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BIOGRAPHIE 

MODERNE, 



OU 



GALERIE HISTORIQUE, 

CIVILE, MILITAIRE, POLITIQUE, LITTÉRAIRE 

ET JUDICIAIRE, 

CONTENANT les portraits politiques des Français de Pan et de l'autre sexe , morts 
ou \ivans, qui se sont rendus plus ou moins célèbres depuis le commencement de 
la révolution jusqu'à nos jours, par kurstalens, leurs emplois, leurs malheur*, 
leur courage, leurs vertus ou leurs crimes. 

DEUXIÈME ÉDITION, 

REVUE, CORRIGÉE, CONSIDERABLEMENT AUGMENTEE, ET ORNEE DE CENT 
CINQUANTE PORTRAITS EN TAILLE-DOUCE , 

A laquelle on a ajoute un Précis historique de tous les événemens qui se sont succèdes 
depuisla convocation des Notables jusqu'au rétablissement de Sa Majesté Louis XVHI 
sur le trône de France. 



Nibil offeniK vel gratin dabitur. 

h 1.N P.C. 



TOME SECOND. 



BIBLIOTHÈQUE S.J. 

tes fontaines 
60 - CHANTILLY 




PARIS. 



(]{TZ ) ALEXIS EYMERY, LIBRAIRE, rue mazarwe, n<> 3oî 
DELATJNAY, palais rotal , galerie de bois; 



ET A MONS, chez LEROUX, LIBRAIRE. 

1816. 
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UFORT (séndre), membre du 
corps législatif et député de la Gi- 
ronde, etc., né le 3o juillet 1759. 

Il était avocat et procureur du roi 
aux eaux et forêts à l'époque de la ré- 
volution , et se trouvait conseiller de 
prélecture à Bordeaux lorsqu'il fut 
proposé par le département de la Gi- 
ronde et admis par le sénat en 1808 
' au corps législatif. Il y parla rarement 
dans les années qui ont précédé la res- 
tauration ; mais la se mou de 1814 lui 
fournit 1'oreasion de développer ses ta- 
lons et ses vues patriotiques. Les pro- 

I'ets de loi sur Je budjet de i8i5, l'a- 
iénation des forêts national, s, la pro- 
hibition absolue des l'ers étrangers , les 
douanes, la taxe sur le sel, les dettes 
«•ontractées par le roi en pays étran- 
ger et diverses autres matières , furent 
l'objet de ses discussions e,t de ses ob- 
servations lumineuses. Le département 
delà Gironde lui témoigna de nouveau 
sa confiante en le nommant en août 
iHi5 à la chambre des député* , où 
ii vota constamment dans' le système 
de la modération pendaitt la session 
de Ibi5-i8i6. 

DUFOUGERÀIS ( Benjamin-Fran- 
çois Ladouëpe ) , baron , membre de lu 
chambre des députés, etc. , né le 9 dé- 
cembre 1706. 

Propriétaire dans le département de 
la Vendée , où son père et son oncle 
ont péri pendant les guerres civiles 
qui ont ravagé cette belle contrée , il 
l'ut nommé eu i8ri président du col- 
lège électoral de l'arrondissement de 
Bourbon Vendée qui le proposa comme 
c andidat pour le corps législatif , auquel 
il fut appelé le 19 juillet de la même 
année. Le 6 juin 1814 , il y fit partie 
de la commission chargée de proposer 
un règlement , et lut le rapporteur de 
la loi sur l'importation des fers étrau- 

T. II. 



gers , dont il développa les dispositions. 
En décembre il fit hommage à la cham- 
bre du recueil*de poésie-, de François 
( <le Neufchàteaiu) , et en fit ordonner 
le dépôt à la bibliothèque. Le roi par 
une laveur particulière lui conféra le 
titre de baron héréditaire, en récom- 
pense du dévouement de sou père et de 
son oncle qui montèrent tous deux à 
l'échalaud eu 179^ et 1794 , et il fut en 
outre nommé le 26 juillet x8(5 , prési- 
dent du collège électoral de son arron- 
dissement, puis élu député du dépar- 
tement delà Vendée à la chambre dis- 
soute par l'ordonnance du 5 septembre 
i8ro. 

DUFOUR ( G.-J. ) , général de divi- 
sion , commandeur de la légion d'hon- 
neur , etc. , né le i5 mars 1768 à Saint- 
Seine en Bourgogne. 

Il entra au service dans le régiment, 
de Nivernois où il devint fourrier, et 
pas* a ensuite dans l'administration de 
la marine à Rochefort. Devenu major 
de la garde nationale de celte ville au 
commencement de la révolution , il 
partit bientôt pour la frontière à la tète 
d'un bataillon de volontaires de la Cha- 
rente, faisait partie de la g;iroisou de 
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lorsque cette ville sr rendit aux 
Prussiens, et fut un des officiers qui re- 
fusèrent de signer la capitulation. 11 
concourut encore avec son bataillon à 
la prise de Namur et à la conquête de 
la Belgique, et fut blessé à la bataille 
de Nerwindc. Nommé général de bri- 
gade en floréal , il fut employé dan,s 
la Vendée, remporta plusieurs avan- 
tages sur Charette dans le Bocage, 
et fut encore blessé à Monlaigu. Il 
passa quelques temps après a I armée 
du Rhin , fut fait prisonnier par les Au- 
trichiens le 24 septembre I79 r >, après 
avoir reçu de nouveau plusieurs bles- 
sures, puis échangé contre le général 
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Provera , et revint prendre son poste à 
Farinée du Khin. Il contribua successi- 
vement à l'invasion de la Bavière sous 
Morcau , et ensuite à la défense de la 
tétedu pont d'Huningue. Après la révo- 
lution du 18 brumaire il fut chargé du 
commandement de plusieurs divisions 
militaires , encourut la disgrâce de Bo- 
naparte à cause de ses principes poli- 
tiques, fut misa la solde de retraite 
pendant plusieurs années , et se retira 
a Bordeaux où il était encore au mo- 
ment de la chute de Bonaparte. Rerais 
en activité après la restauration, il fut 
bientôt signalé comme voulant favoriser 
le retour de l'usurpateur, parut effec- 
tivement au champ de Mai de i8t5 en 
qualité de commandant des garde? na- 
tionales de la Gironde, fut élu député 
de ce département à la chambre des re- 
présentaus, se retira chez lui après le 
retour du roi , y fut arrêté à la fin de 
i8l5, et conduit à l'Abbajc où il était 
encore au mois de juin ibr6. 

DUFOURN Y-DE-VILLIERS (Louis- 
Pierre^ architecte, administrateur du 
département de ln Seine, etc. 

Né à Paris,il y exerçait avec distinction 
la profession d'architecte à l'époque de 
la révolution , dont il se déclara parti- 
san zélé. Après avoir présidé au mois 
d'avril 1790 le club des droits de P hom- 
me , il entra dans l'administration du 
département de Paris , fit partie du 
comité central révolutionnaire et du 
club des jacobins , et prit part à la ré- 
volution du 3i mai 1793 contre les gi- 
rondins. Son caractère énergique et aus- 
tère lui suscita une foule d'antagonistes: 
il attaqua successivement tous les partis, 
fut attaqué par eux , et eut tour a tour 
À se défendre contre Chabot et Bazire^ 
les CordelietS et Robespierre , Tallien , 
"Fréron et autres réacteurs. Dénoncé par 
Robespierre comme complice de Dan- 
ion , il fut chassé du club sans avoir pu 
obtenir la parole pour se justifier, et 
allait porter sa tète à l'écnafaud lors- 

Sue la chute du tyran lui sauva la vie. 
appelé dans la société des jacobins 
après le 9 thermidor, il y soutint avec 
opiniâtreté les principes révolution 
naires contre la réaction , fut encore 
décrété d'arestation comme terroriste, 
et mourut peu de temps après l'am- 
nistie du H brumaire an 4. 

DUFRESNE (Bertrand), législateur, 
conseiller d'état , directeur général dn 
trésor public , etc. 

11 naquit en 1736 à Navarreins eu 



Béarn de parens pauvres, mais honnêtes, 
qui ne purent lui donner qu'une édu- 
cation très médiocre ; dut sa fortune et 
son avancement à lui-même , travailla 
d'abord jusqu'à l'âge de vingt-quatre 
ans che^ un négociant de Bordeaux , 
obtint ensuite un médiocre emploi à 
Versailles, et fut successivement com- 
mis des affaires étrangères sous le duc 
de Choiseul , commis de la banque de 
la cour chez La borde, premier com- 
mis de la cour d'escompte , commis 
du trésor royal , et enfin premier com- 
mis des finances sous Necker. Il devint 
ensuite intendant général des fonds de 
la marine et des colonies, directeur du 
trésor publie, receveur général des fi 
nances à Rouen , et conseiller d'état 
par brevet avant la révolution- Persé- 
cuté sous le régime delà terreur , il 
échappa heureusement aux proscrip- 
tions sanglantes de cette époque, fut 
élu en 1795 député de Paris au conseil' 
des cinq cents d'où il fut expulsé au 
18 fructidor , et eusuite rappelé à l'ad- 
mi n istra tion pa r Bonapa rte alors consu I , 
qui le fit de nouveau conseiller d'état 
et directeur général du trésor public. 
11 mérita cette fortune brillante par ses 
talens et ses vertus , et donna l'exemple 
de la plus sévère probité dans un mo- 
ment où il était rare d'en trouver. 
Frappé tout a coup de maladie à la 
suite d'un travail excessif , il mourut le 
22 février r8oî. Napoléon qui mettait 
de la vanité à bien traiter les gens qui 
mouraient à son service , vint voir 
Dufresne en grand appareil trois jours 
avant sa mort, et fit depuis placer son 
buste dans une des salles de la trésore- 
rie. * 

DUFRESSE C Simon-Camille ) , ba- 
ron , maréchal de camp , commandeur 
de la légion d'honneur , chevalier de 
Saint-Louis, né le 2 mars 1762. 

Il était artiste dramatique au théâtre 
Montansierà l'époque de la révolution , 
en embrassa la cause avec chaleur, prit 
ensuite le parti des armes , se distingua 
dans quelques occasions, et fut employé 
à Lille eu 1793 comme adjudant géné- 
ral. Devenu général de l'armée révolu- 
tionnaire, il fit plus de peur que de 
mal aux habitans du département du 
Nord, fut néanmoins l'objet de leur» 
dénonciations, arrêté après le 9 ther- 
midor et mis en arrestation au Luxem- 
bourg. Rendu à la liberté avant le i3 
vendémiaire par suite d'un jugement 
qui l'scquitU de toute accusation , il 
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fnt ensuite employé à l'armée d'Italie 
s«us Bonaoai-le et s'y signala de nou- 
veau. II lit aussi parlie de l'expédition 
de Naples sous Chaïupionuet , fut en- 
veloppé dans la disgrâce de ce général 
et traduit avec lui en 1799 devant un 
conseil de guerre ; mais la chute de 
Merlin et de Réveillère-Lépeain vint 
encore le tirer de ce mauvais pas. Ayant 
repris son activité . il commanda long 
temps dans la 11 e division militaire, ou 
il se fit chérir des royalistes p .r sa dou- 
ceur et son esprit ; fut employé en Es- 
pagne pendant trois ans comme gou- 
verneur de Valladn'id, obtint après la 
fatale retraite de Moscou le comman- 
dement de la place de Stettîn où il se 
défendit vaillamment et se fit beaucoup 
d'honneur dans cet te circonstance. Ren- 
tré en France après la restauration , il 
reçut de 8a Majesté le 19 juillet 1814 là 
croix dcSainl'l.onis, et fut employé en 
i8i5 après le retour du roi, dans un 
des départemen9 de la Bretagne. 

DU GAZON ( Jean- Haptisle- fit nri 
1 Gourgault dit ) , acteur du Théâtre 
Français. 

Le célèbre Préville brillait encore sur 
la scène lorsque Dugaiou se présenta 
pour le doubler el fui reçu en 1772. 
Trop souvent farceur , trivial et même 
bas, il excella néanmoins dans les rôles 
de valets, et fut sans contredit un des 
meilleurs comiques qu'aitcus leThéâtre 
Français. Il faudrait un volume pour 
rapporter les aventures et les bous mots 
attribués à ce comédien ou dont il fut 
l'objet , et l'on peut assurer que peu 
d'hommes ont poussé plus loin que lui 
l'audace et l'impudence. Devenu en I7y3 
aide de camp au général Santerre, il 
prit part à tous les actes révolution- 
naires de cftte époque. Il donna succes- 
sivement au théâtre Y Avènement de 
Mustapha au trône nu le lionne t de la 
yérite ,VEmigrantc ou le PcreCapucn, 
le Modère et les Originaux , toutes 
comédies de circonstance qui n'eurent 
que le mérite de l'à-propos. Dugazon 
signalé dè* lors au public comme ja- 
cobin , éprouva plusieurs fois depuis les 
malheureux effets de cette opinion. 11 
quitta le théâtre sous le régne de Bona- 
parte étse retira près d'Orléans, où il 
mourut au mois d octobre 1809 à l'âge 
de soixante-huit ans et dans un état 
d'imbécillité parfaite. 

PUGOMMIER {Jean-François-Ca- 
mille ), général en chef de l'armée des 
Alpes et des Pyrénées. 



DUG 3 . 

Il naquit à la Guadeloupe en T736 mi 
il possédait avant la révolution pour 
2,000,000 de biens fonds. Il entra an 
service dès l'âge de treize ans , obtint 
ensuite la croix de Saint -Louis , et 
ayant essuyé uu passedroit, abandonna 
la carrière militaire , puis se retira dans 
son habitation. Nommé en 1789 colonel 
des gardes nationalesde l'île, il défendit 
le fort Saint-Pierre contre M. de B«>- 
hague , se prononça en faveur de la 
révolution , et fut envoyé en Franco 
pour y solliciter des secours en faveur 
des patriotes. Il y arriva en 1792 , refusa 
d'être député des colonies à la conven- 
tion , fut employé en septembre 179'* , 
comme général de brigade à l'armée 
d'Italie, où il obtint plusieurs avan- ' 
tages sur les Austro-Sardes et presque 
toujours avec des forces inférieures ; se. 
conduisit avec la plus grande bravoure 
devant Toulon dont il s'empara , devint 
commandant en chef de l'armée de» 
Pyrénées Orientales, et remporta sur 
les Espagnols des avantages aussi rapi- 
des que décisifs. Le i* r mai , il gagna 
la bataille des Alberdes et enleva le 
poste de Montesquieu , avantage qui 
fit tomber entre ses mains près de deux 
cents pièces de cauou et deux mille 
prisonnier*. Le i3 août il défit à Saint- 
Laurent delaMouga l'armée espagnole 
forte d'à peu pré* cinquante mille 
hommes, et s'empara le 17 septembre 
de Bellegarde , dernière place française 
occupée par les ennemis. Il enleva de 
nouveau leur camp les 22 et 23 du 
même mois à Ostougc; mais il survécut 
peu à ses victoires, et fut tué le 17 no- 
vembre 1794 à rafla ire de Saint-Sébas- 
tien , où il expira sur le champ de ba- 
tail'c. 

DUGUA ( ( harles-Franrois-Joseph ), 
général de division des armées de la ré- 
publique. 

Né a Valenciennesen 1744 du major 
de la citadelle de cette ville , il y fit d'ex- ' 
celleirtes études, entra dés l'âge de 
seize ansau régiment de Bourbon infan- 
lericcnqunlitédcca.dct, et devint bien- 
tôt capitaine. Un passe-droit lui fit quit- 
ter le service en 1776, et il se retirai 
alors dans un petit domaine prés d« 
Sens. Nommé en 1790 lieutenan t de gen- 
darmerie à Toulouse, il partit comme 
colonel ^le ce corps à l'époque de l'in- 
vasion des Espagnols, devint peu de 
temps après général de brigade, et se 
trouva en 1793 au siège de Toulon en 
qualité de chef d'état major du générai 

1. 
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pu«joramier, qu'il suivît aussitôt à l'ar- 
mée des Pyrénées où il se distingua de 
nouveau. Ayant passé en 1796 à celle de 
l'Ouest sous les ordres du générai Ho- 
che, qui se plut souvent à rendre jus- 
tice à ses talens , il lut employé depuis 
en Italie où il commandait la cavalerie 
au passage du Tagliamento, et occupa 
la ville de Tricste. Rentré en France 
après la paix de Campo Formio , il lut 
chargé du commandement delà 14° di- 
vision militaire, suivit Bonaparte en 
Egypte, se couvrit, de gloire a la ba- 
taille des Pyramides, et y décida la dé- 
route des mamelucks. Pendant la mal- 
heureuse campagne de Syrie , il eut le 
commandement du Caire, et y étoufta 
plusieurs révoltes des hab'ilans. De re- 
tour en France, il l'ut nomme préfet du 
Calvados, accompagna ensuite à Saint- 
Domingue le capitaine général Lcclerc 
comme son chef d'état major, contribua 
aux premierssuccèsde cette expédition, 
fut blessé deux fois à la Crète à Pierrot, 
et mourut le 16 octobre 1802 de la 
maladie contagieuse qui enleva dans 
cette île tant de braves a la patrie. 

DUHAMEL ( Louis-Marie ) , baron, 
législateur, maître des requêtes, etc. 

11 exerçait la profession d'avocat a vaut 
la révolution , et remplit depuis avec 
distinction diverses fonetionspubliqucs 
dans le département delà Manche.Aprés 
avoir été maire de Coutances et vice 
président du tribunal de l'arrondisse- 
ment, puis décoré du titre de baron avec 
majorât le 14 avril 1810, il fut envoyé en 
députa lion auprès du gouvernement par 
lecolbge électoral du département de la 
Manche en l'an 11; et bientôt après 
proposé comme candidat au corps légis- 
latif : il y fut admis en janvier i8i3 , 
obtintla croix de la légion d'honneur, et 
lut nomméapres la restauration maître 
des requêtes attaché à la commission 
îles finances. II parla le3i août 18141*11 
laveur du projet de loi sur le budjet, 
dont il vanta les dispositions avanta- 
geuses pour le crédit public, regarda 
comme chimériques les alarmes conçues 
à l'occasion de la vente des forêts natio- 
nales, et vota l'adoption entière de la 
loi. Apre* avoir été appelé en mai 18 1 5 
par le déparlement de la Manche à la 
< hambredes représentans , il fut désigné 
tu juillet suivant pour présider le col- 
lège électoral de l'arrondissement de 
Mortalu ; mais cette fois il ne fut plus 
cnvojé au corps législatif. 

DU HEM ( Pierre- Joseph ), député 
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à la convention nationale, né à Lille 
en 1760. 

Il fit d'assez bonnes études, et devint 
peu de temps a près maître dequartierau 
collège d'Anehin à Douai. Reçu ensuite 
médecin, il fut bientôt employé à l'hôpi- 
tal de cette ville , se prononça en faveur 
de la révolution , et fut d'abord élu juge 
de paix, puis député à la législature , 
où il déclama avec véhémence contre 
les prêtres et les ministres du roi. Réélu 
en 1792 à la convention nationale , il 
prit une grande part au procès de 
Louis XVI , vota pour que cy prince 
ne put se choisir un conseil , s'emporta 
contre le côté droit et les partisans de 
l'appel au peuple, et combattit vive- 
ment l'ajournement de ce procès. Le 
l5 janvier 1793 il vota la mort de J'infor- 
tuné monarque. Depuis, sa fureur con- 
tre les royalistes ne connut plus 'de 
bornes, et son nom se trouve attaché 
à une foule de motions révolutionnaires 
plus exagérées les unes que lesautres. 11 
contribua ensuite h la chute des giron- 
dins au 3i mai 179^, se brouilla avec 
Robespierre un peu avant le 9 thermi- 
dor, et se félicita d'abord de la défaite 
de ce dernier; mais la réaction le mit de 
nouveau en fureur, et les séances de la 
convention et des jacobins retentirent 
souvent de ses doléances à cet égard. La 
reutrée des émigrés , la restitution des 
biens des condamnés, l'arrestation des 
patriotes , tout devint pour lui un sujet 
de récriminations contre le parti de 
Tallien et de Fréron. Compris enfin dans 
la proscription du 12 germinal, et dé- 
crété d'arrestation à la suite de cette 
journée, il fut conduit au château de 
Hum, d'où il sortit par l'amnistie du 
4 brumaire. Il abandonna depuis cette 
époque la carrière politique , repris 
son état de médecin , fut employé dans 
les hôpitaux militaires , et mourut 
d'une fièvre catarrhale à Mayence le 
mars 1807. 

DUHESME ( Guillaume-Philibert) , 
comte, lieutenant général , grand offi- 
cier de la légion d'honneur, chevalier 
de Saint-Louis, etc., né à Bourg Neuf, 
département de Saône et Loire, en 17G0. 

li entra au service en 1794. Sa 
belle conduite, ses talens, et des bles- 
sures qu'il reçut à la défense de la forêt 
de Mormale, lui valurent bientôt le 
grade de général de brigade. Elevé le . 
8 décembre 1794 à celui de général de 
division , il obtint ensuite le comman- 
dement d'uu corps de l'armée de Suiu- 
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bre et Meuse , fut employé' en TjqS 
centre les Vendéens, et à l'armée du 
Rhin sous Mor«-uu , se signala éminem- 
ment au passage du Khin , que sa divi- 
sion effectua la première en plein jour 
et dans lequel il Tut blessé ; passa Je là 
à l'armée d'Italie, fitavec Championnet 
la conquête dn royaume de Naples, et 
battit les insurgés de la Calabre et de la 
Pouille. Traduit devant un conseil 
de guerre pour avoir résisté a 11 directoi- 
re, il reprit son activité après la chute 
de cette autorité , et lut employé à l'ar- 
mée des Alpes. Il servit aussi en 1000 à 
l'armée de réserve, et se distingua à 
Marengo. Il lut ensuite créé grand offi- 
cier de la légion d'honneur, et nommé 
commandant de la ville de Lyon et du 
département; repassa en Italie en l8o5, 
commanda trois ans après en Espagne, 
et fut alors disgracié. Tant de talens et 
deb ravoure ne devaient pas rester long- 
temps oubliés, et les malheurs de la 
campagne de i8ta le firent reparaître 
avec distinction sur le théâtre de sa 
gloire. Il rendit en effet de grands ser- 
vices en i8r3 et au commencement de 
1814 , et ayant adhéré à la déchéance de 
Bonaparte, il lut au retour du roi dé- 
coré de la croit de Saint-Louis, puis 
ctnplové comme inspecteur général d'in- 
fanterie dans la 16 e division militaire. 
Dévoué alors à la maison de Bourbon , 
il avait inspiré ses senlimens aux régi- 
mens qu'il organisa; mais après l'in- 
vasion de Bonaparte en mars i8i5, il 
accepta le commandement des gardes 
nationales mobilisées du département 
du Nord , fut nommé pair le 2 juin , et 
tué le 18 du même mois à la bataille de 
Waterloo. 

DUHOUX - D'HAUTERIVE , chef 
des armées royales vendéennes. 

Issu d'une famille distinguée du Poi- 
tou , il embrassa jeune la carrière des 
armes. Après avoir été plusieurs an- 
nées capitaine au régiment de Cam- 
hresis infanterie, et avoir mériter par 
ses services la Croix de Saint - Louis , 
il vivait retiré dans ses terres lorsque 
l'insurrection des vendéens en 1793 le 
détermina à prendre les armes avec 
d'Elbée son beau frère. Son expérience 
et ses talens militaires le distinguèrent, 
non seulement dans les conseils, mais 
encore sur le champ de bataille, et il 
rendit les plus grands services à la cause 
royale. Devenu membre du conseil et 
gouverneur en second du pays insurgé 
mus M. de Donnissunt , il commandait 
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à Bcaupréau, et était venu à bout d'y 
établir une fabrique de poudre , lors- 

3 ne s'étant réfugié à Noirmoutier avec 
'Eibée, il y périt de la même manière 
que ce malheureux général à l'âge de 
cinquante ans — Le chevalier Duho^jx 
son parent éloigné, qui avait servi dans 
la cavalerie avant la révolution , prit 
aussi les armes avec beaucoup de zèle 
au premier moment de l'insurrec- 
tion , devint adjudant général, et fut 
regardé comme un des meilleurs offi- 
ciers de l'armée d'Anjou. Ce fut lui qui 
décida la victoire de Saint-Lambert , 
en tournant la position que comman- 
dait son frère , maréchal de camp ré- 
publicain , aussi attaché au parti ré- 
volution naire qu'il l'était lui-même à. 
la cause du roi. Il mourut en héros à 
l'âge de trente ans après la défaite du 
Mans, pour n'avoir pas voulu aban- 
donner les blesses qu'il avait pris sous 
sa garde. 

DULAU (Jean— Marie ) , archevêque 
d'Arles , membre de l'Assemblée cons- 
tituante , etc. 

Né au château de la Coste près de 
Périgueux, le 3o octobre 1738, d'une 
famille honorable, il embrassa l'état 
ecclésiastique, fut ensuite pourvu de 
plusieurs bénéfices, et obtint en 177.Ï 
l'archevêché d'Arles. Elu en 1789 dé- 
puté du clergé de la sénéchaussée de 
cette ville aux états généraux , il s'y 
conduisit avec modération , ne prit 
aucune part à tout ce qui fut fait contre 
l'église et la monarchie, qu'il défendi t 
au contraire avec une énergie dont ou 
ne l'eût pas cru capable; fut dépouillé 
de son archevêché par la constitution 
civile du clergé, et crut devoir ensuite 
restera Paris malgré les périls presque 
certains qn'il devait y courir. En 17Q2. 
il fut incarcéré au couvent des carme* 
de la rue de Vaugirard : on lui pro- 
posa peu de jours avant les massacres 
divers moyens pour sortir de sa pri- 
son ; mais il les rejeta tous en disant 
qu'il devait l'exemple à ses respectables 
compagnons d'infortune. Le 2 septem- 
bre dix assassins qu'on venait d'intro- 
duire demandèrent à grands cris l'ar- 
chevêque d'Arles. Dés qu'il s'entendit 
nommer, il pria le plus âgé des prêtres 
de l'absoudre, puis se levant et s'a- 
vancant lentement, les mains croisées, 
sur la poitrine, il dit aux meurtriers:- 
« Je suis celui que vous cherchez. Je 
» m'offre volontiers eu sacrifice ; mais 
* épargnez ces dignes ecclésiastique* 
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» qui prieront pour vous sur la terre, 
* comme je vais le l'aire devant l'E- 
» ternelle Majesté. » Les sicaires saisis 
de respect hé>itent quelques minutes, 
puis se reprochent leur l'a ibl esse , re- 
culent et reviennent successi vement 
sur lui. Enfin l'un d'eux l'accuse d'avoir 
fait assassiner les patriotes d'Arles , et 
plusieurs coups de sabre et un coup 
de pique dans la poitrine terminèrent 
la vie et les douleurs du vénérable 
prélat. 

DULAULOY( le comte), lieutenant 
général , inspecteur général d'artillerie, 
conseiller d'état, grand officier delà 
légion d'honneur, chambellan, cheva- 
lier de Saint-Louis, etc. 

Issu d'une honnête famille, il em- 
brassa la carrière militaire dans l'arme 
de l'artillerie , et ne tarda pas à s'y faire 
remarquer par des talens et une con- 
duite honorable. Il obtint bientôt le 
grade de général de brigade , et fut 
clevé le 27 *oùt iSc3 à celui de général 
de division. Ses services dislingues dans 
les campagnes de il'o5 , 1806 et 1607, 
lui valurent après la paix de Tilsi't le 
rang de grand officier ae la 1< gion d'hon- 
neur. Il lit aussi plusieurs campagnes 
en Espagne, se signala le 7 août 1809, 
«u combat d'Oropcsa, fit partie de l'ex- 
pédition de ftmsie en i8»2, et rendit 
en i8i3 les plus grands services à Lut- 
zen, où il chargea l'ennemi au galop 
avec l'artillerie légère. Il fit encore des 
merveilles à Wurlsehen près de Bautzen 
le 21 du même mois, et le- journées 
deWachau et de Leipsick les 16 et 18 
octobre, l'ont placé .tu rang des meil- 
leurs généraux, d'artillerie. 11 entra au 
conseil d'état, seetion de la guerfe, en 
décembre, pui< fut nommé chambellan. 
Après la r es tau rat ion il obtint la croix 
de .Saint- Louis et l'inspection géné- 
rale des directions de Besançon, Paris 
et la Fère : il remplissait encore les 
mêmes fonctions en 1816. 

DULALliE (./.-^f.)? député à la 
convention nationale, législateur, etc. 

Il étaijrjjigénieur géographe avant la 
révolution , dont il professa hautement 
1 es p r i n e i p es, e t f u t él 11 dé pu té d u dé pa r- 
tement du Puy de Dôine à la conven- 
tion nationale. Il y vota la mort de 
Louis XVI , fut signalé ensuite comme 
partisan de la girov.de , puis mis en 
accusation le 22 octobre 1793 , et vint 
a bout d'échapper a ses ennemis. Pap- 
pelé dan* le sein de la convention le 18 
décembre 1794, il fut envoyé eu 1795 
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dans les départemehs de la Corréte et 
de la Doraogne ; devint membre du 
conseil des cinq cents d'où il sortit en 
1798, et y fut aussitôt réélu. Il y pré- 
senta plusieurs rapports sur l'instruc- 
tion publique, et dénonça fortement 
au mois d'août 1799 e'rrits que les 
royalistes répandaient à Toulouse pour 
exciter une insurrection dans le Midi. 
Jlepuis il a cessé de paraitre sur la 
scène politique , et il habitait encore la 
capitale en 1816. On lui doit une foule 
d'écrits politiques et autres ouvrages 
connus des bibliographes. 

DTÎLONG ( Lotti s-Ktienne) , baron , 
maréchal de camp, officier de la légion 
d'honneur, né à Resnay, département 
de l'Aube , le 12 octobre 1780. 

Il se distingua de bonne heure dans 
la carrière des armes , et n'était en- 
core qae lieutenant de hussards lors- 
qu'il se signala devant Ancône. Blessé 
ae deux coups de feu à la célèbre af- 
faire du 12 brumaire au q, il ne quitta 
le champ de bataille que lorsqu'une 
troisième blessure l'eut mis hors d'état 
de se défendre. Devenu commandant 
de la place de Pesaro , qu'il défendit 
pendant plus d'un mois contre les at- 
taques des anglais et des insurgés , il 
capitula ensuite d'une manière hono- 
ra oie , et rejoignit l'armée qui l'ac- 
cueillit avec les plus vifs témoignages 
de joie Le premier consul l'ayant ren- 
contré depuis à Martigni en Valais , 
lui dit : « J'aime les braves. » Néan- 
moins son avancement ne fut pas très 
rapide, et il n'obtint le grade de gé- 
néral de brigade que le 12 avril 181 J. 
On le comptait encore en 1810 au nom- 
bre des maréchaux de camp en acti- 
vité. 

DUMANOIR-LEPELLEY(lc comte), 
contre amiral, commandeur de la lé- 
gion d'honneur, député au corps légis- 
latif, etc. 

11 entra jeune dans la marine, et dé- 
buta en 1786 par être élève de port. Il 
lit en cette qualité une campagne de 
mer il Saint-Domingue sur nue flotte 
du roi. Il fut promu au grade de lieu- 
tenant de vaisseau à l'époque de la ré- 
volution , devint bientôt capitaine , as- 
sista en quelque sorte au combat de 
Trafalgar sans pouvoir y prendre part , 
et fut pris peu de temps après am 
attérages de France après un combat 
opiniâtre. 11 obtint/depuis divers coin- 
mandcimn», lut employé à Dantzd; 
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après la campagne de Russie, et était 
prisonnier à Xiow, lorsque le 4 juin 
1814, il adressa son acte d'adhésion aux 
événemens qui rendirent le trône de 
France à ta maison de Bourbon. Le roi 
lui accorda le 6 septembre suivant le 
titre de comte, et le département de 
la Manche le nomma en août i8i5 
député au corps législatif. 

DU M ARES T {Lambert), graveur 
en médailles et membre de 1 institut, 
né en 1750 à Saint- Éticnne en Força. 

Il cisela long-temps des gardes d'épées 
et dis platines d'armes à feu, et vint 
ensuite à Paris où il se livra a la ci- 
selure pour l'orfèvrerie et la bijouterie. 
Ayant suivi dès lors assiduement les 
leçons de l'académie, il devint en peu 
de temps très habile dans son art, 
passa bientôt en Angleterre en qualité 
de graveur attaché à la manufacture 
de Seho près de Birmingham , revint 
* Paris au moment où la guerre allait 
éclater entre les deux nations, et fut 
appelé à des travaux d'encouragement. 
Il exposa successivement deux em- 
preintes de médailles , l'une repré- 
sentant la té te de J.-J. Rousseau , et 
l'autre le buste du premier des Bru tus , 
qui eurent le plus grand succès et 
lui valurent le premier prix. Regardé 
depuis comme un très habile graveur 
en médailles, il obtint au concours 
l'exécution de la médaille frappée pour 
la paix d'Amiens , dont les sculpteurs 
estiment singulièrement la composition 
et le module, et il allait consacrer son 
burin à graver les portraits de l'élite 
de nos grands talens dans les sciences, 
les arts et les lettres , lorsqu'il suc- 
comba le 4 avril 1806 à une maladie 
longue et douloureuse. 

DUMAS ( Mathieu ), comte , conseil- 
ler d'état , lieutenant général, com- 
mandeur de Tordre de Saint -Louis, 
grand officier de la légion d'honneur, 
etc. , né à Montpellier tu 1754. 

Il entra dans le corps royal du gé- 
nie en 1779 , passa l'année' suivante 
comme sous lieutenant d'infanterie, au 
régiment de Médoc , se fit chérir du 
comte de Pu'ségur, et devint son aide 
de camp. Appelé eu la même qualité 
auprès de M. de Rochainbcau en 1780, 
il ht la guerre d'Amérique, l'ut emploie 
depuis en Hollande , obtint le çrade 
de colonel en 1788, et commandait à 
Metz comme maréchal de camp , lors- 
qu'il fut élu en 1791 député de Seiue 
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et Oise à la législature II devint un de 
principaux chefs du club des Feuillant % 
professa des principes modérés, et fit 
tous ses efforts pour éloigner la décla 
ration de guerre contre l'empereur 
d'Autriche. Il présida ensuite l'assem- 
blée, vota contre l'amnistie demandée 
pour les événemens d'Avignon , se pro- 
nonça contre le système de la liberté 
des noirs, soutint que le pouvoir légis- 
latif n'avait rien à prononcer sur la 
garde du roi, s'éleva avec force contre 
les outrages faits à la personne de ce 
prince dans la journée au 20 juin 1792 , 
dénonça Dumouriez comme s'étant em- 
paré d'un commandemant qui ne lut 
avait été donné ni par le roi ni par 1« 
général en chef Luckner, fut nomme 
directeur des plans de campagne, et 
proscrit pendant tout le gouvernement 
révolutionnaire. Elu en septembre 179^, 
membre du conseil des anciens, il sV 
prononça pour le parti de Clichi , se 
trouva ensuite compris dans la pros- 
cription du 18 fructidor, s'échappa de 
Paris dans la journée en feignant de 
visiter les postes comme officier géné- 
ral de jour, et se retira en Allemagne. 
Rentré en France après le 18 brumaire % 
il fut employé en qualité de chef do 
l'état major de la seconde armée de 
réserve, et fit la campegne de 1801 en 
Suisse. Nommé peu de temps après 
conseiller d'état , puis attaché à la sec- 
tion de la guerre, c'est lui qui en août 
1802 présenta le projet de la formation 
de la légion d'houneur. Depuis celte 
époque il fut élevé au grade de géné- 
ral de division , décoré du titre de grand 
officier de la légion d'honneur, et creé 
chambellan de la maison de Joseph 
Bonaparte qu'il suivit à Naples en 1806, 
et dont il fut successivement le minis- 
tre de la guerre et le grand maréchal 
du palais. Rappelé au service de France , 
il devint directeur général de la cous - 
cription, fit la campagne de Russie en, 
qualité d'intendant général de l'armée , 
échappa aux désastres qui en furent Ja ' 
suite , suivit encore Napoléon en Saxe 
en i8i3, fut fait prisonnier après la 
bataille de Leipsick, devint conseiller 
d'état honoraire en 1814 après le retour 
du roi, puis commandeur de l'ordre 
royal et militaire d<* Saint-Louis, et 
accepta de 13<*napartr en i8r5Ia plaee de 
directeur général des girdes national''» 
de France : depuis il est resté sans acti- 
vile. 

DUMAS ( Charles-Louis), doyen de . 
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.a faculté de médecine de Montpel- 
lier, conseiller de l'université, mem- 
bre de 1.1 légion d'honneur, corres- 
pondant de l'institut de France, ete. 

Né ù Lyon en 176.5 , il y fît ses pre- 
mières études à l'Oratoire, étudia lu 
philosophie et les mathématiques au 
séminaire de Sajnt-Irénée , et fut en- 
voyé jeune encore à Montpellier, où 
ses sucées lurent si rapides qu'il fut 
reçu docteur eu médecine à Vàge de 
dix -neuf ans, et couronné deux ans 
après par la société royale de méde- 
cine du Paris. Il concourut à vingt-trois 
ans pour une chaire de professeur de la 
faculté de Montpellier. Employé dé- 

Îmis comme médecin du grand Hôtel- 
)ieu de Lyon , il fut enveloppé dans 
les malheureux événemens qui suivi- 
rent le siège de cette ville, et jeté 
dans les prisons avec un grand^ nom- 
bre de ses compatriotes. Les soins d'un 
«mi le firent évader, et il fut obligé 
de fuir pendant quelque temps. Nom- 
mé en 1794 médecin d'une division de 
l'armée des Alpes, il fut ramené à 
Montpellier par une maladie grave. 
Cette ville, qui avait été témoin de 
ses premiers succès , devait être aussi 
le théâtre de sa gloire. Appelé en '79^, 
époque de l'organisation des écolefe de 
santé, à la chaire d'anatomic et de 
physiologie, Dumas fut ensuite nom- 
mé successivement professeur de mé- 
decine clinique , médecin de l'hôpital 
établi pour les maladies chroniques, 
directeur de l'école , président du furi 
de médecine, membre correspondant 
de l'institut , doyen de la # faculté de 
médecine, recteur de l'académie de 
Montpellier, conseiller de l'université 
et enfin meinbro*d'un grand nombre 
de sociétés savantes. Laborieux et éru- 
dit, il publia un grand nombre d'ou- 
vrages utiles et écrits avec, élégance. Il 
mourut le 3 avril i8r3 , à l'âge de 
quarante-sept ans. 

DUMAS (R.-t\), président du tri- 
bunal révolutionnaire de Paris. 

11 naquit à Lucy en Franche-Comté, 
en 1757, d'une famille originaire de 
Lorraine, et exerçait la profession d'a- 
vocat à l'époque de la révolution dont 
il embrassa la cause et les principes 
avec une exaltation extraordinaire. 
Nommé , à la formation des ad- 
ministrations départementales, mem- 
bre de celle du Jura, il vint à Paris 
«près le 10 août 1793, et mérita par 
tr* discours à la tribune des jacobins 
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la- place de vice-président , et bientôt 
celle de président en titre d'une îles 
sections du tribunal révolutionnaire. 
Né tout à la fois cruel et railleur , il 
s'amusait à insulter les malheureuses 
victimes qu'il faisait immoler. On cite 
parmi elles madame la maréchale do 
Noailles qui, âgée de plus de quatre- 
vingts ans et entièrement sourde , avan- 
çait Li tète à toutes les questions , et 
répondait : Qu'est-ce que vous dites ? 
« Tu ne vois donc, pas qu'elle est 
» sourde, dit à Dumas un de ses vt>i- 
a sins? — Eh bien , répondit il, elle a 
» conspire sourdement. » Devenu un 
des suaires les plus fidèles de Robes- 
pierre, qu'il défendit avec courage la 
veille et le jour de sa proscription, il 
fut mis hors de la loi avec lui , et 
exécuté le 28 juillet 1794, à l'âge de 
trente-sept ans. 

DUMEN1L - PENAUX ( J~-sd. ) , 
capitaine de hussards. 

Né en i?65 d'une famille noble, il 
embrassa la carrière des armes, de- 
vint capitaine au régiment d'Ester- 
hazy , et émigra dans le* premiers mo- 
mens de la révolution avec une grande 
partie de son corps. Employé ensuite 
dans l'armée des princes frères de 
Louis XVI , il combattit avec valeur 
lors de l'invasion du territoire fran- 
çais par les Prussiens, fut fait prison- 
nier pendant la retraite, livré à un 
tiibunal criminel, condamné à mort 
et exécuté le 20 octobre 1792 à l'âge 
de vingt-sept ans. C'est un des pre- 
miers émigrés qui furent décapités en 
France. 

DUMESN1L ( Marie-Françoise ) , cé- 
lèbre actrice du théâtre Français, née 
à Paris en 1713. 

Elle fut pendant quelque temps at- 
tachée aux théâtres de Strasbourg et 
de Compiégnc, et débuta à la comé- 
die Française le 6 août 1737 par le 
rôle de Clytcmnestre , tflphigcnie en 
siulide. Son extérieur, sans avoir rien 
d'irrégulier , était loin d'annoncer une 
reine de théâtre, et les connaisseurs 
ont toujours regretté qu'elle ne joi- ^ 
gnit pa-. les grâces du maintien et la 
noblesse des attitudes au pathétique 
déchirant et souvent sublime de son 
jeu ; mais une fois emportée par la 

1>assiou , mademoiselle Dumesnil sem- 
>lait n'avoir plus rien d'elle-même. Sa 
voix était terrible , l'expression de ses 
yeux était foudroyante; et son débit ru- 
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pide, brûlant, désordonné, clectri- 
suit toutes les âmes. Le rôle de -IV/- 
rope ; ceux d' 'At/talie , à*Agrippine , de 
Marguerite d'Anjou, ont successive- 
ment ci.oenté sa réputation et éter- 
nisé sa gloire Retirée du théâtre dans 
«n âge très avancé avec 2,5oo livres 
de pension, eUe passi les dernières 
années «le sa vie à Boulogne sur Mer, 
et y mourut le 20 février i8o3 dans 
sa quatre-vingt-dixième année, jouis- 
sant encore de ses facultés intellec- 
tuelles. Presque tous les poètes du der- 
nier siècle, entre autres Voltaire, 
Boissv , La Harpe , etc. , ont pavé dans 
des pièces légères leur tribut d'admi- 
ration à cette grande actrice. 

DUMEZfP/em-), membre de la com- 
mune de Paris, né en 1747. 

Il était ingénieur avant la révolution, 
et devint en 1793 membre de la com- 
mune de Paris. Il fut envoyé par elle 
en mission en qualité de commissaire 
dans le département de l'Eure pour pré- 
venir l'insurrection que liucoi et \i\ gi- 
romfe tarifaient d'y exciter en leur fa- 
veur, puis appelé à son retour à Paris 
à la place d'administrateur des subsis- 
tances. II montra toujours beaueoupde 
modération dans sa conduite politique, 
ne se rendit coupable d'aucune des hor- 
reur-» si communes à cette époque, fut 
néanmoins mis hors de la loi au 9 ther- 
midor comme muniripal, cl exécuté le 
lendemain à l'âge de quarante-sept ans. 

DUMOLARD {Joseph-Linceul ), dé- 
puté a la législature et au conseil des 
cinq cents, né à Vieille en Dauphiné 
le 25 novembre 1766. 

Il était avocat au parlement de Gre- 
noble quand la révolution éclata, et fut 
nommé eu 1791 député du département 
de l'Isère à la législature 1 . Il y parla sur 
une infinité de sujets , et se rit des lors 
cette réputation de loquacité qu'il a 
tant méiitée depuis. Il afficha pendant 
quelque tempsdes sentimens beaucoup 
moins modérés que ceux qui l'on t dis- 
tingué quelques années après, se pro- 
nonça néanmoins contre la journée du 
ito juin 1792, faillit d'être assassiné le 
8 août au sortir de la séance pour s'ê- 
tre opposé au décret d'accusation con- 
tre M. de la Fayette, se sauva dans un 
corps de garde du Palais Royal, et fut 
contraint d'en sortir par une fenêtre de 
derrière. Echappé aux proscriptions 
révolutionnaires, il fut élu en septem- 
bre 1795, député au conseil des cinq 
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cents, ou il se prononça vivement con- 
tre les trrtoristrx et pour le parti d<? 
C/rc/ii, fit d tiré rentes sorties contre le 
directoire , et s'attacha à censurer tous 
ses actes avec une véhémence qui sem- 
blait tenir plutôt de la passion que de 
la justice. Il fut ensuite compris dans la 
proscription du 18 fructidor et con- 
damnée la déportation, sut alors se déro- 
ber aux recherches dirigées contre lui , 
et ne fut point conduit à Mayenne. Dé- 
tenu volontairement à Oléron depuis 
1798 jusqu'au 18 brumaire, il fut rendu 
à la liberté et à ses droits de citoven 
en 1800, obtint ensuite la sous préfec- 
ture de Cambrai et devint membre du 
corps législatif au mois d'octobre i8of>. 
Le i3 décembre 1809, à l'ocension de 
l'hommage fait par Brugniére (du Gard) 
d'uu poème intitulé Nap le'on en Prus- 
se , on le vit s'écrier : « Je ne par- 
ia le rai point du talent du poète; mais 
» que ditai-jc du choix du sujet? On 
» répète de puis long temps que pour 
» peindre Alexandre il faut être Âpcl- 
a les : ah ! soyons moins rigoureux pour 
» les poètes et les peintres de nos jours! 
» Si Homère avait à chanter Xapoleon 
» et ses triomphes , son embarras serait 
» peut être de s'élever et de se soutenir 
» a la hauteur de son sujet et de son 
» hc'ros. » Réélu en 1811 député pour le 
départetn-nt «le l'Yonne, il parut peu 
à peu se détacher de la cause du grand 
homme qu'il avait auparavant préco- 
nisé , fut du petit nombre des membres 
courageux qui organisèrent une oppo- 
sition dans le sein du corps législatif et 
firent entendre en rôl3 des cris de paix 
aux oreilles de Napoléon, adhéra en- 
suite à sa déchéance, émit son vœu en 
faveur de la maison de Bourbon, parla 
avec beaucoup de ehaleur depuis la 
restauration contre lesdivers projets des 
ministres tendant à diminuer les attri- 
butions de la cour do cassation , à ren- 
dre aux émigrés la totalité de leurs 
biens non vendus, et s'écria un jour 
en défendant les privilèges de la liberté 
de la presse : <t Amis de la liberté, nous 
» supportâmes la tyrannie de Rohes- 
j> pierre ; mais le 9 thermidor perçait 
» dans le lointain a travers les nuages. 
» Nous pûmes souffrir celle de Napo- 
» léon ; mais le despotisme comme la 
» guerre civile était en viager sur nos 
» tètes , et nous avions un «venir. Fran- 
» çais! cet avenir on veut l'éteindre, et 
s couvrir à jamais d'un voile de plomb 
» la statue de la liberté! le souffrirez- 
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» vous? Ah f j'en appelle An roi , qui 
» dans sa jeunesse la protégea de son 
» amour, au mi que de longs malheurs 
s n'ont pu détourner de son culte, au 
» roi qui nous a juré delà dé fendre et de 
» l'asseoir sur les fondemens de la mo- 

» narchie ! «Sorti du corps législatif 

par le retour de Bonaparte en i8i5 , il 
lut d'abord nommé préfet des Basses 
Alpes , puis appelé à la chambre de s re- 
présentai ., dans laquelle on l'entendit 
dire le 6 juin à l'occasion d'une discus- 
sion sur.le serment à prêter par lesdcpu- 
tés :« 11 faut que Ton sache que nous 
s sommes dévoués à notre souverain , 
s et que nous le sommes d'une manière 
» honorable ; mais s'il fallait opter en- 
» tre l'empereur et la nation , mon 
» choix ne serait pas douteux. » Apres la 
bataille de Waterloo et la convention 
de Paris, il lut aussi un de ceux qui 
proposèrent à la chambre de faire sui- 
vre l'armée par des commissaires com- 
me le seul moven de garantie pour Tin- 
dépendance nationale. Depuis il s'est 
retiré en Bourgogne. 

DUMONCEÀU, comte de Bf.rgen- 
DAL , lieutenant général, grand officier 
de la légion d'honneur, grand'eroix de 
l'ordre de la reunion, etc., né à Bru- 
xelles. 

Il était tailleur de pierres h à l'époque 
delà révolution du Brabant, et lut d'a- 
bord nommé lieutenant dans le régi- 
ment de West Flandre. Le général Repl- 
ier avant remarqué en lui de l'intelli- 
gence et du courage, l'éleva au grade de 
capitaine et de major dans son régi- 
ment, et lui donna ensuite le comman- 
dement d'un corpsde husards, à la lélc 
duquel il se distingua souvent par son 
intrépidité. Lorsque le Brabautfut sou- 
' mis, il passa en Hollande, et y fut fait 
major géuéral. Devenu général de bri- 
gade en 1793, il seconda les opérations 
du général Sou lia m dans la Belgique, 
entra avec Pichegru en Hollande, et 
passa depuis au service de la republique 
Bat ave. Employé en 1802 et i8o5 contre 
les Anglo-Bustes , il signala son courage 
en plusieurs occasions, prit ensuite le 
commandement d'une division de l'ar- 
mée du maréchal Bcrnadotte qui tra- 
versa la Franconie, et se distingua de 
nouveau au passage du Dauubc et à la 
prise d'Ingolstadt. Après la paix de 
Preï-bourg, il fut nommé grand'eroix 
de l'ordre royal de Hollande, com- 
manda les troupes hollandaises auxi- 
liaires de la Franc* eu 1606 et 1O07 . se 
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Ht depuis naturaliser hollandais , et fut 
nommé commandant d'Amsterdam. 
Lorsque les Anglais firent une insurrec- 
tion dans l'ile de Walcheren en i8or , 
il prit le commandement d'un corps 
d'armée , passa au service de France 
après la réunion de la Hollande en qua- 
lité de général de division , fut employé 
au moment des désastres de Moscou 
dans les villes a nséa tiques . et occupa 
Bremcn sous les ordres du général 
Vandammc. En avril i8i3, il faisait 
partie du corps de ce général alors en 
Bohème , et eut le talent de se replier 
heureusement sur le 14 e corps. La res- 
tauration lui valut la croix de Saint- 
Louis et le cordon de'grand officier de 
la légion d'honneur, et on le comptait 
encore en 1816 parmi les lieutenans 
généraux en activité. 

DUMONT ( André) y députe à la 
convention nationale , sous préfet , pré- 
fet, légionnaire, etc., né dans les en- 
virons d'Abbeville. 

Il embrassa la cause de la révolution 
avec beaucoup d'ardeur , remplit d'a- 
bord des fonctions municipales, et fut 
ensuite élu en 179a député du départe- 
ment de la Somme à la convention na- 
tionale, où il vota la mort de Louis 
XVI, sans sursis et sans appel. Il mit 
depuis le plus grand acharnement à 
poursuivre les girondins , fut envové 
après le 3l mai 1793 dansle département 
de la Somme pour y faire exécuter le s 
mesures révolutionnaires , et n'épar 
gna pas même les pauvres auxquels 
il ordonna de porter à leur cou leurs 
noms elle lieu de leur domicile. Il se 
livra ensuite à ses fureurs contre les 
suspects , et fit incarcérer quelques cen- 
taines de personnes. Voici comment il 
s'exprimait à l'égard de soixante quatre 
prêtres qui y étaient compris : <t J'ai 
» fait lier deux à deux ces cinq dou- 
» zaines d'animaux, de bêles noires, 
» et elles ont été exposées à la risée 
» publique sous la garde des conié- 
» diens , et ensuite incarcérées. » Ce 
rapport était terminé par des injures 
contre la mémoire de Louis XVI, qu il 
appelait Louis le racourcL 11 écrivait 
aussi peu de temps après « que Irois 
s choses faisaient trembler le départe- 
tement , savoir : le tribunal révolution- 
> naire, la guillotine et te maratiste 
» André Dumont. » Il serait impossible 
d'analyser la correspondance de ce pro- 
consul féroce, sans se sentir pénétré 
d'indignation} ou doit dire néanmoins. 
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qu'il ne fit périr personne, et que ses- 
actes se bornèrent à des arrestations. 
Secrétaire de rassemblée au 9 thermi- 
dor an 2, il se prononça vigoureuse- 
ment contre RoDespierre, devint dés 
lors un personnage dans la convention 
qu'il présida plusieurs lois, fut succes- 
sivement membre des comités de sûreté 
générale et de salut publie , se prononça 
contre les terroristes avec sa véhémence 
ordinaire, contribua à leurs défaites 
dans les journées des 12 germinal et 
I er prairial, fit depuis des parties fas- 
tueuses, et vécut quelquefois avec un 
scandale révoltant. Il agit néanmoins 
avec beaucoup de vigueur contre les 
royalistes au i3 vendémiaire, et passa au 
conseil des ciuq cents après la session. 
H y parla le 10 janvier 1796 en faveur 
des parens des émigrés avec une grande 
hardiesse , sortit du conseil en 1797 , fut 
nommé après le 18 brumaire sous pré- 
lèt à Abbeville où il fit , dit-on , ou- 
blier ses opinions et ses torts révolu- 
tionnaires, exerça ses fonctions jusqu'à 
la restauration en 1814, obtint de INa- 
leon pendant son usurpation de i8i5ia 
prélecture du déparlement du Pas de 
Calais qu'il quitta au retour de Sa 
Majesté , et passa comme régicide à 
l'étranger en 1810. 

DU MONT - DE - LA - CHARNAYE 
( François ), législateur, etc. , né le 18 
décembre 1741. 

Il exerçait à l'époque de 1789 les 
fonctions d'avocat au parlement et 
de procureur du roi au bureau des fi- 
nances et chambredu domaine de Bour- 
ses. Devenu procureur générai syndic 
du département du Cher , dès les pre- 
mières années de la révolution dont il 
embrassa la cause , il fut élu en septem- 
bre 179D député au conseil de» anciens 
par l'assemblée électorale de ce dépar- 
tement et s'y conduisit avec beaucoup 
de modéra lion. Il ensortitle 20 mai 1798, 
fat appelé après le 18 brumuire an 8 à 
la place de membre du conseil général 
du département delà Seine, puis nom- 
mé conservateur des forêts delà 8. e di- 
vision. Elu en octobre i8o5 candidat 
au sénat conservateur par le départe- 
ment du Cher, et en même temps au 
corps législatif par l'arrondissement de 
Bourges il ne fut appelé à aucune de 
ces fonction*. Lors des désastres de la 
campagne de i8i3, il vint comme mem- 
bre du conseil municipal de la ville de 
Bourges en députalion auprès de l'im- 
pératrice reine et régente, protester du 
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dévouement de ses concitoyens à la dy- 
nastie de Napoléon et à la patrie. Depuis 
il a toujours gardé sa place dan^ l'ad- 
ministration des forêts, et était encore 
en 1816 conservateur de la 8. e division. 

DUMOUCMEL ( Jean-Baptiste), rec- 
teur de l'université de Paris , membre 
de l'assemblée constituante. 

Ilest fils d'un paysan de la Picardie; 
Ayant obtenu une bourse au collège de 
Sainte- Barbe de Paris , il y fit ses études, 
entra ensuite comme maitrede quartier 
au collège de Louis le Grand , et alla 
quelque temps après professer la rhéto- 
rique à Rodez, d'où il fut rappelé dans 
la capitale pouroccuper une chaire au 
collège de la Marche. Une physionomie 
spirituelle, un caractère souple etquel- 
que littérature lui firent trouver le 
moyen d'obtenir la place de recteur de 
l'université, peu de temps avant la te- 
nue des états généraux , et de se faire 
élire ensuite à cette assemblée par le 
clergé' de Paris. Il y embrassa le parti 
des novateurs , se réunit au tiersétatdès 
les premières séances, et se lia bientôt 
avec le parti constitutionnel qui le 
porta en 179 1 à l'évèché de Nîmes Lors- 
que l'exercice public du culte fut défen- 
du, il rentra dans la vie civile , fut em- 
ployé dans les bureaux du ministère de 
l'intérieur, d'où Lucien Bonaparte l'ex- 
clut, dit-on, pour discours déplacés; 
reprit son emploi sous le ministerede 
Chaptal et l'exerça encore quelques an- 
nées. Appelé depuis aux fonctions de 
chef de division dans les bureaux de l'u- 
niversité, il conserva cette place jusqu'à 
sa suppression arrivée à la fin de 1814, et 
fut mis à la pension. 

DU MOURIEZ ( Charles-François ) , 
général des armées de la république, 
ministre , etc. , né à Cambrai le 27 jan- 
vier i73v). 

Il fut d'abord élevé au collège de 
Louis le Grand; mais comme il était 
d'une mauvaise santé , son père , auteur 
du joli poème de Richarde t , le retira de • 
cette maison , acheva lui-même son édu- 
cation et l'emmena en 1757 à l'armée de 
M.d'Eslrées où il venait d'être nommé 
commissaire des guerres. Placé l'année 
suivante en qualité de cornet te au ré- 
giment d'Esrars cavalerie, il reçut une 
blessure au combat d'Emstelten , fut 
blessé de nouveau la veille de la bataille 
de Klostercamp et fait prisonnier à la 
suite de cette affaire , obtint en 1761 
le grade de capitaine, fut reformé «u 



Digitized by Google 



■ 

t* DUM 

1763 * et reçut alors la croix de Saint- 
Louis. Son esprit turbulent ne lui per- 
mit pas de vivre en repos. Il passa en 
Italie , offrit successivement ses services 
aux Génois et à Paoli , qui se disputaient 
à cette époque la domination de la Cor- 
se ; et a vant été refuse par les deux par- 
tis , il débarqua danscette île pour son 
propre compte , se joignit à un des en- 
nemis du général Paoli et alla se faire 
battre devant Bonilacio. Apres avoir en- 
core intrigué quelque te.upseu Corse, 
il revint en France, proposa des plans 
pour s'emparer decette île , et fut traité 
parle gouvernement comme un aven- 
turier. Il se rendit alors en Espagne, 
Tisita les frontières du Portugal, publia 
son ouvrage intitulé : Essai sur le Por- 
tugal, elloi sque la conquête de la Corse 
l'ut résolue, vint à bout de se faire em- 
ployer en qualité d'aide major général 
des logis dans la petite armée qu'on y 
envoya. Devenu bientôt colonel, il se 
brouilla plusieurs fois avec ses généraux 
et notamment avec M. de Marbcuf, à 
raison de sa manie de tout diriger; fut 
envoyé en Pologne en 1769, se battit 
contre les russes l'année suivante et ob- 
tint ensuite plusieurs missions diploma- 
tiques. A son retour en France , il fut 
mis à la Bastille. 11 était en 1788 briga- 
dierdes armées du roi, et commandait à 
Cherbourg à l'époque de la révolution 
dont il embrassa la cause. Il obtintalors 
le gouvernement de la Basse Norman- 
die , se fit recevoir aux ja cobins et écrivit 
plusieurs pamphlets politiques. Nommé 
commandant de l'Alsace, il abandonna 
celte place pour celle de ministre des 
affaires étrangères, qu'il vint à bout 
d'obtenir enfin le i5 avril i792.Pendant 
le peu de temps q^u'il fut le maître de ce 
département, ildirigea les esprits contre 
la maison d'Autriche ctparvintàlui faire 
déclarer la guerre. Il troqua bientôtson 
ministère contre celui de la guerre où 
il entra le i3 juin, et donna sa démission 
au moment où M. delà Fayette venait aû 
nom de son armée se plaindre de tous les 
ministres. Il alla servir alors en qualité 
de lieutenant général dans l'armée aux 
ordres de Luckner , pasa après le 10 
août 179/2 aucommandeâiientde l'iirmée 
du Nord, où il eut à combattre les 
Prussiens , les Autrichiens et les émigrés 
réunis, qui s'étanl rendus maîtres de 
Longwy et de Verdun, s*àvançaient vers 
la Champagne. Il prit poste à Grand-' 
Pré , força l'ennemi de s'arrêter à Val- 
mi et négocia ensuite avec le roi de 
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Prusse; ce qui opéra la retraite des 
Prussiens. Use rendit peu de temps après 
dans la capitale, assista au club des jaco- 
bins , reçut le bonnet rouge et l'accolade 
fraternelle , et futdè*-lors recherché par 
tous les partis. De retour à l'armée, il 
attaqua le 6 novembre 1792 les Autri- 
chiens retrauchés dans leur camp de 
Jemmapes , et malgré l'inégalité du 
nombre et la résistance des impériaux , 
il remporta une victoire éclatante long- 
temps disputée. Des ce moment il s'em- 
para de la Belgique , poussa ses opéra- 
rations jusqu'en' Hollande , perdit en- 
suite la bataille de Nerwinde , se brouil- 
la avec les jacf'bin s , et fit enfin arrêter 
les commissaires de la convention et le 
ministre de la guerre Beurnonville , 
qu'il livra au prince de Cobourg en mars 
I793. Il tenta vainement de ma relier 
ensuite sur Paris avec son armée : il 
fut abandonné par elle , et oblige 
de fuir honteusement escorté par des 
soldats étrangers , par une grande partie 
du régiment de Berchigny hussards , et 
par plusieurs officiers de son état ma- 
jor. Il se retira d'abord à Bruxelles , 
puis à Cologne , où l'électeur lui refusa 
durement la permission de séjourner ; 
se rendit alors en Suisse, passa de là 
en Angleterre , et se vit oblige de quitter 
presque aussitôt ce pays, d'après les 
injonctions du lord Grenvill. 11 erra 
quelque temps incognito en Suisse, en 
Allemagne ; retourna de nouveau en 
Angleterre , où il fut adjoint au duc 
d'Yorck en i8o3 comme conseiller de 
guerre, place qu'il ne garda pas long- 
temps ; se réfugia derechef en Prusse 
et se fixa enfin sur les terres danoises 
près de Hambourg , où ne pouvant plus 
occuper le monde de lui par ses ex- 
ploits guerriers, il reprit la plume et 
donna l'histoire de sa vie. Véritable 
Protée , il n'est pas de faction excepté 
la montagne pour laquelle il ne se soit 
tour à tour déclaré , et il n'est pas une 
seule ligue de ses écrits qu'on ne puisse 
réfuter par une autre. Depuis ce temps 
il intrigua auprès de toutes les cours 
en faveur de la maison de Bourbon , 
conçut différons plans de contre révo- 
lution qu'il ne put jamais exécuter , 
devint néanmoins l'objet de la surveil- 
lance particulière de Bonaparte à l'é- 
tranger , et mourut dans les premiers 
mois de 181 f au moment où il com- 
mençait à espérer de réussir dans se9 
projets politiques. 

DUMOUSTIER (Pierre, comte), 
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lieutenant général , commandeur de la 
l«îj»i«>n d'honnenr, etc. 

Il naquit à Saint-Quentin en Picar- 
die le 17 mars 177/, d'une famille pro- 
testante originaire de Loudun, et illus- 
trée dans le commerce et la magistra- 
ture. Il entra au service en 1793 comme 
soldat^ passa successivement par tous 
ta grades, et mérita par sa bonue con- 
duite et ses talens militaires le com- 
mandement du 34 e régiment d 'in- 
fanterie de ligne, à la tète duquel il lit 
}*& campagnes de i8o5 et 1806 où 
il continua de se distinguer. Nomme " 
gênerai de brigade le 3o décembre de 
retle dernière année , il justifia en 
Prusse et eu Pologne la confiance juste- 
ment méritée qui lui avait été accordée. 
Après la célèbre campagne de 1809 où 
il fit enco/ e des prodiges de valeur , il 
passa en Espagne à la tète de six régi- 
meus de fusiliers de la jeune garde, 
et pendant 181a, 181 r et 1812, soutint 
m réputation dans toutes les circons- 
tances. Le 2 mai iBi3 il commandait une 
division de la jeune garde à la bataille 
de LtiUen , et y fut cité pour sa bra- 
voure éclatante : il en fut de même le 
21 à la bataille de Wurtscheu près de 
Bautzeu. Lors de l'armistice du 4 juin, 
il fut un des commissaires français char- 
Jï^d'en exécuter les dispositions. Il fut 
blessé à l'affaire de Dresde en comman- 
dant la i re division de la jeune garde. 
Les événemens de i8r4 lui procurèrent 
ua honorable repos , et en mai 18 15 le 
département de la Loire Inférieure le 
nomma membre delà chambre des re- 
présentant Il avait quitté lescrvicc en 
1814 après avoir reçu trois blessures. 

DUMU V ( Jean-fîaptiste-Louis-Phi- 
lippe, comte ), lieutenant général, 
prand officier de la légion d'honneur , 
commandeur de l'ordre royal et ùiili- 
tairedcSaint-Louis, pair de France, etc. 

Il naquit à Aix le 25 décembre 1751 
et était le parent du maréchal Dumuy , 
ministre de la guerre sons Louis XV. Il 
enlra au service dans le régiment de 
mestre de camp cavalerie sous le nom 
de marquis de Saint Mesme , et était 
parvenu au grade de capitaine lorsque 
Louis XVI appela le chevalier Dutnuy, 
depuis maréchal , au ministère de la 
îuerre. Celui-ci fit prendre son nom 

ses armes au marquis , qui devint 
bientôt colonel du régiment deSoisson- 
nais et passa en Arnériquea la tète dece 
"jrps. Promu au grade de maréchal de 
uaip à l'époque de la révolution, dont 
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il embrassa la cause , il fit les campa- 
gnes de 1792, 1793 et suivantes, et s'y 
fît remarquer par ses talens militaires 
et son courage. Nommé enfin général 
de division, il servit sur le Rhin et en 
Italie en 1795 , 1796 et 1707 , et fut sou- 
vent honorablement cite. Apres avoir 
aussi commandé dans l'intérieur pen- 
dant plusieurs années , il reparut en 
i8od à l'armée; se distingua en 1800 au 
siège de Neiss, et obtint le gouverne- 
ment général delà Silésie. Il fut en 1811 
proposé par le département du Tarn 
comme candidat au sénat conservateur, 
commandait à Marseille lors des évé- 
nemens de mars et avril 1814, et après 
avoir applaudi à la chute de Bonaparte, 
écrivit le I er mai au ministre de lu guerre 
pour réclamer que des honneurs fussent 
rendus aux cendres de Kléber. Lé roi 
nomma successivement le comte Du m uy 
grand officier de la légion d'honneur y 
pair de France et commandeur de l'or- 
dre de Saint-Louis. On le compte en- 
core aujourd'hui parmi les lieutenans 
généraux en activité. 

DUPAS ( le comte ) , lieutenant gé- 
néral, commandeur de la légion d'hou- 
neur, etc., né en Savoie. 

Il habitait la capitale ent789,embrassa 
avec chaleur le parti de la révolution, 
servit d'abord dans la garde nationale 
parisienne comme simple grenadier, fut 
ensuite nommé lieutenant colonel de la 
légion des Allobioges, et fit aux jaco- 
bins l'éloge de la conduite du général 
Cartaux dans le Midi. Devenu chef de 
bataillon de la 27 e légère employée à 
l'armée d'Italie, il se conduisit avec on 
courage héroïque le 10 mai 1796 au 
passage du pont de Lodi , et décida' la 
victoire en se précipitant sur l'ennemi 
à la tète des bataillons. Il se signala éga- 
lement devant Mantoue où il montra 
la même valeur, et fut cité par Bona- 
parte comme un des braves de l'armée 
d'Italie. Après la révolution du 18 bru- 
maire an 8, il devint un des officiers 
supérieurs de la garde des consuls , fut 
nommé général de brigade, puis com- 
mandant de la légion d'honneur , se 
distingua éminemment dans la campa- 
gne de 18 5 en Autriche , et fut élevé 
au grade de général de division après 
la bataille d'Austcrlitz. Les campagnes 
de rSoô et 1807 ne lui firent pas moins 
d'hounciir, et il rendit d'importun , ser- 
vices à Fricdlaud. Il obtint ensuite le 
commandement supérieur de la Ï2 e di- 
vision militaire : les éveuemeus de ,1814 
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et do iRi51ui out procureur) honorable 
repos et J'ont rendu à la vie privée. 
DUPÉROU (A.), agent royaliste. 
Elevé pour la «-arrière diplomatique, 
il fit ses études à l'université d'Heidcl- 
berg, parcourut une grande partie de 
l'Europe , et apprit cinq langues vi- 
vantes, lise jetta ensuite dans la révo- 
lution française, fut employé à l'étran- 
ger apecs le 10 août 179a par le mi- 
nistre Lebrun pour s'assurer des for- 
ces et de la position des armées enne- 
mies, contribua par ses renseignernens 
au déblocus deLa rida u et à la prise deSpi- 
reet de Ncustadt, et passa peu de temps 
aprèsdansles bureaux des affaires étran- 
gères, sous Deforgues et Charles Larroi x. 
Desaltercations avec son chef et la publi- 
cation de quelques écrits dans le sens 
des vendémiairistesl'en firent renvoyer. 
Il obtint néanmoins un diplôme et un 
pistolet d'honneur, pour avoir défendu 
la convention au i3 vendémiaire au mo- 
ment même où il écrivait contre elle, 
demeura quelque temps sans emploi, 
s'attacha au parti royaliste, dirigea la 
contre police anglaise à Paris , et fut 
arrêté à Calais au mois d'avril 1800. Il 
s'échappa ensuite, fut arrêté une se- 
conde fois et mis au Temple jusqu'en 
l8o3, époque à laquelle il obtint sa li- 
berté sous la surveillance des autorités. 
Il se maria depuis à Grenoble, et y de- 
meurait encore en 1816. 

DUPERRETou DEPERRET(C7<i«</<r- 
Pomain Laits) , membre delà conven- 
tion nationale. 

Né en 1747 d'un gentilhomme lan- 
guedocien , il était cultivateur à l'épo- 
que de Ja révolution , fut élu en 1791 , 
député des Bouches du Rhôneà l'assem- 
blée législative , puisa la convention où 
il vota la détention de Louis XVI et son 
bannissement à la paix. Attaché au parti 
de la giron Je, il fut un de ceux qui se 
déclarèrent le plus hautement contre 
la montagne , et on le vit notamment 
le 10 avril 179,3 faire dans l'assemblée 
un vacarme épouvantable en résistant 
aux jacobins. L'un d'eux l'ayant menacé 
d'un pistolet, il mil l'épée à la m.u'n , 
et brava la faction qui voulait l'envoyer 
à l'Abbaye. Il ne fut cependant pas 
compris dans le décret lancé le 2 juin 
contre les girondins : mais avant reçu 
une visite de Charlotte Cordai , qu'il 
conduisit chezle minislredel'intérienr, 
il fut impliqué dans l'assassinat de Ma- 
ral, vint aUcment a bout de repousser 
cette inculpation ,'et fut ensuite dé- 
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crété d'accusation pour avoir été ré- 
dacteur de la fameuse protestation du 
6 juin qui servit par la suite de pré- 
texte à ^arrestation des soixante-treize 
députés. Traduit devant le tribunal ré- 
volutionnaire de Paris peu de temps 
après, il y fut condamné à mort le 3i 
octobre 1793 , comme opposant aux 
journées des 3i mai, i er et2juin. 

DU PET 1 T-T H OU A RS (VVr/.ï/^),ca- 
pitaine de vaisseau, etc. , né en 1760 au 
château de Uoumois prés deSaumur. 

Il fut d'abord envoyé à l'Ecole mili- 
taire de la Flèche, d'où il passa à celle 
de Paris où il s'appliqua sérieusement 
à l'étude,et entra en 1776 dans le régi- 
mentde Poitou comme sous lieutenant. 
La guerre avec l'Angleterre lui fournit 
deux ans après la possibilité d'obtenir 
du ministre la permission d'aller à Ro- 
chefort , où à la suite d'un examen 
qu'il subit avec distinction il fut reçu 
garde marine. U se trouva successive- 
ment au combat d'Ouessant , à la prise 
du Fort Louis du Sénégal, au combat 
de la Grenade et à beaucoup d'autres 
affaires; parvint enfui au coaaraande- 
înenl du 7Vz/7<;/o/>,ctfutemployé pendant 
la paix à des croisières durant lesquelles 
il ne négligea aucune occasion de per- 
fectionner ses connaissances II forma 
ensuite le projet d'aller à la recherche 
de la Peyrouse, et s'éta ut associé son 
jeune frère, ofiieier au régiment de 
la Couronne , aujourd'hui botaniste dis- 
tingué, ils vendirent leur légitime aiiu 
de faire face aux frais de l'armement. 
Parti le 2 août 1792, il visita différentes 
îles du cap Vert, où il sauva des hor- 
reurs de la famine quarante portugais 
qu'il transporta à l'ile Saint-Nicolas ; 
aborda ensuite à l'ile de Fernand de 
Noronha dont le gouverneur ht saisir 
son bâtiment qui échoua en entrant a 
Fernambouc, et fut lui-même conduit 
prisonnier à Lisbonne. Il y essuya uue 
assez longue captivité, fut enfin relâ- 
ché et partit pour l'Amérique septen- 
trionale Il eut quelque temps le des- 
sein de se fixer en Amérique j mais une 
apparence de tranquillité le fit revenir 
en Frauce : il reprit du service et ob- 
tint lorsdel'expédition d'Egyptelc com- 
mandementdu 7' nnant. Iletaitau terme 
de sa destination , quand la flotte qui de- 
vait en repartir fut retenue imprudem- 
ment dans la rade d'Aboukir, malgré les 
conseilsdeDupetiî-Thouarsquidilqu'on 
était perdu si l'on attendait Nelson dans 
la fausse position où l'on se trouvait. 



< I 

DUP 

Quelqu'un ayaut improuvé cet avis sa- 
lutaire : « Je ne sais ec que l'on fera , 
» reprit Dupetit-Thouars avec une in- 
» diguation concentrée; mais on peut 
» être sûr que des que je serai à bord, 
a mon pavillon sera cloué au mut. » 
It tint parole, se battit avec intrépi- 
dité contre les vaisseaux ennemis déjà 
victorieux , et termina glorieusement 
sa trop courte carrière le I er août 1798. 

DUPHOT ( N. ) , général français, né 
en 1770 à la GuiUoticre , faubourg de 
Lyon. 

11 s'enrôla dans un des bataillons 
de volontaires nationaux qui furent 
créés au commencement de la révolu- 
tion, et parvint au grade d'adjudant 
général à la piisede Figuiéres en 1794, 
où il tua de sa propre main un général 
espagnol. Employé depuis à l'armée d'I- 
talie, il continua de se distinguer en 
différentes occasions, et fut ensuite 
chargé d'organiser les nouvelles troupes 
de la république cisalpine. Il se trou- 
vait à home à la suite de Joseph Bo- 
naparte , lorsqu'une émeute éclata dans 
le palais même de cet ambassadeur, où 
se réunissaient, dit -on, des hommes 
désignés comme ennemis du gouver- 
nement papal. Joseph Bonaparte au 
lieu de chasser de chez lui les révolu- 
tionnaires romains et de se présenter 
*eul devant la troupe qui voulait sé- 
vir contre eux, marcha à la téte d'un 
si graud nombre d'hommes armés que 
le commandant se crut obligé de faire 
tirer sur eux. Duphot qui se trouvait 
l'épée à (a main à coté de l'ambassa- 
deur, fut tué à la première décharge , 
et périt la veille du jour qu'il devait 
épouser la belle soeur de Joseph , de- 
venue depuis la femme du général Ber- 
nadotte. 

DUPIN (y4nt.) 9 membre de la con- 
vention nationale. 

Il était employé des fermes au mo- 
ment delà révolution dont il embrassa 
la cause avec transport , et fut élu en 
septembre 1792, député du départe- 
ment de l'Aisne à la convention natio- 
nale où il vota d'une manière singu- 
lière dans le procès de Louis XVI : il 
demanda que ce prince subit la peine 
la plus forte que renfermât le codî 
pénal après la peine de mort. Lié avec 
Barère , il vota long-temps avec la Jnon- 
tagne , protesta néanmoins contre la 
journe'edu3i mai 1793, rétracta ensuite 
sa signa tureapposée au bas des protes- 
tations; donna immédia leuncn Isa demis- 



DUP 1 5 

sion, et resta pourtant dans rassemblée. 
Il fréquenta aussi la société Ans jacobins 
où il fut dénoncé depuis comme pro- 
tégeant les nobles, fut chargé de pour- 
suivre les fermiers généraux, et nt les 
rapports à la suite desquels on en en» 
vova soixante à l'échafaud. Il préten- 
dit anrès le 9 thermidor que son tra- 
vail particulier se bornait a la révision 
de leurs comptes ; mais que soumis aux 
comités de gouvernement, à quiVadier 
l'avait dénoncé comme vendu à ces mê- 
mes fermiers généraux , il s'était vu con- 
traint pour se sauver de fa ire alors le rap- 
port qu'on lui reprochait. Poursuivi vi- 
vement parGénissieux et Lesage (d'Eure 
et Loir), il fut décrété d'arrestation 
le 9 août 179.5 comme coupable de vols 
et de dilapidations. Rendu ensuite à la 
liberté , il fut obligé pour vivre de pos- 
tuler une place médiocre qu'il exerça 
dans les départemens réunis jusqu'à 
leur évacuation par les Français eu 
1814. 

DUPLANTIER ( C-M.-Valentin ) , 
baron , législateur, préfet , officier de 
la légion d'honneur , maître des re- 
quêtes , etc. 

Il était avocat du roi au bailliage de 
Bourg en Bresse à l'époque de la révo- 
lution dont il embrassa la cause , et de- 
vint en 1790 commissaire du roi prés le 
tribunal du département de l'Ain. Ayant 
pris part aux mouvemens fédéralifs 
qui agitèrent ces contrées, il n'échappa 
aux proscriptions du régime de la ter- 
reur qu'en se cachant à l'armée d'Italie 
comme employé dans les charrois. Il 
reparut après le 9 thermidor , fut élu 
député du département de l'Ain au 
conseil des cinq cents en septembre 1793, 
où il se prononça pour le parti de Cli-> 
cA/, s'opposa vivement à l'amnistie de- 
mandée pour tous les délits révolution- 
naires , et invoqua même l'annullation 
de la fameuse loi du 3 brumaire contre 
les parens d'émigrés. Il défendit aussi 
en 1787 le jugement du tribunal de 
cassation en laveur de Lavilleheurnois 
et de ses co-accusés, peignit ensuite 
les clubs comme l'arsenal du jacobi- 
nisme , dénonça le directoire à cause de 
la marche des troupes sur Paris , et fut 
comprisdans la proscription du 18 fruc- 
tidor. Il échappa à la déportation à 
Cayenue , se rélugia en Suisse , puis en 
Toscane , et fut rappelé en 1799. Rendu 
en février 1801 à ses droits de citoyen , 
il devint peu de temps après conseiller 
de préfecture dans son département , 
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passa en juillet 1802 à la préfecture des 
Landes, ciù il fut décoré de la croix de 
légionnaire , deviut en 1810 préfet du 
département du Nord , puis maître des 
requêtes, et mourut a Paris en j 814. 

DUPLANTIER ( Fronton ) , législa- 
teur, conventionnel, etc. , né à Bor- 
deaux. 

Il fut nommé en septembre. 17QI 
député suppléant de la Gironde à la 
législature , et élu au mois de septein- 
tt-mbre 1792 député à la convention 
nationale , où il vota la mort de Louis 
XVI. Effrayé des suites que devaient 
avoir les journées dcs3i mai, i er et 2 
juin 1^93, il écrivit le 7 juin pour don- 
ner 5a démission qui fut acceptée. Il 
devint ensuite président de l'adminis- 
tration du département de la Gironde, 
puis député de ce déparlement au con- 
seil des cinq cents en mars 1798. Il en 
lut élu secrétaire le 20 juillet , vola 
l'assiette d'un impôt sur le tabac, et 
présenta divers projets sur la législa- 
tion des émigrés. En juin 1799 il parla 
en faveur de la liberté de la presse et 
pour la déclaration delà patrie en dan- 
ger. S'étant ensuite montré opposé à la 
révolution du itS brumaire, il fut exclus 
du conseil, et n'a pas reparu depuis cette 
époque sur la scène politique. 

DUPONT ( Jacques-Charles ), che- 
valier, piésident de la cour royale de 
Rouen, législateur, membre de la lé- 
gion d'honneur , etc. , né le 27 fé- 
vrier 1765. 

Il étaitavocatau parlement de Rouen 
à l'époque de la résolution , dont il 
embrassa la cause avec zelc, mais avec, 
sagesse. Il devint successivement jugeau 
tribunal du district de Louvicrs, sub- 
stitut près le tribunal civil du dépar- 
tement de l'Eure , accusateur public 
près le tribunalcrimiuelà Evreux, fonc- 
tions qu'il remplit de manière à mériter 
bs suffrages et l'estime de ses conci- 
toyens. Il fut ensuite nommé président 
de cour criminelle , conseiller à la cour 
d'appel de Rouen et président de cham- 
bre , puis proposé comme candidat 
au corps législatif, où enliu il fut ap- 
pelé le 6 janvier ]8i3. Il se fit remar- 
quer dans cette assemblée par les la- 
îniéreset la sagesse de ses propositions , 
et surtout paria pureté de ses principes 
et un grand amour de la liberté. Elu en 
joia à la chambre des représentant, 
dont il fui nomme vice président le 
5 juin, il lit décréter le 6 juiilut l'cnApi 
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d'une de'putation aux souverains alliés , 
pourlenr porter la déclaration des prin- 
cipes patriotiques adoptés par l'assem- 
blée. Ses efforts et ceux de quelques 
amis furent inutiles à la cause qu'ils dé- 
fendaient, et Dupont se retira chez lui 
emportant l'amitié et les regrets de ses 
collègues. 

DUPONT ( Jacob-Louis), député à 
la législature et à la convention natio- 
nale. 

Il devint maire de Péru-son à l'épo- 
que de la révolution-, et fut ensuite élu 
député du département d'Indre et 
Loire à l'assemblée législative, où il 
parla quelquefois sur les finances, puis 
fut envoyé à Noyon en qualité de com- 
missaire pacificateur Nommé après le 
10 août 1792 député du même départe- 
ment à la convention nationale, il y 
vota la mort de Louis XVI , et se vanta 
publiquement.! la »ribune d'être athée, 
a C'est, dit Mercier clans son Nouveau 
» Paris, un esprit démanché. Tantôt 
» il placarde sur les murs un cours d'ins- 
» truction publique; puisil veut établir 
s sa chaire tantôt sur la place delà révo- 
» lutiou, tantôtduns l'église Notre Da- 
» me. Il enseigne tout , il est versé dans 
» toutes les sciences, il écrit aux deux 
» conseils, il veut être professeur pu- 
» blic et universel; mais il y a tant de 
» jongleur*, qu'il n'a pu encore obtenir 
» aucune célébrité , même celle du ri- 
» dicutc. » Rentré dans l'obscurité après 
la session conventionnelle, il demanda 
en 1798 la salle du manège pour y éta- 
blir des cours d'agriculture et de mo- 
rale. H n'a plus reparu depuis sur la 
scène politique. 
DUPONT-DE CHAUMONT ( Pierre- 
Stntoi'ie ), comte, lieutenant général , 
gouverneur de l'école rovale militaire , 
commandeur de Tord re de Sa i n t-Lou is , 
grand-officier de la légion d'honneur. 

Né en Périgord le 27 décembre 1759 
d'une famille noble et distinguée, il em- 
brassa la cause de la révolution au ser- 
vice de laquelle il se dévoua. Il parvint 
bientôt aux premiers grades militaires , 
et fut employé dans l'intérieur. Nommé 
lors de la révolution du 18 brumaire an 
8 inspecteur des troupes de l'armée du 
Rhin, il commanda àTurin en j8o5, fut 
eusnite employé à l'armée de Hollande ; 
et lorsque Louis Bonaparte lut devenu 
roi, il obtint le poste impor'antde mi- 
nistre plénipotentiaire de France eu 
Hollande. Il suivit même Louis dans la 
campagne de 1806 en Prusse, puis fut 
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chargé de diverses missions et comman- 
démens. Ayaut adhéré en 1814 aux 
actes du sénat contre Napoléon , il lut 
successivement nommé par le roi inspec- 
teur général d'infanterie de la i re divi- 
sion militaire, grand officier de la lé- 
gion d'honneur, commandeur de l'ordre 
royal de Saint-Louis, et gouverneurde 
l'école militaire de La Flèche. On le 
comptait encore en 1816 an nombre des 
lieutenant généraux en activité. 

DUPONT-DE LETANG (le comte), 
lieutenant général , grand cordon de 
la légion d'honneur , commandeur de 
Tordre Saint-Louis, midis re de la 
guerre , pair de France , etc. , frère du 
précédent. 

Il embrassa jeune le parti des armes, 
alla chercher du service à la cour de La 
Haie, et fut employé dans les troupes 
ba laves qui , aidées de quelques corps 
prussiens, comprimèrent en Hollan le 
l'insurrection du parii républicain. 
Employé en ijtyza l'a ruiée de Théobald 
Dilfon , il fut blessé à la tële lors de la 
déroute de Tournai , en voulant rallier 
les fuyards , et culbute! dans un fossé. 
Carnot lui avaut reconnu des talens 
pour la partieaduiinistrative, l'employa 
sous lui au comité de salut public et au 
directoire, etlefitchefdu bureau topo- 
graphique , puis général de division le 
a mai 1797. Au 18 brumaire, ilcmbrassa 
avec ardeur le parti de liona parle qu'il 
aida de tous ses moyens , fut ensuite eu- 
voyéàTurin enqualitéde ministre pléni- 
potentiaire du gouvernement français , 
passa de là à la droite de l'armée d'Ita- 
lie, entra en Toscane en octobre , chassa 
l'ennemi jusqu'à quelques lieues de 
Floience, dont il s'empara le i5 octo- 
bre et y organisa un gouvernement pro- 
visoire. Deveuu grand officier de la lé- 
gion, puis employé à la fin de ioo5 en 
Allemagne , il eut une grande pari aux 
succès de la grande armée, et com- 
manda même une divinon à la bataille 
d'AusterliU. Les campagnes de 1806 et 
1807 contribuèrent encore puissam- 
ment à sa gloire , et le firent avec raison 
regarder comme un des meilleurs géné- 
raux d'infanterie.Chargé en i8oaducom- 
mandcnienld'un corps d'armée en Es- 
pagne, il eutd'abord des succès le7 juin 
devant Cordoue dont il s'était emparé; 
mais bientôt il e.essa d'être aussi heureux 
qu'il l'avait été jusqu'alors. Attaqué et 
cerné par des forces bien supérieures 
' aux siennes , et sa us espoir de secours , 
il lut contraint de capituler avec ses 

T. If. 
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troupesle Tg juillet. Bonaparte furieux 
le traita , ainsi que le général Marescot 
qui l'avait seconde' et qui avait signé la 
capitulation, avec une rigueur exces- 
sive. Ne pouvant les faire fusiller , il les 
lit détenir en prison jusqu'à sa chute en 
1814. Le général Dupont fut aussitôt 
appelé provisoirement au ministère de 
la guerre, et ensuite eonfirmédans cette 
place par le roi qui le nomma le 4 juin 
membre de la chambre des pairs. Il céda 
le 3 décembre le portefeuille au maré- 
chalSoult,et fut nommé gouverneur de 
la 22 e division militaire, puis comman- 
de u r d e l'o r d re roy a 1 e t m i 1 i ta i re d cSa i n t - 
Louis. Au mois de juillet i8l5 , le roi l'ho- v 
nora delà présidence du collège électo- 
ral delà Charente, qui l'élut son déput- 
ai! corps législatif en août suivant. Il est 
aussi ministre d'état et membre du 
conseil privé. 

DUPONT-DE-NEMOTJRS (P.S.), 
député aux états généraux, conseiller 
d'état, légionnaire, membre de l'institut 
de France , etc. 

Il naquit à Nemours dont il a pris le 
nom, fit d'excellentes études, s'adonna 
particulièrement à l'économie politi- 
que, et passait pour être très versé dans 
cette science, lorsqu'il fut élu en ^789 
député du tiers état de sou bailliage aux 
états généraux. Attaché à la secte des 
économistes, il en professa les principes 
dans l'assemblée nationale, fit décréter 
la liberté absolue du commerce des 
grains, fit partie de ditterens comités 
an uom desquels il présenta plusieurs 
rapports d'intérêt public, prononça le 
24 octobre un discours fort adroit pour 
prouver que les biens du clergé appar- 
tenaient à la nation, se prononça en- 
suite pour la suppression des ordre» 
religieux , et fit aussi décréter l'établis- 
sement d'une banque nationale. Au 
mois deseptembre 1790, il s'éleva vive- 
ment contre la création du papier mon- ' 
naie,et faillit d ? ètre victime de son 
zèle. Environné par. la populace que 
les meneurs avaient appostée, il allait 
être noyé, quand la garde nationale ac- 
courut et l'arracha des mains des as- 
sassins. Dans la discussion sur les colo- 
nies, il défendit les droits des gens de 
couleur, demanda qu'on ne reconnût 
que deux états, la liberté et l'esclavage, 
et ajoutas que si la scission des colonies 
• > devait être le résultat d.' cet oivir.' de 
• choses, il valait mieux les perdreque de 
«sacrifier les principes. » Après la se — 
sion , il présenta une adresse contre les 

3 
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évcnemcns du 20 juin 179a, resta dit ns qu'il avait détrôna moralement, nn« 
l'obscurité pendaut le gouvernement partie de son autorité : l'époque de'la 
conventionnel, lut élu en 1795 député réviser, fui celle qu'il choisit pour at- 
au conseil des auciens pur le départe- teindre ce but. Devenu bientôt suspect 
ment du Loiret, et publia alors i;n a u x jacobins , il se trouva dés lors l'objet 
aperçu très lumineux sur la situation de leur surveillance particulière et de 
financière de la France, dans lequel il leursdénoiiciations, lut néanmoins élu 
dévoila les abus qui ruinaient les trti- président du tribunal rriminel de Paris 
sors de l'état. !l pria aussi en 1796 en jusqu'au 10 août 1792 > se sauva alors à 
laveur des f/arens d'émigrés, et ne eon- Meluu où il aurait é»é massacré sans 
Iribua pas peu à Taire rejeter lo loi qu'on Danton , qui lui avait, dit-on , des obli- 
proposait pour achever de les dépouil- galions et qui le sauva ; passa à lVtran- 
fer. Bieutôt après il prononça un dis- ger , revint en France avant le lt) lrue- 
cours véhément contre le rétablisse- tidor, lut ehassé de nouveau à cette 
ment de la loterie, a On vous fait, s'é- époque, et alla mourir à AppenzeU. sa 
» cria-t-il, mendier à la face de l'Eu- mois d'août 1796. Il avait beaucoup de 
a, rope des moyens d'opprimerlcs I ran- talons , de pénétration et d'astuce , et 
* cals! Et pourquoi? parce que Ton passait pour être l'orateur sinon le plus 
» veut créer des emplois lucratifs pour brillant au moins le plus profond de 
t enrichir ses créatures. » Lors de la l'assemblée constituante, 
catastrophe du 18 fructidor an 5 il fut i)UpoRT-i)fj-TERTRE(5/tfr^i/er/W- 
d'abord compris dans la liste de pi os- j tnu i s .y ranço i s ) , avocat, ministre de 
criptiou de cette journée , puis en lut la : ust i cc sous Louis XV I , etc. 
eflacé sur La vive réclamation d un de ■ - A.. 

«...collègue* t il donna cependantsa «lé- H nnqiiit a Pans le 6 mat 17M , 
w issionetserctiraàTNe W \orck,oùilfor- Duport, homme de lettres et collabora- 
nt un établissement de commerce, hen- teur de Freron ht ses études au col- 
ite en France après la révolution du 18 lège de Louis le Grand , devint d abord 
brumaire , il lut nommé membre de la avocat et acquit une réputation de us- 
ebambre du commerce de Paris, de- t.ce et de probité qc .on ne lu, con- 
vint secrétaire du gouvernement pro- lesta jamais depuis. D< s idées philoso- 
t soi e après la chute de Bonaparte phiques le portèrent a -«brasser I. 
en 1814 , conseiller d'état le ,9 juin , et P »rU de la revolut.on, dans 1*4 < ï 
enfin chevalier de la légion d'honneur * montra toujours modère; et .l ut 
le 13 septembre suivant. L'apparition successivement électeur en 1789; P«'; 
de Bonaparte en i8i5 le détermina de lieutenant de maire au moment de 
nouWà se rendre aux Etat. Unis, et lWga»i<al.on de a première mun^- 

5 s'y trouvait encore en 1816 au mo- paille , et enhn subs .lut du procureur 
sneut où nous écrivions cet article. de la commune. M. de la L avotte le fi t 

DUPORT {Adrien}, conseiller au ensuite connaître au roi Louis \Y1, qui 

parlement de Paris et député de la no- le nomma en 1790 ministre rie a justice. 

6 d cette ville aux états généraux. H essaya vainement de suivre la conrti- 
11 était déjà connu par son opposi- tulion qu'on venait d'eUibbc , et quoi- 

tion t la ■ couiava.it la "évolution A«m q;.« moins persécute que les autres at- 
tribua puissamment à la faire éclore , n.stres, .1 iut cependant dénonce plu- 
ct s^ montra depuis un de ses plus fou- sieurs fois et force de reder enfin a 
gueux partisansîl/.é avec le duc d'Or- pince aux partisans de 1> so II s. 
îéansetlesprincipauxmeneursdecetlc relira dans son modeste as, e lut o 
e'pouue, il fi^urJdans presque tous les vcloppé dans la pioscnp -on du Toaout 
événeminsqui signalèrent les premières i 7 9* 9 9*™"*' ^ ' ^ 
années de nos troubles politises, fut par miracle au massacre des l >r,s '. m . ^ 
^n des régulateurs du cïî/e fauche de à Versailles , .1 lut ensuite traduit an 
Assemblé? nationale, fit rfndre une tribunal revolutionna.rc , et condamne 
font de lois toutes pl'us favorables les à mort le ? 8 novem bre .79? , comma 
unes que les autres an parti popu- ayant g, »< h ihberL de a 
a ïr%etfutaussil'auteurdeVinstit P ul\o» qu'il apportât a sa décharge le «J«- 
salutairedu juri en matière criminelle. R""S« »»eme de Marat. La c« indant 
Après avoir' démoli pièce à pièce l'é- lire son arrêt, . s'ecr.a : « Les .evo- 
Xe de la monarchie; il voulutensuite, > luttons turent les hommes, la poste- 
mais trop tard , rendre au monarque 2 lile Acs 1 U S # ' * 
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DUPORTAIL, ministre de la guerre 

WUs LoillS XVI... ' . 

Avant la révolution il était officier 
au corps royal du {*t : 7Se , où il jouis- 
sait d'une réputation méritée par sus 
talcus, lorsque la guerre d'Amérique 
lui fournil l'occtasiou de se signaler. Il 
s'attacha à M. de la Fayette, contri- 
bua beaucoup à ses succès, et revint 
en France brigadier de s armées du roi. 
Il passa ensuite à Naplcs, ou il- resta 
peu de temps; fut promu au grade de 
maréchal de camp en 1708, puis porte 
en septembre 1790 au ministère de la 
guerre. Il acheva alors de révolutionner 
l'armée en faisant admettre partout 
dans les cîn^n les soldats des troupes 
de ligne ; ce qui ne l'empêcha p;is 
d'être dénoncé à rassemblée par le parti 
jacobin et d'être obligé de quitter le mi- 
nistère le 3 décembre 1791. Sa retraite ne 
le mit pas à l'abri des persécutions ; 
décrété d'accusation après le 10 août 
17()3, il se cacha dans Paris penduit 
vingt-deux mois , quitta la Franc*: lors 
de la loi qui frappait «le mort les ci- 
toyens qui recelaient des proscrits, 
passa en Amérique , voulut revenir en 
France après la révolution du i.S bru- 
maire, et mourut pendant la traversée 
eu ii Ci 02. 

DU PU AT (Jean), député à la con- 
vention nationale. 
Il était marchand à Avignon à l'é- 

Îinque de la révolution dont il um- 
»ra*sa la cause , contribua au \ meilleurs 
et à la réunion de son pays natal , de- 
vint maire, puis fut élu en septembre 
17^2 député des Bouches du Khone à 
la convention nationale. Il vota ia mort 
dr Louis XVI , se brouilla avec son 
frère plu* fougueux révolutionnaire que 
lui, dévoila a la tribune sa vie privée 
pour se ju-tifier de l\u euvîliou de fi - 
dtralisim cjue ce frère a .aildirigée con- 
tre lui , partagea pourtant la chute du 
parti de la gi ronde dans lequel Bar- 
baroux l'avait entraîné , fui accu -é 
d'avoir adr< ssé à la ville d'Aix une let- 
tre contre la mo i.'ag>r , enfin enve- 
loppé dans le décret d'accusation du 3 
octobre 17^3 , et traduit au tribunal 
révolutionnaire qui le condamna à 
mort lu ^9 du même mois. — Le 
frère aîné dont il est ju< stion plus 
haut, alla cher<:h% r un asile a Far- 
inée d'Italie, où il s>- fit employer 
comme adjudant géneratchef d'état ma- 
jor , et se trouvait encore compris eu 
1809 au nombre tics officier» supérieurs 
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de l'armée française décorés de la croit 
d'officier de la légion d'honneur. 

D L T PU G ET ( Kdmr-Jtan-sin toi ne ) , 
maréchal de camp , associé de l'insti- 
tut «le France, né à Join>illc en 1743. 

11 entra d'abord dans l'arme de l'ar- 
tillerie, où il se distingua bientôt par 
des connaissances peu communes, et 
parvint ensuite au grade de maréchal 
de camp. Choisi pour remplir dans les 
colonies les fonctions d'inspecteur gé- 
néral, il y passa les années 1784, 178^ , 
1786 , et occupa ses momens de loisir 
par des travaux importaus sur la mi- 
néralogie. De retour en France, il 
publia plusieurs mémoires intéressa ns 
sur les sciences, enrichit le Muséum 
de morceaux curieux sur l'histoire na- 
turelle, devint asjof ié de l'institut et 
membre de la société d'agriculture de 
Paris. Il mourut le i4 avril 180 1. 

DUPUIS, aide de camp vendéen - 

Issu d'utle famille noble du Poitou, 
il entra d'abord comme sous Heute- 
uautd'infanlerie au régiment de Bénru, 
se montra opposé 11 la révolution , 
passa dans la Vendée et devint aide de 
camp dans l'armée rosale. Surpris en 
1793 par des hussards républicains dans 
la ville d'Argenton, il fut conduit au 
général Turreau qui, sachant que ce 
jeune homme était souvent à l'état 
major des Vendéens, employa tous les 
moyens possibles pour eu tirer deê ren- 
scigueuit us sur l'état des royalistes. IL 
alla même jusqu'à lui promettre la vie 
que de-, liaisous agréables devaient lui ^ 
faire regretter , s'il voulait lui dévoi- 
ler ses secrets; mais il ne put rien 
obtenir, et le jeune Du puis eut la tète 
tranchée à Saumur. Il mourut avec un 
grand courage. 

DUPUIS ( ( h a ries - Fra nçr> : s ) , dé- 
puté à. la convention nationale et au 
corps législatif, membre de l'insti- 
tut, etc. 

Il naquit à Trye-Chàteau entre Gi- 
sors et Chaomont , le 26 octobre 1742. 
Il reçut de son pure, qui était insti- 
tuteur, les premier élémens des ma- 
thématiques et de l'arpentage , fut en- 
suite protégé par le duc de Laroche- 
foucaull qui lui procura une bourse 
au collège d'Ilui court, et fit en peu 
d'années les progrés l«?s plus rapides. 
Nommé à vin^t quatre ans professeur 
de rhétorique au collège de Lisieux, il 
employa ses iustans oc loisir à faire 
sou coin* de droit, et se fit recevoir 
avocat au parlement le 11 août 177p. 
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Les mathématiques , qui avaient été 
l'objet de ses premières études , de- 
vinrent pour lui le sujet d'une plus 
sérieuse application. 11 suivit pendant 
plusieurs années le cours d'astronomie 
de Lalande avec lequel il se lia inti- 
mement. Cette amitié lai procura une 
«•spéce de célébrité qu'il aurait diffici- 
lement obtenue de renseignement schn- 
laslique. Il s'appliqua dès lors à l'étude 
de la science des astres, consigna ses 
observations dans un ouvrage intitulé : 
MéiiiOire sur l'origine des constella- 
tions et sur l'explication de la Fable par 
l'astronomie, et l'ut bientôt place parmi 
les savans. Appellé à l'académie des ins- 
criptions et belles lettres en 1788, il 
quitta sa chaire de rhétorique, et de- 
vint en 1791 un des quatre commis- 
saires de l'instruction publique du dé- 
partement de Paris. Les orages révo- 
lutionnaires obligèrent bientôt Dupuis 
à aller chercher un asile a Evreux. et 
il résidait encore dans cette ville lorsqu'il 
fut élu en septembre 1792 députe du 
département de Seine et Oi>« a la 
convention nationale. Il s'y fit remar- 
quer par la modération de ses dis- 
cours et de sa conduite, notamment 
dans le procès de l'infortuné Louis 
XVI, dont il vota la détention comme 
mesure de sûreté générale. « Je sou- 
» haitc, ajouta-l-il, cjue l'opinion qui 
» obtiendra la majorité des suffrages 
a fasse le bonheur de tous mes con- 
» citoyens; et elle le fera si elle peut 
» soutenir l'examen sévère de lEu- 
» rope et de la postérité , qui juge- 
3 ront le roi et ses juges, s Dupuis ne 
dut qu'à l'opinion peu avantageuse que 
" ses collègues avaient de ses lumières 
l'impunité d'un discours si hardi. Il 
pas<>u en Tan 4 au conseil des cinq 
cents. Ses travaux dans les deux as- 
semblées prouvent , comme on l'a 
pensé, que dans les a (Ta ires politiques 
il était placé hors de sa sphère. Porté 
trois fois sur la liste pour être direc- 
teur, il devint après le 18 brumaire 
membre du corps législatif qu'il pré- 
sida depuis, et fut nommé parle tri- 
bunat et le corps législatif candidat 
au sénat où il ue fut point appelé. 
Dupuis avait publié en 1794 son grand 
ouvrage connu sous le nom d'Origine 
de tous les Cultes, ou la. Religion uni- 
verselle y et dont il a donné l'abrégé. 
Il mourut à Is sur Til le 29 septembre 
1809. 

DUPUIS (7.-J5..C.-J7.). 
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Il était homme de loi à l'époque <)e. 
la révolution dont il embrassa la cause , 
et fut d'abord juge de paix à Mont- 
brison. Elu en 1791 député du dépar- 
tement de Rhône et Loire a l'assem- 
blée législative où il se fit peu remar- 
quer, il lut nommé après le 10 août 
1^92 député de ce même département 
à la convention nationale, et vota la 
mort de Louis XVI. Envoyé ensuite en 
mission à Lyon pendant quelque temps, 
au moment ou les Coufhon et les 
Collot-d'Herbois exerçaient leurs fu- 
reurs sur cette malheureuse ville, il 
y lit peu de sensation auprès d'eux , 
disparut totalement de la scène poli- 
tique après la session , et quitta lu 
Fraucc en 1816 en exécution de la loi 
sur l'amnistie , pour se réfugier à 
l'étranger. 

DUPUY( Lonis) , secrétaire de l'aca- 
démie des inscriptions et belles lettres , 
né à Lagneux en Bugcy , le 23 novembre 

1709- 

11 fit ses études à Lyon et vint à Paris 
en 1732, où le célèbre Fourmont lui 
apprit les langues anciennes et lui lit 
donner la rédaction du Journal des Sa- 
vons , qu'il enrichit pendant trente an- 
nées d'une foule d'extraits remplis d'é- 
rudition. Nommé ensuite bibliothécaire 
du prince de Souhise, il rendit le dépôt 
qui lui était confié un des plus riches 
de la capitale, et ne vit qu'avec douleur 
la nécessité de s'en séparer à raison du 
mauvais état des a lia ires du prince. 
Dupuy , outre legrecetl'hébreux, pos- 
sédait encore a-sez de mathématiques 
pour se faire un nom dans cette science, 
à cette époque; aussi disait-on de lui 
« qu'il était la moyenne proportion- 
» ne lie entre l'académie des sciences et 
» celle des inscriptions. » Appelé en 
1758 à la place de secrétaire de celle 
dernière dont il était membre depuis 
deux ans , il en remplit les fondions 
avec un zèle et une assiduité rares, et 
mourut le 10 avril 1795 , après sept ans 
de sou flrauets continuelles. On lui doit 
plusieurs ouvrages estimés. 

DUQUESNOY 'Adrien'), membre 
de l'assemblée constituante, maire du 
10 e arrondissement de Paris, etc. 

Il était avocat et syndic provincial 
de Lorraine et Bai rois à l'époque de la 
révolution , fut élu député du tiers 
état du bailliage de Bar le Duc aux 
états généraux, embrassa hautement le 
système de régénération politique in- 
venté par les iiicacur» , et t'est à lui 
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n'on doit la division de ln France en 
< : parteuiens. En 1790 , il accusa les 
ministres d'avoir préseuté la question 
du droit de paix et de guerre d'une 
manière insidieuse , et vota pour que 
ce droit appartint aux pouvoirs légis- 
latif et executif réunjs. Il dénonça en- 
Miitc comme anti civique une lettre de 
Tevèque de Toulon , reprocha à Ma- 
1 louet de toujours parler en faveur du 
roi , et demanda le t3 décembre qu'on 
exigeât de Louis XVI la sanction de la 
constitution civile du clergé. Devenu 
maire de Nanci après la session , il ne 
tarda pas à être accusé lui-même de 
royalisme , fut décrété d'arrestation le 
5 décembre 1792, obtint depuis la place 
de dticeteurde la poste aux lettres dans 
la même vill* , et futtraduitau tribunal 
révolutionnaire après le 9 thermidor , 
et acquitté le 11 novembre suivant. Il 
devint après le 18 brumaire an 8 un des 
conseillers intimes de Lucien Bona- 

Sarle , ministre de l'intérieur , passa 
e là à la mairie du 10 e arrondissement 
municipal de Paris, établit une fabri- 
que qui ne réussit pas, se trouva ruiné, 
parce que Bonaparte voulut le punir par 
là d'avoir favorisé le mariage de son 
frère Lucien ', et se noya de déses- 
poir : on trouva son. corps dans la Seine 
du coté de Rouen , au mots de janvier 
1808. C'était un homme de mérite. 

DUQUESNOY (E. U. F. dé- 
puté à la législature et à la convention 
nationale, ne à Bouvigny-Boycffles en 
1748. 

Il se fit d'abord moine , quitta son 
couvent , devint cultivateur, embrassa 
la cause de la révolution avec une sorte 
de fureur , et fut élu en septembre 
1791 député du Pas de Calais à l'as- 
semblée législative. Il s'y conduisit eu 
jacobin ardent, demanda après la jour- 
née du 10 août 1792 qu'on renfermât 
jusqu'à la paix toutes les personnes 
soupçonnées' d'incivisme , et fut ainsi 
un des provocateurs de la loi des sus- 
pects. Devenu membre de la conven- 
tion natiouale, il vola la mort du roi 
sans appel et sans sursis; força à coups 
de bâton son collègue Boliet'd'en faire 
autant, et fut envoyé à l'année du 
Kord après le 3l mai 1793. Il exécuta 
sur son passage les mesures de terreur 
qui étaieut à l'ordre du jour, et sa 
correspondance montée sur le ton des 
formes acerbes , donna lieu depuis de 
le présenter comme un être féroce, et 
même comme l'excitateur de Joseph 
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Lebon. it Courage, lui mandait-il, va 
» toujours feraie : nous reviendrons , 
• Sainl-Just et moi , et ça ira bien 
9 plus roide !... » Envové ensuite à l'ar- 
mée de la Moselle, il y marcha à Ja tête 
des colonnes républicaines, et y porta 
cette fougue de caractère qui lui*fit 
commettre tant d'actes arbitraires. Ren- 
tré dans le sein de la convention après 
le 9 thermidor an 2 , il continua de se 
montrer un des plus fermes appuis des 
jacobins , déclara que le patriotisme 
était opprimé dans toute la républi- 
que, dérendit les membres des anciens 
comités du gouvernement, justifia ses 
relations avec Robespierre , prit une 
part active à l'insurrection jacobine du 
I er prairial an 3, fut arrêté comme un 
des principaux chefs de cette révolte , 
et condamné à mort le 16 juin 1795. 
Dès qu'il apprit son jugement, il dit 
avec sang Iroid a qu'il désirait que 
» sou sang fût le dernier sang innocent 
» versé, » et cria vive la république ! 
Il se poignarda et mourut dans sa 
prison. 

DURAND {Jean-Jacques) , maire de 
Montpellier. 

U embjassa la cause de la révolution 
avec modération , fut dénoncé le 9 juil- 
let 1793 comme ennemi delà journée 
du 3i mai , et défendu par Cambaeérés 
son ami II abandonna dès lors sa place 
de maire , fut encore attaqué en 1794 
par Voulland, comme antagoniste de la 
montagne , et traduit au tribunal révo- 
lutionnaire de Paris , qui le condamna 
à mort le 11 janvier de la même année , 
« comme ayant participé aux raaoœu- 
» vrcs fédéralistes du Midi. » 

DURAND , membre du conseil royal 
de Chàtillon , etc. 

II était curé de Bourgneuf à l'époque 
de la révolution et refusa de prêter le 
serment prescrit par l'assemblée natio- 
nale. II contribua au soulèvement des 
paysans au mois de mars I7f)3, devint 
membre du conseil civil de l'armée des 
royalistes de la Vendée , et fut particu- 
lièrement chargé de signer les assignats 
créés au nom du roi Louis XVII , afin 
qu'ils eussent cours dans les pavs insur- 
gés. Pris par les républicains dans une 
affaire qui eut lieu le 3 janvier 1794» 
il fut fusillé deux jours après. 

DUR AND-MAILLANE , député aux 
états généraux, à la convention natio- 
nale et au corps législatif, né à Saint* 
Kemi. 
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Il était avocat à l'époque de la ré- 
volution , fut élu député du tiers, état 
de la sénéchaussée d'Arles aux états 
généraux , où il se montra peu exagé- 
ré ; et avant été nommé en 179:2 mem- 
bre de là convention nationale par le 
département d'-s Bouehes du Rhône, il 
fut le seul de son département avec 
Duperrct qui ne vota pus la mort de 
Louis XVI. Opposé aux jacobins , il fut 
dénoncé comme fédéraliste après les 
journées des 3i mai, 1 er et 2 juin 
P793, resta néanmoins dans la conven- 
tion , proposa le 21 août 1794 une loi 
contre tous ceux qui voudraient gé- 
rer la liberté des su tirages , et demanda 
que l'on mil un terme aux divisions 
<iuiavaicntagité jusqu'alors l'assemblée. 
On le vit pourtan le losCptembresuivan t 
faire une vive sortie contre les jacobins, 
et presser la convention de dissoudre 
leur soeiété. Il se' prononça aussi eontre 
les révoltés de prairial , lit arrêter plu- 
sieurs députés, rt fut ensuite envoyé dans 
le Midi , d'où il fut rappelé peu de 
temps après pour n'avoir pas empêché 
le massacre des terroristes, Réélu au 
conseil des nncieiis, il s'opposa- le 7 jan- 
vier 1790 4 l'exclusion de Job Aymé , 
parla eu faveur des parens d'émigrés, 
et eontre le serment républicain pres- 
crit aux électeurs, sortit du conseil en 
3797 » la suite du 18 fructidor , fut mis 
au Temple Comme vivant favorisé la 
rentrée des émigrés, obtint sa mise 
en liberté le a5 lévrier 1798 par juge- 
ment du tribunal criminel de la Seine, 
devint après la révolution du 18 bru- 
maire au H juge en la cour d'appel 
d'Aix, et en était encore juge hono- 
raire en 181 1. line déclaration de lui 
et des documens trouvés dans ses pa- 
piers, ont s« rvi depuis de base à des 
accusations odieuses « outre des person- 
nages éminens en dignité. Il mourut 
dans* le lieu de sa naissance à la fin de 
181 ^. On lui doit un ouvrage estimé 
intitulé : Histoire fin comité ecclésias- 
tique Je rassemblée constituant*. 

DUR AN DE ( le chevalier), maire de 
Dijon , membre de la législature , etc. 

Né à Dijon et fils d'un célèbre mé- 
decin de cette ville, il y professa le 
même art avec quelque succès, et de- 
vint maire de Dijon sous Bonaparte, 
qu'il complimenta plusieurs fois en 
cette qualité. Il disait à la fin d'oc- 
tobre i8r3 à l'impératrice régente : 
« Aucun Français n'a pu lire sans émo- 
» tion les paroles mémorables adres- 
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» sées par YolVe Majesté au «énat. 
» L'expression de votre bienveillante 
» sollicitude pour le grand peuple que 
s vous avez adopté, vous garantit à 
« jamais le dévouement sans bornes 

* qu'il porte à son auguste souve- 
» raiu. » En janvier i8i3 , il offrit au 
nom du corps municipal dix cava- 
liers armés et équipés, et dit à Napo- 
léon : « Des événcinens imprévus ont 
» contrarié vos grandes vues politi- 
» ques ; mais , sire , nos coeurs et nos 
» lortnnes sont à vous. Notre jeunesse 
» est prèle a se réunir se/us vos dra- 
x peaux toujours victorjeux, et nous 
» nous plaisons à croire que les eune- 

* mis de ce vaste empire créé par 
» votre génie sublime et affermi par 
» vos hautes conceptions , ne larderont 
» pas à connaître que des accidens im- 
» prévus ne font que développer avec 
» plus de force l'énergie nationale lors- 
» qu'elle e«t dirigée et conduite par 
v un héros. » Admis le 79 avril i.Si^ à 
l'audience de Monsieur , frère du 
roi, il lui dit : « Il y a long-temps 
» que les Dijonnais rappellent de tous 
» leurs voeux le doux empire des lis. 
» Quel bonheur, après vingt cinq 
» années de tooi meus, de souffrances , 
» de retrouver enfin le repos sousl'auto- 
» ri lé paternelle de cette antique et 
» auguste dynastie à qui la France a 
» dû tant de siècles de gloire et de 
» prospérité! » Privé de sa place de 
maire lors de l'invasion de Bonaparte 
en i8 4 5 , il |ie vint pas de nouveau le 
féliciter sur son génie et ses vertps ; 
mais en revanche il eut l'honneur, 
après le. retour du roi , d'adresser a 
Sa Majesté de nouvelles actions" de 
grâces sur sa rentrée dans la ca- 
pitale. 

DUR ANTON (iV.), ministre de la 
justice sous Louis XVI, né à Massi- 
don en 1736. 

Il exerçait la profession d'avocat à 
Bordeaux' lorsque la révolution éclata , 
et devint bientôt après procureur syn- 
dic du département de la Gironde. 
Lié avec les chefs du parti de ce nom 
à l'assemblée législative , il fut dési- 
gné par eux à Louis XVI qui l'appela 
au ministère de la justice en mai 1792. 
Représenté généralem en t comme Ion rd , 
paresseux, vain , timide, et borné , il fit 
peu de sensation. Il dénonça pourtant 
tMarat comme prêchant l'anarchie dans 
son journal, et fit saisir ses presses; 
mais persécute presqu'aussitôt par ie& 
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j eobins, il donna sa démission le 3 
juillet et retourna dans le sein de sa 
famille, où l'obscurité même ne put 
le dérober au ressentiment des terro- 
ristes. Arrêté d'abord comme suspect, 
il fut ensuite condamné à mort le 20 
décembre 1795, « comme convaincu 
» d'avoir partagé les principes contre- 
» révolution noire* de Louis XVI pen- 
9 dant son ministère. » 

DUKBACH ( Françnis-.Tean-Frederic), 
législateur, né à Longueville-les-Saint- 
Avold , le 1 5 avril 1763. 

Il l'ut peu de temps après la révolu- 
tion du 18 brumaire nommé au corps 
législatif, et continua d'y siéger jusqu'à 
la déchéance de Bonaparte, à laquelle 
il adhéra le 3 avril 1814. La restaura- 
tion lui permit de manilèster publi- 
quement ses senttmci's a la tribune ; 
il y parut plusieurs fois , parla avec 
chaleur en faveur de la liberté de la 
presse, et s'éleva ensuite contre les dis- 
positions du budjet concernant la créa- 
tion des bons royaux et l'aliénation des 
forets nationales. Le projet de loi sur 
l'importation des fers étrangers , la dé- 
nonciation portée eontre le ministre de 
la guerre au sujet du marché des vivres, 
le projet de loi sur la restitution des 
hiens non vendus aux émigrés , t't plu- 
sieur* autres matières , furent a,lSS » 
l'objet de ses observations souvent 
pleines de véhémence. Nommé par le 
département de la Moselle à la cham- 
bre des représentons en mai 181 5, il 
fit le 22 juin, à l'occasion de la se- 
conde abdication de Bonaparte et «les 
négociations à entamer avec les alliés, 
une sortie contre l'Angleterre qu'il 
qualifia d'éternelle ennemie de la Fran- 
ce, et fut interrompu par de vio- 
lons murmures. * Nous verrons, dit-il 
* en quittant la tribune, si enfin ces 
•» monarques étrangers sont de bonne 
» foi! » Le 3o juin il prononça une 
sorte de pbilippique contre les princes 
de la maison de Bourbon, et proposa 
de déclarer aux puissances que ces prin- 
ces étaient ennemis du peuple fran- 
çais , et qu'ils étaient proscrits à ja- 
mais de son territoire. C'est aussi lui 
qui demanda vainement le 5 juillet 
que des commissaires de la chambre 
suivissent l'armée pour y maintenir l'es- 
prit d'ordre, de discipline et d'amour 
de la patrie. Compris dans la seconde 
liste d<* l'ordonnance du roi du 24 juillet, 
il fut d'abord exilé chez lui , puis obligé 
de quitter la France. £0 janvier 18x6 il 
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s'était retiré à Tœplitz en Bohème. 

nUREAU-DE-L A-MALLE ( Jean- 
Baptiste-.Joseph-Rcné ) , membre de 
l'institut et du corps législatif, etc. 

Né le 21 novembre 1742 à Saint-Do- 
mingue , dont son grand père avait été 
nommé gouverneur en récompense de 
ses services militaires pendant la guerre 
delà succession, il y resta orphelin dès 
la plus tendre jeunesse, fut envoyé en. 
France à peine âgé de cinq ans , et en- 
tra aussitôt au collège du Plessis où il 
fit ses études qu'il perfectionna depuis 
par un travail assidu. Savant sans pé- 
danterie, riche sins orgueil, il reçut 
bientôt chczlui tout ce que Paris comp- 
tait alors d'hommes célèbres dans les 
sciences et dans les lettres. D'Alcmbert , 
La Harpe, Marmontel, Champfort , 
Suart et surtout Delille, un des pre- 
miers et d<« plus honorables amis de 
Dureau-de-la-Malîe , s'y rencontraient 
presque tous les jours et exercèrent une 
influence salutaire sur le futur traduc- 
teur des deux premiers historiens la- 
ti/is. Son premier ouvrage fut une tra- 
duction du Traite' des bienfaits de Sé- 
nèque qu'il publia en 1776, et qui fut 
suivie, après seize années d'une lutte 
continuelle avec un modèle aussi dé- 
sespérant , de sa célèbre Traduction de 
Tacite qui parut en 1790. Il n'y eut 
qu'une voix sur le mérite de cet ou- 
vrage , et cet accueil distingué engagea 
l'auteur à» donner queiquesaunées après 
sa Traduction de Satlusie, qui sans pou- 
voir être placée à côté de celle de Tacite 
fut pourtant jugée d'un mérite supé- 
rieur. Après être succe-sivementdevenu 
membre du conseil général de son dé- 
partement , député au corps législatif ' 
en 1802 et membre de l'institut en 1804, 
il s'occupait de la traduction de Tite 
Lire lorsque la mort le précipita au 
tombeau le 19 septembre 1807. 

DURET ( Antoine ) , adjudant géné- 
ral de l'armée révolutionnaire en 1793, 
dans le Beaujolais. 

Jeune et ardent, il embrassa la cause 
de la révolution avec fureur, se fit re- 
cevoir membre du club des cordeliers , 
devint adjudani général de l'armée ré- 
volutionnaire , fut comme tel envoyé 
en 1793 dans le Beaujolais , où il exerça 
des cruautés inouies sous la direction 
delà Fallu , et sc-vanta publiquement 
d'avoir fait périr alors plus de quatre 
cents personnes. Arrêté lui-même par 
ordre de Robespierre comme hébertistn , 
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il fut ensuite rois au Luxembourg , puis 
traduit eu jugement et condamne à 
mort comme complice de Chaumeltc , 
le t3 avril 1794. 

DUBOC , duc de Frioul , grand ma- 
réchal du palais et grand officier de la 
légion d'honneur , etc. 

Né à Pont-à-Mousson en 1772 d'un 
père ancien officier, gentilhomme sans 
fortune qui niait épousé la fille djun 
notaire estimé de cette ville, il y fit d'ex- 
cellentes études à Pécolc militaire, fut 
admis comme élève à celle d'artillerie 
de Chàlons , devint lieuteuant en 179a , 
émigra ensuite avec Bonaparte , dit-on , 
rentra bientôt avec lui en France où 
il faillit d'être arrêté comme royaliste , 
s'attacha au général d'Espinasse en 
qualité d'aide de rarap , fut protégé 

Î>ar Marmont auprès de Bonaparte qui 
'attacha à sa personne, se distingua 
particulièrement le 19 mars 1797 au 
passage du Lisonto, suivit ce général 
en Egypte, fut blessé d'un éclat de 
bombe au siège de Saint-Jcan-d'Acre , 
revint en 1799, et lut envoyé à la fin 
de novembre près de la cour de Ber- 
lin pour une mission diplomatique ex- 
traordinaire. Il remplit depuis diflé- 
ren tes missions du même genre, accom- 
pagna Bonaparte dans toutes ses cam- 
pa gnes , fut chargé spécialement de 
veiller à sa sûreté, et fut pendant quinze 
ans k confident de ses projets et de ses 
intrigues. Il fut tué d'un boulet le 22 
mai i8t3 dans les champs de Bautzen. 

DUBOSNEL ( le comte ) , lieutenant 
général, commandant delà goide de 
Pa ris , écu) er grand officier de la légion 
d'honneur, chevalier deSaint-Louis, etc. 

11 naquit à Paris d'un chef de bureau 
du ministère de la guerre. Sou goût pour 
les armeset une éducation soignée le fi- 
rent avancer rapidement dans la car- 
rière militaire, il passa snecessivemeut 
par tous les grades jusqu'à celui de gé- 
néral de brigade , qu'il obtint le 24 dé- 
cembre 8o r > pour sa conduite à la ba- 
taille d'Àusterlitz. Il ne se distingua pas 
moins à celle d'Iéna et fit alors une 
charge hardicqui produisitlc plusgrand 
effet, détaché sur l'Oder après, cette 
journée pour intercepter les convois, il 
réussit dans son opération, se signala 
également dans les campagnes de 1807 > 
iSc8 et 1809 ; fut fait général de division 
pendante tledernièrc campagne, dans 
laquelle on le crut tué, mais où il ne fut 
que blessé et fait prisonnier; et enfin 
nommé gouverneur de Dresde après la 



DUR 

prise de cette ville en i8i3. II y resta jus- 
qu'à la capitulation, obtint du roi en 1814 
la croix de chevalier de Saint-Louis, et 
de Bonaparte en 181 5 le commandement 
en second de la garde nationale de Pa- 
ris, et la dignité de pair de France : il 
se trouve sans activité depuis le retour 
de Sa Majesté. 

DUHOSOY (" Barnabe Farmaing de 
Bosoy , dit ) , homme de lettres , né à 
Paris en 1745. 

Il s'adonna à la littérature et adopta 
successivement tous les genres sans se 
faire remarquer dans aucun. Mis à la 
Bastille en 1770 pour des ouvrages dont 
il n'était pas l'auteur, il en sortit avec 
aussi peu de célébrité qu'il y était entré, 
et resta confondu dans les rangs de la 
basse littérature jusqu'à l'époque de 
la révolution. Il donna alors la Hâta tlle 
dUvry , devint rédacteur Au Journal de 
Paris , et c'est à lui qu'on dut la gé- 
néreuse idée de présenter des otages 
pour la sûreté de Louis XVI qui venait 
d'être ramené de Varcnncs. Depuis ce 
moment il ne cessa de donner les preu- 
ves du plus vif intérêt aux princes de 
la maison de Bourbon , fut arrêté lui- 
mème après la fatale journée du loaoût 
179U , puis traduit bientôt après au tri- 
bunal criminel , condamne à mort et 
exécuté aux flambeaux le 25 du même 
mois. 11 laissa une lettre dans laquelle 
il disait : « qu'un royaliste comme lui 
» était digne de mourir pour son roi 
» et sa religion le jour de Saint Louis. » 
11 montra le plus grand sang froid , 
monta sur l'échafaud d'un pas rapide 
et demanda que sa mort fût utile au 
genre humain, en faisant sur lui l'expé- 
rience de la transfusion du sang. 
■ PUBOURE C Louis- Henri -Scipion 
Grimoard-Heauv.nr), littérateur. 

Issu d'une famille noble, il embrassa 
la cause de la révolution avec ardeur 
et vint demeurer à Paris. Il s'y fit re- 
cevoir aux jacobins, fut chargé par la 
commune en 179a d'examiner la con- 
duite ministérielle de Roland , contri- 
bua à la journée du 3i mai 1793, comme 
officier municipal, et fut prié d'en 
écrire l'histoire. Echappé aux diverses 
proscriptions qui pesèrent également 
sur le» ennemis et les partisans de la 
révolution , il perdit une fortune con- 
sidérable qu'il possédait du côté d'Ar- 
les , et dont il avai' abandonné le soin 
pour se livrer à la politique, s'adonna 
à la littérature étrangère , et publia 
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une nouvelle grammaireanglaise.il re- 
parut en 1799 dan» le club du manège f 
écrivit dans le journal des Hommes Li- 
bns , et fut porte' après le 18 brumaire 
sur une liste de déportation qui resta 
sans effet. Depuis il abandonna entière- 
ment les affaires publiques et végétait 
encore obscurément dans la capitale 
à la fin de 1816. 

DU BOY, législateur et membre de 
la convention. 

Il exerçaitla profession d'avoratavant 
Ja révolution et avait été élu juge au tri- 
bunal de Bernai dont il remplissait les 
fonctions lorsqu'il fut no* .iné en 1791 
suppléant du département de l'Eure a 
rassemblée législative, et ensuite dé- 
puté à la convention nationale où il vota 
Ja mort de Louis XVI. Il se prononça 
aussi contre ie%girondin» au 3l mai 179I, 
et provoqua la mise en accusation de 
Buzot. Envo\é ensuileà l'armée chargée 
de réprimer les fédéralistes du Calvados, 
il se plaignit à son retour du luxe de 
plusieurs députés , entre autres de celui 
de Merlin ( de Thionville ). « J 'estime 
» plus , dit-il à cette occasion , ceux qui 
a n'ont pas voté la mort du tyran, que 
» ceux qui l'ont condamné pouren met- 
» tre un autre à sa place. » Cette sortie 
était dirigée contre la faction d'Orléans 
qui avaitalors perdu toute son influcu- 
cc , mais aux dépens fie laquelle beau- 
coup de députés s'étaient enrichis. On 
le vit aussi déclamer contre les desti- 
tutions d'uu grand noinbr ; d'officiers 9 
» qui pour avoir, dit-il , le malheur 
» d'être nés nobles, n'eu étaient pas 
» moins sans-culottts. s Re»té attaché 
au parti montagnard , même après le 9 
thermidor , il devint un des chefs des 
jacobins ; fut un des moteurs de l'in- 
surrection du I er prairial an 3, puis 
nommé membre du comité de sûreté 
générale par les factieux, pendant leur 
court triomphe. Décrété enfin d'accu- 
sation et condamné à mort le 28 prai- 
rial par un conseil militaire . il se poi- 
gnarda après avoir entendu la lecturede 
son jugement ; mais n'étant pas mort 
sur le champ , on l'exécuta avec ses 
collègues. Il conserva ungrand calme en 
allant au supplice, et témoigna seule- 
ment le regret de s'être manqué. 

DURUTTE (le comte) , lieutenant 
encrai , grand officier de la légion 
'honneur, chevalierdeSaint-Louis, etc. 

11 fit les premières campagnes de la 
révolution et se distingua dans toutes 



les occasions par son courage et ses ta- 
lens. Le grade de général de division au- 
quel il fut promu le 27 août i8o3 fut la 
ju«*te récompense de fcc* services. Il ob- 
tint ensuite le commandement de la lo° 
division militaire à Toulouse, et alla 
commander peu de temps après une 
division active à Tannée d'Italie où il se 
signala en différentes rencontres. Em- 
ployé sous les ordres du maréchal Vic- 
tor dans la campagne de Russie, il vint 
en mars ?8i3 couvrir Dresde jusqu'à 
ce que des forces supérieures l'obligeas- 
sent à se retirer sur la Saale , et prit 
ensuite le commandement d'une divi- 
sion saxonnequi faisait partiedii7 e corps 
commandé parle général Reynicr : tout 
le inonde connait sa belle conduite dans 
cette campagne, et surtout à Léipsick, 
ou les Saxous l'abandonnèrent après 
avoir tourné leurs canons contre ses 
troupes. Après la restauration, le roi lui 
confia le 23 mai 1814, le commande- 
ment delà 3 e division à Metz, puis le 
nomma chevalier de Saint -Louis et 
grand officier de la légion d'honneur : 
on le comptait encore en 1816 parmi les 
lieutenans-géuéraux en activité. 

DUSAULX (./ça/?), député à la con- 
vention nationale, membre de l'acadé- 
mie des belles lettres et de l'institut de 
France , etc. 

Il naquit à Chartres le 28 décembre 
1728 d'une famille de robe. Il commença 
ses études au collège de la Flèche, et les 
acheva dans celui de Louis-le-Graud , 
où il remporta tous les prix. Il obtint 
alors une charge de commissaire de la 
gendarmerie, fit la campagned'Hanovre 
sous le maréchal de Richelieu , et aconit 
l'estime du roi Stanislas. Revenu à Pa- 
ris, il fit paraître sa belle traduction de 
Juvénal ,et il fut admis en 1776 311 nom- 
bre des membres de l'académie des ins- 
criptions et belles lettres. Rempli d'une 
philosophie douce, il embrassa la cause 
de la révolution avec transport et crut 
voir en elle les moyens de perfectionner 
les i' stitutions sociales. Nommé député 
suppléant de Paris à l'assemblée législa- 
tive , il y fut admis le 6 juin 1792 , se pro- 
nonça contre les fureurs populaires, et 
fui pourtant élu membre de la conven- 
tion nationale où il vota la détention de 
Louis XVI, et son bannissement à la 
paix. Apres le 3i mai 1793 , Billaud-Va- 
ren nés demanda , mais sans succès, sa 
mise en accusation comme girondin, et 
le fit ensuite comprendre au nombre des 
soixante- treize députés décrétés d'ar- 
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restation le 3 octobre comme opp*»sans 
à cette journée. Feutré à la eouvqMion 
après la mort de Kobespîerrc,il protesta 
au nom de ses collègues qu'ils avaient 
tous laissé le souvenir du passé dans leur 
prison, et demanda qu'il fùtélevé un au- 
tel expiatoire du sang français injuste- 
ment répandu depuis 1789. Devenu 
membre du conseil des anciens , il le 
présida en juillet 1796 , sortit du conseil 
en mai 1798, et mourut le 16 mars 1799 
après une maladie longue et doulou- 
reuse. On ronnait son ouvrage sur la 
passion du jeu , publié en 1787. 

DUSSAULT ( Jean-Joseph ) , homme 
de lettres, né à Paris en 1769. 

Il mit à profit les vingt années de 
calme qui précédèrent la tourmente 
révolutionnaire en faisant de bonnes 
études au collège de Sainte-Barbe , se 
distingua dans ses classes , et remporta 
des prix au concours général de l'uni 
▼ersitc. Les événemens de 1780 déve- 
loppèrent ses talens, mais ne le firent 
point sortir de la ligne de l'honneur. 
Loin d:î se mettre en avant comme 
tous le* ambitieux d'alors, il sut con- 
server la noble indépendance de l'hom- 
me de lettres, et s'isola nt de tout em- 
ploi , il se borna à défendre avec sa 
plume les bons principes si souvent ou- 
tragés à cette malheureuse époque. 
Depuis le o thermidor jusqu'au i3 ven- 
démiaire, il rédigea /' Orateur du peuple, 
journal qui ne renfermait rien alors 
que le goût et la saine politique ne pus- 
sent avouer, et qu'il ne faut pas con- 
fondre avec V Orateur du peuple con- 
nu précédemment. Dans cet inter- 
vertie , D ussa ult publia un Fragment 
pour servir à Phistoire de la conven- 
tion , morceau écrit d'un style ra- 
pide et nerveux, dans lequel on remar- 
qua plusieurs portraits pleins de force 
et de vérité, et qui annonçait un his- 
torien d* 1 plus à la Fiance. On doit 
aussi à Du^sault quelques lettres polé- 
miques à Hccderer, à Lnut>et,a Hcal , à 
Freron , etc. Attaché dans la suite au 
Journal de V Empire aujourd'hui Jour- 
nal des D/fra/s dont il est le plus an- 
c\pn rédacteur, il se voua entièrement 
à la critique littéraire. C'est lui qui fut'* 
toujours chargé de rendre compte drs 
ouvrages de littérature les plus iin- 
portans : dans cette feuille il a paru de 
Jui , jusqu'à présent, plus de sept cents 
articles, qui sont tous autant de preu- 
ves dr ses vastes connaissances , de son 
goût sur cl de l*a pureté de ses prin- 
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cipes en littérature , en morale et en 
politique. Son style est clair et orné ; 
ses idées sont liées et suivies. QuoiquVn 
général il soit sécienx, ce qui convient 
à l'importance des ouvrages soumis à 
son rxamen , cela n'empêche pas qu'il 
ne sache employer à propos l'arme de 
la raillerie. L'école dite romantique , 
n'a pas «l'adversaire plus redoutable 
que cet écrivain. On connaît son sys- 
tème, erroné peut-être, mais bien sou- 
tenu, contre les traductions des ouvrages 
de l'antiquité. Sa réputation comme 
critique est aujourd'hui solidement éta- 
blie : on peut dire qu'il a rendu et qu'il 
rend tous le* jours de véritables ser- 
vices aux lettres et aux moeurs par la 
solidité de ses jngemens, et par son 
attachement invariable aux saines doc- 
trines. 

DUSSEK (Jean— Louis), composi- 
teur de musique instrumentale et pia- 
niste célèbre. 

Il naquit à Czaslau en Bohême en 
1760, d'une famille qui a donné d'ex- 
cellens organistes à l'Allemagne. Il com- 
posa dès l'âge de treize ans, une messe 
solennelle, et il en avait à peine vingt 
lorsqu'il se fit entendre à la Haie, où 
les bienfaits du slathouder le retinrent 
pendant quelques années. Il partit en- 
suite pour le nord de l'Europe, pro- 
fita durant son séjour à Hambourg 
des conseib du célèbre Emmanuel Bach 
et se fixa pendant deux ans près du 
prince Charles rladzivil en Lithuanie. 
Il vint ensuite à Paris qu'il hahita jus- 
qu'au commencement de la révolution, 
et d'où il partit pour aller en Angle- 
terre. Il revint en France en 1800 au- 
près du prince de Bénévent auquel il 
a été constamment attaché et publia 
successivement des œuvres de musique 
connues des amateurs. Dussck ne jouis- 
sait pas d'une moindre réputation com- 
me virtuose sur le piano; mais comme 
on ne le connaissait guère que dans 
quelques sociétés» on le détermina enfin 
se faire entendre en public : il eut un 
trésgrand succès dans les concerts qu'il 
donna à l'Odéon quelque temps avant 
sa mort , arrivée dans le courant de 

DUSSIEUX (Louis), homme de let- 
tres, membre du conseil des anciens, etc. 

Il naquit à Angoulémcen 1744, d'une 
famille noble. 11 s'adonna à la littéra- 
ture , consacra une partie de sa for- 
tune à des spéculations purement lit- 
téraires et fut un des fondateurs pro- 
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prictaircsdu Journal de Paris. Plusieurs 
ouvrages d'un mérite médiocre le mi- 
rent en relation avec des gens de let- 
tres de son temps, et il se trouva lié 
naturellement avec les coryphées du 
parti philosophique, dont il ne parta- 
geait néanmoins ni les principes poli- 
tiques ni 1< s sentimens antireligieux. 
Il se prononça même avec tant de cha- 
leur a l'époque de la i évolution contre 
toute iunovation quelque utile qu'elle 
fut d'ailleurs , que Champfort ne l'ap- 
pela plus dés lorsque Dussieux le féo- 
dal. Elu en 1797 députe nu cous» il des 
anciens par le département d'Eure et 
Loir, il y vota constamment avec le 
parti clichien , échappa pourtant, à la 
proscription du 18 fructidor , se retira 
dans le Perche après la session , et y 
mourut le 21 août l8o5 à l'âge de cin- 
quante-neuf ans. 

DU TAILLIS ( le comte"), lieutenant 
général , commandeur de la légion 
d'honneur, chevalier de Saint-Loui>,elc. 

Les premières campagnes delà révo- 
lution contribuèrent à développer ses 
talens pour l'art militaire, et sa bra- 
voure l'eut bientôt élevé au rafrg de gé- 
néral de brigade. Il était employé en 
cette qualité au camp de Bruges en 1804, 
lit les campagnes de i8oâ et 1806, et si- 
gna comme chel d'état major du maré- 
chal Ney, la capitulation de Magde- 
bourg. Il commanda à Munich daus la 
ca m pa gu e de 1 809, e t f u t n o m t n é g r a n d'- 
croix de l'ordre du mérite militaire de 
Maximilien-Joseph. U fut élu en 1811 
par le département de Seine et Marne 
candidat au sénat conservateur. Il passa 
en Pologne au moment de la guerre de 
Russie, devint gouverneur de Warsovie 
et fut présenté depuis par l'abbé de 
Pradt comme ayant aggravé par sa con- 
duite les maux des Polonais à cette épo- 
que, assertion qu'il a démentie aussitôt. 
Appelé lors de la retraite de Leipsiek en 
i8i3 au commandement de la place de 
Torgau , il devint gouverneur le 17 
novembre après la mort du comte de 
ISarbonne. Rentré en France après la 
restauration ilobtintdu roi la croix^le 
chevalier de Saint-Louis , et se trouvait 
encore en 1816 parmi les généraux en 
activité. 

DUTEIL ( Jean-Philippe ) , maréchal 
de camp , etc. 

Il était officier d'artillerie avant la 
révolution dont il embrassa la cause 
avec'oiodéralion, obtint uu avancement 
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rapide , et fut élevé an grade de ma- 
réchal de camp en juin 1791 Employé 
ensuite dans les armées de la républi- 
que comme gênerai de brigade , il fut 
arrêté en 1794, traduit pardevant la 
commission militaire de Lyon et con- 
damné à mort le 22 lévrier comme 
traître à la patrie. 

DUTROU-BORNIER , membre des 
assemblées constituante et convention- 
nelle , des conseils des cinq cents et des 
anciens. 

Il était conseiller au présidial de 
Mont Morillon à l'époque de la révolu- 
tion, fuf élu en 1789 député du tiers 
état du Poitou aux états généraux, où 
il se fit peu remarquer, devint après 
la session membre du tribunal de cas- 
sation, fut nommé en septembre 1792 
député du département delà Vienne à 
la convention, nationale , où il vota la 
réclusion de Louis XVI pendant la 
guerre et son cr.il à la paix ; passa au 
conseil des anciens d'oii il sortit en 
1797 , fut réélu aussitôt a celui des 
cinq cents, et après la révolution du 
18 brumaire, fit partie du nouveau corps 
législatif jusqu'en i8o3. Depuis il n'a 
plus reparu sur la scène politique. 

DU VAL ( Maurice) , chevalier , com- 
missaire général de police, préfet, lé-~ 
gionnaire , etc. 

Il était avocat à Rouen avant la révo- 
tion, devint en 1789 procureur de la 
commune de cette ville , et fut nommé 
en septembre 179?. député de la Seine 
Inférieure à la convention nationale., 
ou il vota la détention de Louis XVI 
pendant la guerre et son bannissement 
a la paix, après s'être opposé à ce que 
l'assemblée jugeât ce prince, et s'être 
'prononcé pour l'appel au peuple et le 
sursis. Décrété d'accusation et envoyé 
au tribunal révolutionnaire par suite 
des événemens du 'M mai 1793 , il vintà 
bout de se soustraire aux poursuites 
dirigées contre lui ,ct rentra dans le sein 
de la convention après la chute de la 
montagne. Devenu membre du conseil 
des cinq cents , il en sortit en mai 1797 t 
et Tut nommé ministre de la police gé- 
nérale le 29 octobre 17^8. Il se voua 
dans cette place aux intérêts du direc- 
toire, mais avec beaucoup de douceur 
et de modération, etfut po'rté sur la liste 
des candidats pour remplacer Rewbell ; 
mais Sicyes l'emporta , et bientôt 
la ehulcdu directoire Merlin en 1799 
entraîna celle de Du val. Après !a revo- 
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lntion du t8 bruina 5 re an 8, Dnvnlentra 
au nouvrau rorj.s législatif, dont il devint 
le président e janvier ]8oo , et d'où il 
sortit en i8cm. li passa l'année suivante 
au commissariat général de la police de 
Nantes, lut nommé en i8o5 préfet du 
département des Basses Alpes qu'il ad- 
ministra dix ans, et passa ensuite à la 
prélecture de la Charen'c le 6 avril 
j8i5, lors d»- la seconde apparition de 
Bonaparte. Depuis il s'est retiré dans sa 
province, et y vit en citoyen soumis 
aux lois. 

DUVAL (Pierre), reeteur de l'uni- 
versité, professeur de philosophie au 
collège d Harcourt , etc., né en ï73o, 
au village de Breauté , en Normandie. 

Il vint faire ses études à Paris, et 
donna de si bonne heure des preuves 
de sa grande capacité et de ses takns 
qu'il obtint à l'âge de vingt-deux atfs 
la chaire de philosophie au collège 
d'IIarcourt. Il fut ensuite nommé suc- 
cessivement bibliothécaire du collège 
de Louis le Grand , proviseur du col- 
lège d'Hsrcourt., et recteur de l'uni- 
vetsilé. Ou a remarqué qu'il était le 
premier normand qui ait été élevé à 
cettedignilé. Les chagrins que lui donna 
Ja révolution commencèrent à affai- 
blir sa santé , et comme elle s'altérait 
de plus en plus, il ofl'rit sa démission 
en 1790 et tut remplacé par M. Dai- 
reaux. Dénoncé en 179* par un domes- 
tique infidèle comme n'ayant pas obéi 
au décret qui ordonnait de porter l'ar- 
genterie à la monnaie, il se vit con- 
traint de se priver de la ressource qu'il 
s'était ménagée pour sa vieillesse - 3 se 
trouva bientôt dans un état de dénue- 
ment presque absolu , et se fit trans- 
porter en 1795 chez un de ses frères à 
Gurrbavillc dans le pays de Caux où 
il mourut le 20 mai 179 7 , âgé de soixante- 
sept ans. Ou lui doit un ouvrage inti- 
tulé : Essai sut les dijprens sujets de 
philosophie. 

DUVAL ( d'Ille et Villaine ) , député 
à la convention nationale, etc. 

Il était avocat à la Gucrche à l'épo- 
que de la révolution dont il se mon- 
tra le partisan, v devint ensuite juge 
du tribunal du district, et fut élu en 
1792 député du département d'Ille et 
"Vilaine à la convention nationale, où 
il vota la mort de Louis XVI sans appel 
et sans sursis. Attaché au parti de la 
montagne 1 il fut chargé par la société 
des jacobins de rédiger le journal qui 
en portait le titre , se prononça néaa- 
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moins contre Robespierre au 9 ther- 
midor , et fut alors proposé pour le rem- 
placer au comité de salut public. Passé 
au conseil des cinq cents après la ses- 
sion, il y accusa Merlin (de Thion- 
villr ) de s'être enrichi aux dépens de 
la Fiance en vendant Manheim et 
Mayencc aux ennemis, sortit du con- 
seil le 20 mai 1797, fit paraître sous 
son nom et rédigea long-temps le Jour- 
nal drs Hommes lUn-s, obtint enfin 
un emploi dans les bureaux de l'admi- 
nistration des dr(;iis réunis, qu'il exer- 
çait encore h l'époque de la restaura- 
tion , et y fut remplacé après la se- 
conde chute de Napoléon en l8l5. Depuis 
il est sorti de France comme régicide 
et s'est réfugié à l'étranger. 

DU VE l? M ES- DK-PR ESLES C T.-L.- 
iïf. ), agent royaliste eu France. 

Neveu d'un officier général qui périt 
malheureusement Mir l'échafaud révo- 
lutionnaire, et offii ier de la marine 
royale à l'époque de la révolution , il 
éniigra d'abord , revint ensuite en 
Francesousle nom de Théodore Dunan, 
travailla sous ce nom en faveur des prin- 
ces de la maison de Bourbou , et fut dé- 
noncé en janvier 1797 par le chef d'esca- 
dron Malo, comme un des auteurs d'une 
conspiration royaliste dont M. de La- 
villeheurnois étajtlechef.Arrèté avec ce 
dernier à la caserne de l'Ecole Mili- 
taire, où Malo les avait attirés, ils fu- 
rent traduits devant un conseil de 
guerre , et condamnés à mort avec 
commutation de peine en celle de dix 
années de fers. A l'époque du 18 fructi- 
dor an 5 , Duverne, qu'on allait dépor- 
ter , acheta sa grâce en devenant, dit-on, 
le dénonciateur de ses co-aecusés, et 
servit depuis la police des divers mi- 
nistres qui se sont succédés jusque dans 
ces derniers temps. 

DU VEYRIER (H.), baron , député 
suppléant aux états généraux, tribun , 

f premier président à la cour de Montpel- 
ier, légionnaire, etc. 

Il était avocat à l'époque de la révo- 
lution , fut d'abord nommé électeur en 
1789, puis élu député suppléant aux 
états généraux, et ensuite membre du 
comité permanent de IHôtel de Ville. 
Envoyé en 1790 à Nanci , ainsi que Ca- 
hier de Gerville , pour informer sur 
l'affaire qui venait de s'y passer, ils y 
rétablirent le club, firent réarmer la 
garde nationale, élargir les soldats ar- 
rêtés par ordre de M. de Bouillé, et dans 
leur rapport rejetèrent tout le tort de 
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l'insurrection sur les officiers. CVst 
aussi lui qui en 1791 alla de lu part du 
garde, des sceaux remettre à Worins «H 
M. le prince de Coudé, un décret et une 
lettre du roi dont le but était d'engager 
S. A. à rentrer en France. Nommé 
en 1792 secrétaire général du ministre 
delà justice , il fut bientôt accusé d'in- 
civisme, mis en arrestation, et il était 
encore détenu dans les prisons au mo- 
ment des massacres de septembre , lors- 
qu'il fut élargi par l'espèce de tribunal 
qui y siégeait. Employé en 179^ dans la 
diplomatie , il setronvaiten Danemarck 
à l'époque delà révolution du 3( mai, 
à laquelle il adhéra par lettre; devint 
eu 1797 administrateur des hôpitaux 
militaires, fut appelé au tribunal en 
février 1800, et y parla avec violence 
contre les émigrés. Il vota successive- 
ment pour l'établissement des tri bu ha 11 s 
spéciaux, en faveur du nouveau code 
civil , et en général pour tous b;s projets 
présentés par le gouvernement de Bo- 
naparte. Ce fut aussi lui qui le it sep- 
tembre 18:7, en qualité d'orateur <lu 
tribunal au corps législatif, lui porta 
l'adhésion de ce corps en faveur du 
code de commerce. Il s'exprima en ces 
termes : « Ainsi s'avance ce temple de 
» la loi dont le code Napoléon sera le 
» sanctuaire, et que le héros vainqueur, 
» pacificateur, législateur, préfère au* 
a trophées de toutes les victoires qui le 

* rcndcntîmmortel.IIenreux ceuxqui , 
» sous l'influence céleste du plus grand 

* génie, soru appelés à terminer ce 
» monument majestueux élevé à sa 
» gloire, au bonheur et à l'admiration 
» de la postérité. » A la suppression du 
tribnnat, le baron Duveyrier fut nom- 
mé premier président de la cour d'ap- 
pel de Montpellier , place qu'il occupa 
)OH<|<ra la restauration, et qu'il exer- 
çait encore en 1816 au moment où il fut 
remplacé par M. de Forton. 

DUVIGNAU (Pierre Henri), gref- 
fier du tribunal criminel de Bordeaux. 

Il elait avocat et littérateur à l'é- 
poque de la révolution dont il embrassa 
la cause avec chaleur et publia plusieurs 
écrits en sa faveur ; donna au théâtre 
une comédie intitulée Sucette , et devint 
ensuite greffier du tribunal de bordeaux. 
S'étant lié avec les meneurs de la 
gironde, il osa combattre les jacohins 
jusque dans le sein de la convention. 
Peu de jours avant le 3l mai 179^, Du- 
viguau parut à la barre de l'assemblée 
« la tête d'une députa tion de la ville 
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de Bordeaux , et annonça qu'aussitôt 
que les Bordelais avaient appris qu'une 
partie de ses membres était menacée, 
ils avaient arrêté que la garde natio- 
nale de Bordeaux se tiendrait prèle à 
marcher vers Paris, pour empêcher le 
règne des brigands et des assassins. Ar- 
rêté bientôt après comme fédéraliste , 
il fut traduit à la commission militaire 
de Bordeaux , condamné à mort comme 
contre r< folutionnairt , et exécuté le 26 
juillet 1794. 

DUVIQUET, chef de chouans, etc. 

Il commandait dans un canton du 
déparlement d'Illc et Vilaine pendant 
les troubles de ces contrées , et s'y fit 
d'abord peu remarquer ; mais après la 
parifiention de Hoche, il continua de 
résider dans les environsde Rcopes, ou 
il se rendit fameux par ses brigandages: 
Arrêté en 179^1 il s'évada , et fut con- 
damné à mort par contumace. Saisi de 
nouveau en juin 1798, il fut traduit 
devant la commission militaire de 
Rennes, qui après avoir constaté l'i- 
dentité de sa personne, le condamna 
à être fusillé. Il s'écriait en allant au 
snpplice : « Pive mon Dieu! i>ii>* mon 
roi) » # 

DU VIQUET (P.), législateur , avo- 
cat à la cour de cassation, etc., natif 
deClamecy. 

Né de parens pauvres, il participa 
au bienfait des études gratuites au col- 
lège de Lisieux et ensuite à celui de 
Louis le Grand , où il était maître de 
quartier a l'époque de la révolution. 
Des reproches graves le forcèrent , dit- 
on , de retourner dans son pays : il y 
professa les belles lettres et se jeta en- 
suite dans la carrière administrative. 
Oppo>é an 3r mai 1793 , il se déroba 
aux suites Au triomphe de la montagne 
en s'cnrnlant dans un bataillon de vo- 
lontaires , puis trouva moyen de se faire 
nommer secrétaire général de la com- 
mission temporairedeLvon au moment 
même de la plus grande terreur. Rap- 
pelé à Paris par les événemens politi- 
ques, il se lia avec les meneurs du parti 
directorial, obtint en 1790 la place de . 
secrétaire eu chef du ministère de la 
justice , fit peu de temps après un ma- 
riage avantageux avec une riche veuve 
qu'il abandonna depuis , coopéra en- 
suite a la rédaction de XAmi des lois 
dont il lut propriétaire avec Poulticr , 
devint député de la fièvre au conseil 
des cinq cents eu mars 1798, ou il se 
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montra partisan zélé do directoire, et 
après la révolution du 18 brumaire au 
8 , fut nommé commissaire pies le tri- 
bunal civil de Clarnecy , l'onction qu'il 
abandonna eu 1806 pour celle d'avocat 
près la cour de cassation , qu'il ne gui da 
pas plu< long-temps à cause du mau- 
vais état de-ses allaires. Depuis, il lut 
successivement maître de quartier dans 
un pensionnat, littérateur et journaliste: 
il dispense encore aujourd'hui la re- 
Iio0iméc dans le feuilleton du Journal 
des "Débats, Lors de l'invasion de Napo- 
léon en i8i5, il accepta l'acte addition- 
nel aux constitutions de l'empire , avec 
espoir à? améliorations ; ce qui ne l'em- 
pèclia pas de montrer ensuite le zèle le 
plus ardent pour la cause de nos 
princes. 

DUVOISIN (Jean-Baptiste), baron, 
évèque de Nantes, oflicier de la légion , 
grand'eroix de l'ordre de la réunion , 
conseiller d'état , etc. 

Né à Langres le 19 octobre 1744 1 
d'honnêtes parens, il embrassa l'état 
ecclésiastique et s'y fit remarquer au- 
tant par sa piété et sa douceur que par 
son savoir. Devenu successivement pro- 
moteur de l'offieiali té de Paris, censeur 
royal , chanoine d'Au.vcrre , il fut dé- 
porté en 1792 comme prêtre insoumis , 
passa en Angle terre et se retira ensuite 
a rJrunswick, où il ouvrit un cours de 
littérature. Rentré en France en 1V02 , 
il fut choisi par Bonaparte pour remplir 
le siège épiscopal de Nantes anqnel il 
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fut nommé le 9 avril de la ^mème annr-'e, 
puis sacre le I er août suivant. Appelé eti 
1810 à l'archevêché d'Aix , il prêtera 
rester à Nantes, où ses vertus le faisaient 
chérir et respecter généralement. Elev é; 
en 1812 à la dignité déconseiller d'état, 
section de l'intérieur, ii y justifia l'o- 
pinion q u e ses é m i n e u t es q u a li l és a v a i e r 1 1 
fait concevoir de lui. Il mourut le 10 
juillet i8i3 généralement regretté de ses 
collègues et de ses amis. 

DYZÈS , comte d'Arène, membre de 
l'assemblée constituante , législateur , 
sénateur , commandeur de la légion 
d'honneur, etc. 

11 exerçait a\ec estime la profession 
d'homme de loi "t fut nommé procureur 
syndic du département des Landes, dès la 
première année de la révolution dont il 
avait embrassé la cause, puis élu en T79T 
député de cedépartement à la législature, 
et en 1792 à la convention nationule oii 
il vota la mort de Louis XVI. Il marqua 
fort peu dans l'une et l'autre de ces as- 
semblées et se prononça faiblement pour 
le parti révolutionnaire. Ayant conservé 
desliaisons avec Hoger-Ducos, il passa en 
décembre 1799 * m s< ' nî, t conservateur , 
dont il faisait encore partie lors de la 
suppression de ce corps après la restau- 
ration. Rejeté par le roi en'1814, ou- 
blié par Bonaparte en i8i5 pour avoir 
voté la déchéance, il ne fut appelé à 
aucune des chambres des pairs créées 
à cette époque , et s'est retiré au sein 
de sa famille. 
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( le baron ), général de divi- 
sion , premier inspecteur général de 
l'artillerie, grand officier de la légion 
d'honneur, etc. 

Les premières campagnes de la révo- 
lution contribuèrent à développer les 
talens qu'une éducation soignée lui 
avait procurés, et il fut bientôt promu 
aux grades supérieurs dans sou arme : 
son avancement fut toujours le prix de 
ses exploits. Après la paix deTilsitt, il 

Îrassaau service du roi de Wistphalie, et 
ut successivement nommé sou ministre 
de là guerre et colonel de ses gardes du 
corps. En j8io il rejitra au service de 



France, et fut chargé de diriger l'ar- 
tillerie française au siège de Ciudad- 
Bodrigo. Employé en Russie dans la cam- 
pagne de 181 2 , il y avait le comman- 
dement des équipages de pont, et se si- 
gnala partout, notamment à la bataille 
de Smnlcnsk le 17 a^ùt. 11 venait d'être 
nommé premier inspecteur général du 
génie le 2 janvier i8i3, lorsqu'il mourut 
à Kœnigsberg, par suite des fatigues de 
la gueire : c'était un artilleur du pre- 
mier mérite. 

ECLAIRAT (le marquis d'), gentil- 
homme français. 

Comme il Vêtait montré l'ennemi de 
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la révolution des 1784, la populace 
de Boulav, département de 1» Moselle, 
mit le feu à son château , et il .se ca- 
cha dans un souterrain , enveloppé dans 
une couverture mouillée; mais il y l'ut 
découvert. On le tua à coups de (Vil, 
puis on lui coupa la tète qui lut portée 
dans la ville au bout d'une pique. 

EDOUARD , député à la convention 
nationale. 

Il était marchand à l'époque de la 
révolution ; il en embrassa la cause avec 
chaleur, devint administrateur du dé- 
partement de la Côte d'Or en 1790, et 
lut nommé au mois de septembre 17QT, 
député suppléant à l'assemblée législa- 
tive, où il ne parut pas ; et ensuite élu 
à 'a convention nationale, où il lut 
app"!é après le procès de Louis XVI, 
poui y r«-7itplir une place vacante. Il en 
sortit à la lin de la session , sans qu'il 
eût presque été question de lui, sinon 
à l'époque d'-s insurrections de germi- 
nal et prairial, qu'il l'ut accusé d'avoir 
crié victoire en laveur des j' icob/ns. Il 
devint maire de Beaunesous Honaparte, 
et lut nomme en avril l8i > , membre 
delà chambre des représentai. 

EHRMANN .(./.-F.), députe à la con- 
vention nationale, conseiller à la cour 
royale de Colmar, etc. 

11 étaitavocatavant la révolution dont 
il se montra le partisan, remplit d'à bord 
des (onctions judiciaires daus sa pro- 
vince , puis fut élu en 1792 député du 
Bas Rhin à la convention nationale, où 
il ne vota pas dans le procès de Louis 
XVI pour cause de maladie. Etranger 
aux fuctions, il échappa à leurs fureurs, 
se fit peu remarqu r, et demanda seu- 
lement le 17 juin 179 j , la création d'un 
■petit tribunal sons culotte qui jugerait 
gratuitement les procès au-dossous de 
5o francs. Envoyé prés des armées de 
Rhin et Moselle , il adressa à la conven- 
tion en don patriotique , une chaîne 
d'or qui lui avait été donnée par une 
femtue, à la possession de laquelle il était 
obligé de renoncer, ct.ajouta qu'il pos- 
sédait quelques cadavres d'or à l'effigie 
de Capct qu'il promettait de faire en- 
terrer au trésor national. Le i3 août 
1794 il s'éleva contre les mises en li- 
berté qui avajent eu lieu depuis le 9 
thermidor, s'opposa ensuite à la rentrée 
des émigrés des Haut et Bas Rhin et à 
l'annullationdes taxes révolutionnaires, 
fut réélu au conseil des cinq cents après 
la session, vota en général dans le sens 
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du directoire, et sortitdu conseil en mai 
179&. Depuis la révolution du 18 bru- 
maire il a été appelé à une place de 
juge de la cour d'appel de Colmar, et 
il exerce encore aujourd'hui les mêmes 
fonctions en qualité déconseiller a là 
cour rovuh* de cette ville. 

ELl>ÉE(iV. Gigostd*) généralissime 
des armées catholiques et royales dan» 
la Vendée. 

Né à Dresde en 1751 de parens origi- 
naires du Poitou , il passa en Saxe sa pre- 
mière jeunesse, entra au service de l'é- 
lecteur, revint en France, et fut fait 
lieutenant au régiment de Dauphin ca- 
valerie ; mais n'ayant pu obtenir une 
compagnie , il donna bientôt sa démis- 
sion et se retira dans ses terres. Il ne 
prit d'abord aucune part aux premiers 
mouvement de la Vendée qu' ; l regar- 
dait comme prématurés, se mit pour- 
tant à la tète des 1 ovalisle* après qu'ils 
se furent emparés delà ville delkaupréau 
et se réunit à Callieliueau et a SlofftVt 
le 4 mars i7t)3. A une physionomie agréa- 
ble et distinguée, il joignait le caractère 
et les talens nécessaires a un chef de 
parti. Son éloquence était douce et 
persuasive , et il savait selon les cir- 
constances varier ses formes et ses tons. 
Militaire consommé, il forma les Ven- 
déens à la manière de combattre la plus 
convenable aux localités et au génie de 
ce peuple , et c'est lui qui fut la vé- 
ritable cause de la grandeur momen- 
tanée du parti royaliste. Après la .jonc- 
tion dont nous venons de parler, il 
établit son quartier général» Mortalité, 
s'empara ensuite des villes de Chàlillou, 
Bressuire et TitVauge , et dès cette épo- 
que se trouvait à la tète de près de 
trente mille hommes. Quand il se fut 
réuni a M. de Bouehatnp , ils se trou- 
vérenlavoir vingt-une pièces de canon. 
Après des succès divers contre les ré- 
publicain», il remporta sur eux une 
victoire complète à la Chataigncraye , 
défit quelque temps après les généraux 
Sauterie et Menou à Vihiers , et leur 
tua ou prit environ dix mille hommes. 
Le surlendemain il attaqua encore les 
patriotes dansSauinur, où le combat 
dura trente -six. heures, et les battit a 
platte coutore. Immédiatement après 
il s'empara de la ville d'Angers, qu'il 
évacua bientôt pour se porter sur Nan- 
tes ; mais mal secondé par quelques 
chefs, et alfaibli par la défection de* 
troupes Angevines encore peu aguer- 
ries « il se vit contraint d'en lever le 
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siège et de se retirer à Mortagnc : ce 
fut à cette époque qu'on le nomma gé- 
néralissime. Apre* de nouvelles vic- 
toires à Chatenay et à Beau lieu , les 
troupes vendéennes ne voyant plus d'en- 
neuns à combattre, refusèrent de tenir 
la campagne et retournèrent dans leurs 
foyers. Cependant les républicains profi- 
tant de eette sécurité rassemblèrent a us-> 
sitôt leurs forces , se rendirent maîtres 
de Chalillon et de Mortagne, et se pré- 
sentèrent ensuite devant Chollet ou se 
trouvait d'Elbée qui les repoussa, mais 
oui finit pur succomber. Transporté 
dan» l'île de Noirwou tiers , il négligea 
ses blessures qui devinrent mortelles , 
tant par le peu de soin qu'il en prit 
que par le chagiin de voir régner la 
mésintelligence entre les dittérenst hels. 
Eniin après la reprise de l'ile parle gé- 
néral Turreau, M. d'Elbée lut con- 
damué à mort et aussitôt exécuté à 
l'âge de quarante -deux ans : il était 
alors si faible qu'on lut obligé de le 
porter au lieu du supplice. 

ELBECQ (Pierre-Josrp/i comte d')j 
maréchal de camp, député aux états 
généraux. 

Ancien militaire, il était déjà officier 
général à l'époque de la révolution , 
lut d'abord nommé député' suppléant 
delà noblesse du bailliage de Lille aux 
états généraux de 1789, et 4 y remplaça le 
baron de Noyelles. Il embrassa le parti 
populaire, rendit compte au mois de 
juin 1790, du bon esprit de la confé- 
dération formée par les départemens 
du Nord, de la Somme et du Pas de 
Calais, fut quelque temps après rap- 
porteur de l'organisation de l'armée , 
s'opposa ensuite au paiement de la dette 

Sumique en assignais foi ces, protesta 
e .«on dévouement à la nation au mo- 
ment de la fuite du roi en 1791 , et pro- 
voqua la prestation de ce serment par 
tous les militaires membres de l'assem- 
blée. Employé après la session comme 
général divisionnaire, il servit en 1792 
a l'armée du Nord, passa l'année sui- 
vante au commandement de celle des 
PyrénéesOrientaleset y mourut au mois 
de septembre i^g3. 

EUE (J. J.), lieutenant général, 
chevalier de la légion d'honneur, etc. 

H était porte drapeau au régiment de 
la reine infanterie au moment de nos 
troubles politiques, dirigea le 14 juillet 
17^9, les habitans de la capitale q-ui se 
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portaient sur la Bastille, et fut cou- 
rôuné par ses compagnons comme le 
héros de la journée. 11 montra beau- 
coup d'humanité dans la victoire, vint 
à bout d'arracher plusieurs malheureux 
des mains du peuple, et s'élança même 
'de dessus l'espèce «le brancard où il 
était assis, pour sauver la vie à quel- 
ques victimes. Employé ensuite à l'ar- 
mée et devenu général de division, il fut 
envoyé en 179Î sur la frontière dos Ar- 
dennes avec un corps de troupes, et 
éprouva eu avant de l'hiiippevillc , 
un échec considérable. Il fut pourvu 
eu 17(17 du commandement de Lyon , 
et obtint ensuite sa retraite : on le 
comptait encore en 1810 parmi les 
licotenans généraux. 

ELISABETH ( Philippine- Ma-Û- 
Hêlt-ne Madame), sœur de Louis XVI. 

Née à Versailles le a3 mai 1764, elle 
y fut élevée par madame de Mackau , . 
sous gouvernante des eufans de France. . 
Attentive à tousses devoirs, elle Sut les • 
ennoblir par la religion , et développa 
de bonne heure le germe des plus ex- 
cellentes qualités comme des plus so- 
lides vertus. Douée d'un esprit solide , . 
elle étudia l'histoire et les mathéma- 
tiques avec fruit. Elle chérissait surtout 
la douce société de ses frères, et celle de 
madame de Mackau et de ses deux filles. 
La lecture, la promenade, l'exercice 
du cheval qui lui plaisait beaucoup, et 
de fréquentes visites à Saint - Cyr et 
auprès de madame LouUc sa tinte , 
partageaient sou temps et ses loisirs. 
« Je ne demande pas mieux , lui di- 
» sait le roi , que vous alliez souvent 
* voir notre tante , à condition que 
» vous ne l'imiterez pas en mequittaut ; 
» car, Elisabeth, j'ai besoin de vous. » 
Lorsqu'on forma sa maison , a5,ooo fr. 
furent affectés par année pour la dé- 
pense de ses diainans j mais madame 
Elisabeth obtint que cette somme se- 
rait comptée six ans de suite à une 
eune personne qu'elle aimait , et dont 
'indigence empêchait l'établissement. 
Devenue propriétaire d'une maison 
charmante à Montreuil, elle y passa 
les plus doux momens de sa vie dans 
les soins champêtres , la pratique de 
la bienfaisance et les sentimens doux 
qu'inspire le spectacle de la nature. 
Elle y forma une laiterie pour laquelle 
elle fit aeheter en Suisse quatre gé- 
nisses superbes, dont le soin fut confié 
à une jeune fiile venue exprés du Valais. 
lklle,naïve, mais toujours mélancolique, 
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J/anV, c'est le nom de la jeune Valaisan- 
ne, n'était pas éblouie par l'éclat de sa 
nouvelle place : elle ne pouvait oublier 
ses mon laines, et surtout Jacques à 
qui elle avait été promise. Elle confia 
sa peine à madame Thévenet , «jui 
composa aussitôt la romance : Pauvre 
Jacquet , quand j'Jtais près Je toi , etc. 
Marie l'apprit et la chanta au moment 
t u madame Elisabeth passait. Etonnée 
de la flexibilité de sa voix, la prin- 
cesse prit intérêt a cette fille , et ap- 
prenant que la romance peignait sa vé- 
ritable situation , elle Ht venir le bon 
Jacques et l'unit à sa fidèle Marie. La 
révolution vint changer «vs occupations 
de. paix et de bonheur: madame Eli- 
sabeth ne vit qu'avec effroi la convo- 
cation des états généraux. ÏVIais lors- 
qu'ils eurent commencé leurs opéra- 
tions, se dévouant toute entière à soTi 
frère, elle adouci lies chagrins dont il fut 
successivement accablé. Ramenée avec 
lui à Paris le 6 octobre 1789, elle s'était 
ensuite déterminée à suivre ses tantes 
à Rome; mais à la vue des périls qui 
environnaient la famille royale , elle 
hésita , et dès que li reine Marie-Au- 
ioiuette lui eut dit : « et vous aussi 
s vous nous abandonnez? » elle lui jura 
de partager son sort. Elle tint parole. 
On voulut en vain l'engager à se reti- 
rer à Turin prés de sa sueur : k une 
» femme, répondit - elle , n'a que des 
» soins, des consolations à offrir; je 
* les dois a ceux qui en ont besoin. » 
Ce fut elle en effet qui devint la con- 
solatrice de ses amis ; c'est elle dont la 
force mêlée de douceur , mais iné- 
branlable, soutint souvent leur cou- 
rage au milieu de ces longues épreuves 
faites pour abattre la vertu la plus fer- 
me. Les cruels ennemis de sa famille 
ne furent point désarmés par ses ver- 
tus, et elle lut condamnée à mort le 10 
mai 1794. Eile monta sur l'echalaud 
avec, calme et résignation , ne proféra 
pas une plainte, et semblait heureue 
d'aller rejoindre dans une autre vie ceux 
qu'elle avait tant aimés dans celle-ci. 

Vovez Antoinette et Courtois. 
EME1UAU ( Maurice - Julien ) , 
comte, vice amiral, grand cordon 
de la légion d'honneur, grandVroix de 
l'ordre delà réunion, mrmore de l'or- 
dre de Cineinuatus, inspecteur géné- 
ral des cotes de la Liguric, chevalier 
de Saint-Louis, etc. 

Il naquit a Carhaix, département du 
Finistère, en d'une famille h on- 

T. II. 
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néte. Ses parrns le destinaient au gé- 
nie militaire; mais son goût le porta 
vers la marine , dans laquelle il com- 
mença sa carrière comme volontaire 
d'honneur quelque temps avant la 
guerre d'Amé ique. La campagne de 
j7"8 Ihi fournit l'occasion de se dis- 
tinguer, et durant le cours de cette 
guerre , il prit parla douze combats 
et sièges, fut blessé dans trois affaires, 
et se fit particulièrement remarquer 
du comte d'Estaing pour sa conduite 
aux sièges et combats de la Grenade et 
de Savanah, où il sauta l'un t^es pre- 
miers dans la tranchée et y reçut une 
blessure grave : il avait alors dix-sept 
ans, et fut fait lieutenant de frégate 
auxiliaire. Il mérita constamment l'es- 
time et l'éloge de ses chefs. En 1786 , 
il fut nommé sous lieutenant de vais- 
seau, et passa au grtde de lieutenant 
en 1791. La guerre de la rérolution ou- 
vrit une nouvelle carrière à son cou- 
rage , et lui procura successivement 
tous les grades jusqu'à celui de vice 
amiral. Il commanda divers vaisseaux 
et divisions, remplit avec succès toutes 
les missions qui lni furent confiées, 
et fit la campagne d'Egypte. Nom- 
mé chef de file de l'armée et comman- 
dant la i 1 ** division d'avant garde, il 
entra le premier à Malte sur h- vais- 
seau le Spartiate. Au combat d'Abou- 
kir, attaqué en même temps par quatre 
vaisseaux anglais, il fit une longue et 
courageuse résistance, désempara le 
vaisseau le Wangard monté par l'ami- 
ral Nelson, et reçut dans cette ai. tire 
deux blessures graves. Devenu chef mi- 
litaire au port de Tou on, il fit cii.rgé 
en l'an 11 du commandement d'trnc ex- 

{n dition pour Saint- Demingue , réta- 
>iit les communications dans tou e la 
bande du sud de l'île, et sauva la ville 
du Port-au-Prince assiégée par Dessa- 
lines. De retour en France, il fut ap- 
pelé au commandement de toute l'aile 
droite de la flottille, et reçut divers 
cominandemens importans. Ën l8o3 , il 
fut nommé préfet maritime à Toulon: 
il administra pendant huit ans cette 
grande préfecture avec talent, sagesse 
cl probité. L commanda en 181 1 l'es- 
cadre de ce port, créée comme par 
enchatitemcnt et portée à vingt-deux 
vaisseaux, un grand nombre de fré- 
gates et autres hatimeus, parmi les- 
quels on compait quinze suprtb«s 
vaisseaux et dix frégates qu'il avait fus 
construire, armer et équiper pendant 
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son administration réparatrice : il raa- 
uoeuv ra constamment en présence d'une 
escadre anglaise beaucoup plus forte 

3uc la sienne, eut divers eugagemens 
ont les résultats lui furent toujours 
honorables, protégea efficacement la 
navigation du commerce, fit entrera 
Toulon, en présence e^ sous le canon 
<le l'ennemi , quatre-vingts convois aussi 
riches que nombreux , et n'éprouva pas 
pendant 1rs trois ans qu'il fut à la tète 
de la flotte française la perte d'un seul 
Làtiment. Bloque dès le commencement 
de 1814 par une escadre anglaise très 
supérieure en force et ayant vingt- 
deux mille homme- de débarquement, 
il dirigea el organisa tous les moyens 
de défense propres à couvrir la rade, 
le port et tout le littoral de Toulon; 
réussit à en imposer à l'ennemi, et 
c'est à son habileté prévoyante et à 
son infatigable activité qu'on dut à 
fcette époque la cnn*crvation du port 
de Toulon, de son arsenal et de la plus 
3>ellc moitié de la marine française. 
Aussitôt qu'il connut la déchéance de 
Bonaparte, il s'empressa de faire arbo- 
rer sur son escadre le pavillon blanc, 
adressa au gouvernement provisoire sa 
soumission et celle de tous les officiers 
«t marins sous ses ordres, fit reconnaî- 
tre et proclamer l'heureuse arrivée et 
l'autorité du roi, conclut avec l'ami- 
ral lord Exmouth un armistice qui 
assura la libre navigation des bàtimens 
français, et conserva enfin au roi dans 
celte circonstance difficile un des plus 
précieux dépots de son royaume. Ses 
soins obtinrent aussi la prompte libé- 
ration de quatre mille Français déte- 
nus depuis trois ans dans une des îles 
Baléares auparavant inhabitée, où 'ces 
malheureux étaient exposés à tontes les 

Ï>ri va lions et aux injures du climat. Il 
ut nommé le 19 mai 1814 membre de 
différentes commissions chargées d'exa- 
miner les services des officiers A de la 
marine, et de donner leurs avis sur l'or- 
ganisation de ce corps et des différentes 
tranches du service maritime. Il reçut 
du roi le 9 juiu la croix de Saint-Louis, 
et le 24 août suivant le grand cordon 
de la légion d'honneur. Bonaparte l'a- 
vait nommé pair en i8i5; mais il ne 
prit aucune part aux délibérations de 
la chambre. Au retour de Sa Majesté, 
il fut conserve au nombre des vice 
amiraux en activité , puis admis à la 
retraite en juillet 1816. 
KMÏR1C-DA\1D (Toussaint ~B€r- 
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narJ\ avocat, législateur, chevalier de 
l'ordre de la réunion , etc. 

Né à Aix le 20 avril 1755, il était 
avocat dans cette ville à l'époque de 
la révolution, et il en devint maire eu 
I7(fr. Il était déjà connu dans la litté- 
rature par plusieurs productions esti- 
mables, lorsqu'il fut élu en 1809 par 
le sénat conservateur membre du corps 
législatif pour le départemeot des Bou- 
ches du Rhône. 11 parla peu dans cette 
assemblée avant la déchéance de Bona- 
parte; mais dans la session de 1814 il 
prit souvent la parole, notamment pour 
combattre le projet de loi relatif à 
l'importation des fers étrangers. Il s'é- 
leva ensuite contre l'impôt des boissons 
dont il démontra l'illégalité , discuta 
quelques dispositions du tarif des doua- 
nes, demanda que le roi fût invilé à 
présenter un projet de loi tendant a 
modifier l'article i63 du code civil re- 
latif aux prohibitions de mariage entre 
l'oncle et la nièce, la tante et le neveu, 
le beau frère et la belle sœur, et pro- 
voqua peu de temps après la franchise 
pleine et entière, sans aucune restric- 
tion, du port de Marseille. Depuis la 
dissolution du corps dont ilfesait partie, « 
il n'a plus paru sur la scène politique. 

EMMERY (Jean-Louis-C/aude ) com- 
te de Groxyeulx , conseiller d'état, sé- 
nateur, pair de France, commandeur 
de la légion d'honneur, etc. 

Né à Metz le 26 avril 1762 , il y exer- 
çait la profession d'avocat à l'époque 
de la révolution , et fut élu en 1789 
député du tiers état de cette ville aux 
états généraux. Quoiqu'ami de la ré- 
volution , il ne se montra jamais exagé- 
ré , fut rapporteur des troubles de 
Nanci dont il fit poursuivre les auteurs 
par un décret, présida l'assemblée le 25 
septembre , et fut réélu président le 
4 janvier 1791.ll contribua aux mesures 
de sûreté prises lors du vojage du roi 
à Varennesen juiu 1791 , proposa bien- 
tôt l'arrestation de M. de Bouille', qu'il 
vantait néanmoins quelques mois au- 
paravant ; fit bientôt après adopter di- 
vers décrets sur le régime militaire , les 
tribunaux et les colonies, et entra après 
la session au tribunal de cassation. 
Demeuré obscur pendant la terreur, 
il ne reparut qu'en 1797 comme député 
du déparlement de la Seine au conseil 
des cinq cents, où il professa des prin- 
cipes très modérés. Le 3o juin il pro- 
posa l'abrogation de la loi qui dépouil- 
lait les paréos d'émigrés pour des év«- 
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nemens qu'ils n'avaient pu empêcher, 
fit annuller ensuite le décret qui pesait 
sur les fortunes des pères et niercs des 
«migres, fut appelé au conseil d'état 
après le 18 brumaire, et passa au sénat 
conservateur au mois d août r8o3. Il 
prit part à tous ses actes jusqu'à la dé* 
chéame de Bonaparte uju'il vota le I er 
avril 1814, et fui nomme pair de France 
le 4 juin suivant. 

EMMERY (J.-M.-J.)i maire de Dun- 
kerqne, législateur, chevalier de la lé- 
gion d'honneur, né le lt> janvier 1764. 

Il était négociant à l'époque de la révn- 
lution,et devint colonel de la ga rde natio- 
nale dcDunkerque qu'il conlri bua àsau- 
■ver des mains des Anglais , lorsque cette 
trille fut assiégée en i^i)3 par le duc 
d'Yorek.Elu député du département du 
Nord à rasseml léelégislative,ils'v fit peu 
remarquer, parla sur quelques objets 
d'intérêt particulier, remplit de nou- 
veau les fouettons de maire après la 
session , et sauva en 179.5 la vie au nom- 
mé Van-Ricke , un des principaux agens 
de la terreur sur le point d'éirc massacré 

Ï>ar ceux qu'il avait persécutés. Après 
a révolution du 18 brumaire au 8, il 
devint encore une fois maire de cette 
ville, fit ensuite partie du conseil de 
commerce près le ministère de l'inté- 
rieur, et fut élu membre du corps lé- 
gislatif en octobre i8o5. Il y siégea jus- 
qu'en 1814 , et retourna alors jouir par- 
mi ses concitoyens de l'estime publique 
que «-a conduite lui a justement méritée. 

ENGERRAND, député à la conven- 
tion nationale. 

Il était avocat à l'époque de la ré- 
volution dont il embrassa la cause, 
et fut élu en septembre 1792 député 
du département de la Manche à la con- 
vention nationale. Il déclara le 9 dé- 
cembre qu'il croy:iit que Louis X"VI 
avait mérité la mort; mais qu'il pen- 
sait en même temps qu'on devait in- 
viter le peuple à commuer Ja peint; j 
vola lors de l'appel nominal la déten- 
tion de ce prince et son bannissement 
à la paix , combattit quelquefois les 
jacoktns , osa même parler en faveur de 
Brissot déjà proscrit, et menaçaThuriot 
son accusateur de le dénoncer liti mê- 
me. Ou le vit aussi dans la séance du 
39 mars 1^95 , reprocher à Lecoinlre 
(de Versailles) d'avoir été l'un des plus 
actifs pourvoyeurs du tribunal révolu- 
tionnaire. Passé au conseil des cinq 
cents, il s'y occupa de finances, fit 
plusieurs rapports contre les parens 
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d'émigrés, s'opposa aussi en 1796 au 
rapport de la loi qui ordonnait la dé- 
portation des prêtres , et fo t élu secré- 
taire le 19 février 1799 au nouveau 
corps législatif, d'où il sortit en i8o3 
pour aller vivre au sein de sa famille. 

ENGHIEN ( Louis-Antoine-Henri d* 
Bourbon dnc d' ) , lté à Chantill; le 2 
août T772. 

Il joignait aux qualités physiques les 
plus agréables celles du cœur et de l'es- 
prit, fruit de son illusfre naissance et 
de la plus brillante éducation. Sorti de 
France le 16 juillet 1789, il parcourut 
dillérens Etats de l'Europe, revint en 
Flandre avec son père en 1792, et fit 
la campagne sous ses ordres. Il rejoignit 
ensuite le corps d'armée de M. le prince 
deCondé en Brisgau et y servit jusqu'au 
licenciement arrivé en" i3oi. Les pro- 
diges de valeur qu'il fît en 1793 et se» 
manœuvres habiles -excitèrent alors 
l'admiration des vieux capitaines , qui 
reconnurent en ce jeune prince le digne 
rejeton des Condé. Reçu chevalier de 
Saint-Louis en 1794 , il obtint en 1796 
le commandement de l'avaut garde, et 
justifia cette confiance par d«- brillons 
succès. Après le traité de Leoben ea 
inifî , la cour de Vienne ordonna le li- 
cenciement du corps de Condé , <|ui 
alors passa en Russie : le duc d'Enghien 
y resta avec son ayeul juseju'en 1799 
qu'il revint en Souabe , et lut ensuite 
chargé de défendre Constance. Ses ac- 
tions dans cette campagne et la suivante 
sont trop connues pour avoir besoin 
d'être rappelées. Nous citerons seule- 
ment ce trait particulier d'humanité et 
de grandeur d'à me du jeune prince: 
rencontrant un hussard républicain 
blessé , il le fij relever et mettre dans 
son propre lit, donna ordre à son chi- 
rurgien de lui prodiguer tous ses soins, 
et le fit reconduire aux avant postes 
français après sa guérison. Le traité de 
Lunèvjjle amena une seconde fois le 
licenciement du corps de Condé. Le 
prince se rendit en Angleterre et le duc 
d'Enghien , sur les pressantes sollicita- 
tions du cardinal de Rohan , revint à 
Ettenheim avec la princesse Charlotte 
de Rohan-Rochefort , pour laquelle il 
«prouvait depuis long-temps des sen- 
timens de tendresse. Il y vivait en sim- 
ple particulier avec l'autorisation du 
margrave de Bade, cultivant des fleurs 
et prenantsouvent le plaisir de la chasse, 
lorsqu'il fut arrêté dans la nuit du i5 
mars 1804, amené a \incennes, «on- 
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d.moé » «or. et fusille ta « * «£- ^^--«^Jïï; 

moi», „ee une barbarie digne du tjr.o {^"^ J P n s imJel Joseph Le- 

«ni ordonnait ce meurtre. T „ Fl f, uillVr a» rapports sur de» 
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, le 22 noïciuuic 
•s qui , sans être opu- 
dent le reste de la session , il V>"°"' ï-^'Xrèn^YeaWtsau dessus deleur» 

, 79 5 ... -»- ild "; 8 ,n ^ t C ™ jjtr u ' „„»cnsp»nr le faire étudier i Puolrer- 
tort t le 20 mal '79°' *' «uuueiuiu» ■» r fit de bonnes études et 

.ns.it.-t réélo ; fit parfe do nouveau ^J^^ 'V,,, ee.lésiasli.,..e. 
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(Htnéh ™ mbre de COnS - nêf mœoii doiîlS-.- et l'esprit de son 

ti tuante, etc. . . . , • t toIU .jiié dans son diocèse 

Il était juge d« comte pairie de La w état lu. ont « . a a aus> . commc 

« l 'W dC £ ,7 hi t bV~ dels confrères célébrées 
en 17B9 députe de la sénéchaussée au mana emens les victoires de Bona- 
Maiue au* états généraux, ou . I cm- "VtTet^conisé ses vertus. Il pré- 
brassa le parti modère , s'occupa parti- parte « P 5 { coll<; ë|eclo _ 
culièremint des finances, et fit oW ^^Variïndisaement de jeune • 
ter la suppression des maisons et apa- ra '^ AlGC1 : S ( Emmanuel- Louis- 
nages des pinces et ■^^^ H f^D^ne Y , comte d') député à 
par une pension sur le tiesor P"^ rassemb lée nationale, homme de lettres. 
Retourné dans sa province âpre.» la la ™ la rdvoiu ,ion par dea 
•ion, il lut arrêté™ brocha," s philosophiques et Emplie, 
listes vets la fin ue 1793» P ul »; comme nouvelles, il lut nomme en 
complicedu prince de Ta mont, K enera- dea » d< J» n J u J \ a noblesse dc la ^ 
lissime des vendéens pris les araies a la SiVillrneu ve de Berg aux étala 
ïo «in , il fut mis en jugement cou- soutiot k système de dé- 
damnés, mort et exécute a Lavât je u f;i,^ ration Dar chambres, et s'opposa h 
pluviMe an a. C'est a tort qu'hua- U 0 , drc „ Le juillet 
Su'iri été confondu avec le Précèdent. £ proDonca néanmoins en faveur 
M EN LARD (^ a - t :^^ , ^&i Cie&ra'tion de, droits de l'homme 
conventionnel, membre de la 'h-mbre « ^ n ^ quV lle fût posée sur des bases 
des députés, etc. , ne le *5 mars . 17O0. On 1? vit aussi dans la séance du 
11 était avocat à Moutreu, » 1 époque l^^ï deTen dre, à l'occasion du 



palais jusquau *w -iv-, -> 1 tes isneces par les amis ei h» ennemi» 

donna «idetuission i lut nommée» sep- tes csj ^ P ^ de8 m ^ UlM 

tembremembre de « ,cou ven t..n ^na 0- d la r du ' caninel Russe, et fut 

nale, promit aux électeurs qui le clioi- u 1 Venise en Wc*7 par ordre dc 

SU P de montrer plus, de lermetequ au ^ . ^ P & , 

département, voU dans le proie* ne - d r dc ma dame Saint-IIuberti , qu'il 

Louis XV 1 le bannissement de ce pr née ^ de ~» ut a&sassin ^ W| 

a la pa«, et s'a bs. nia au aeeuua apprl ep I ^ » . . avcC u 

tur lk que^Uon du »uiiua.iicuappe uean- An.K*cric i 
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titre de conseiller d'état de l'empire 
Rus*e. Considéré comine écrivain , M. 
d'Entraigues peut être rangé parmi les 
plus fort» et ji-spius cloquent publicités 
que la révoluliou ait produits : son Mé- 
moire sur Us états généraux est un chef 
d'oeuvre sous le rapport de l'érudition 
et du style. 

ENTRECÀSTEAUX(.7ox^A-^«/ 0 /«c 
Bruni d'), contre amiral et navigateur. 

Né en 1739 à Aixct fil* d'uu président 
au parlement de Provence, il y lit ses 
première» études chez les' jésuites et en- 
tra ensuite dans la marine. Son début 
dans la carrière militaire n'offrit rien de 
remarquable 11 lit son premier appren- 
tissage sous les ordres au bailli deSuf- 
fYeri , son parent, comme enseigne de 
vaisseau , et confirma bientôt la bonne 
opiuiou qu'on avait conçue de ses talens. 
Elevé au commandemeut d'une frégate 
eu commencement de la guerre de 1778, 
et chargé de convover plusieurs bùti- 
n«ns marchand* du port de Marseille 
dans les différentes échelles du levant , 
il rencootra deux corsaires dont chacun 
était plus Tort que son bâtiment, s'op- 
posa a leurs attaques avec habileté et 
sauva son convoi. Devenu capitaine de 
pavillon sur le iïlajestueux , vaisseau de 
HO canons, il lut dés lors placé par sa 
bravoure, sou sang IVoid et ses talens 
pariai les officier* le* plus distingués. 
Aussi u Jle pendant la pais que pendant 
la guerre , il ne se ùt pas moin* remar- 
quer daus l'administration des ports et 
arsenaux, par i'intégrité, la justesse 
d'esprit et l'étendue de vues dont il 
était particulièrement doué. Nomméen 
1781 commandant des forces navales 
dans l'Inde, puis gouverneur de l'Ile de 
- France , il alla en Chine par le détroit 
de la Sonde et Jes Modiques , pénétra 
dans le grand océan d'Asie , et arriva à 
Canton après avoir contourné par l'est 
et par le uord les des Mâriane* et Phi- 
lippincs. Les laleus qu'il montra daus 
cette navigation dangereuse, le firent 
désigni r ensuite pour aller à la recher- 
che de la Pevrouse, et il partit pour rem- 
plir cette nouvelleetglo rieuse mission au 
mois de septembre 1791. Si le succès n'a 
pas entièrement couronne .ses effort», les 
nombreuses découvertes qu'il a faites 
rendent au moins sa campagne une des 
plus brillantes et des .plus utiles qui 
aient jamais été entreprises. Attaqué du 
scorbut peu de jours avant son arrivée à 
file de Java, il succomba le2cjuUlell7q3, 
* l'âge d'environ cinquante-quatre ans. 

1 
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EON-DE -BEAUMONT ( Charles- 
tieiicv.ève - Louise - séitguste - Thuno- 
the'e de ) , chevalier de l'ordre royal et 
militaire de Saint-Louis , etc. 

Ce singulier personnage naquit à 
Tonuerrc le 6 octobre 1728 , d'un avo- 
cat au parlement, conseiller du roi et 
subdélégué dr l'intendant de la généra- 
lité de Paris. U fit ses études dans la ca- 
pitale, Tut reçu avocat au parlement, 
et obtint ensuite par la protection du 
prince de Conti, une mission diploma- 
tique à Pétcisbourg, où il prit des ha- 
bits de femme. On eut peine à concevoir 
les raisons d'état qui avaient fait exiger 
de l'amour propre de d'Eon un aussi 
grand sacrifice. De là des conjectures de 
toute espèce , des paris ouverts , des 
confidences dévoilées. Chacun prétendit 
être mieux instruit, et cependant ou 
resta daus le doute sur son sexe jusqu'à 
sa mort: la vérité lut alors reconnue, et 
tontes iesiarertitudessemblentavoir été 
fixées par des témoignages irrécusables. 
On rendit au chevalier d'Eon la justice 
et le tribut d'éloges qui lui revenaient. 
LaFrancc lui du t en e net de grands servi- 
ces en Russie et en Angleterre, et lorsque 
sestaleus étaient inutiles à sa patrie dans 
les missions diplomatiques, on le voyait 
la défendre l'éuée à la main, et mériter 
avec le grade de capitaine de dragons la 
croix de Saint-Louis. Eloigné pendant 
plusieurs années de la France, où il ne 
rentra qu'après l'avènement de Louis 
XVI au troue et sous la condition de 
porter des habits de femme, il fut obligé 
par suite de ; la révolution d'éuiigrer et 
de passer en Angleterre, où son exis- 
tence fut si malheureuse qu'il dut sou- 
vent avoir recours à son habileté daus 
l'art de l'escrime pour trouver des res- 
sources. Il mourut le il mai 1810. — La 
métamorphose du chevalier d'Eon eu 
femme et celle de madame d'Eon eu 
hommesont deschoses si extraordinaires 
que, malgré la juste confiance et la 
considération dont jouissent les per- 
sonnes qui out constaté le sexe de celui 
qui est mort sous ce nom en Angleterre, 
il se trouve encore des gens qui douteut 
que l'homme dont il s'agit soit bien 
réelle me ut le personnage long-temps 
connu eu Europe pour la chevalier» 
d'Eon. Voici leurs principales objec- 
tions : « Comment a-t-on attendu sa 
» mort pour 'déclarer son véritable 
» sexe? Quelles raisons a-t-il eu pour 
* laisser subsister pendant le reste <\v 
» ta vie l'injuste opinion qui Ut faisait 
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j» regarder comme une femme? DlSon, 
» soit femme, soit homme , n'avait-il 
a pas fait assez de bruit dans le monde 
3 pour mériter l'attention des gouver- 
a nemens étrangers, et pour ne pas 
a être réduit par conséquent à faire 
» chez eux le me!ticr de maître d'es- 
a crime? Commentée personnage équi- 
a Toque n'a-t-il pas tâché 4e rentrer 
3» en France sous le gouvernement de 
» Bonaparte , qui , par charlatanisme , 
a n'eut pas manqué de l'accueillir avec 
a éclat? Ce maître d'armes mort à 
» Londres ne serait-il pas plutôt un 
a imposteur qui , pour se rendre inté- 
» rtssant , aurait usurpé le nom de 
a d'Eon? » Une réponse précise à 
«hacunc de ces questions c nt* nierait 
«ertainément plus d'un lecteur. — Le 
Dictionnaire historique de Chaudon et 
Delandine arait fixé en roo l'époque de 
la inort de la chevalière d'Eon. 

KPÉE ( Charles-Michel , abhé de l* ) , 
instituteur des Sourds Muet-, etc. 

Il naquit à Versai lle> le 25 novembre 
I713, d un architecte estimé dans sa 

{►rofession. Il embrassa de bonne heure 
'étal ecclésiastique , que le refu* de 
aigner le formulaire le força ensuite d'a- 
bandonner pour quelque temps; se fit 
recevoir avocat su pat Icincnt de Paris, 
et fut bientôt après ordonué prêtre par 
jhossuft % qui l'avait attiré dans son dio- 
cèse. Lié d amitié avec l'évéque Snanev , 
et p usant comme lui sur les affaires de 
l'église ,il encourut 1rs censures de l'ar- 
chevêque de Paris, fut interdit même à 
Fégarddcscs élevés, et se livra néan- 
moins aux exercices de son saint minis- 
tère en leur faveur, il avait à peu près 
7000 1. de rentes lorsqu'ils consacra tout 
entier à l'in'truction et aux besoins des 
sourds muets. Le* frais d'établissement 
nya n t presq ue a bsnrbé ton t .«■ on reven u , il 
reçut des secours du duc de Penthievrc 
ctdeplusieursautrespersonnes,rt refusa 
ceux de l'impératrice de Russie par es- 
prit de patriotisme On connaît ses suc- 
cès et sa méthode , et l'humanité le re- 
gardera long-temps comme un de ses 
bienfaiteurs. Un zèle trop ardent pour 
un jeune sourd muet qu'il avait cru 
être l'héritier de la maison de Solar , 
lui attira des désagrémens de toute es- 
pèce , outre un procès long et dispen- 
dieux qui se termina à ?on désavantage. 
Moins heureux l^uc son successeur, l'ab- 
bé de l'Epée ne put obtenir que son éta- 
blissement , qui faisait l'admiration de 
l'Europe, et que plusieurs souverains 



ERN 

araient imité dans leurs états, fût adopté 
par le gouvernement français: les acadé- 
mies même ne s'empresser ent point de 
rechercher et d'admettre dans leur sein 
cet homme illustre sous tant de rap- 

fiorts, et il était seulement membre de 
a société philanthropique lorsqu'il 
mourut le 2.T décembe 1789 , universel- 
lement regretté des malheureux. L'ab- 
bé Fauchet prononça son oraison funè- 
bre le 23 février 1790. 
EPINAY C M.-V. ), chef vendéen. 
Issu d'une famille noble et ancien, 
militaire , il prit les armes dans la Ven- 
dée au moment de l'insurrection > 
servit Charet te , et fut ensuite un de» 
chefs qui signèrent l'accord fait en 
1795 avec lct» républicains. Mais cette 
espèce de pacification fut bientôt rom- 
pue , et M. i'Epinay fut arrêté comme 
un des in tracteurs de la paix , traduit à 
une commission militaire , condamné à 
mort et exécuté le 4 janvier 1796. 

ERNOT F <le chevalier), lieutenant 
général, grand ol'li br de la 1 giou «l'hon- 
neur, capitaine gênerai de la Guadelou- 
pe , membre de la chambre des députés. 

Né à Alencon, département de l'Orne, 
d'une famille peu fortunée , il y fnt 
quelque temps professeur de danse, et 
prit ensuite le parti des armes a l'é- 
poque de la révolution. D'abord ser- 
gent major, puis adjudant d'un ba- 
taillon de J'Orne, il tint garnison dans 
le Pas de Calais où il connut Jourdan , 
s'attacha à lui, et parvint de grade 
en grade jusqu'à celui de général de 
division auquel il fui promu le 12 no- 
vembre 179J. Employé en 1794a l'armé» 
de la Mose le , il se trouva à la bataille 
de Fleuru-i , et continua en 1796 011796 
d'être employé comme chef de l'état 
major de 1 armée de bambre et Meuse. 
U servait encore sous Jourdan à l'ar- 
mée du Danube en 1799 , lors de la dé- 
faite de ce général à la bataille de Sto- 
kach , et prit alors le commandement 
en chef. Il montra peu de talens mi- 
litaires, fut attaqué par les paysans du 
Spcsart , qui pillèrent la caisse et tous 
les effets de l'armée, et ne dut lui- 
même son salut qu'à la fuite. Arrivé à 
Bruxelles, il donna >a démission ; mais 
il ne put éviter qu'on l'accusât d'avoir 
causé la perle du trésor , de l'artille- 
rie, des bagages, etc., en exaspérant 
les ha bi tans de la Franconie par des 
contributions arbitraires levées à son 
profit, et en employant ensuite dans 
la retraite les chevaux de l'artillerie 
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et des équipages à son service personnel. 
Arré;é le 4 octobre , amené a Paris et 
acquitté, il devint peu de temps après 
la révolution du 18 brumaire inspec- 
teur général de l'armée de l'Ouest, d'où 
il passa en 1802 en Italie. Il fut aussi 
nommé capitaine général de la Gua- 
deloupe en i8o3, Ht parvenir l'année 
suivante à Bonaparte une adresse pour 
le féliciter sur son élévation à l'empire, 
à laquelle il joignit le détail des fètes 
qui avaient eu lieu dans l'île à cette 
occasion , gouverna cette colonie jus- 
qu'à ce que les Anglais l'obligeassent à 
capituler, et fut encore accusé à son re- 
tour en France de concussions, dilapi- 
dations, aotes arbitraires, etc. Traduit 
à la Conciergerie à la suite d'une or- 
donnance de prise de corps du tribu- 
nal de i re instance, il allait être mis 
eu jugement lorsque la chute de Na- 

fioleon et la restauration lui rendirent 
a liberté. 11 obtint alors du roi la crois 
de Saint-Louis, prononça en janvier 
i8i5, sur la tombe de Legrand , l'éloge 
de ce général distingué, fut envoyé 

auelque temps après avec un commau- 
ement dans le Midi, et faisait partie 
du corps d'armée que M. le duc d'Au- 
goulème y avait rassemblé en avril. Sa 
prompte dissolution obligea Ernnuf de 
passer à l'étranger à la suite de ce prince, 
et il rentra en France le 8 juillet où il ne 
tarda pas à être nommé par le départe- 
ment de l'Orne membre de la chambre 
des députés. Le 3 mai 181 6, il fut élevé 
à la dignité de commandeur de l'ordre 
roval et militaire de Saint-Louis. 

feSCHASSERIAUX l'ainé, législa- 
teur , conventionnel , membre du con- 
seil des cinq cents, tribun, chargé 
d'affaires en Valais , membre de la lé- 
gion d'honneur, etc. 

Il était homme de loi à Saintes à 
l'époque de la révolution 7 fut nommé 
en 1790 administrateur du départe- 
ment de la Charente-Inférieure , puis 
élu en 1791 député de ce département 
à la législature et ensuite à la conven- 
tion nationale où il vota la mort de 
Louis XVI. Il se montra assez cons- 
tamment attaché a 11 parti démocratique, 
entra au comité de salut public après la 
chute de la montagne , et fit depuis 
cette époque de fréquens rapports, par. 
ticulièrement sur les subsistances et 
sur des objets de police et d'adminis- 
tration intérieure. Peu favorable aux 
émigrés,' il s'opposa aussi à la rentrée 
•des prêtres , et défendit les clubs con- 
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tre les membres du parti modéré. 
Lorsqu'il fut entré au conseil des cinq 
cents , il y présent* p'^isi^urs rapports 
sur les nuances, fut élu secrétaire le 
21 mai 1796, < t lors de la discussion sur 
la police di s cultes le 11 juillet 1797, 
demanda comment , en ne reconnais- 
sant aucune religion, ou prétendait 
doter le culte cathol, ne «églises et de 
presbvtères. « bi''iU U , dit il ,' la 
» royauté elle-mê.U'- se ma -quant souk 
» des formes populaires , trouvera des 
» pétitionnaires a se/, audacieux pour 
» présentera la barre IVxprrssicn con- 
» trerévolu! i'innaire de ses veux. Vous 
» qui parle/. sans cesse de la religion de 
» vos pères, non vous ne nous rame- 
» nerez pas à d'absurdes < royautés. » 
En 1799, il insista virement sur les 
dangers de la patrie en disant : c Que 
» les pro cts des puissances coalisées 
» étaient moins a craindre que ceux 
» des ennemis intérieurs, et qu'il était 
» impolitiqu - de redouter quelques 
9 hommes, ennemis de la constitution , 
» plus que les sanguinaires royalistes, 
» qui tous les jours perçaient la ré- 
» publique au cœur. » Après la révo- 
lution des 18 et 19 brumaire, il entra 
au trîbtiuat, fut-nmuné membre de 
la légion d'honneur le 27 novembre 
1804, puis envoyé comme chargé d'af- 
faires dans le Valais en décembre 
suivant. Depuis, il a rempli différente»; 
missions diplomatiques en Italie, n'a 
pas reparu sur la scène politique de- 

Puis la restauration de 1814, et vit à 
aris auprès de son beau père l'ex- 
sénatcur Mongc. 

ESCHASSÈRIAUX jeune, membre 
des assemblées législative, convention- 
nelle, du conseil des cinq ceuts, maire. 

Il exerçait la profession de médecin à 
l'époqnedela révolution , et fut eu 1700 
appelé à la place de membre du directoi- 
re du district de Saintes, puis élu successi- 
vement suppléant de la Charente Infé- 
rieure, à la législature et eufindépuléà la 
convention. Il n'entra daus cette der- 
nière assemblée qu'après le procès de 
Louis XVI, s'y montra plus modéré 
que son frère , et lit ainsi que lui de 
fréquens rapports au nom des comités. 
On le vit aussi prendre plusieurs fois 
la parole en faveur des créanciers et 
des parens des émigrés , et sur la ma- 
nière de se pourvoir en radiation. Elu 
secrétaire le 17 octobre 1794 , il fit 
rendre en 1795 les biens à la famille 
Dictrich , sortit eu 1798 du couscil des 
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cinq cent» et y fat aussitôt réélu. H rota 
en 1799 pour la suppression des lois 
cnmpressi vrs de la prose, et rentra en 
décembre 1799 au corps législatif, d'où 
il sortit en ibo3. Il remplit depuis les 
fonctions de conseiller de prélecture 
du département de la Charente Infé- 
rieure jusqu'en 1810, donna alors sa dé- 
mission , fut nommé maire de Saintes 
peu de temps après, et élu eu mai i8l5 
député de son département à la cham- 
bre des représentait». 

ESCUDIER , daputé à la convention 
nationale. 

Révolutionnaire forcené dès les pre- 
miers instans (le nos troubles politiques, 
il lut sucecsi vc ment officier municipal, 
administrateur du déparlement et enfin 
élu en septembre 1792, de'puté par le 
département du Var à la convention 
nationale , où il vola la mort de Louis 
XVI. Nommé en 1793 commissaire à 
l'armée de Cartaux , chargé alors de 
soumettre les Marseillais qui avaient 
voulu inarcher au secours de Ljon , il 
pénétra dans Marseille à la tète de l'ar- 
mée , et quoique jacobin zélé on doit à 
la véri té de décla t er q ue la eond u i t e q u'il 
y tint parut presque modéré*', en com- 
paraison decelledes représentait* qui lui 
suc.i édcrent.Ou le vit néanmoinsaprc^le 
thermidor , défend r»* les membr s de 
ancien comité de salut public, et être 
accusé en juin 1795 d'avoir éié un des 
instigateurs de la révolte jacobine qui 
avait eu lieu le i er prairial à Toulon. U 
fut alors décrété d'arrestation ; mais 
l'amnistie lui rendit la liberté, et il n'a 
pas reparu depuis sur la scène politique. 

ES Vf ENARD ( Joseph - .Hphonse ) , 
membre de l'institut de France etc. , 
né à Pélissane dansl.i Provence en 1770. 

Il fit ses études che* les pères de l'ora- 
toire de Marseille , et partit ensuite 
pour Saint Domingue. De retour dans 
sa patrie ii lut entraîné vers la littéra- 
ture, vint se fixer à Paris en 1790, et 
s'occupa de la rédaction de plusieurs 
journaux politiques «onsaerés a la dé- 
fense du roi. Il »e retira en Angleterre 
après le 10 août 1792, passa de là en 
Hollande, parcourut l'Allemagne et une 
partie de l'Italie, et se rendit peu de 
temps après à Onstantinople , ou il fut 
accueilli d'une manière distinguée par 
M. de Choiseul G ou lifter. S 'étant en- 
suite rendu à Venise , il offrit ses ser- 
vices à Monsieur , frère de Louis XVI , 
aujourd'hui sur le trAne de France , et 
fut pendaut son séjour dans cette ré- 
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publique qu'il commença son poème 
de la Navigation. lté ni ré en France en 
171)7 , il fut détenu quelque temps au 
Temple après le ib fructidor, et quitta 
de nouveau la France jusqu'après le 18 
brumaire. 'Rendu alors a la littérature , 
il travailla au Mercure de t'rani e avec 
La Harpe et M. de Foi; ta nés , publia 
quelque* fragmens de son poème , et 
suivit ensuite successive ment les capi- 
taines généraux Lech rc^ et Villaret- 
Joreose à Saint - Domiugue et à la 
Martinique ; toujours occupa de sou 
pocmcdela navigation, il brava comme 
Vernet les orages de la mer pour pou- 
voir les décrire. Il donna en 1B08 l'o- 
péra de 'l'raja 1 en l'honneur de Na- 
poléon , et fut moins heureux danse lui 
de Vemand Cortès. Elu membre de l'ins- 
titut en 1810, il fit imprimer dans le 
Journal des Débats une satire contre 
un envoyé rus*c, ce qui l'obligea de 
quitter encore la France et de se r« tir r _ 
eu Italie. Il partait de iNapl^s après 
trois mois l'exil pour revenir en France, 
quand il fut tout à coup entraîne sur 
la route de Fondi par des chevaux fou- 
gueux qui le conduisirent vers un pré- 
eipe où il eut la tete brisée contre un 
rocher: il expira le 25 juin 181 1 , laissant 
une femme et trois filles sans fortune. 

ESN CE-LA VALLÉE ( t. S. ) , légis- 
lat< ur et conventionnel. 

Il était juge au tribunal de Craon à 
l'époque de la révolu' ion, fut nommé 
en septembre 1791 d pute d>i dépar- 
tement de la M «\> en ne a la législature , 
ou il se fit pe 1 remarquer quoique 
ayant embrassé le parti de la giroiiae , 
et fut élu en 1792 député de son dé- 4 
parlement à la convention nationale, 
ou il vota ia mort de Louis XVI. En- 
voyé en mission dans le Maine pendant 
le régime de la terreur, il y commit 
tant d'atrocités que les administrations 
le dénoncèrent en 1795 comme un 
bourreau et le firent décréter d'arres- 
tation le 27 mat. Esnue-La vallée s'était 
surtout acharné contre l'ex-consti tuant 
Enjubault de Laroche, et afin de le 
perdre plus sûrement il eut soin de 
mêler son procès avec celui du prince 
de Talmont pris les armes à la main. 
Il est rentré depuis dans l'obscurité 
d'où il n'eût jamais dû sortir , et n'a 
plus reparu sur la scène politique. 

ESPAGNAC { M.-B. Sahug.et d'), 
chanoine de l'église de Paris, entrepre- 
neur général ^etc, né à Paris en 1764. 

Fils du baron d'Espaguac , gouver- 
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çeur des invalides et lieutenant géné- 
ral , il lut destiné à l'état ecclésiastique 
plutôt pour servir les intérêts de sa fa- 
mille que par sa propre vocation. De- 
venu chanoine de Notre-Dame et libre 
en quelque sorte de disposer de sa 
personne , il commença à négliger 
les occupations de la prêtrise pour 
les ainusemens littéraires, et quitta 
bientôt après le culte des Muses pour 
celui de Plutu«-. Ayant fait connaissance 
avec M. de (jalonne , il devint sott agent 
secret , et s'immisça dans plusieurs en- 
treprises de finances qui lui valurent 
beaucoup d'argent. Exi é lors de la 
disgrâce de son protecteur,' il reparut 
en 17^9 avec le projet de profiter des 
circonstances pour remplir ses coffres 
et son portefeuille, et se fit recevoir au 
club dts révolutionnaires. Lorsque la 
guerre fut det.Lréc, l'abbé d'Espagnac 
se chargea de li fourniture de l'armée 
des Aipes ; mais présenté bientôt à l'as- 
semblée conven- tonnelle comme cou- 
pable de marelles frauduleux , il fut 
décrété d'arrestation, mi eu jugement 
et dtvharge d'aretisaliou. Un homme 
prudent eut alor» mis sa fortune et sa 
personne en sûreté ; mais son amour 
insatiable pour l'or lui fit prendre l'en- 
treprise des charrois de l'armée de Du 
mouriez. 11 fonda un club à Bruxelles 
pour st? rouvrir de la faveur populaire, 
partagea emuit.- la défaveur de ce géné- 
ral, lut dénoncé derechef comme four- 
ni >cur infidèle et complice d'un traître, 
arrête au mois d'avril 1793, et envoyé 
au tribunal révolutionnaire qui le con- 
damna a mort le 5 avril 1794. 

ESPAGNE , général de division , 
grand olficierdcla légion d'hnnucur,etc. 

Les premières campagnes de ta révo- 
lution lui donnèrent l'occasion de dé- 
velopper ses talens pour l'art militai- 
re , et il parvint rapidement aux pre- 
miers grades : il devint en 1804 com- 
mandant de la 21 4 division militaire ( à 
Poitiers, et fut employé en iëo5 à L'ar- 
mée d'Italie sous le maréchal Masséna. 
H y commanda la division des chasseurs 
* cheval , se distingua dans les combats 
des I er , 2 et 19 novembre, pas^a en. 
1806 à Naples avec l'armée et a la suite 
de plusieurs succès contre les insurgés 
Calubrois , fut pourvu du commande- 
ment de la province de Labour et des 
deux principautés qui en dépendent. Il 
vint à la lin de la mèmeannee partager la 
gloire de la grande armée avec une divi- 
sion de cuirassiers, arriva en décembre à 
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Berlin, et se signala en beaucoup d'occa- 
sions , not miment le 10 juin à fîeilsb'Tg 
où il fut blessé. Nomme grand officier 
de la légion d'honneur le ri juillet, la 
campagne d'Autriche en 1809 mit le 
comble à sa gloire. Il fil en effet des pro- 
diges de valeur à la bataille de Wa . ram 
le 6 juillet, et v fut tué par un boulet. 

ESPBEMENIL ( J W? ues- Durai d' J , 
conseil er au parlement, membre de 
rassemblée constituante, etc. 

Né a Pondichery en 1746 , il vint très 
jeune eu France , fit de bonnes études 
et fut d'abord avocat du roi au Chàlelei , 
puis conseiller au parlement de Paris. 
Déjà connu des 1787 par son oppositiou 
à la cour lors de l'enregistrement des 
édits bursaux , et regardé dès lors com- 
me un des soutiens du parti populaire , 
il fut élu député de la noblesse de 
Paris aux éta s généraux de 1789. Doué 
d'une éloquence ma le, d'une érudition 
sure et va née, d'une voix sonore et agréa- 
ble , d'une mémoire prodigieuse et de 
connaissances étendues, il fixa bientôt 
les regards de la France entière, et trom- 
pa l'attente de tous. Ennemi fougueuxde 
la cour à l'époque de l'assemblée des no- 
table^ il se prononça en sa faveur dès 
les premières séances des états généraux 
dont il avait été le provocateur le plus 
ardent , et voyant la minorité de la 
noblesse abandonner sa chambre , il 
s'écria : « Nous so urnes sur le champ 
a de ha taille, les lâches désertent ; mais 
» serrons nos rangs, et nous sommes 
» encore assez forts. » Dès quel» réu- 
nion des ordres se fut opérée, d'Espré- 
meuil qui jusqu'alors avait combattu 
cette mesure avec beaucoup de force 
et de ta Uns , ne parut plus que rare- 
ment à la tribune , parce que la vio- 
lence de son caractère rte lui permettait 
guère de parler dans une assemblée où 
il était sur d'être interrompu. Il re- 
procha néanmoins à Mirabeau avec. la 
plus piquante ironie la confiance aveu- 
gle qu'il lui supposait pour Al. Necker 
eu matière de finances, et s'opposa 
vivement a l'élahlisscmi nt du papier 
monnaie : ce fut à l'occasion de ce pro- 
jet qu'il hasarda la motion vraiment 
singulière a cette époque, de rétablir 
le gouvernement monarchique dans 
toute sa plénitude. Au commencement 
de 1 791 , il combattit avec sa véhémence 
ordinaire plusieurs décrets proposés 
pour avilir l'autorité royale , et signa 
toutes les protestations faites par les 
députés contre, l'acte constitutionnel. 
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Le 27 juillet 1793 , il fut Assailli sur la 
terrasse des Feuillans , par une troupe 
de gens armes qui le poursuivirent jus- 
qu'au Palais-lloyal , où il fut presque 
assommé et blessé de plusieurs coups 
de sabre : la garde l'arracha des mains 
de ces assassins , nu , couvert de sang et 

f>resque mort. Apercevant alors près de 
ui le maire Pet/on , il lui dit : « Fais 

» un retour sur toi -même Moi aussi , 

» j'ai été l'idole de ce peuple. » Véri- 
table prédiction qui ne tarda pas à 
s'accomplir , et d'une manière plus ter- 
rible qu'il n'avait pu sans doule le pré- 
voir. Quant il lut rétabli, ses amis l'en- 
gagèrent à sortir de France ; mais il s'y 
rel'usa en disant : « Qu'il devait suivre 
» toutes les vicissitudes d'une révolu- 
» lion dont il avait été un des premiers 
» moteurs. » Arrêté en septembre 1793 
et traduit ensuite au tribunal révolu- 
tionnaire, il y fut condamné à mort 
comme cu,i\/>iraieur le 3 floréal, et l'ut 
accompagné en allant au supplice par 
les cris de rage de ce même peuple , qui 
jadis l'avait béni comme son défenseur. 
Lechapelier son collègue aux états gé- 
néraux , el son compagnon en allant au 
supplice, lui dit : a Monsieur, on nous 
» donne dans nos derniers mo.ucns un 
» terrible problème à résoudre. — Quel 
» problème ? — C'est de savoir quand 

> nous serons sur la charrette, à qui 
* de nous deux s'adresseront les huées. 

> — A tous deux, répondit d'Espréinc- 
» nil. » Upéritàgé dequaiante-huitans. 

ESTAI N G /v<T//o-M>r/or comte d'J, 
lieutenant général des armées navales, 
etc., né au château de Ruvel en Au- 
vergne en 1 729. 

Issu d'une famille noble et aneienne 
du llonergue , il commença sa carrière 
militaire par le grade de colonel dans 
un régiment d'infanterie. Devenu bri- 
gadier des arme'vs du roi , il alla servir 
dans les Grandes Indes sous le comte de 
Lally , fut pris en I75q au siège de Ma- 
dras, obtint sa liberté sur parole, et 
oublia bientôt l'engagement qu'il avait 
contracté. S'étant mis à la tête d'un 
parti français, il fit beaucoup de mal 
au commerce anglais dans ces parages ; 
mais ayant eu la maladresse de se lais- 
ser prendre une seconde fois , il fut 
traité avec sévérité, envoyé en Angle- 
terre et jeté dans les cachots de Ports- 
mouth. Rentré en France , il' voua une 
haine éternelle aux Anglais , obtint le 
grade de lieutenant général des armées 
navales en 1763 ; et ayant été élevé en 
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1778 au rang de vice amiral , il fut en- 
voyé en Amérique avec douze vaisseaux 
de ligne pour lavoriser l'indépendance 
américaine. Il combattit bientôt l'a- 
miral Howc, et ayant eu son vaisseau 
démâté et rasé comme un ponton , il' 
vint à bout, par sa présence d'esprit et 
son courage , de se dégager et de réunir 
tous ses vaisseaux à Boston. Le comte 
de Grasse et la Motte Piquet le rejoi- 
gnirent avec des renforts ; il s'empara 
aussitôt de Pile de Saint-Vincent , et 
débarqua ensuite à la Grenade , qu'il 

f»rit d'assaut. Il y avait à peine arboré 
e pavillon français que l'amiral Bvron , 
parut avec une escadre de vingt-un vais- 
seaux , et des troupes de débarquement 
pour secourir ou reprendre Pile. D'Es- 
taing appareille sur le champ , attaque 
l'ennemi avec dix-sept vaisseaux , et le 
bat complètement. Revenu en France 
en 1780 , il obtint l'année suivante le 
commandement d'une flotte qu'il ra- 
mena de Cadix à Brest , et il était à la 
tète des flottes combinées de France et 
d'Espagne prêt à partir pour une ex- 
pédition , lorsque la paix de 1783 le fit 
reparaiire «H la cour. Au moment de la 
révolution il s?" jeta dans le parti popu- 
laire , et commandait la garde natio- 
nale de Versailles dans les funestes jour- 
nées des 5 et 6 octobre 1789. Il vint se 
fixer à Paris après ces fâcheux évéue- 
mens , s'enrôla dans la garde uationale 
parisienne , où il servit comme simple 
grenadier , et lors du voyage du roi à 
Varcnnes, il protesta de son dévouement 
à l'assemblée nationale. Il se tint à l'é- 
cart les 20 juin et 10 août 1792 ; mais il 
ne put échapper ensuite à la loi des sus- 
pects de 1793 , et fut mis en arrestation 
a Sainte-Pélagie , d'où il vint déposer 
comme témoin au tribunal révolution- 
naire dans le procès de la reine. Tra- 
duit lui-même a ce tribunal de sang, 
il fut condamné à mort le 28 avril 1794. 

ESTÈVE (/.-/*.), baron, maréchal 
de camp, officier delà légion d'honneur, 
chevalier de Saint-Louis, etc. 

Après avoir passé par tous les grades 
militaires pendant la révolution , et 
s'être en toute occasion fait remarquer 
par son courage , sa bonne conduite et 
se* talcns, il parvint au grade de major 
du premier régiment de la garde de 
Paris , qu'il commaudait en Espagne au 
moment de la première insurrection. 
Devenu colonel en 1808 , il battit com- 
plètement deux ans après le général 
espagnol Bassecourt qu'il attaqua avec 
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intrépidité, et qu'il força de fuir après 
lui avoir enlevé toutes ses positions à la 
baïonnette. Il ne se fit pas moins d'hon- 
neur au combat de Villena , où il cerna 
le Tort de cette ville avec beaucoup d'in- 
telligence, et le força de capituler le 
lendemain. De retour en France après 
les désastres de la campagne de Moscou, 
il fut mis à la tète du 4^ régiment des 
voltigeurs de lt garde , fit la campagne 
de Saxe, et fut élevé au grade de gé- 
néral le 2'i juillet i8i3. Après les évé- 
nemens d'avril .1814 qui mirent fin à la 
/ guerre, iloh.mtdu roi la croix de Saint- 
Louis, et on le comptait encore en 181 5 
parmi les maréchaux de camp en activité. 

ESTIbS^C. Voyez Lakochefou- 
CAULD (François.) j fils aîné. 

ESTOUR MEL (Louis - Marie , mar- 
quis d' ) , maréchal de camp, chevalier 
de la légion d'honneur et dcSaint-Louis, 
député, etc. 

11 naquit le 11 mai 1744 en Picardie 
où il a des propriétés considérables. 11 
entra d'abord dans les mousquetaires, 
et deviut successivement officier supé- 
rieur de gendarmerie , inestre de camp 
colonel eu second du régiment de Conti 
dragons, brigadier désarmées du roi, 
et colonel de Royal Pologne cavalerie. 
Nommé membre de l'assemblée des no- 
tables en 1787, unis élu député de la 
noblesse du Cambrésis aux états géné- 
raux de 1789, il embrassa le parti delà 
révolutiou, renonça aux privilèges héré- 
ditaires dans la fameuse nuit du 4 août, 
demanda en 1790 que Robespierre lût 
rappeléà l'ordre pour avoir purlc du roi 
peu respectueusement, vota pour que 
le droit de paix et de guerre fût conféré 
à ce prince , et parla plusieurs fois dans 
les discussions relatives au clergé. Il 
combattit aussi avec vigueur le projet 
relatif à la résidence du roi et à son ab- 
dication , dans le cas où il sortirait du 
royaume , s'opposa a la correspondance 
des sociétés populaires avec les régi- 
inens, et fut employé à l'armée du Nord 
après la session. Déuoncé par Custines 
en 1793, il fut décrété d'arrestation le 
7 avril comme étant la cause des revers 
de l'arciée ; mais il parvint ensuite à se 
justifier, et le 26 mai un nouveau dé- 
cret déclara qu'il n'y avait pas lieu à 
accusation contre lui. Echappé avec 
peine au régime révolutionnaire, il fut 
nommé à la fin de i8o5 drputé du dé- 
partement de la Somme an corps légis- 
latif, auquel il fut réélu en j8iî, et il en 
taisait encore partie ioia de. évenemeus 
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de mars 1814. Il adhéra le 3 avril à la 
déchéance de Bonaparte , et il se pro- 
nonça le »8 octobre en faveur de la loi 
sur la restitution à faire aux émigrés de 
leurs biens non vendus : « Leurs mal- 
» heurs, dit-il, sont d'autant plhs di- 
» gnes d'intérêt, que la plupart ont été 
» forcés d'abandonner leur patrie pour 
» éviter la mort.» — Vo.t fils après avoir 
été successivement auditeur au conseil 
d'état, sous préfet à Château Gooti r, et 
chef de cohorte de la garde nationale 
de cette ville avant la restauration , a 
été nommé préfet de l'Aveyron le 11' 
juillet 181^, et membre de la chambre 
des députés pour le département du 
Nord au mois d'août suivant. 

ÉTOURNEAU {i\-A.-D ) , gentil- 
homme français, né à Laroche eu Sain- 
ton ge en 1768. 

Quoiqu'il fût issu d'une famille no- 
ble , les malheurs de la révolution la 
forcèrent d'accepter la pl »ce de précep- 
teur des eufans du ministre des affaires 
étrangères Lebrun , dont il partagea 
ensuite la proscription. Retire à Bor- 
deaux après la chute de ce ministre, il 
y fut arrêté comme suspect , traduit à 
la commission militaire, condamné à 
mort et exécuté le 17 pluviôse an 2 , 
« comme contre révolutionnaire . pour 
a avoir accepté la place de précepteur 
9 des en fans 'du ministre Lebrun, afin 
a de les fortifier dans les sentimeus de 
» leur père, et aussi pour n'avoir pas 
» accepté la constitution de 1790. » 

EUGÈNE DE BEAUHARNAI^ , 
prince, vice roi d'I'alie , maréchal de 
France , grand officier de la légion 
d'honneur , grand'eroix de l'ordre de 
Saint-Etienne de Hongrie, etc. 

Né le 3 septembre 1780, du vicomte 
de Beauharnais et de Joséphine Tnseher 
de la Pagerie, il sortait à peine de l'en- 
fance lorsque son père fut conduit à 
l'éehafaud. Sa mère épousa Bonaparte 
en 1796 : Eugène devint bientôt son aide 
de camp , et le suivit eu Italie et en 
Egypte. A son retour de cette expédi- 
tion , il fut nommé chef d'escadron des 
chasseurs de la garde, dont il obtint 
peu de temps après le commandement 
en chef. Il accompagna constamment 
Napoléon dans tous ses voyages , fut 
promu au grade de général de briga- 
de, et nommé ensuite colonel géné- 
ral des chasseurs. Elevé eu ibo5 à la 
dignité de prince français, d'archi- 
chancelier d'état et de grand officier 
de la lésion d'honneur, ii reçut qucl- 
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Sues mois après la croix du grand ordre 
c Saint - Hubert de Raviére , devint 




che , épousa après la paix de Presboorg 
la princesse Augusta ne Bavière , et fut 
déclaré en 1807 fils adnpiif et héritier 
de Napoléon , puis créé prince de Ve- 
nise. Il Administra les états d'Italie avec 
beaucoup de sagesse, se fit générale- 
ment chérir et estimer , et montra 
alors des vertus politiques et des ta- 
lens militaires qu'on ne lui soupçon- 
nait pas. Lors de la reprise des hosti- 
lités en iJ'oo, il marcha avec rapidité 
contre les Autrichiens qu'il battît les 8 
et 25 mai sur la Piave et près de Léo- 
ben , opéra eiiMiife sa jonction avec la 
grande armée, pénétra en Hongrie , 
et gagna le 14 juin la célèbre bataille 
de Raab contre les archiducs. Il con- 
tribua aussi puissamment au succès de 
la journée de Wagram , et s'y fit re- 
marquer par sa valeur et son sang froid. 
C'est à la fin de cette même année 
qu'avant été appelé au sénat, il y vit 
prononcer la dissolution du mariage 
de sa mère avec Napoléon , et qu'il se 
conduisit avec une décence et une mo- 
dération qui ne firent que lui conci- 
lier de plus en plus l'estime générale. 
Le 3 mars 1810 , il fut déclaré grand 
duc de Francfort. La campagne de 
Russie fut pour lui nue source de gloire 
et de calamités tout à la fois. Comman- 
dant du 4 e corps , il fit avec lui des 
prodiges de valeur aux combats d'Os- 
trowno et de Mohilow , à la bataille 
de la Moskowa , et généralement à 
toutes les affaires un peu chaudes qui 
eurent lieu à cette époque ; mais c'est 
surtout dans la retraite qu'il excita 
l'admiration de l'armée par son dévoue- 
ment , ses soins , et ses attentions gé- 
néreuses envers les soldats, dont il par- 
tagea toujours les fatigues et les priva- 
tions. On le vit souvent faire l'arriére 
garde avec un fusil sur l'épaule , et c'est 
à lui et au maréchal Ney que l'on doit 
la conservation des illustres débris de 
cette malheureuse campagne. Chargé 
du commandement en chef de l'armée 
après le départ de Murât , il fit sa re- 
traite en bon ordre , défendit le ter- 
rain pied à pied , fut encore quel- 
quefois vainqueur, et ne revint en 
France que lorsque ga présence fut 
devenue inutile à l'armée. On le revit 
en 181 2 à la bataille de Lutzen , où il 
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commandait la gauche et où il se con- 
duisit avec sa bravoure ordinaire. Ren- 
voyé en Italie pour y diriger les opé- 
rations contre les Autrichiens, il les 
battit d'abord à Laybach, dont il s'em- 
para , défendit ensuite l'Italie contre 
eux en janvier et février 1814, et serait 
sans doute venu à bout de les en 
chasser , si Murât par sa défection 
inattendue, n'eût opéré une diver- 
sion puissante en leur faveur. Forcé 
alors de conclure un armistice avec le 
comte de Bellegarde, Eugène se retira 
chez le roi son beau père à Munich , 
assista au congrès de Vienne en 1814 , 
fut obligé de quitter cette capitale à 
la nouvelle de l'invasion de Bonaparte 
en i8i5,,et se retira à Bayreuth , ou 
il vivait, encore en 1816 entouré de sa 
famille et de quelques amis. 

EXCELMANS (le comte), lieute- 
nant général, grand officier de la lé- 
gion d'honneur, chevalier de Saint- 
Louis , pair , etc. , né à Bar le Duc. 

Il embrassa jeune encore la carrière 
des armes, et se fit bientôt remarquée 
par son courage et ses talens, ce qui 
lui mérita l'emploi de premier aide de 
camp du général Broussier son com- 
patriote. Devenu chef d'escadron et 
aide de camp de Murât, il se couvrit 
de gloire à la fameuse affaire de Wer- 
tiugcn, où il eut deux chevaux tués 
sous lui, apporta à Bonaparte les dra- 
peaux qu'il avait pris sur l'ennemi, et 
reçut de lui cet éloge : « Je sais qu'on ne 
» peut être plus brave que vous; je 
» vous fais officier de la légion d'hon- 
» neur. » Nommé le 27 décembre j8o5 
colonel du i ur régiment de chasseurs à 
cheval, il soutint dans la campagne de 
1806 contre les Prussiens et les Un ses 
sa brillante réputation , s'empara de 
Posen capitale de la grande Pologne , 
fut alors élevé au grade de général de 
brigade, et passa ensuite au service de 
Naples , où il devint grand maréchal du 
palais. L'amour de la patrie le ramena 
en France malgré les offres brillantes 
qui lui avaient été faites pour son avan- 
cement et sa fortune. Il fut nommé gé- 
néral de division le 8 septembre 18.2, 
fit la campagne de Russie et celle de 
Saxe avec son intrépidité ordinaire , et 
continua d'être employé a près la restau- 
ration. Il avait même été nommé cheva- 
lier de Saint-Louis parle roi le 19 juil- 
let 1814, lorsqu'une lettre qu'il avait 
écrite au roi de Naples Murât son ancien 
protecteur, lui attira des désagréuicns 
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et le fit exiler par le ministre Sotilt à 
tt^r sur Ornaiu.Commeils'était soustrait 
a cet ordre , il fut traduit devant un 
conseil de guerre à Lille , qui l'acquitta 
à l'unanimité. Lors do l'invasion de 
Bonaparte en i8i5, il obtint, outre la 
pairie le commandement d'un corps de 
cavalerie , à la tète duquel il se mit à la 
poursuite de la petite armée qui accom- 
pagnait le roi, qu'il .suivit jusqu'à la 
frontière. Il soutint sa réputation de 
valeur à la bataille de Fieurus età celle 
de Waterloo , ramena sa division sous 
Paris, et chassa de Versaill s l'ennemi 
- beaucoup plus fort que lui. Compris 
depuis dans l'ordonnance du 24 juillet , 
et mis d'abord sous la surveillance du 
ministre de la police, il cessa de faire 
partie des officiers généraux en ac- 
tivité, se réfugia en Belgique et partit 
d'Anvers le 25 mai 1816 pour aller à 
Hambourg , d'où il revint à Bruxelles 
peu de teinps après. 

EXPERT, membre de la convention 
nationale. 

Il était avocat à la révolution, dont 
il embrassa la cause , lut élu en sep- 
tembre 1792 député de l'Arriége à la 
convention nationale , où il vota la 
mort de Louis XVI , fut ensuite en- 
voyé successivement pris des armées 
des Pyrénées et à Lyon, se munira 
partout favorable aux terroristes sans 
se couvrir cependant lui-même d'au- 
cun crime connu , siégea toujours à la 
montagne de la convention , et fut em- 
ployé par le directoire après la session 
eu qualité de commissaire. Il n'a plus 
occupé de fonctions publiques depuis la 
chute «le cette autorité. 

EXPI LLY(L.-^/.) ? iuembre de l'assem- 
bler constituante et évéquede Quimper. 

A l'époque de la révolution , il était 
curé de Saint-Martin de Morlaix ; fut 
nommé député du clergé de Saint-Pol 
de Léon aux états généraux de 1789, 
et y embrassa le parti des novateurs. 
Elu en avril 1790 membre du comité 
chargé d'examiner et de publier le 
Livre rentge , il fit le 22 juillet un rap- 
port contre le droit de propriété du 
clergé } et prêta en décembre son ser- 
ment civique et religieux. Appelé en 
février 1791 à l'évéche constitutionnel 
du Finistère, il disparut de la scène 
politique pendant le règne de la ter- 
reur. Depuis celte époque il n'a plus 
figuré dans le cierge français. 

EYM AH {A. M. d'j, membre de 
rassemblée constituante. 
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Nommé député de la noblesse de For- 
calquier et Sisteron aux états généraux 
de 1789, il se réunit un des premiers 
de son ordre au tiers état. Admirateur 
outré de J. J. Rousseau à qui il fit dé- 
cerner une statue , il se fit un évan- 
gile des opinions de cet écrivain, sans 
les modifier et sans même croire qu'on 
pût s'en écarter. Nommé ambassadeur 
en Piémont après la session , il décou- 
vrit qu'un traité secret venait d'unir le 
roi de Sardaigne aux puissances coa- 
lisées contre la France , en feignant 
auprès du ministre de ce monarque 
d'en connaître tous les détails. Dès lors 
d'Eymar devint un des auteurs de la 
révolution qui força le roi de Sardai- 
gne à s'expatrier et ii sortir de ses Etats. 
Après avoir envoyé en France plusieurs 
otages piémontais , et s'être fait la ré- 
putation d'un chaud républicain , il fut 
rappelé par le directoire. Après le 18 
brumaire il fut nommé préfet du Léman. 
Son administration/ fut douce,il y favo- 
risa les artistes, et chercha même «H don- 
ner de l'éclat à leurs découvertes. H 
-est mort a Geuévc le if janvier j8o3. 

EYMAHD (l'abbé d'), député aux 
états généraux. 

IL était prévôt de Neuvillcr en Alsace 
à l'époque de la révolution, fut élu dé- 
pute du clergé du bailliage de Haguc- 
nau et Weissembourg aux états géné- 
raux de 1789, et s'opposa à ce q>»e le» 
propriétés du clergé fussent déclarées 
appartenir à la nation. 11 demanda aussi 
que la religion catholique fût déclarée 
religion de l'état, fut nommé se- 
crétaire le 14 septembre, puis accusé 
peu de jours après de partialité dans la 
rédaction des procès- verbaux de l'as- 
semblée. Il s'éleva le i3 février 1790 
contre l'abolition des ordres religieux, 
cl déclara que la Basse Alsace réclamait 
contre ce décret. Il vota ensuite contre 
la suppression des dîmes et l'entretien 
des ministres du culte , et reproduisit 
l'offre déjà faite au nom du cierge' 
d'un emprunt de 400,000,000. Il eut 
bientôt a repousser 1 s inculpations 
dirigées contre lui pour ses opinions 
dans le rapport de Salles, qui l'accu- 
sait des manœuvres coiitrcrév<duh<»n- 
«a i res p *aliq nées en A sa* e , et j «isit/la 
le clergé de cette province en butte 
aux mêmes imputations. Apres avoir 
défendu le cardinal de Rohan contre 
une inculpation de même nature, il 
eavo>a sa démission le '60 novembre - 
171,0. 11 ue tarda pas à passera l'ctrau- 
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ger. Tl s'établit auprès de» princes frnn- en 2804, en même temps que le due 
çais émigrés, et lut arrêté à Ofl'embourg d Eoghicu. 



A ABRE (Jean), commerçant n Ni- comme député du 'même département 

mes. au conseil des rino ci'nts. Il s'y occupa 

Il naquit à Nimes le 18 août 1727 particulièrement des finances', et on 
d'une famille de commerça ns qui pro- le vit prêcher plusieurs fois l'écono- 
fessnient la religion protestante. 11 avait mie nu gouvernement directorial. Il 
accompagné son pèrr le I er janvier 1756 parla en mars 1797 P° ur que les élec- 
au lieu où ses co-réligionnaires étaient teurs lussent tenus de prêter le scr- 
dans l'usage de se réunir depuis la ré- ment républicain , provoqua l'impôt 
vocation de l'édit de Nantes, lorsque sur les billets de spectacles, appuya 
un détachement de troupes fondit sur le rétablissement des rentes foncières, 
l'assemblée. Comme il y allait des ga- fut ensuite adjoint à la commission 
leres , Fabrc jeune et fort chercha son des finances, et présenta des moyens 
salut dans la fuite; mais ayant vu son de faire cesser l'état pénible du trésor 
père au pouvoir de la troupe , il re- public. Il devait sortir du corps légis- 
■vint sur ses pas. demanda comme un iatif en 1799; mais ^ f"* réélu aussi- 
bienfait de prendre la place de l'auteur tôt, adhéra à la révolution du 18 bru- 
de ses jour*, et malgré la résistance maire an 8, et fut envoyé quelque temps 
du vieillard , obtint à force de sollici- après dans les départemeus des Douches 
tations auprès du commandant atlen- du Rhône et du var, pour en observer 
dri , ce généreux échange. Enchaîné et diriger l'esprit public. A son retour 
comme un criminel, Fabrc conduit il passa au tribunat , où il contiuua de 
à Toulon sur la fatale galère , ne fut s'occuper d'objets de finance, et vint 
rendu à sa famille que le ai mai 1762, à l'avènement de Napoléon à la dignité 
après plus de 6 ans de captivité. Une impériale le féliciter et former des vœux 
union depuis long-temps désirée avec pour que sa dynastie régnât aussi long- 
une de ses parentes gui , inébranlable temps que celle qui l'avait précédée, 
dans sa fidélité, avait refusé les pro- Nommé membre du sénat le 14 août 
positions d'établissement les plus avanta- 1807, il jouit dans ce corps de beau- 
gcuses, viutensuite adoucir ses maux que coup de considération , et à dater du 28 
fa protection généreuse du prince de décembre 1809 , fit partie du grand 
Bcauvau fit bicntôtentiérementcesser.Il conseil d'administration, puis l'ut appelé 
s'adonna au commerce après avoir réuni en 1811 à la pla^e de procureur gené- 
les débris de sa petite fortune, et ayant rai du sceau des titres. Le i er avril 1814 
perdu ^a femme , il se retira chez sou fils il vota néanmoins la création d'un goti- 
ainé, établi à Cette, où il mourut le 3i vernemeat provisoire , et l'expulsion de 
mai 1797. C' es * ' u ' <l u ' a fourni à Fe- Bonaparte du trône de France ; fut créé 
oouillo! de Falbaire le sujet de la pièce pairle4 juin parle roi , puis encore pair 
întit.ilée VHonnète criminel. par Bonaparte lor* de son invasion en 

FABRE {Jean- Pierre) (de l'Aude), i8i5, et se conduisit d'une manière plus 

comte, législateur , sénateur, coin- qu'équivoque après la deuxième chute 

mandant de la légion d'honneur, pair de Napoléon. Compris depuis dans Por- 

d» France , etc. donnanec du roi du 24 juillet, et exclu» 

Il était avocat à Carcassonne à l'é- de la chambre des pairs, le comte Fa- 

poquede la révolution dont il embrassa bre (de l'Aude) se trouve aujourd'hui 

la cause, devint président de l'admi- réduit à la condition privée, 

ziistralion du district de cette ville , et FABRE ( de l'Hérault), membre de 

fut nommé en septembre 1791 , député la convention nationale, 

de l'Aude à l'a-semblée législative. Il Né à Montpellier, il yjélait avocat à 

s'y fit peu remarquer, vota avec le parti l'époque de la révolution , et fut élu en 

modéré , survécut aux orages du régime septembre 1792 , député à la convention 

de la teneur, et reparut en J796 nationale par le département de Tllé- 
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rault. Il siégea constamment à la mon- 
tagne et vota la mor*. de Louis XVI , 
sans appel et sans sursis. Eu vové après 
la journée du 3x mai 1793 à Farinée des 
Pyrénées Orientales, il fut tué le 12 
janvier 1794, en combattant à la tète 
des troupes. La convention lui décerna 
les honneurs du Panthéon qui lui furent 
ensuite retirés , et uuc pension fut ac- 
cordée à sa veuve quelques années 
après. 

FABRE-D'EGLANTINE ( PhiVppe- 
Françoi\-Kazairè ) , homme de lettres , 
député à la convention nationale, né à 
Carcassonne le 28 décembre 17.55. 

Il obtint, jeune encore, aux jeux 
floraux le prix de Féglantinc dont il 
ajouia le nom au sien , quitta ensuite la 
maison paternelle, et tut tour à tour 
peintre, musicien, graveur, poète et 
comédien. Il quitta le théâtre comme 
acteur pour y reparaître comme écri- 
vain, donna successivement plusieurs 
pièces satiriques, et son Philinte de 
Molière justifia pleinement l'id ée qu'on 
s'était faite de son talent pour peindre 
lescaraeteres. Bientôt la révolution vint 
l'arrachera la scène dramatique : il en 
embrassa la cause aven transport, se lia 
avec Danton , Robespierre, etc., et com- 
mença d'être important aprcsla journée 
du 10 août 1792. Nommé ce jour-là 
membre de la munici alité qui s'ins- 
talla elle-même, il obtint aussitôt la 
place de secrétaire du ministre de la 
justice et contribua aux massacres des 
prisons dans les premiers jours de sep- 
tembre Elu dans le même mois député 
à la convention nationale , il vota la 
mort de Louis XVI, entra au second 
comité de salut public , resta encore 
long-temps attaché au parti de la com- 
mune , et partagea , dit-on, avec un 
grand nombre d'autres membres des 
cordeliers , le projet d'élever cette com- 
mune sur les débris de la convention. Il 
fit aussi adapterai! calendrier républi- 
cain une série de noms destinés à y rem- 
placer ceux des saints et qui le ren- 
daient ridicule. Ce fut vers la lin de 1793, 
queFabre, Chabot et Bazire commen- 
cèrent à attaquer le système delà ter- 
reur. Il s'opposa aussi peu de temps 
après à ce que l'on portât le bonnet 
rtjtige, et fit arrêter Mazuel et Vincent 
chefs des cordeliers- hébertis'es ; mais 
dès lors sa perte fut jurée par Robes- 
pierre et par Hébert. Expulsé des cor- 
deliers comme indigne de leur con- 
fiance, il fut décrété d'arrestation le 
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23 janvier 1794 comme complice de De- 
launay (d'Angers) et Chabot, et con- 
damné à mort le 6 avril suivant avec 
Danton , Bazire , etc. 

FABUR-VERNANT (D.-H.), fer- 
mier général, etc. 

Né à Paris d'une famille de finance, 
il embrassa la même carrière, et de- 
vint fermier général à l'époque de la 
révolution. Il s'en déclara d'abord le 
partisan, et commanda même pendant 
quelque temps un bataillon de la garde 
nationale parisienne j mais les progrès 
funestes de cet incendie politique le 
forcèrent bientôt de renoncer à ses 
opinions. Il alla fixer alors son domi- 
cile à Caen, où il fut incarcéré en 
I793 comme suspect. Traduit quelques 
mois après au tribunal révolutionnaire 
avec les autres fermiers généraux , il y 
fut condamné à mort comme contre- 
» révolutionnaire, et comme ayant mis 
s dans le tabac de l'eau et des ingré- 
» diens nuisibles à la santé des ci- 
» toyens. » 

FAGET-DE-BAURE (Jacques- Jean) , 
législateur, président à la cour royale 
de Paris, chevalier de l'ordre de la 
réunion, officier de la légion d'hon- 
neur, né le 3o octobre 1755. 

Il était avocat général au parlement 
de Navarre à 'l'époque de la révolu- 
tion, et devint ingénieur des ponts et 
chaussées. Il était le collaborateur de 
M. Daru son beau frère, lorsqu'il fut 
élu le 10 août 1816 membre du corps 
législatif pour le département des Basses 
Pyrénées. Ses eonuaissaiices profondes 
en législation le firent nommer le 27 
juin 1811 membre de la commission de 
législation civile et criminelle qu'il pré- 
sida, puis il fut attaché aussi eu qualité 
de président à la cour impériale de 
Paris. Après avoir le 7 avril 1814 adhéré 
à la déchéance de Bonaparte, il vota 
le 8 pour le rappel des Bourbons au 
trône de France, fit partie de la com- 
mission chargée de la rédaction de la 
charte constitutionnelle, se pronouça 
au mois d'août suivant contre la liberté 
delà presse, fit le 27 octobre un dis- 
cours étendu sur la restitution a faire 
aux émigrés de leurs biens non vendus , 
exposa dans un ordre chronologique 
très circonstancié le tableau de la légis- 
lation sur les émigrés , s'appuya de l'in- 
térêt public pour défendre celui des 
acquéreurs de biens nationaux , et fut 
nommé conseiller de l'université le 17 
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février i8i5.Au mois fie juillet suivant, 
il présida le collège électoral d< s Lan- 
des, et lut encore élu par celui des 
Basses Pyrénées membre de la chambre 
des députés, où il s'est distingué pen- 
dant la dernière session. 

FALBAIKE (( ha >/r,<- George fV- 
nouitlot de), auteur dramatique et ins- 
perlenr général «les salines de l'est ,né 
a Salins le 16 juillet 1727. 

Il fit ses études à Paris au collège de 
I.ouis -e Grand avec un succès qui dé- 
termina sa vocation pour les lettres. 
Son pere le destino.it a l'état ecclésias- 
tique, et il en porta même l'habit 
pendant quelque* années; mais a*ant 
obtenu par le crédit de M. Trudaine 
un emploi dans les finances qui lui 
assurait une existence honorable, il 
suivit alors son goût pour la littérature, 
et son premier ouvrage l'ut VHontu-te 
Crirçincl, qui obtint un grand .succès. 
Fui ha ire continua d'écrire; mais il ne 
lut pas au.v*i heureux, et de ses autres 
productions il ne resta au théâtre que 
les Jeux sévftrc.%. 11 acquit eu I778 la 
terre de Quingry en f ranche-Comté, 
dont il obtint la permission de prendre 
le titre; fut nomme en 1782 inspec- 
teur général des salines de l'est, et 
s'occupa a vec succès d'en accroître le 
revenu pour l'Etat. La révolution, en 
le privant de ses eut ph is , détruisit, sa 
fortune et le força de se retirer avec 
sa famille à Saintc-Menehould , où il 
mourut le 28 octobre 1000 , ù l'âgé de 
soixante-treize ans. 

FALLOT-DE-BEAUMONT {E.-A.E. 
de Paulc), évéque de Gand , puis de 
Plaisance, archevèeinc de Bourges, 
inembrede la légion d honueur,pair, etc. 

Né a Avignon le I er avril 1760, d'une 
famille noble du pays, il embrassa l'é- 
tat ecclésiastique , fut sacré le u'S dé- 
cembre 1782 eveque de Sebastopolis , et 
nommé ensuite coadjuleur de \ aisons. 
Dénoncé en 1791 comme provocateur 
de 1 a sas inat des patriotes du Coin ta t , 
il prouva qu'il était absent de \ aisons 
au moment ou les assassinats furent 
commis resta ignoré pendant les orages 
de la révolution, et obtint après la si- 
gnature du concordat eu icc* le siège 
épiscopal de Gand et la croix de lé- 
gionnaire. Le u.2. mars 1807, il passa à 
Péverhé de Plaisance, adressa en itJn 
à Bonaparte sa prohs itui de foi en 
faveur des libertés de l'église gaLi« ane, 
ot dit : « Je me suis toujours fait gloire 
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a d'appartenir à cette illustre portion 
» de lVglise universelle , dis! initiée 
a dans tous h s temps par sou inalté- 
» rable fidélité envers Ses souverains, 
a Votre Majesté nuit au titre auguste 
a d'empereur des Français celui de 
a restaurateur des autels. >>cs victoires 
a ont toutes été a l'avantage de la re- 
» ligion catholique , etla reconnaissance 
a comme éveque est un sentim n! que 
a jt: dois ajouter à tous ceux que je , 
a suis obligé d'offrir comme sujet. Je 
» m '«'tu presse donc d'adresser « Votre 
a Majesié la déclaration de mes sen- 
a timetis, comme une preuvide la fidé- 
a lité et du dévouement que j'aurai 
a toujours pour sa personne sacrée. » 
Nommé en idlS archevêque de Bourges, 
il vint le i5 août prêter serment és 
mains de l'impératrice, et fut créé pair 
par Napoléon le 2 juin i8i5. 

FAKGCES ( Henri ) , législateur , sé- 
nateur, commandnn'de la légiond'hon- 
neur, trésorier, etc., né à Saint-Jeau- 
Pied-de-Port. 

Il fut élevé dans le collège de Bayon- 
ne, et destiné au commerce des laines 
avec l'Espagne. Il apporta dans cette 
rat rie re un esprit actif qui le ht réus- 
sir. Il fut nommé des lescommenceinena 
d<- la révolution, maire de sa ville nata- 
le , puis électeur en 1790, et enfin pige 
de paix. La guerre le rendit militaire 
et il «organisa les régimens de chasseurs 
basques dont la valeur était si renom- 
mée dans les «amps. ftéputé suspeet en 
1793, il conserva néanmoins sa liberté, 
et ne fut prisonnier que sur parole. Après 
cet orage , il devint président du direc- 
toire de son département , et fut peu de 
temps après appelé au conseil des cinq 
cents, ou on le vit iei5 a«>ùt 1797 dénon- 
cer les démagogues que le directoire 
appelait dans la capitale pour se défen- 
dre contre les ««mrcils. Cependant il ne 
fut pas compris dans la proscription 
du 18 fructidor, et il continua même 
à se montrer impunément l'ennemi des 
révolutionnaires. Elu de nouveau le io 
mai 171,8, député au conseil des an- 
ciens, il s'y distingua par sa sagesse et 
sa modération, et contribua à la jour- 
née du 18 brumaire comme membre 
de la commission des inspecteurs. En 
récompense de son dévouement , il ob- 
tint une place de sénateur. Présenté 
ensuite comme candidat p«mr celle de 
trésorier du sénat , il y fut nomme par 
Napoléon dans les premiers jours de 
l'an 12. Il alla peu de temps après pre- 
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sider le collège électoral de son dépar- 
tement , revint immédiatement à Pans, 
et mourut subitement à Auteuil chez 
son collègue Btrthollet, le a3 septembre 
180.4. 

FARINE (le baron), maréchal de 
camp .commandeur de la légion d'hon- 
neur, chevalier de Saint-Louis, etc. 

Il fit presque toutes les campagnes de 
la révolution et parvînt rapidement aux 
premiers grades. S'etant distingué en 
1806 à la tète d'un escadron- du 23 e de 
dragons, il obtint prcuqu'aussitot l'em- 
ploi de major du 29 e régiment de la mê- 
me arme, et la campagne de 1809 lui va- 
lut celui de colonel du 4° régiment. Il 
passa en Espagne en 1810 , se fit re- 
marquerait combat de Torre delà Pena 
le 4 mars, où il battit les insurgés qu'il 
chassa des montagnes après leur avoir 
fait essuyer beaucoup de perte , et se 
porta ensuite sur Tarifa , dont il s'em- 
para. 11 lut encore cité avec éloge en 
]8it , pour sa conduite au siège de Ba- 
dajoz et aux combats de Santa Marta et 
de Villalba. Il fit aussi partie de l'expé- 
dition de Russie dans laquelle il sou- 
tint sa réputation , et après les désastres 
de cette malheureuse campagne, il se 
jeta dans la place de Dautzick avec les 
débris de son corps et contribua de tous 
Ses moyens et par sa bravoureà la défen- 
dre. Nommé général de brigade le 26 
juin i8i3 en récoin peuse de ses exploits, 
il rentra en France en 1814 , fut ôVeoré 
de la croix de Saint-Louis le 19 juillet , 
et créé le 23 août suivant commandant 
de la légion d'honneur. Il reprit du ser- 
vice en 18 r 5 sous Napolegn , fut blessé 
grièvement à la bataille dt; Wartcrloo , 
et se trouvait encore en 1816 au nombre 
des maréchaux de camp de l'armée 
française. 

FÂUCHET (Claude), éveque dn 
Calvados, député à la convention na- 
tionale, ne à Dorne, deparlemeut de 
la Nièvre, le 22 septembre 1744» 

Jl fut d'abord grand vicaire de l'ar- 
chevêque de Bourges, et s'étant acquis 
une espèce de repu talion par son tait ut 
pour la chaire . devint prédicateur du 
roi et obtint l'abbaye d • Montfort. 
A peine la révolution avait-elle éclaté, 
qu'il intrigua parmi les électeurs et se si - 
gnala dan^ les divers mouvemens qui 
amenèrent la prise de la Bastille , ou il 
parut à la léte des a>saillans le sabre à 
la main. Il resta attaché au corps muni- 
cipal , fut élu en mai 179 1 évèque cous- 

T. I I. 
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titutiouncldu Calvados, publia à Evreux 
une brochure dans laquelle il proposait 
d'établir la loi agraire, et fut décrété 
d'accusation par le tribunal du district. 
Nommé ensuite député à la législature, 
il y lit uuc sortie véhémente contre le» 
prêtres nou assermentés , dénonça avec 
violence le ministre de l'intérieur De- 
lcssart, et sa.fureur en prononçant ce 
discours alla si loin, que ses partisans 
eux-mêmes en eurent honte. Il devint 
peu de lempsapres président du comité 
de surveillance, déclama contre le fa- 
meux comité autrichien et prétendît 

3u'on faisait aux Tuileries un dépôt 
'armes: la veille, il avaitaussi dénoncé 
M. de la Fayette comme voulant atten- 
ter à la liberté du peuple. Devenu mem- 
bre de la convention nationale, il s'j 
montra plus modéré qu ses opinions 
précède n tes ne se m bla irn t le promet t re, 
s'opposa à la mise en jugement de Louis 
XVI dont il ne vota ensuite que la ré- 
clusion , et rédigea le journal des Deux: 
si mi s dans lequel il combattit les opi- 
nans pour la mort de ce prince. Lié avec 
le parti de la gir.nde , il ne tarda pas à 
être persécuté par les montagnards , et 
on le raya d'abord de la liste des jaco- 
bins pour avoir procuré un passeport 
à l'ex-rninistre Narbonne.Dc son côté il 
attaquait vivement le parti de la mon- 
tagne dans son journal de la Bouche d* 
Fer , et répétait souvent , avec une sorte 
de rage : « Que faut-il donc faire pour 
» être assassiné par ses gens-là » ? Com- 
pris enfin dans la proscription du 3t 
mai 1-93 comme fédéraliste et corii- 
plicede Charlotte Cordai , il fut arrêté, 
décrété d'accusation et enfin couda inné 
à mort le 3i octobre. 

FAUCHET C Joseph ) , baron , préfet, 
commandeur de la légion d'honneur, 
membre de la chambre des représen- 
tai , etc. , né le 3i août 1761. 

Il embrassa la cause de la révolution 
et publia eu 1791 un écrit intitulé : la 
France heureuse par la constitution. De- 
venu en 1793 secrétaire de la mairie sous 
Pache,il fut nommé t'a \\ née suivante mi- 
nistre de France aux Etats Unis d'Amé- 
rique Il v porta ses principes populaires, 
sefit chérir des uns et hair desautres, et 
fut rappelé dans sa patrie après lé 9 
thermidor. Il demeura ensuite long- 
temps obscur, reparut sur la scène po- 
litique en 1799, et fut envoyé parle 
directoire commissaire à Saint-Domin- 
gue. Les révolutions politiques qui eu- 
rent lieu à la luëtuc époque l'empé» 

4 
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thèrent de partir pour cette destina- 
tion , et il obtint en 1800 la place de 
préfet du Yar, qu'il remplit jusqu'en 

1805. Nomme préfet de la Gironde en 

1806, il passa le 17 mars 1809 à la pré- 
fecture de l'A rno à Florence, fut ensuite 
nomroécominandant delà légion d'hon- 
neur , revint en France après l'évacua- 
tion de l'Italie , resta sa us fonctions jus- 
qu'au 6 avril i8i5, que Bonaparte lui 
confia de nouveau la préfeclure de la 
Gironde, et fut élu peu de temps après 
membre de la chambre des représen- 
tai. 

FAUCIGNY-LtJCINGE ( I..-C.-A. 
comte de ), député aux états généraux 
de 1789. 

Issu d'une famille illustre du Bugey , 

11 entra de bonne heure comme sous 
lieutenant au rigitnent de royal cava- 
lerie, se fit bientôt remarquer par son 
élnurderie, sa bravoure et sa prodiga- 
lité, et était capitaine au régiment de 
.Normandie quand , à la grandesurprise 
de ses amis, il fut élu en 1789 depulé 
la noblesse de la Bresse aux états géné- 
raux. Né avec un caractère violent , il 
s'emporta plusieurs foisdans l'assemblée 
contre le parti populaire, et s'opposa 
de toutes ses fortes à l'abolition de la 
noblesse. C'est lui qui, au milieu d'une 
discussion très orageuse, s'écria :e t Puis- 
jb que la raison n'y peut rien , il ne nous 
a reste plus qu'à tomber le sabre à la 
» main sur ces gredins-là. » Il fut aussi 
un des signataires dos protestations des 

12 et ^septembre 1791, etse réfugia dans 
l'étranger après la session : depuis il n'a 
plus reparu sur la scène politique. 

FAUDOAS ( Pierre Paul baron de ), 
évèque de Meaux, membre de la légion 
d'honneur. 

Né a Lalainele I er avril 1760 d'une 
famille distinguée , il embrassa l'état 
ecclésiastique , se trouva impliqué eu 
1802 dans un complot royaliste décou- 
vert par la police, et fut néanmoins 
pour» 11 le 3o janvier i8o5 de l'éveché de 
Al eaux. Apres la bataille d'Austcrlitz, il 
publia un mandement dans lequel il 
exaltait la gloire , le génie , les vertus et 
la modération de Bonaparte; obtint par 
la suite la rvot\ de la légion d'honneur 
et le titre de banni , et lait encore par- 
lie des prélats de ÎYglise gallicine. II 
est onde de madame Savari , duchesse 
de Muvigo, 

FALDOAS (A, H., marquis de), 
gentilhomme frauçais, né à Bayeux en 
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Il embrassa d'abord le parti des ar- 
mes et sa trouvait officier général à 
l'époque de la révolution. Réfugié à 
Saint-LA, il y fut arrêté comme sus- 
pect en 1793, amené à Paris et tra- 
duit au tribunal révolutionnaire qui 
le condamna à mort comme conspira- 
teur le i3 juillet 1794. — Sa fille âgée 
de seize ans, et sa sœur, madame de 
Beaurepaire, âgée de quarante-neuf 
ans et domiciliée à Falaise, furent éga- 
lement condamnées le même jour par 
ce tribunal de sang, et envoyées à l'é- 
chafaud comme conspiratrices. 

FAULCON (tt'/i'x), chevalier, mem- 
bre de l'assemblée constituante , lé- 
gislateur, officier de la légion d'hon- 
neur , etc. 

Né à Poitiers en 1758, il était conseiller 
au presidial de cette ville en 1789, et fut 
nommé député suppléant du tiers état de 
la sénéchaussée du Poitou aux états gé- 
néraux, où il remplaça M. Filleau. Il s'y 
fit peu remarquer, échappa au régime 
delà terreur, et reparut sur la scène 
politique en "1795, comme député au 
conseil des ciuo cents parle département 
de la Vienne. Il y embrassa le parti mo- 
déré, accusa le directoire de gêner la 
liberté de la presse, soutint que l'utilité 
du divorce ne rendait pas dans le mode 
d'incompatil ilité , et ajouta : « Si ce 
» mode était rejeté, le divorce serait 
» rabaissé au niveau de ces scandaleuses 
» demandes en séparation qui, en dé- 
» voilant les turpitudes cachées du ma- 
» riage, furent long-temps le fléau de» 
» mœurs. » Le 24 mars 1798, il solli- 
cita des ménagement en faveur des 
prêtres qu'on voulait exclure de l'ins- 
truction publique, entra de nouveau 
après le ib brumaire au corps législatif, 
d'où il sortit en 1804; fut nommé eu 
i8o6« membre du conseil de discipline 
et d'enseignement de l'école de droit 
de Poitiers, et réélu en <8ot> an corps 
législatif qu'il présida le 3 avril 1814, 
et auquel il proposa la déchéance de 
Bonaparte et des membres de sa fa- 
mille. Le 6 juin il porta la parole au 
roi, et exprima la reconnaissance de 
son c< rps pour la charte contitntion- 
nelle. L'invasion de Bonaparte en mars 
18 1 5 le priva de ses fonctions législa- 
tives et le rendit à la vie privée. Il est 
aussi correspondant de l'institut depuis 
j8o3 , et fut décoré en i8r6dela croix 
d'officier delà légion d'honneur. 

FAURF. (de la Haute Loire) 9 con- 
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ventionnel , membre des conseils des an- 
ciens et des cinq cents, législateur, etc. 

Il était avocat au Puy avant la ré- 
volution. Il s'en montra le par- 
tisan , remplit d'abord des fonctions 
judiciaires dans son département , et ? 
fut élu en septembre 1792 député a 
la convention nationale. Il y vota la 
mort de Louis XVI et son exécution 
dans les vingt-quatre heures, et de- 
manda en septembre suivant que Ton 
débarrassât le tribunal révolutionnaire 
des formes trop lentes qui retardaient 
sa inarche. On l'accusa d'avoir commis 
bien des folies et des extra vagances,mais 
peu de vexations, dans les départemens 
cies Vosges, delà Meurthe et de la Mo- 
selle , qu'il parcourut à grands frais , ac- 
compagné dedeuxfemmesdeStrasbourg 
qu'ilavaitdécoréesdu nomd'héroïnesdu 
0 octobre 1789, et auxquelles il* l'a isa i t 
reudre des honneur» dans toutes les so- 
ciétés populaires. Dénoncé d'abord aux 
jacobins pour ses opérations à Nanci, 
et accuse par Jean - Baptiste Lacoste 
d'avoir développé des principes exagé- 
rés et désorganisateurs, H n'en con- 
tinua pas moins ses missions révolu- 
tionnaires, dont son département de- 
vint aussi le théâtre. Nommé membre 
du conseil des cincj cents, il en sortit 
en 1798, fut aussitôt réélu à celui des 
anciens, et entra en 1799 au ror P s 
législatif, d'où il sortit en i8o3. Depuis 
il fut réduit pour subsister à solliciter 
la place de greffier de justice de paix à 
Toul , qu'il remplissait assez mal : de 
là il passa à celle de greffier du tribunal 
deSaint-Jean-de-Losne, où il mourut 
il v a quelques années. 

FAURE (Louis-Joseph) (de la Seine), 
chevalier, législateur, tribun , conseil- 
ler d'état, officier de la légion d'hon- 
neur et chevalier de l'ordre de la réu- 
nion, etc., né au Havre. 

Avant la révolution il exerçait avec 
estime la profession d'avocat, devint en 
1791 juge au tribunal criminel du dé- 
partement de Paris , fut nommé en 1793 
pour remplir les fonctions d'accusateur 
public près le tribjnal extraordinaire, 
et se conduisit dans l'une et L'autre place 
avec beaucoup de modération. Il fut en- 
suite employé par le directoire en la mê- 
me qualité, et entra en 170.9311 conseil des 
cinq cents comme député du départe- 
ment delà Seine In férieure.Appelé après 
le 18 brumaire à la place de tribun , il 
s'occupa exclusivement de matières ju- 
diciaires, et fit plusieurs rapports sur 
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cette partie. Il vota aussi en mai 1804 
pour que Bonaparte fût déclaré em- 
pereur, et combattit vivement le dis- 
cours que fit Carnot à cette occasion. 
Depuis cette époque Faure fut chargé 
de présider la section de législation 
du tribunat, et obtint ensuite le titre" 
d'officier de la légion d'honneur. De- 
Tenu conseiller d'état après la paix 
de Tilsitt , il parut à la tribune du 
corps législatif au nom du gouverne- 
ment pour exposer les motifs d'un pro- 
jet de loi sur les attributions de la 
cour de cassation , en ajoutant que la 
mesure proposée serait un nouveau 
monument des soins constansque l'em- 
pereur apportait à perfectionner toutes 
les branches de l'administration. Le 
18 décembre il fut nommé membre de 
la commission de gouvernement des 
départemens formés des villes a usca ti- 
ques, et spécialement chargé de l'or- 
ganisation des cours et tribunaux. II 
adhéra en 1814 à la déchéance de 
Bonaparte et au rétablissement des 
Bourbons sur le trône de France, et 
fut admis au conseil d'état pour le co- 
mité contentieux après la restaura- 
tion. 

FAURE (Guillaume 'Stanislas-) (de la 
Seine Inférieure) , conventionnel , sous 
préfet, législateur, etc., né au Hùvre 
le i er mai 1^65, et frère du précédent. 

Il était aussi avocat à l'époque de la 
révolution. Il fut élu en septembre 
1792 député de la Seine Inférieure à 
la convention nationale, où il vola la 
détention de Louis XVI jusqu'à la paix. 
On remarqua dans son opinion les pas- 
sages suivons : * J'ai paru à cette tri- 
» bunc pour soutenir que le ci-devant 
» roi n'était pas jugeablc d'après la 
» «onslitution : vous avez proscrit ma 
» prétention. J'ai avancé que ce n'était 
» pas à vous à le juger: vous avez pensé 

* différemment, et ce qui m'afllige , 
» c'est que vous avez porté le tlesir 
» de juger jusqu'au scaudale. Ce n'est 
» point la chaleur effrénée de quelques 
» uns de vos membres , l'indécence de 
» leursdéclamations,le ton désisif qn'ils 
9 prennent dans ce procès, qui prou- 
» vent à mes yeux la vérité de leur 
9 civisme. Un citoyen modéré me pa- 
» raitra toujours beaucoup plus sûr 

* que ces agitateurs qui prêchent per- 
» pétuellcment le meurtre et le car- 
» nage. Vous remplisses ici scandaleu- 
» sèment tous les râles de l'ordre jndi- 
» ciaire, de jures comme de témoim , 

4. 
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a d'accusateurs , comme de juges. Je 
a demande non seulement le rapport 
a des décrets relatifs au procès de 
a Louis , mais encore la formation d'un 
a tribunal plus légalement digne que 
a vous de finir un procès qui étonne 
» toute l'Europe. * Robespierre que 
Fanre semblait designer à chaque mot 
de ce discours, ne le lui pardonna pas, 
et le fit Comprendre parmi les députes 
rois en arrestation à la suite du 3i mai 
170,3, pour avoir protesté contre cette 
révolution. Rentre à la convention après 
le 9 thermidor, il n'y prit aucune cou- 
leur politique, retourna à l'exercice de 
sa profession, et obtint en, 1814 des 
lettres de noblesse. — Son fils, d'abord 
sous préfet du Havre en i8i3 et mem- 
bre au corps législatif depuis 1810-. fit 
le 4 juillet 1814 une motion d'ordre 
sur la liberté de la presse. Après avoir 
cité divers auteurs, et développé ses 
idées sur les bases de la loi à rendre 
sur cet objet, il sollicita vivement ses 
collègues de s'en occuper. Le 19 no- 
vembre il parla sur les douanes, et fit 
valoir les motifs qui avaient porté la 
commission à proposer la prohibition 
des sucres rafinés. 11 a cessé de frire 
partie du corps législatif depuis l'inva- 
sion de Bonaparte en mars i8i5. * 

FAUVRE- LABRUNERIE (C. J5.), 
député à la convention nationale. 

Après avoir embrassé le parti de la 
révolution avec chaleur, et rempli d'a- 
bord diverses fonctions publiques, il 
fut élu en septembre 1792, député du 
département du Cher a la convention 
nationale où il vota la mort de Louis 
XVI. Devenu membre du conseil des 
anciens dont il fut le secrétaire en 
171)7, îl sortit de ce corps en 1798 et 
y fut aussitôt réélu pour deux ans. 
ft'avant pas passé au corps législatif 
organisé après le 18 brumaire, il dis- 
parut dés lors de la scène politique et 

Suit ta la France comme régicide à la 
n de février 181 6, pour se réfugier 
en Suisse. 

FAVARD-DE-LANGLADE (Guil- 
la urne- Jean) , baron , membre du con- 
seil des cinq cents , tribun , législateur, 
conseiller à la cour de cassation, maî- 
tre des requêtes, etc., né le 3 avril 
1762. : 

Il était avocat à Paris à l'époque de 
la révolution, remplit d'abord diver- 
ses fonction^ publiques dans le dépar- 
tement du Puy de Dôme, échappa aux 
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orages politiques-, et fut nommé par son 
département en septembre 1796 mem- 
bre du conseil des cinq cents où il se 
fit remarquer par sa modération. On 
le vit en 1796 et 1797 parler plusieurs 
fois en faveur des prêtres non asser- 
mentés et des enfans des émigrés, s'op- 
poser aux visites domiciliaires noctur- 
nes, prononcer eu 1707 un discours en 
faveur des enfans nés hors du mariage , 
et s'élever peu de temps après contre 
la trop grande facilité accordée au di- 
vorce par la loi. 11 sortit du conseil le 20 
mai suivant; mais il y fut aussitôt réélu 
et eutra vu décembre au tribunal. 11 
y appuya en 1800 la nouvelle organi- 
sation judiciaire, combattit le projet 
pour le remplacement des conscrits , 
et parla aussi pour qu'on rendit aux 
pères de famille la faculté de tester. 
11 rota également en mai 1804 pour que. 
Bonaparte lut déclaré empereur, et fut 
désigné en février i8o5 pour suppléer 
le procureur général impérial près la 
haute cour : le 5 décembre 1809, le 
sénat l'élut juge à la cour de cassa- 
tion. Elevé à la dignité de baron avec 
majorât le 25 juillet 181 x , il devint 
maître des requêtes en i8i3, adhéra 
l'année suivante à la déchéance de Bo- 
naparte , fut aussi nommé par le roi 
maitre des requêtes en son conseil 
d'état, puis appelé en t8i5 par le dé- 
partement de la Drôme à la chambre 
des représentais. Il obtint néanmoins 
la présidence du collège électoral du 
départemeut de la Corrèze depuis le 
retour de Sa Majesté,, et faisait en- 
core partie des maîtres des requêtes 
en 1816. Il est à remarquer que 
M. Favard de Lnnglade n'a cessé d'être 
favorisé sous tous les régimes et par 
toutes les révolutions , ce qui prouve 
qu'il est utile de savoir réunir l'adresse 
au mérite. 

FAV ART (Charles-Simon), poèto 
dramatique. 

Né à Paris le j3 novembre 1710, et 
fils d'un pâtissier qui se glorifiait d'être 
Y inventeur des échaudés , il y fit ses étu- 
des au collège de Louis le Grand , et 
débuta dans le monde littéraire par un 
poème intitulé : la France délivrée par 
la Pucelle à'Oiléans , qui' lui valut un 
prix à l'académie des jeux floraux, il 
s'attacha ensuite à la littérature dra- 
matique, et donna successivement plus 
de soixante pièces de théâtre qui 
eurent presque toutes un grand succès , 
et parmi lesquelles on cite encore avec 
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plaisir la Chercheuse d'esprit, sinnette 
et Lubin , Ninette à la Cour, Isabelle 
et Gertrude, la Fée Urgcle , C Amitié à 
V Epreuve , la Belle sirsène et les trois 
Sultanes. Ses liaisons avec l'abbé de 
Voiscnon firentdoutcrquclqucfois qu'il 
fût le seul auteur de ses pièces; mais 
ou sut depuis qu'à peu de chose ptrs 
Favart en avait tout le mérite. Il mou- 
rut à Paris le 12 mai 1792. 

FAVART-D'HERBIGNY (Nicolas- 
Henri), général de division du génie, 
né à Reims en 1735. 

Il fut admis en 1^56 dans le corps 
du génie, el il était employé nu Port- 
Louis en 1761 lorsque les Anglais atta- 

3uerent Bellc-Islc. Plusieurs ingénieurs 
e ditférens grades reçurent l'ordre 
d'essayer d'j passer : le seul Favart , 
avec cette perspicacité qui lui était 
propre, s'embarqua à l'ile de Groix, 
gagna le large dans une chaloupe de 
pécheurs, et aborda avec un de ses 
camarades sur la côte de la mer sau- 
vage. 11 eut la plus grande part à 
l'exécution des ouvrages extérieurs qui 
arrêtèrent l'ennemi plus long - temps 
que la place même , voulut être de 
toutes les sorties», et y fut blessé griè- 
vement à la màchoi e. Enfin , après 
deux mois d'un service pénible et 
■ glorieux, il sortit par la brèche avec 
la garnison. Envoyé en Amérique à 
la paix , il servit pendant plusieurs 
années à la Martinique, et de retour 
en Europe, lut chargé de la cons- 
truction du Château neuf. Employé 
en 17UJ à la petite expédition de Ge- 
nève , il fut chargé de tracer et de 
l'aire exécuter diver» ouvrages qui 
effrayèrent tellement les assiégés, qu'ils 
ouvrirent leurs portes sans coup férir. 
Devenu général et commandant de la 
place de Neuf - Brisack , il sauva au 
mois de juin 1792 la vie à plusieurs 
personnes en exposant la sienne. Chargé 
ensuite de me'.tre en défense toutes les 
places de l'Alsace , il mit dans l'exé- 
cution autant de promptitude que d'in- 
telligence. Il est mort à Paris le 5 mai 
1800 , et a laissé des Mémoires précieux 
sur la déf ense des côtes. 

FAVEROLLES ( H.-L.-C), aide de 
camp de Dumouriez. 

Né à Paris en 1758 d'une famille 
noble , il embrassa l'état ecclésiasti- 
que, se prononça pour la révolution, 
et ayant ensuite pris le parti des ar- 
mes", devint lieutenant d'infanterie. 



FAV 53 

Attaché peu de temps après a Dumou- 
riez comme aide de camp, il partagea 
la proscription de ce général en 1793, 
fut arrête au Havre dans un grenier à 
foin où i] s'était caché avec sa mai- 
tresse, amené à Paris, traduit au tri- 
bunal révolutionnaire , condamné à 
mort comme convaincu de correspon- 
dance avec les ennemis de la républi- 
que , et exécuté le i el janvier 1794. 

FAVRAS (Thomas ÎSSahi , marquis 
de), gentilhomme français , né à Blois 
en 1745. 

Il entra au service dans les mousque- 
taires, et fît avec ce corps la campagne 
de 1761. Devenu capitaine et aide ma- 
jor dans le régiment de Belsunce, il 
passa lieutenant des Suisses de la garde 
de Monsieur frère du roi , et se dé- 
mit de cette charge en 1775 pour aller 
à Vienne faire reconnaître sa femme 
comme fille unique et légitime du prince 
d'Anhalt Schawenbourg. De retour en 
France au moment de la révolution , il 
conçut, dit-on , des projets qui le ren- 
dirent suspect au parti populaire , et en 
firent dès lors une victime dévouée. Ac- 
cusé en décembre 1789 « d'avoir voulu 
» introduire la nuit dans Paris des gens 
» armés, afin de se défaire des trois 
s principaux chefs de l'administration , 
» d'attaquer la garde du roi, d'enlever 
* le sceau de l'état et même d'entraîner 
» (e roi et sa famille à Péronne, » il fut 
arrêté par ordre du comité des re- 
cherches eL traduit an Chàtclet, où il 
se défendit avec autant de calme que de 

f>resencc d'esprit. 11 repoussa avec force 
es accusations portées contre lui , 
nia la plupart des faits allégués, dé- 
clara que son plan n'avait rapport qu'il 
la levée d'une troupe destinée à favori- 
ser la révolution qui se préparait dans 
le Brabant, et ne perdit jamais cette 
attitude qui convient à l'innocence. Pen- 
dant que dura la procédure , la popu- 
lace ne cessa de crier à la lanterne, et 
Monsieur, aujourd'hui Louis XVIII, 
étant désigué dans le public comme 
ayant pris part à ce complot, crut de- 
voir se rendre à l'hôtel de ville pour 
déciarerqu'ily était tout à faitétranger. 
Fa v ras, condamné à faire amende ho- 
norable devant la cathédrale et à être 
pendu en place de Grève, entendit 
prononcer son arrêt avec un calme ad- 
mirable , et son rapporteur lui ayant 
dit : « Je n'ai d'autres consolations à 
» vous donner que celles que vous offre 
^ la religion; * il répoudtt avec uo- 
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qu'à la réorganisation des tribunaux e* 
i8n. 

FAYDEL (le chevalier), membre 
de rassemblée nationale , * législa- 
teur, etc. 

11 était avocat à Cahors à l'époque de 
la révolution dont il embrassa la cause, 
et fut élu député du liera état du 
Qucrcy aux états généraux de 1789. Il 
défendit Tannée suivante le comte de. la 
Tour du Pin, ministre de la guerre, 
inculpé relativement aux troubles des 
provinces, fut ensuite un des signa- 
taires de la protestation des 12 et i5 
septembre 1791 contre les innovations 
de l'assemblée nationale , et après avoir 
rempli dans son département diverse» 
fonctions publiques jusqu'au 18 bru- 
maire, devint à l'organisation des pré- 
fectures conseiller de celle du dépar- 
tement du Lot : il occupa cette place 
jusqu'à sa nomination par le sénat au 
corps législatif le io août 1810. H 
adhéra en avril 1814 a la déchéance de 
Bonaparte , et parut à la tribune les 6 et 
g septembre suivant pour provoquer un 
projet de loi sur l'exercice du droit de 



blesse : « Mes plus grandes consola- 
» tions sont celles que me donne mon 
» innocence. » Arrivé le 19 février 
1790 devant l'église Notre-Dame, il prit 
son arrêt des mains du greffier et en fit 
lui-même lecture à haute voix. Lor >qu il 
fut à l'hôtel de ville , il dicta une décla- 
ration qui attestait son innocence. Il 
corrigea ensuite avec beaucoup de sang 
froidles fautes d'orthographe laite* par 
le greffier, et dit adieu a tons ceux qui 
l'entouraient. Le juge rapporteur l'in- 
vita encore une fois à nommer ses com- 
plices. Il répondit : « Je suis innocent, 

» j'en appelle au trouble où je vous 

» vois. » Lorsqu'il fut sur l'échelle, il 

se tourna vers le peuple et s'écria : 

c Citoyens, ie meurs innocent j pries 

» pour moi le Dieu de bonté. » l|uis 

s'adressant au bourreau , il lui dit : 

c Faites votre office. » 

FAY AU , membre de la convention 

nationale , procureur impérial, etc. 
Député de la Vendée à la convention 

où il vota la mort de Louis XVl , il de- 
vint secrétaire de l'assemblée en août 

1793 , et fut envoyé peu de temps après 

en qualité de commissaire dans son de- pe - t / t j on . u s Vleva ensuite avec chaleur 
partement pour organiser les levées en J. ontrc i' ar tj c i e qui autorisait les visites 
masse. Il se prononça constamment pour 

les moyens extrêmes, demanda le ra- 
vage universel du sol de la Vendée de 
'manière à le rendre inhabitable pen- 
dant un an, et fit en J794 sa fan»e" se 



motion des loups qu'il compara aux 
aristocrates, et qui fut depuis parodiée 
por Lemarchand-Gomicourt , et rétor- 
quée contre les jacobins eux-mêmes. 
Après le 9 thermidor, il fut un des pre- 
miers qui s'élevèrent contre la marche 
rétrograde de la convention , et défen- 
dit vivement les sociétés populaires lors 
des premières attaques qui leur furent 
portées. Ou le vit aussi au commence- 
ment de 179S faire une vive sortie con- 
tre le moderantisme , se plaindre de ce 
que les vrais patriotes étaient persécutés 
et invoquer à celte occasion Tame de 
Ma rat. Décrété enfin d'accusation et 
«arrêté eouime un des chefs de lu révolte 
du 1 er prairial an 3, il lut rendu à la 
liberté par l'amnistie de brumaire an 4. 
Nommé après la session chef de bu- 
reau au ministère de la justice , il de- 
vint ensuite commis>aire prés le tribu- 
nal de police correctionnelle dcMontai- 
gu , et exerça les fonctions de procureur 
impérial près le tribunal civil de l'ar- 
rondissement de Laroche-sur-Yon jus- 



domiciliaires chez tous les particuliers 
soupçonnés de faire ou de favoriser la 
fraude, et s'écria : « Nos asiles ne 
» seront plus inviolables , quoique d a- 
» près la charte nos propriétés le soient. 
» N'est-il pas vexa toire d'appliquer une 
* mesure de cette nature à toutes les 
» classes de citoyens indistinctement , 
» surtout lorsqne son exécution doit 
» dépendre de la seule volonté des agens 
» de la direction? » Le département 
du Lot le nomma en août i8i5 membre 
dt la chambre des députés. 

FELTRE (le duc de). Voyez Cl ARKE. 
FAYOLLE ( J.-R. ) , député à la con- 
vention nationale , chevalier de la légion 
d'honneur, conseiller, etc., natif du 
Dauphiné. 

Il était avocat à l'époque de nos trou- 
ble» politiques , et lut élu en septem- 
bre 1792 député du département de 
la Drôme à la convention nationale , 
où ii vota comme législateur et non 
comme juge , la détention de Louis 
XVl et son bannissement à la paix. 
Attaché au parti mcdsre\ il fut com- 
pris après le 3i mai 1793 parmi les 
soixante- treize députés arrêtés comme 
partisans de l&gii-ondc, puis mis en li- 
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berté après la chute de Robespierre au II fut pendaut long-temps aumônier 
9 thermidor. Rentré dans la convention de la reine femme de Louis XV , quitta, 
nationale, il ne prit nue une part os ton- la cour a la mort de cette princesse, 
sible aux discussions, passa en septembre et se retira au prieuré de Saint-Sernin 
I7g5 au conscrl des cinq cents où il fit un du Bois près d'An lu r» , seul bénéfice 
rapport en laveur 4<?s parens d'émigré*, dont il ait jamais joui. Dans ce pays 
lut arrêté le 18 fructidor an 5 et ren- montagneux et alors peuplé de pauvre» 
fermé au Temple, d'où il fut presque main-mortables , il ne perdit aucune 
aussitôt relâché par les ordres du jJi- occasion d'exercer cette charité douce 
rectoire; sortit du corps législatil le et bienfaisante que semble promettre 
310 mai 1798, devint après b révolution le nom de l'illustre archevêque de Cam- 
du 18 brumaire juge en la cour d'appel lirai , et qui rfend si chères aux ames 
de Grenoble , et en faisait encore partie sensibles sa mémoire et celle de son 
en 1816 sou» le titre de conseiller : il digne héritier, en qui l'on croyait le 
est aussi membre de la légion d'hon- voir revivre. L'abbé de Fénélon rendit 
neur. libres tous ses vassaux , encouragea la 
FAYPOULT (Guillaume-Charles) , culture des terres, établit des forges 
ministre des finances sous le direc- pour faciliter le débit du charbon abon- 
toire , etc. dant dans la contrée , et abondonna 
Il était officier du génie à lVpo- pour lus faire prospérer le produit d'un 
que de la révolution , dont il cm- étang qui faisait la meilleure partie de 
brassa la cause , fut électeur de la ville sou revenu. Appelé par ses affaires à 
de Paris en I7 ; )2, et devint chef de di- Paris, il eut bientôt connaissance de 
sion au ministère de l'intérieur sous rétablissement formé par l'abbé de 
Roland et Oa rat. Il passa de leurs bu- Pont-Briaut en faveur des Savoyards , 
reaux dans ceux du comité de salut pu- fut sollicité d'en prendre la direction , 
blic et sut se rendre agréable à tous les et entreprit de faire connaître à ce» 
partis. TJ11 Essai sur les, finances publié petits infortunés les utiles vérités fie la 
en 170,5, dont la médi crité justifiait religion et de leur donner une instruc- 
assez bien la modestie du titre, lui valut tion qui pût les préserver des mauvaises 
néanmoins le ministère des finances , moeurs, il les réunit autour de lui, fit 
qui lui fut retiré au commencement de surveiller leur conduite , aida de sa 
1796. Consolé de cette disgrâce par bourse ceux que des maladies ou le dé- 
l'amba«sadc de Gènes , il exigea dès son faut d'ouvrage laissaient sans ressources, 
arrivée dans cette ville le bannissement et les encouragea au bien en donnant 
de plusieurs génois , le renvoi du mi- de petites médailles de cuivre à ceux 
nistre de l'empereur et l'expulsion des qui étaient constamment "appliqués à 
émigrés. A<ant essuyé quelques désa- leurs devoirs. Ce fut lui aussi qui leur' 
gréuiens , il fut remplacé par Belle ville fit joindre au métier de rummeur celui 
en 1797 , et passa n Home en qualité de dedécroteur, et qui leur fournit d'abord 
commissaire pour l'installation du gou- les outils nécessaires. On le voyait gou- 
vernement de la république romaine, vent s'arrêter prés d'eux dans les car- 
Employé eusui te à Milan, il contribua refours, .s'informer de leurs gains, de 
au changement des premières autorités leurs besoins, et ensuite quand ses 
delà république cisalpine , fut dénoncé moyens étaient épuisés , intéresser les ri- , 
en 1799 par Bertrand ( du Calvados) ches en leur faveur. Cette conduite 
comme dilapidateur , et poursuivi par philanthropique qui lui avait mérité le 
le tribunal criminel de la Seiue ; mais titre honorable dW^uif des Savoyards , 
ce* poursuites s'arrêtèrent d'elles- ne put trouver grâce devant los révo- 
mèmes, et finirent avec les courts mo- lutionnaires : il fut arrêté comme sus- 
mens de puissance du parti qui les avait pect en 179^ et transféré au Luxem- 
provoqwées. Nommé après le 18 bru- bourg. Les Savoyards réclamèrent en- 
maire prélet de l'Escaut, il en exerça vain leur père et leur unique appui ; 
les fonctions jusqu'en 1808. 11 était aussi il fut traduit au tribunal révolution- 
à cette époque décoré de la croix de naire , condamné à mort et décapité le 
légionna/irc. 7 juillet l794.àl'àge de quatre-vingts ans. 

FENELON {J.-B.-A. SaUgnao de FENILLE ( N. Garenne de ) , rece- 
la Molhe), aumônier de la reine sous veur général des états de Bresse. 
Louis XV , né n Saiut-Jean d'Estissac Issu d'une famille honorable, il retn- 
en Périgocd en 1714. piil sou emploi avec distinction , et s'oc- 
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cupa pendant vingt an* d'expériences 

et d'observations sur les qualités indi- 
viduelles dos bois. Un ouvrage qu'il pn- 
l'iia à ce sujet en 1790 ht beaucoup 
d'honneur à ses connaissances , et il se 
livrait avec ardeur « de nouveaux Ira- 
vaux , lorsqu'il fui arrêté comme sus- 
pect ru septembre 17^ et transféré de 
Bourg il L'on, où il eut la tète tran- 
chée eu arrivant, avec quinze auli es dé- 
tenus, '•an 1 - avoir même subi le? Cormes 
illusoires d'un jugement préalable. 

FÉRAUD, député aux états géné- 
raux, etc. 

A l'époque de la révolution il était 
• vocal et consul de Brignnllrs, futébï 
en 178-) député du tiers étal de la sé- 
néchaussée de Toulon aux état- géné- 
raux , lit décréter en 1790 que tous les 
membres absens seraient privés de leur 
traitement, vota en 1791 pour donner 
le titre de prince aux membres de la 
famille royale , se retira chez lui après 
la session , et devint après le 18 bru- 
maire président du tribunal civil de 
Brignollcs , fonctions qu'il remplissait 
encore en 1814 , et dans lesquelles il lut 
remplacé l'année suivante. 

FER IN 0 ( Pù'rn- Ma rie- Parthelem /), 
comte , général de division, sénateur , 
grand ofiieier de la légion d'honneur, 
chevalier de Saint-Louis, né eu Pié- 
mont. 

11 était major d'un régiment autrichien 
à l'époque de la r volulion , prit du 
service en France , parvint rapidement 
aux premiers grades , cl se trouvait déjà 
général lorsqu'il fut employé en 1794 
et 17*.).') à l'armée du Rhin , où il acquit 
une grande réputation de bravoure qui 
lui mérita le grade de général de divi- 
sion Il commandait sous Desaix en 1796 
la i r< * d vision de l'armée de Moreau 
qui passa le Rhin à Rehl et défit alors 
l'anneedes cercles. Le . 4 août il traversa 
lcLechavec la pins grande intrépidité, 
battit les Autrichiens et eon î.iua de 
servir utilement le reste de la campa- 
gne. Employé ensuite à la défense de la 
tète du pont d'Hun'ingnc , il se signala 
particulièrement :■ la sortie qu'il opéra 
pendant la nuit du 28 nu i() janvier 
1797 , dans l ique le il eneloua l'art lterie 
de l'enremi et détruisit une partie de 
ses travaux En 17^9 il commandait la 
17 e division militaire, pnssa dans la 3° 
en i8o3 , et fut nomme membre du 
sénat conservateur le 1 er février i8n5. 
Décoré en même temps du litre de 
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grand officier de la légion d'honneur , 
il obtint ensuite la senatorerie de Flo- 
rence , fut pourvu en 1807 du gouver- 
nement de la ville et des ports d'An- 
vers, et revint siéger au sénat , aux actes 
duquel il prit part jusqu'à la déchéance 
de Bonaparte qu'il vota Je i er avril 1814. 
Le roi lui accorda la croix de Saint- 
Louis le 27 juin , et des lettres de natu- 
ralisation en décembre suivant. Distin- 
gué par sa valeur et par ses longs et 
utiles services, le comte Ferino laissa de 
justes regrets aux anciens sénateurs ses 
collègues, tt mourut à Paris le 28 juin 
1816 âgé de soixante-huit ans. 

FERNIG (les demoiselles), aides de 
camp de Du mou riez, etc. 

Fi Iles d'un greffier de Mortagne , elles 
embrassèrent la cause- de la révolution 
avec une exaltation peu commune, et 
servirent auprès de Dumniriez , dont 
elles étaient devenues les aides de camp 
en 1792, à exciter l'ardeur patriotique 
de ses soldais. Elles accompagnèrent 
constamment ce général pendant les 
campagnes de 1792 et 179}» et on les 
vit toujours à ses côtés, à table comme 
sur Je champ de bataille. Elles mon- 
trèrent effectivement beaucoup de bra- 
voure , et un décret déclara qu'elles 
avaient bien mérité de la patrie : on lit 
même rebâtir aux frais de l'état leur 
maison qu'avaient brûlée les Autri- 
chiens. A l époque de la défection d<' Du- 
mouriez, les demoiselles Fernig quittè- 
rent la France avec leur prolecteur, 
et l'une d'elles avant eu sou cheval tué 
î-ouselle, lorsque les volontaires de Ver- 
sailles firent feu sur le général , monta 
lestement en croupe derrière sa sœur," 
et elles traversèrent ainsi l'Escaut. De- 
puis ce moment elles vécurent plu ieurs 
années à Alloua , plongées dans la plus 
profonde misère. Ou assure que la plus 
)cune s'est mariée dans les envirous de 
Paris, ou el!e remplit ses devoirs d'é- 
pouse et de mère d'une manière exem- 
plaire. 

FERRAND (le comte Antoine) , mi- 
nistre d'état , chevalier de Saint- Louis, 
membre du conseil privé, pairfle Fran- 
ce , etc. 

Il était conseiller au parlement de 
Paris à l'époque de la révolution , qu'il 
provoqua en proposantà rettecompagnie 
de demander au roi la convocation des 
états généraux. Use montra pourtant 
dès 1789 opposé aux novateurs. Il quitta 
ja France presque aussitôt, Rattacha 
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au sort des princes, et publia dans 
l'étranger plusieurs brochures pour la 
cause de la monarchie. Rentrée» France 
après le 18 brumaire, il y composa di- 
vers autres ouvrages , notamment un 
Eloge historique Je Madame Elisabeth. 
La restauration dcl8i4lefit reparaître 
sur la scène politique , et le roi pour re- 
connaître sa fidélité et ses anciens ser- 
vices , le nomma le i3 mai ministre d'é- 
tat et directeur générçal des postes. De- 
venu à la fin de juillet membre de la 
commission chargée de l'examen des 
demandes en restitution des biens non 
vendus, c'etlui qui fit le rapport objet 
tout à la lois des craintes et des espé- 
rances des émisés, et dont les partis 
se servir nt tour à tour po ur ou contre 
lui , selon 1 tirs passions et leurs intérêts. 
Ileut ensuite le portefeuille de la marine 
par intérim , se laissa circonvenir par 
JLavalette dans l'administration des 
postes qu'il quitta lois de l'invasion de 
Bonaparte en i'-!i5, suivit le < oi aGaud, 
revint à sa suite, et fut nommé pair 
de France le 19 août, puis membre du 
conseil privé le 19 septembre. 

FERRA ND ( Varu- Louis ) , général 
de division , commandant de la légion 
d'honneur. 

Né à Besançon le H octobre 1^53 
d'honnêtes parens qui ne négligèrent 
rien pour lui donner une excellente 
éducation, il y fit de bonnes éludes, 
et partit ensuite pour l'Amirique avec 
un de ses IVè;es, pharmacien en chef 
de l'armée de Rochambeau. A son re- 
tour en France , il prit du service dans 
un régiment de dragons, mérita bien- 
tôt lu bienveillance de son colonel qui 
le prit pour son secrétaire , fut nommé 
en 1791 lieutenant de cavalerie, et ob- 
tint l'année suivante le grade de chef 
d'escadron. Arrêté comme suspect pen- 
dant la terreur , il fut réemployé après 
le 9 thermidor et nommé général de bri- 
gade en 1795. Il seevit successivement 
en celte qualité dans les armées de 
l'Ouest , des Ardenncs et de Sambre 
et Meuse, devint à la paix d'Amiens 
commandant du département du Pas 
de Calai-, et fut désigné quelque temps 
après pour faire partie de l'expédition 
de Saint-Domingue. Après la mort de 
Leclerc et l'occupation du Cap par 
Dessalines, il se retira à Sautu- Do- 
mingo dont le commandement lui fut 
unauiment déféré , et qu'il défendit 
avec autant de talent que de courage 
«ontre les noirs , qu'il ojjiigea de lever 
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le siège le 18 mars i8o5. Ferrand s'oc- 
cupa alors d'adoucir le sort des habitans 
espagnols, et la colonie semblait jouir 
d'une tranquillité pariaite, lors juc la 
révolution arrivée en Espagne en r8o8 
porta le gouverneur de Porto Rico à 
déclarer la guerre au général français. 
Celui ci fort de 1'attache.nent des co- 
lons, avait r -'solu d'attendre les événe- 
mens sans en hâter l'issue ; mais une in- ' 
surrection a-.ant éclaté à Barahpude, 
força Ferrand de sortir de Santo-Do- 
miiigo pour aller avec cinq cent> hom- 
mes contre les rebelles quatre fois plus 
nombreux II fit sur-Ic-cnamp ses dispo- 
sitions , et donna l'ordre de l'attaque. 
Le preuri.-r choc fut terrible :' bientôt 
le* deux ailes du corps français furent 
débordées parla cavalerie ennemie, et 
le desordre se mit dans les rangs malgré s 
les efforts héroïques du chef pour ral- 
lier sa petite troupe. Se voyant alors 
abandonné par les hommes en qui il 
avait mis le plus de confiance et privé 
de ses plus braves officiers, Ferrand se 
brûla la cervelle, d'un coup de pistolet* 
le 7 novembre 1808. 

FERRAND (de l'Ain) , député à la 
convention nationale et au conseil des 
cinq cents. 

11 était homme de loi à l'époque de 
la révolution dont il embrasai la cause 
avec modération, remplit d'abord di- 
verses fonctions publiques , adminis- 
tratives et judiciaires, et fut élu en sep- 
tembre 1792 député suppléant du dé- 
partement de l'Ain à la convention, 
où il ne fut appelé qu'après le procès 
de Louis XVI. Il y combattit le projet 
de taxe sur les grains , et vota le ao 
août 179 e ) pour que la réélection to- 
tale des membres de la convention fût 
faite par les assemblées électorales ; 
passa après la session au conseil des 
cinq cents, et proposa de (aire payer 
en papier monnaie au cours le dernier 
quart des biens nationaux aliénés, et 
de vendre les autres à l'enchère. Le 
28 juillet , lorsque Vitct dénonça les 
troubles de Lyou qu'il attribuait aux 
compagnies de Jésus et du Soleil, Fer- 
rand lui donna un démenti formel, et 
sortit du conseil au mois de mai 1797. 
Ildevinten 1808 président du tribunal 
civil de Bellcv, ou il exerçait encore 
les mêmes fonctions en 1810 à la sa- 
tisfaction de ses concitoyens. 

FERRAND - DE - LA - CAUSSADE 
(Jean-Henri Becays) , général de divi- 
sion , chevalier de l'ordre royal et uii- 
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litaire de Saint-Louis, membre de la 
légion d honneur , etc., né le 16 sep- 
tembre 1736 à MonlFlanquin en Agé- 
nois. 

11 embrassa 1res jeune la carrière 
des armes, et ayant 1 obtenu en 1746 
une lieuleuanee au régiment de Nor- 
mandie infanterie , il fit les campagnes 
de 1747 et 17.48 > et assista aux sièges de 
Btrg - op - Zoom , du fort Lillo et de 
lvlaestricht , puis à la bataille de La 11- 
leld. Messe grièvement au combat de 
Closlereamp pendant la guerre de sept 
ans, il lut élevé au grade de capitaine 
en 1756, deeoré de la croix de Saint- 
Louis en «767 , et fait nui) or de Va- 
leneiennrs en juillet 1773, place qu'il 
occupa jusqti'à la suppression dcselals 
majors des places en 17^0 A l'époque 
de la résolution, les habitons de\a- 
lenciennes qui a voient appre< ie son 
mérite, le choisirent pour commander 
la garde nationale de celte ville, ou il 
eut le bonheur de maintenir le bon or- 
dre. Nommé maréchal de eamp le ao 
août 1772 , il rejoignit l'année du Noid, 
et commanda 1 aile gauche à la bataille 
de Jeminappe. 11 décida le sort de la 
journée en manœuvrant sur le flanc 
droit de l'armée ennemie, après avoir 
emporté à la baïonnette les villages de 
Carignan et de Jemmappe. Devenu 
commandant de Mons après la prise 
de cette ville, il fut élevé au grade de 
général de division le i5 mars , et avant 
reçu l'ordre de Dumourie/, d'évacuer 
Mons le 26 mars pour se retirer avec 
ses troupes sur Condé et Valcnciennes, 
il prit le commandement de cette der- 
nière place , et par son refus d'y rece- 
voir les troupes de Duinouricz , conserva 
cette ville à la Fiance. 11 y fit ensuite 
noe brillante défense contre l'ennemi, 
et ne capitula qu'après avoir repoussé 
quatre assaulset ayant déjà trois brèches 
praticables depuis huit jours au corps 
de la place. Cette défense qui passe avec 
raison pour un des beaux faits d'armes 
de la guene de la révolution, n'e m pé- 
cha pas néanmoins le général Ferraud 
d'être incarcéré pendant neuf mois, et 
il ne dut sa liberté qu'a la chute de Ro- 
bespierre. Le délabrement de sa santé 
lui fit alors demander sa retraite, et 
après avoir été préfet de la Meuse In- 
térieure en 1802, il se retira deux ans 
après à la Planchette prés de Paris, ou 
il termina son honorable carrière le 28 
novembre 180"). 

FERRAUD, membre de la convention 
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nationale, né dans la vallée d'Acre au 
pied des Pyrénées. 

Il embrassa la cause de la révolution , 
et fut élu en septembre f-92 député 
des Hautes Pv renées à la convention 
nationale, ou il vota la mort de Louis 
XVI. Attaché au parti girondin , ileùt 
.»aus doute été proscrit avec lui au 3r 
mai 1793, si une mission à l'armée de9 
Pv rénées Occidentale»» ne fût venue le 
soustraire à la rage des montagnaras. Il 
v montra beaucoup de biavo.ure, fut 
blesse en chargeant à la tète des colon- 
ne.- ,et devint a l'époque du 9 thermidor 
un des adjoints de barras pour diriger 
la forée armée contreRobespierre. Lors 
de la révolte du I er prairial an 3, Fer- 
r.nid fut celui de tous les députés qui 
s'opposa le plus vivement aux terroristes 
à l'instant ou ils forcèrent Tentréedela 
salle , et il fini, par être la vielime de 
son généreux dévouement : un coup de 
pistolet qu'il icçut dans la poitrine à 
Fumant même 011 il essavail de repous- 
ser plusieurs hommes qui ni-tlai - nten 
joue le pré ident, termina sa vie. Son 
corps lu tramé dans le couloir voisin , 
et on lui coupa la tete que l'on apporta 
un instant après au bout d'une pique 
dans la salle. L'assemblée célébra parla 
suite une fele funèbre en sou honneur, 
et lui fit ériger un tombeau. 

FËRRIF.KES (Jean-Marie), députe 
à l'assemblée nationale législative, né 
dans l'Anjou. 

Il était avocat à la révolution , devint 
ensuite juge au tribunal du district de 
B augé, et était administrateur du dé- 
partement de Maine et Loire, lorsqu'il 
fut clu en 1791 dépu é de ce départe- 
ment à l'assemblée législative , ou il se 
reunit au parti modère. Il s'opposa vi- 
vement le 22 mai 1792311* mesures de 
rigueur que proposait Thuriot contre 
les prêtres, combattit quelque temps 
après avec une véhémence honorable 
la motion faite par Guérin ( de la Sar- 
the) de prononcer la déchéance du 
roi , et s'éleva aussi avec beaucoup de 
force contre la pétition des fédérés 
demandant la suspension du pouvoir 
exécutif et une convention nationale.il 
vola co sta * ment depuis dans les mê- 
mes principes , échappa néanmoins aux 
orages révolutionnaires , et devint en 
îboo juge au tribunal d'appel d'An- 
gers , dont il faisait encore partie en 
1806. 

FEllRIERES ( U.arUs-Elie, marquis 
de), député aux états généraux, etc. 
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Né à Portiers le 27 janvier 1741 d'une 
famille noble et distinguée du pays , 
il embrassa d'abord la carrière des ar- 
mes , servît dans les chevau- légers de 
la garde du roi , et préférant ensuite 
l'étude des belles lettres à la vie mi- 
litaire , il se retira au château de Mar> 
say prés de Mirabeau , et publia au 
moment de la* révolution un ouvrage 
intitulé : le Théisme , ou recherches sur 
la nature de V homme , et sur ses rapports 
avec les autres hommes dans Vordrc mo- 
ral et dans l*ordre politique. Nomuié 
peu de temps après député de la no- 
messe de la sénéchaussée de Saumur 
aux états généraux, il y présenta un 
plan de finance, et fit paraître succes- 
sivement' diver> écrits sur la politique 
et la littérature. Ses Mémoires pour 
servira l'histoire de l'assemblée cons- 
tituante et de la révolution de 1789 
furent recherchés avec beaucoup d'em- 
pressement « cause d;' leur impartia- 
lité. Échappé heureusement au régime 
de la terreur , AI. de Ferriéres vécut 
constamment depuis dans la retraite , 
et mourut dans son château de Marsav 
le 3o juillet 1804. 

FERRIÉRES ( N. ), général au ser- 
vice de la république française. 

Il naquit a Belfort, et était fils d'un 
avocat 4e cette ville devenu bailli de 
Ciroraagni. Il entra au service dans le 
régiment de Bouillon, passa en i-7odans 
la légion de Soobisc, et fut employé 
ensuite par M de Vaux avec le grade de 
major dans l'état major général de l'ar- 
mée. Avant été réformé quelque temps 
après , il fut envoyé â Vienne par l'abbé 
de Brcteuil pour y suivre un procès 
que la maison d'Orléans avait devant le 
conseil aulique. Le procès fut perdu ; 
mais Ferriéres devint successivement 
colonel et secrétaire des rommande- 
mensdu duc d'Orléans, qui le fit élever 
en 1788311 grade de maréchal de camp. 
Soutenu par ce protecteur puissant, 
Ferriéres fut employé, au moment delà 
révolution , dans le coin ta t ou il fut 
loi n de s'opposer a u x fu reu t * de J ou rda n 
Coupe-tètc et de ses complires. Passé en 
1792 sous les ordres de Custines a l'ar- 
mée d'Alsace, il attaqua le 17 mai 1793 
les avant portes autrichiens , surprit 
d'abord r«-ux du corps de Condé , et fut 
ensuite repoussé avec tant de vigueur 
qu'il se relira dans un désordre tel que 
ses troupes se prenant réciproquement 
pour des entremis , se fusillèrent entre 
elles et se firent plus de mal qu'elles 
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n'en avaient éprouvé dans le combat. 
Peu de temps après, il suivit Custines à 
l'année du Nord , où tandis qu'il accu- 
sait ce général d'iucivisme , celui-ci le 
dénonçait comme un perfide, un lâche 
et un homme sans moyens. 11 remplaça 
néanmoins Hourhard dans le comman- 
dement en chef de l'armée de la Mo- 
selle, fut bientôt arrêté et emprisonné 
à Strasbourg pour s'être laissé battre 
par l'armée de Condé , et retomba de- 
puis dans l'obscurité. 

FERRIÉRES - S AU VEBOEUF ( le 
comte de ), membre du club de* jaco- 
bins de Paris. 

Issu d'une famille noble , il embrassa 
la cause delà révolution avec beaucoup 
d'exaltation , se fit recevoir dans la so- 
ciété des jacobins et y fut dénoncé en 
1794 pour avoir , en sa qualité de mem- 
bre du comité des défenseurs officieux, 
fait rendre la liberté à plusieurs déte- 
nus. Il se justifia en alléguant que si 
parmi ces élargis il y avait quelques c«- 
lottc's , c'est qu'ils avaient rendus des 
services a des sans-culottes. Exclus néan- 
moins de la soeiété et traduit au co- 
mité de sûreté générale , il fut quelque 
temps renfermé au Luxembourg d'où, 
il sortit après le 9 thermidor, et fu* 
envoyé en 1799 en qualité de commis- 
saire secret du directoire auprès de 
l'armée de Schérer , au moment où elle 
était repoussée. Mais eornrac les pouvoirs 
de Ferriéres n'étaient poiut bstensi bles , 
ce général le lit arrêter et renfermer 
dans le château de Milan, d'où il s'évada 
pour revenir publier à Paris un pam- 
phlet contre l'ex- ministre. Depuis il a 
vécu obsc urément. Il a donné au pu- 
blie des Mémoires historiques , politi- 
ques et géographiques sur ses voyages 
en Turquie et en Arabie , de 1782 à 
1789. 

FERROUX ( Etienne-Joseph ) , dé- 
buté à la convention nationale , né à 
Salins en Franche Comté. 

H se montra partisan de la révolu- 
tion et fut élu en septembre 179a dé- 
puté du département du Jura à la con- 
vention nationale , où il vota la mort 
de Louis XVI le 17 janvier 1793. Il s'op- 
posa ensuite à la révolution du 3i mai, 
signala les protestations dirigée* contre 
les auteurs de cette journée., et fut com- 
pris au nombre de* soixante-treize dé- 
putés décrétés d'arrestation. Rentré 
dans la convention après la chute de Ro- 
bespierre , il paisa au consei. des aucien* 
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en septembre 1795 d'où il sortit le 20 
mai 1798, se retira dans sa province^ 
devint sous Bonapartedircrteurdescon- 
tributions directes du département du 
Doub*, et fut ob.igédv quitter la France 
au mois de lévrier jPi6 pour se réfugier 
en Suisse , où il obtint enfin la permis- 
sion de se fixer au mois d'août suivant. 

FESCH {Joseph ) , cardinal , arche- 
vèquede Lyon-, sénateur , grand aumô* 
nier, grand cordon de la légion d'hon- 
neur , etc. 

Né à Ajacciole 3 janvier 1763 , il fut 
élevé en Corse jusqu'à l'âge de treize ans, 
et ensuite envoyé au séminaire d'Aix, 
ou il était encore à l'époque de la révo- 
lution. Agé alors d'environ vingt-six 
ans, il fut employé dansles vivres comme 
garde-magasin et s'y montra en fougueux 
partisan de la révolution. Quelques an- 
nées après il se jeta dans la carrière ec- 
clésiastique , où il s'éleva par l'ascen- 
dantde Bonaparte son neveu , qui , lors 
du concordat, le nomma archevêque 
de Lyon et le fit sacrer par le cardinal 
Jégatle i5aoùt 1802.Ilobtintau.ssi de Pie 
"Vil le chapeau de cardinal eu janvier 
l8o3 , fut bientôt envoyé à Home com- 
me ambassadeuaet y reçut du souverain 
pontife l'accueil le plus distingué. Il 
se fit, dit-on, chérir dans cette ville 
par ses vertus et sa bienfaisance , devint 
sénateur le j er février i8c5 , et avait 
été peu de temps auparavant nommé 
grand aumônier de France , puis décoré 
du cordon rouge. En juillet delà même 
année , le roi d'Espagne lui envoya l'or- 
dre delà toison d'or, et lorsque le pape 
viut en i8A} sacrer Napoléon, le cardi- 
nal Fesch arriva à Fontainebleau avec 
lui. Il fut désigné en juin 1806 par le 
prince primat archichancelier de l'em- 
pire Germanique , comme son coadju- 
tcur et son successeur. Mais il fut dé- 
pouille de cette expectative par Bona- 
parte, à cause de la fermeté qu'il mon- 
tra lorsqu'il présidait en février i8to 
• le concile national. Il refusa égale- 
ment l'archevêché de Paris, et vé- 
cut dans une sorte de disgrâce jusqu'à 
la déchéance de Napoléon. Il reparut 
néanmoins après l'invasion de ce der- 
nier, qui le nomma pairie 2 juin i8t5 j 
mais il ne tarda pas à reprendre la route 
de l'Italie avec sa sœur. Soit amour pour 
la religion , soit politique , ilest certain 
que le cardinal Fesch , dont les prin- 
cipes et la conduite dans les premières 
années de la révolution n'avaient été 
iieu motus qu'cdiiians, manifesta une 



opposition telle aux vues religiensesde 
Bonaparte, qu'elle étonna d'abord, et 
finit par lui concilier l'estime des gens 
de bien. 

FEURS ( le comte de ) , gentilhomme 
français. 

Issu d'une famille distinguée, il prit le 
parti des armes, se prononça contre la 
révolution, et commanda une partie des 
gentilshommes de la province- du Fo- 
rez, qui se jetèrent dan* Lyon en 1793 
pour défendre cette ville contre l'armée 
conventionnelle. Il combal tit avec beau- 
en up de val ur et fut tué le 29 septem- 
bre à l'attaque de l'ile J'errache, que 
les Lvonnais reprirent ce jour là sur les 
républicains. 

FEYDEAU - DE - BROU ( Charles- 
Henri ) , conseiller d'état , etc. 

Né à Paris le 9,5 août 1754 d'une fa- 
mille distinguée dans la inaj»istrnturc , 
il y suivit la même carrière , devint 
maitre des requêtes en 1775, et obtint 
ensuite successivement l'intendance des 
provinces de Berri et de Bourgogne. Ap- 
pelé au conseil d'état en 1787, il l'ut 
Lientôt après chargé delà direction des 
économats , se retira dans une solitude 

{>rnlônde pendant les orages de la révo- 
ution, et mourut à Paris le 10 décem- 
bre 1802. On lui doit comme littérateur 
une traduction d'Eider en manuscrit , 
enrichies d'observations et de notes très 
curieuses. 

FILASSIER {Jean-Jacques ), député 
à l'assemblée nationale , etc. , né à 
Warwick-Sud «n Flandre vers 1736. 

Au sortir de ses études il s'adonna à 
la lecture des ouvrages philosophiques. 
Partisan exalté'de Rousseau, il s'occupa 
en relisant Emile des moyens de per- 
fectionner le système d'éducation qu'on 
suivait alors. Il s'asso«ia un ancien ma- 
gistrat nommé Rose , et l'on doit à leurs 
travaux Eraste ou V Ami delà Jeunesse, 
ouvrage qui eut un grand succès dans 
sa nouveauté et mérita aux auteurs leur 
admission à l'académie d'Arras. Filas- 
sier qui aimait le séjour de la cam- 
pagne et cultivait pour se délasser de 
ses études quelques arpens de terre , fut 
attiré dans le voisinage de Paris, et se 
chargea de diriger la pépinière de Cla- 
ma rt. La révolution vint troubler la 
tranquillité dont il jouissait dans cette 
agréable retraite. Il ne pritaucune part 
aux évenemens ; mai* il ne put refuser- 
la place de procureur syndic du district 
de Bourg-la-Reine , à laquelle les vœux 



Digitized by Google- 



FIQ 

des habitans l'appelèrent. Nommé en- 
suite député à rassemblée législative, il 
y parla en faveur de la liberté de cons- 
cience , fut déuoncé après te 10 août 
1792 comme royaliste, parvint néan- 
moins à se justifier, et retourna dans 
sa commune dont il fut élu juge de paix. 
Suspendu de ses fonctions après le 9* 
thermidor , il réclama contre cette me- 
sure illégale, et n'ayant pu obtenir sa 
réintégration , il reprit ses anciennes 
et douces habitudes. 11 mourut à Cla- 
ma rt eu 1800, âgé de soixante-dix ans. 

FINOT , député à la convention na- 
tionale. 

Il était huissier à l'époque de la ré- 
volution. Il en embrassa la cause, et 
fut élu en septembre 1792 député du 
département de l'Yonne à la convention, 
où il vota la mort de Louis XVI. Dé- 
signé par le sort en 1795 pour être un 
des vingt commissaires chargés d'exa- 
miner la conduite de Lebon , il se pro- 
nonça contre ce députe, ne passa pas 
au conseil après la session convention- 
nelle, et fut nommé en 1796 président 
de l'administra tioh centrale d>- l'Yonne. 
Employé ensuite comme commissaire du 
directoire dans sa province, il disparut 
depuis de la scène politique et quitta la 
France en 1816 pour se réfugier en 
Suisse. 

FIQUET ( F.-F. ), député à la con- 
vention nationale. 

Devenu procureur syndic du district 
de Suissous à cause du patriotisme 
qu'il avait montré depuis la révolution, 
il fut élu en septembre 1792 député du 
département ue l'Aisne à la conventiou 
nationale, où il vota la réclusion de 
Louis XVI et sa déportation à la paix. 
Passé au conseil des cinq cents après la 
session , il y resta confondu dans la foule 
et en sortit le 20 mai 1798. On ignorait 
même *on existence lorsqu'il parut dans 
l'arène judiciaire en 1016, et prit à 
partie comme calomniateurs le libraire 
et l'imprimeur d'une Biographie co/t- 
ventionnelle , dans laquelle on l'avait , 
d'après le Moniteur et beaucoup d'au- 
tres ouvrages publiés depuis vingt aus, 
compris au nombre des députés qui 
avaient voté la mort d 1 roi. Cette af- 
faire donnâlieu de remarquer que beau- 
coup de conventionnels qui avaient par. 
erreur été considérés jusqu'ici comme 
régicides , n'ont jamais réclamé con- 
tre cette imputation sous les divers 
gouvernement qui ont succédé à la cou- 
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vention jusqu'en 1814, et qu'au con- 
traire plusieurs d'entre eux ont profité 
de cette même erreur pour obtenir ou 
conserver des emplois. Nous sommes 
loin de prétendre faire l'application 
particulière de cette remarque à M. Fi- 
quet ; mais nous observerons pourtant 
qu'il eût été plus courageux de sa part , 
plus conforme à la justice et à la vérité 
de réclamer, avant que le second retour 
des princes do la maison de Bourbon 
lui en imposât la nécessité à raison de 
son intérêt personnel. 

FLAHAUT (le comte ), lieutenant 
gén éral,co m mandeu r de la légion d'hon- 
ucur , chevalier de Saint-Louis, etc. 

Né gentilhomme et fils d'un officier 
général, il s'attacha à la forfuue de Bo- 
naparte , et parvint par son courage et 
ses talens militaires au grade de chef 
d'escadron du i3 e régiment de chasseurs 
'à cheval. Nommé officier de la légion 
d'honneur après l'affaire de Friedlaud , 
il obtint à la suite des campagnes de 
1808 et 1809 l'emploi de colonel aide 
de camp du prince de Neufchàtcl. Em- 
ployé en 1812 en Russie, il fut cilé 
au combat de Mohilow, et devintbien- 
tot ap. ës général de brigade et aide 
de camp de Bonaparte , qui en 181J le 
nomma un des commissaires chargés 
de l'exécution des dispositions de l'ar- 
mistice du 4 juin. Il se signala depuisaux 
a Ha ires de Dresde, Leipsick et Hanau , 
se réunit inutilement le 22 lévrier 1814 
aux plénipotentiaires russes, autri- 
chiens et prussiens à Luzigni pour 
traiter d'un nouvel armistice , et obtint 
du roi eu 18:4 la croix de Saint-Louis 
et le titre de commandant de la légion 
d'honneur. Créé pair de France le 2 
juin f8i5 par Napoléon qu'il suivit à 
l'armée, il combattit vaillamment à la 
bataille de Waterloo. De retour à la 
chambre des pairs,«l défendit le rapport 
du ministre de la guerre attaqué par te 
maréchal Ney , et certifia que les faits 
annoncés par le ministre étaient vrais. Il 
donna aussi desdétailssur lesopérations 
du maréchal Grouchy, et assura qu'il 
avait réellement alors quarante mille 
hommes à ses ordres. Il appuva ensuite 
fortement la proposition de Lucien pour 
faire reconnaître Napoléon II , et dit» 
« Si l'empereuravaitététué,n'est-cepas 
» son fils qui lui succéderait ? Il a abdi- 
» qué, donc il est mort politiquement; 
» pourquoi son fils ne fui suceederait- 
» il pas? 9 Depuis le retour du roi il 
resta sans activité, et passa même eu 
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Angleterre, où il §e trouvait encore «a 
mois de septembre 1816. 

FLANDRIN ( Pierre ) , directeur de 
l'école vétérinaire, associé de l'institut 
de France, etc. 

Né à L>on le 11 septembre T752, il 
entra dès l'âge de quatorze ans» l'école 
vétérinaire de cette ville sous les aus- 
picesdeson oncle Chabert qui en était 
professeur, et s'y distingua bientôt par 
son application et son intelligence. 
Choisi quelque temps après pour dé- 
montrer l'anatomie aux antres élèves, 
il lut bientôt appelé a l'éeole d'Alfort 
en qualité d'adjoint de son oncle qui 
en était devenu le directeur, et mérita 
depuis par ses travaux sur Y Anatomie 
comparée^ bienfaits et la confiance du 
gouvernement. Envové successivement 
en Angleterre et en Espagne pour con- 
naître la manière de conduire et diriger 
l'éducation des moutons à laine fine , il 
publia à son retour sur cette matière un 
traité complet , qui fui précédé et suivi 
de difl'érens autres ouvrages sur l'anato- 
mie du cheval et les moyens d'en amé- 
liorer la race. Nommé en 17^1 corres- 
pondant de l'académie des sciences , il 
venait d'être amis à l'institut comme 
associé lorsqu'il mourut au commence- 
ment de juin 1796. 

FLAUGERGUES ( Pierre-Erançois 
de), membre du corps législatif et de 
la légion d'honneur, etc. 

Il est né en 1767 d'une famille hono- 
rable sous tous les rapports. Frère d'un 
homme déjà célèbre dans 1rs Castes de 
l'astronomie , il étudia d'abord le droit, 
se fit recevoir avocat , et obtint ensuite 
la place de sous préfet de Milhuu. Il en 
exerçait déjà les fonctions depuis plu- 
sieurs années , lorsqu'il fut élu au corps 
législatif pour le département de l'A- 
vev ron. Son caractère élevé et sa probité 
à toute épreuve lui firent dédaigner les 
faveurs qu'il eût fallu acheter par des 
bassesses auprès des grands r et il resta 
dans son heureuse obscurité jusqu'à l'é- 
poque où les désastres de la campa- 
gne de Russie ayant rendu la parole aux 
législateurs, lui permirent de paraître 
*nrla scène politique avec tout lVclat 
que méritaient ses vertus et son courage. 
>;iu le 22 décembre i8i3 membre de la 
commission extraordinaire des cinq 
avec MM. laine et autres, il appuya 
\ivement les mesures tendant à forcer 
Bonaparte à recourir a la paix , comme 
un moven de salut pour la France , et 



dit au duc de Massa , qui lui reprochait 

Vinconstitutionnalité d 'une observation : 
« Je neconnaîs ici rien de rtU\stnconsti- 
» tionnel que vous-même , vous qui au 
» mépris ac nos lois , venez présider les 
» représentans du ptuple, quand vous 
» n'avez pas même le droit de siégera 
» leurs côtés. » Traité publiquement de 
factieux par Napoléon , il sut se sous- 
traire à sa vengeance , et adhéra l'un 
des premiers à sa déchéance en 1814. Il 
parlu ensuite et successivement en fa- 
veur de la liberté de la presse, con- 
tre le budget dont il critiqua les dispo- 
sitions , et pour la conservation de l'ar- 
ticle 16 du projet de loi sur la restitu- 
tion à iaire aux émigrés de leurs biens 
non vendus. Il lit encore un rapport sur 
l'organisation de la cour de cassation, et 
contraria de nouveau les vues du minis- 
tère à cet égard. L'invasion de Napoléon 
en mars i8f5 termina les fonctions légis- 
latives de M deFlaugergues.il fut appelé 
au mois de mai suivantà la chambre des 
représentans dont il fut élu vice pré- 
sident le 5 juin , parla plusieurs fois et 
avec éloquence sur divers sujets d'inté- 
rêt public, fut nommé par le gouver- 
nement provisoire après la seconde 
chute de Bonaparte pour aller négocier 
avec lord Wellington , et se conduisit 
dans celte session avec beaucoup de 
prudence et de menagemeut. Le roi n 
son retour l'honora de la présidence du 
collège électoral del'Aveyron , par le- 
quel il fut élu député à la chambre qui 
vient d'être dissoute par l'ordonnance 
du roi du 5 septembre , et dans laquelle 
il n'a pas siège. 

FLAVIGNYC César- François, comte 
de ) , militaire et littérateur. 

Né en 1740 a Craonne eu Picardie , 
d'une famille noble de cette province , 
il embrassa de bon 11e heure la profes- 
sion des arrnt* , et parvint au grade de 
lieutenant colonel d'un régiment de 
dragons. Il se décida par goût pour la 
littérature à habiter la capitale , se pro- 
cura une compagnie dans les gardes 
fiançaiM-s, et publia plusieurs ouvrages 
sur Y Etat militaire, Y Histoire naturelle , 
et la tieographie de l'Espagne. Devenu 
maréchal de camp en 1788, il se retira 
après le licenciement de la maison du 
roi opéré par la révolution , dans sa 
terre de Charmes près de La Fére , et y 
mourut le 11 décembre xl3 -3 , laissant la 
réputation d'un homme d esprit et de 
mérite. — Son fils unique, né en 1764, 
ajant obtenu une lieuteuance dans les 
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gardas françaises , se dévoua partïcnliè- 
remrnt au 'service de Louis XVI de- 
puis les futaies journées de> 5 et 6 octo- 
bre 1789, et se rendit constamment au- 
près de sa personne à chaque crise poli- 
tique qui menaçait les jours du monar- 
que. Arrête et mis en prison après le 10 
août I792, il resta détenu pendant près 
de dix-huit mois dans la maison de 
Saint-Lazare, fut ensuite compris dans 
/a prétendue conspiration de cette pri- 
son, puis traduit au tribunal révolu- 
tionnaire qui le condamna à mort le 
24 juillet 1794, au moment où la chute 
de Robespierre allait le rendre à son péçe 
et à son pais. 

FLERS ( N. de ) , maréchal de camp 
des armées du roi , etc. 

Il embrassa la cause de la révolution , 
se fit employer en 1792, fut blessé à 
une affaire près du camp de Mauldc, 
puis chargé par Du mouriez du comman- 
dement de Bréda en février 179^. Le 1 
mars il rendit cette place aux alliés et 
se retira avec les honneurs de la guerre. 
Devenu commandant de l'armée des 
Pyrénées à la pl.tee deServan, il n'y 
éprouva que des revers, fut accusé de 
trahison, arrêté, renfermé au Luxemr 
bourg, et condamné à mort le 4 ther- 
midor an 2 comme complice de la cons- 
piration des prisons. 

FLESSELLES ( de ) , conseiller d'é- 
tat , et prévôt des marchands de Paris , 
né en 1721. 

Issu d'une famille de robe il devint 
d'abord maître des requèles, et figura 
lors des troubles de la Bretagne , dans 
le parti du duc d'Aiguillon contre 
M de la ('habitais. Envoyé ensuite 
en qualité d'intendant à Lyon en ré- 
compense de sa conduite dans cette 
circonstance, il s'y fit aimer parsa dou- 
ceur , *a probité et sou g-»ùt pour la so- 
ciété; devint prévAt des marchands de 
Paris au commencement de la révolu- 
tion , et ne montra ni le caractère, ni 
les talens qui convenaient à cette place 
dans un intiment ausM difficile. Accu é 
de trahioou par le p:«rti populiire le 
14 juillet 1789, jour de la prise de la 
Bastille, il crut se sauver en tergiver- 
sant, et cherchant à mén.ig* r les deux 
partis, il se rendit suspect à tous. Une 
lettre trouvée sur M. Dflaunay , gou- 
verneur de la Bastille, par laquelle il 
l'exhortait à sedéfendre,décida sa perte. 
Menacé d'abord à l'Hôtel de Ville , il 
voulut fuir chez lui, eu promettant de 
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se justifier; mais il fut atteint d'un coup 
de pistolet sur les marches mêmes de 
l'Hôtel de Ville et percé de mille coups. 
On fit subira son cadavre des indigni- 
tés que la plume se refuse à décrire. 

FLEURIEU ( Charles-Pierre Claret, 
comte de), ministre de la marine sous 
Louis XVI , sénateur, conseiller d'état 
à vie, grand officier de la légioà d'hon- 
neur , gouverneur des Tuileries et du 
Louvre, membre de l'Institut, etc. 

Né à Lvon 1- 2 juillet 1738 d une fa- 
mille distinguée de. cette ville, il fut 
d'abord destiné à l'état ecclésiastique à 
cause de sa douceur et de son goût pour 
l'élude; mais son inclination le porta 
ver la marine. Il y entra dès avant l'âge 
de quatorzean * , et s'y distingua par une 
aptitude et des connaissances qui lui 
méritèrent en 1776b place dedirecteur 
général des ports et arsenaux de la ma- 
rine. C'est dans cette place qu'il déploya 
les rares talens qu'il avait reçus delà 
nature et qu'il rendit de si iuiportaus 
services à l'état. Appelé le 27 octobre 
1790 au ministère de la marine et de» 
colonies, il en remplit les fonctions 
avec l'intégrité qui l'avait toujours 
fait remarquer et donna sa démis- 
sion le 17 mai 1791 , à la suite de» per- 
sécutions du parti jacobin , qui voulait 
le remplacer par une de ses créatures. 
Nommé quelque temps après par l'in- 
fortuné Louis XVI , qui l'aimait et l'es- 
timait, gouverneur du Dauphin de- 
venu prince royal , il fut arraché de ses 
fonctions par les orages politiques de 
I792, qui le forcèrent de chercticr de* 
Consolations dans l'élude. Arrêté eu 
septembre 179 i et renfermé aux Made- 
lonneltes, il survécut néanmoins au 
régime de la terreur, fut élu en 1797 
député du déparlement de la Seine au 
conseil des anciens dont il fut exclus 
au 18 fructidor, et devint conseiller 
d'état après la révolution du tl3 bru- 
maire. Passé ensuite à l'intendance de 
la maison de Napoléon et décoré du 
titre de grand officier de la légion d'hon- 
neur, ilquilta cette place en i8o5 pour 
prendre celle de gouverneur du palais 
deN Tuileries et de membre du sénat. 
Il mo-irut le 18 août 1810. 

FLKURIOI'-Oiv LA-FLEUR IAYE, 
général vendéen , maréchal de camp, 
etc., parent de Clmre.ttc. 

Il était gard« du corp* de Louis XVI k 
l'époque de la révolution. Il figura avec 
son frère aine dans la guerre de la Vcn- 
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dée, et ils devinrent tous deux chefs de 
division. Fleuriot l'aine blessé mortelle- 
ment à l'attaque de Nantes, expira quel- 
ques jours après ; alors Fleuriolle jeune 
•vint à l'armée de Boneharap en juin 1793, 
et fut chargé lors du pa»sage de la 
Loire , de rouvrir la retraiteà Ancénis. 
Il se distingua par une bravoure extra- 
ordinaire pendant l'incursion d'outre 
Loire , et dirigea avee le prince de Tal- 
monl la colonne qui se porta sur Vitré. 
Après avoir échappé nu carnage du 
Mans, il rallia un corps de sept mille 
vendéens , qu'il coniujandait en chef à la 
défaite de Savcnay. Il se sauva avec 
peine, accompagné d'un petit nombre 
de cavaliers , repassa peu de temps 
après sur la rive gauche, fit encore la 
campagne de 1794 avec Sapinaud à l'ar- 
mée du centre , et signa en 1793 le traité 
de paix conclu avec la république. De- 
puis , il vécut paisible dans les environs 
de Nantes, et lut élevé au grade de ma- 
réchal de camp dans les premiers jours 
de juillet 1816. 

FLEUR IOT-LESCOT Ç J.-^.-C ) , 
maire de Paris sous Robespierre. 

Né à Bruxelles en 1761 , il quitta son 
pays lors des troubles du Brabant qui 
précédèrent la révolution frauçaise , et 
•vint se fixer à Paris , où il exerça la pro- 
fession d'architecte. Devenu successive- 
ment commissaire aux travaux publics 
et Mibtitut de l'accusateur publie au 
tribunal révolutionnaire, il lut admis 
aux jacobins à l'époque de la terreur et 
appelé ensuite aux fonctions de inaire 
de Paris, en remplacement de ( hau- 
înette. Dévoué particulièrement à Ro- 
bespierre , il montra dans la journée du 
9 thermidor une fermeté de caractère 
qu'on ne lui supposait pas, et fut le 
principal moteur de l'insurrection di- 
rigée à cette époque contre la conven- 
tion. Mis enfin hors de la loi et arrêté 
ainsi »^ue Robespierre , il fut conduit à 
l'échafaud le 28 juillet 1794 en même 
temps que plusieurs de ses collègues de 
la commune, et mourut avec courage 
et sang froid. 

FLEURY ( Marie-Maximilîen Hector 
de liosset, comte de), gentilhomme . 
français. 

Il naquit à Paris en 1771 , et était de 
la même famille que le cardinal de ce 
nom. Il fut arrêté en 179'i comme sus- 
pect et renfermé au Luxembourg. Sa 
-jjaictcnatuieik etson extrême jeunesse 
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lui firent d'abord supporter sa détention 
avec résignation, et il n'était occupé 
toute la journée qu'à jouer à la boulle 
ou aux barres dans la cour de sa prison ; 
mais la mort d'une grande partie de ses 
parensetde ses amis vint bientôt alté- 
rer la sérénité dc^on amc,et ne consul- 
tant plus que son désespoir, il écrivit à 
Dumas, président du tribunal révolu- 
tionnaire, une lettre conçue en ces 
termes: « Homme de sang! egorgeur! 
* cannibale! monstre! scélérat! tu as 
> fait périr ma famille, et tu vas encore 
s envoyer à Pécha IVaud ceux qui-parais- 
» sent aujourd'hui devant ton tribunal: 
» tu peux me faire subir le même sort , 
» car je te déclare que je partage leurs 
» sentimens. * Vois le billet doux qu'on 
m'écrit, dit Dumas à Foucjuicr-Tinviile ; 
prends-en lecture et dis-moi ce qu'il 
faut répondre à celui qui me l'adresse. 
« Ce monsieur parait pressé, répond 
» Fouquicr, il faut le satisfaire !. .. » 
Aussitôt deux gendarmes vont prendre 
le jeune comte , le font monter sur les 
gradins aveccinqu.iuteaulrcs personne» 
qu'il n'avait jamais connues,et il est con- 
damné à mort et exécuté le 18 juin 17949 
comme complice de Fassassinatde Collot- 
iPIJerbois. 

FLINS-DES-OLIVIERS ( Claude- 

a rie - Louis - Emmanuel Carbon de), 
littérateur français. 

Né à Reims en 1767 , il y fit d'excel- 
lentes études et s'y trouvait encore en 
1775 au momenldu sacre de LouisXVI , 
en l'honneur duquel il composa une 
ode qui annonçait des talens poétiques. 
Devenu conseiller en la cour des mon- 
naies de Paris et collègue d'un de ses 
oncles maternels également connu par 
son amour pour les lettres, Fiins se li- 
vra entièrement à son goût pour la 
poésie, et publia successivement divers 
ouvrages qui eurent plus ou moins de 
succès. Il donna également au théâtre 
différentes pièces oubliées aujourd'hui , 
à l'exception de la Jeune Hôtesse re- 
présentée pour la première fois en 1792. 
La révolution qui l'avait privé de sa 
charge de conseiller, le força ensuite 
d'aller habiterle presbytère de Sermit rs 
près de Reims qu'il avait acheté , et 
où il resta jusqu'à ce que M. de Fonta- 
nes , dont il avait été le collaborateur 
dans la rédaction du journal intitulé le 
Modérateur , lui eut fait obtenir la place 
de commissaire impérial près le tribunal 
civil de Vervins. Il y mourut dansl'exer- 
cice de se» fonctions en 1806. 



■ 
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FLOUIAN (Jean-Pierre Claris Je), 
gentilhomme du duc de Peuthiévre , de 
l'ara de mie française, etc. 

Né en 1755 au château de Florian 
dans les basses Cévennes, d'une famille 
noble et distinguée, il perdit sa mère 
dam son adolescence et tut mis en pen- 
sion à Saint-Hypoiite. Son oncle, le 
marquis de Florian , avait épouse ia 
nièce de Voltaire , ce qui fit désirer à ee 
dernier de voir à Fernev le jeune Flo- 
rian : ee grand poète sourit aux saillies 
d'un enfant spirituel. Attaché bientôt 
près du duc de Penthièvreeomme page, 
Florian fut ensuite nommé par ce prim e 
officier dans le régiment de dragons de 
son nom. La vie dissipée et oisive des 
>iiles de garnison ne le détourna pas de 
son penchant pour l'étude , et il se pro- 
posade rajeiiuirles peintures des moeurs 
chevaleresques et même les douces chi- 
méresde l'amour pastoral. Sesprcmières 

I>roduetions annoncèrent du goût et de 
a délicatesse, et Galatce , roman imité 
de Cervantes , plot beaucoup au public 
et particulièrement à la cour. Estelle , 
qui parut quelque temps après, eut un 
sueeès inférieur. Sou théâtre italien 
composé de plusieurs pièces , telles que 
le* Deux billets , le Hon ménage , la 
Jlonne mère, le Bon père, les Jumeaux 
de Hergame , et enfin les Nouvelles qui 
retraçaieul les combats et les amours de 
l'ancienne chevalerie, achevaient sa ré- 
putation littéraire. Admis en 1788 a l'a- 
cadémie française, il redoubla d'ardeur 
pour l'étude ,etiV«/na Pompilius, Gon- 
zalvedei. on/o//c,etson Prc'cis historique 
su rie:* Maures, parurent bicntôtapréssa 
réception. Ses fa /'/«spirituelles . naïves 
et eharmantes, où les pensées les plus 
ingénieuse.* s'allient si bien avec le plus 
heureux naturel , lirent encore mieux 
connaître son cai artère bon et aimable, 
et lui uiérUérentdans l'opinion des gens 
de lettres et de La Ha,rpe en particu- 
lier, d'être placé immédiatement après 
la Fontaine. Doux , sensible et humain, 
il ne put voir avec indifférence les maux 
qu'une révolution sans exemple accu- 
mulait sur sa malheureuse patrie, et sur 
les pnnets objet de son amour et de sa 
gratitude. Victime lui même des dénon- 
ciations de quelques envieux, il fut 
prisé de sa liberté qu'il ne recouvra 
qu'après k- 9 thermidor; et n'ayant pu 
arracher de sou coeur des souvenirs dé- 
chirans, il mourut de chagrin au mois 
de septembre 1794. 
FOLLE VILLE (l'abbé Gujot de;, 

T. II. 
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connu sous le nom de VeWque d*^4~ , 
gra , etc. 

11 naquit à Saint-Malo d'un ancien 
commissaire de marine, embrassa d'a- 
bord le parti de la révolution, devint 
vicaire constitutionnel de Dol, rétracta 
ensuite son serment, vint à Paris, se 
réfugia ensuite à Poitiers, et se trou- 
vait à Thouars lorsque les Vendéens 
s'emparèrent de cette ville en 1793. 
Amené devant M. de Villeneuve un / 
des chefs de l'armée royale , qui le re- 
connut pour son camarade de collège, 
l'abbé de Folleville se donna comme 
évèque d'Agra , et ajouta qu'il était en- 
voyé par le pape dans les départemens 
de l'ouest en qualité de vicaire aposto- 
lique. On douta d'abord de la vérité de 
cette mission; maison y crut ensuite 
ou l'on feignit d'y croire, parce qu'on 
s'aperçut que la présence de l'évêque 
produisait le plus grand effet sur les 
paysans, et les attachait de plus en 
plus à la cause de l'autel et du trône. 
Nommé ensuite président du conseil su- 
périeur établi à Chatillon, il montra peu 
de talens et de capacité dans ce poste, 
fut éclipsé peu à peu par le fameux 
Bernier, et était presque disgracié daus 
l'esprit des chefs «le l'armée royale, 
lorsqu'à prés le passage de la Loire et Li 
déroute du Mans il fut pris , conduit à 
Angers et condamué à mort le 5 janvier 
1794. On lui donna long-temps une im- 
portance qu'il ne méritait sous aucuu 
rapport, et tout porte à croire que le 
rôle qu'il joua fut produit plutôt par les 
circonstances dans lesquelles il se trou- 
va , que par le dessein l'ormé de faire 
servir un mensonge peu réfléchi au suc- 
ces de son ambition. 

FOLLEV1LLE-DE-LA-VESPIÈRE 
(-^.-t.-ir. , marquis de), député aux 
états généraux. 

Il était conseiller au parlement de 
Paris avant la révolution , fut nommé 
député suppléant de la noblesse de 
Péronue aux états généraux, et admis 
à L'assemblée nationale pour v rempla- 
cer M. de Maillv. Il s'y fit remarquer par 
une opiniâtreté rare, et s'il ne pro- 
nonça pas de longs discours à la tri- 
bune, il y parla souvent du moins avec 
esprit et facilité. 11 combattit la pro- 
position de faire une loi contre le duel, 
demanda la suppression des clubs, loua 
l'arrêté du département de Paris surle* 
cultes, et blâma celui de l'Ain contraire 
aux prêtres insermentés. 11 réclama 
aussi contre la sommation faite a M. le 

5 
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prince de Condé de rentrer en France , 
nppuva Pcspréménil qui voulait pré- 
senter une déclaration d'uu très grand 
nombre de ses collègue» contre l'acte 
constitutionnel, réclama en faveur de 
l'abbé Manry qui demandait que l'as- 
semblée présentât à la nalion le compte 
de ses finances , et après la session de 
l'assemblée constituante, ernt devoir 
chercher sa sûreté personnelle dan» l« s 
pays étrangers. Il ne rentra en France 
q\ie quand nos orages politiques furent 
appaisés. On le comptait encore en 1816 

Jauni les plus riches propriétaires du 
épartementde la Somme. 
FOLTIER , négociant à Lyon , etc. 
S'étant prononcé contre la conven- 
tion après le 3i mai 1793, et ayant 
pris les armes pour repousser les trou- 
pes républicaines, il fut arrêté après 
lé siège que soutint cette ville , traduit 
à la commission populaire et condamné 
à mort. Son fiis encore très jeune, à 
nui ses bourreaux offrirent la vie à con- 
dition qu'ilavouerait que son père l'avait 
séduit, rejeta cette proposition avec le 
genre d'indignation que permettait son 
n«*e, et demanda à mourir avec son 

Iière. On les lia en effet tous deux par 
e bras, et ils périrent ensemble au 
mois de juin 1794. 

FONTANELLE {Jean Gaspard Du- 
bois de ) , homme de lettres , etc. , né à 
Grenoble le 29 octobre 173*7. 

Il cultiva les lettres et la philosophie , 
publia différens ouvrages en vers et en 
prose, et donna en 1768 un drame inti- 
tulé : Kricic ou la Pestait , dirige con- 
tre le fanatisme religieux et les voeux 
monastiques, qui fut défendu par la 
poiiee , et que le public se lit gloire de 
protéger. Celte pièce fut suivie de beau- 
coup d'autres productions littéraires 
qui justifièrent la réputation de son au- 
teur. Devenu successivement un des ré- 
dacteurs du Journal de Pol ttqne et de 
littérature et du Mercure de France , 



puis professeur l'école centrale du dé- 
partement de T Isère depuis la révolu- 
tion , Fontanelle mourut le l't lévrier 
i8i'i , <"t laissa en manuscrit 117 O urs 
de belles lettres qui fut publié depuis 
par son petit-fils. 

FONT ANi ÎS ( Louis de ) , comte , sé- 
nateur, grand maître de l'université, 
pair de France, membre de l'institut, 
gcandoi'ficierùe la légion d'honneur, etc. 

11 naquit, à Niort en 17^2 d'une fa- 
intlle protestante. 11 s'adonna à la lit lé- 
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rature, et s'y était déjà fait an nom à 
l'époque de nos troubles politiques. 
Alternativement poète et journaliste, 
il fut toujours l'ami de la modération , 
occupa divers emplois peu importans , 
fut compris dans la proscription du 18 
fructidor comme rédacteurdu Mémo- 
rial , publié en son nom et en celui de 
MM- de la liarpe et de Vauxcelles , et 
n'obtint de célébrité politique qu'après 
la révolution du 18 brumaire an 8. p 8 P^ 
pelé à l'institut où il avait été remplacé 
pendant sa proscription , il fut ensuite 
nommé membre du corps législatif dont 
il devint le président en janvier i8o3. 
A dater de cette époque , il prononça 
presque tous les discours d'apparat qui 
avaient pour objet les victoires, la 
gloire et le génie de Napoléon : nous 
nous bornerons à en citer seulement 
quelques esquisses , afin de mettre le 
lecteur à même de juger sous le point 
de vue politique l'éloquence de M. de 
Fontanes. En mars 180Ô, il disait à Bo- 
naparte : « Le inonde se croit revenu 
» a ces temps où la marche des vain- 
» queurs était si rapide . que l'univers 
» semblait plu'ôt le prix de la course 

» que celui delà victoire Les niai- 

• » sons souveraines brillent d'un nouvel 
» éclat eu se rapprochant des rayons de 
» votre couronne j maison aimesnrtoiit 
» à louer en vous ce désir efépargner la 
» sang des hommes ^ que vous avez si 
» souvent manifesté. » Après la paix de 
Tilsitt,il assura Napoléon qifela posté- 
rité dirait un jour de lui , « que in des- 
» tinée du pauvre occupait aussi celui 
» qui faisait celle de tant de rois. » 
Nommé grand maître de l*univêWté au 
mois de septembre 1808, il jura sur le* 
saints évaugilcs d'être fidèle à ce prince 
et à sa dynastie, prononça- en janvier 
llù*) le discours de clôture de la session , 
et s'écria en recevant les drapeaux espa- 
gnols envoyés de Madrid 1 s L'empereur 
, est trop accoutumé à vaincre pour que 
» nous remarquions dans sou histoire 
a un triomphe de plus ; il suffit dédire 
» qu'a pré* quelques marches il était 
» bien au delà de l'Ebre où s'arrêta 
» Charlemagne, et que supérieurà tous 
» les grau-.! s nommes qui le précèdent, 
» il ne trouva pointde Ronceeaux. * Ou 
le vit encore à la paix de Vienne venir 
complimenter le héros d'alors au nom 
de l'université, et lui apprendre que 
» cette fille ainée des rois disait autre- 
» fois, pour relever l'éclat de son o i- 
» ginc, qu'elle avait eu Charlemague 
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» pour son père; mais que désormais 
» elle citerait son nouveau fondateur 
» avec plus d'orgueil que le premier. » 
Ces beaux discours méritaient une nou- 
velle récompense , et le 6 février 1810 
une place au sénat pava M. de Fontanes 
de ses éloges. La réception de M. Etienne 
comme membre de l'institut lui four- 
nit en 181 1 encore l'occasion de répéter 
le chapitre inépuisable des louanges, et 
après avoir vauté les succès militaires, 
les codes et les édifices dont Bonaparte 
était selon lui le seul auteur, ilajouta : 
« Tant de victoires , de trôn es détrui ta , 
> donnés ou conquis en moins de temps 
» qu'on ne prenait jadis une ville; ta ut 
» de travaux, de splendeur et de pros- 
» périté; un même code gouvernant 
» vingt nations différentes; ce Louvre 
a que dix rois ébauchèrent et qu'un seul 
» acheva; tant de merveilles enfin éton- 
» neront les muses elles-mêmes lors- 
» qu'elles composeront le tableau de ce 
» régne héroïque. » Mais cVst surtout 
après les funestes campagnes, de Russie 
et de Saxe qu'il faut voir l'adresse de 
l'orateur. « Le premier devoir du sé- 
» nat envers le monarque et le peuple 
» est la vérité» disait-il le 27 décembre 
1812 à ce même Napoléon qu'il voyait 
déjà chancelant sur son trône ; les cir- 
» constances extraordinaires où se trou- 
» ve la patrie rendent ce devoir plu» 
» rigoureux encore, etc., etc. » Le 
1 er avril 1814, '1 vota pourtant son expul- 
sion du trône de France , fit délier les 
Français du serment de fidélité qu'ils lui 
avaient prête , et contribua au rappel de 
la maison de Bourbon. Admis le 22 avril 
à l'audience de Monsieur, il lui dit: 
« Tout parle a l'université de la gloire 
» de vos ancêtres. Francis I er lut le 
» restaurateur des lettres ; Louis le 
» Grand immortalisa son règne par la 
» protection qu'il leur accorda: c'est 
* au roi votre auguste frère qu'appar- 
» tient la gloire de perfectionner cette 
» institution, pour le bonheur des peu- 
» pies et le soutien du trône. » Il fit 
ensuite partie de la commission chargée 
de rédiger la charte constitutionnelle, 
fut créé pair par le roi le 4 juin 1814, 
puis remplacé « l'université par M. de 
Beausset, et décoré du grand cordon 
de la légion d'honneur le 17 février 
i8i5. L'invasion de Bonaparte l'obligea 
de se tenir un peu à l'écart; mais après 
le retour du roi , il fut chargé de la pré- 
sidence du collège électoral des Deux 
Sèvres, cl on le comptait encore «a 
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T8r6 parmi les pairs de France qui font 
honneur h cette chambre par le/irs ' ta- 
lon s. Il est aussi membre du conseil 
privé. 

FONT ANGES ( François de ), évê- 
que de Nanci, archevêque de Bourges 
et de Toulouse , évéque d'Autun , offi- 
cier de la légion d'honneur , etc. 

Il naquit à la Fauconniére diocèse de 
Clermont le 8 mars 1744 , embrassa, 
l'état ecclésiastique, et fut sacré évèque 
de Nanci le 17 août 1785. Il quitta ce 
siège en 1787 pour l'archevêché de 
Bourges, d'où il passa l'année suivante 
à celui de Toulouse. Elu en 1789 député 
du clergé de la sénéchaussée de cette 
ville aux^états généraux , il y combattit 
le 4 mai 1790 le rapport présenté sur 
les troubles religieux qu'il attribua à 
l'esprit d'innovation , emigra peu de 
temps après, rentra en France depuis 
le 18 brumaire an 8, et obtint l'éveché 
d'Autun en 1802 eu conservant son. 
titre et son rang d'archevêque. Il fut 
ensuite décoré du titre d'officier de la 
légion d'honneur , et mourut e\i 180Ô. 

FONTENAY , membre de l'assem- 
blée constituante , maire de Rouen , 
sénateur , commandant de la légion 
d'honneur , etc. 

Il était négociant et ancien éehevin 
de Rouen à l'époque de la révolution, 
lut nommé en 1789 député du tiers éUt 
de cette ville aux états généraux, ré- 
clama en 1791 contre l'insertion de son 
nom sur la liste du club monarchique , et 
traversa heureusement les orages révolu- 
tionnaires. Devenu après le 18 brumaire 
an 8 maire de Rouen , il fut appelé 
au sénat conservateur le 17 février 1804, 
et décoré ensuite du titre de comman- 
dant de la légion d'honneu r: il mourut 
quelques années après, emportant le» 
regrets et l'estime de ses collègues. 

FONTENAY C Louis-Abel de Bons* 
fons connu sous le nom d'abbé' de ) , 
homme de lettres «, etc. 

Il naquit à Castelnau du Brassac prêt 
de* Castres en 1737 , entra chez les jé- 
suites à l'âge de srûze ans, et professa 
ensuite les humanités à Tournon. Lors- 
que la dissolution de cette société l'eut 
rendu à la liberté civile , il vint se fixer 
à Paris, s'occupa exclusivement de lit- 
térature , publia plusieurs ouvrag. s qui 
lui firent une sorte de réputation, et 
rédigea successivement les sljjiches de 
pnwiuce et le Journal général ae France 
jusqu'à la fatale journée du 10 août 

5. 
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1792. Proscrit immédiatement comme 
ayant détendu dans sa feuille les intérêts 
de la monarchie, il passa à l'étranger., 
revint en France après la révolution du 
18 brumaire , s'adonna de nouveau à 
la littérature ., et mourut le 28 mars 
1806 à la suite d'une maladie longue et 
douloureuse. 

FONTENAY ( Henri), députe sup- 

{>lénnt aux états généraux, officier de 
a légion d'honneur, etc. 

Il embrassa la cause delà révolution , 
fut élu en 1789 député suppléant du 
tiers état de Touraine aux états géné- 
raux où il ne fut point appelé, ot exerça 
la place de membre du comité provi- 
soire de Tours jusqu'à la fin de 1790. 
Devenu en 1701 commandant de la garde 
nationale de Marolles jusqu'en I7g3, il 
s'occupa a lu m de recrutement , fut ar- 
rêté au mois de novembre et mis en ju- 
gement par la commission de Tours 
qui l'acquitta, et remplit successive- 
ment en 1794 et 1795 les fonctions d'as- 
sesseur du juge de paix , d'agent natio- 
nal, d'administrateur du dis'rict, d'é- 
lecteur et enfin de député d'Indre et 
Loire au conseil des anciens. Exclus 
d'abord du corps législatif comme se 
trouvant inscrit sur une liste d'émigrés, 
il vint à bout de se faire rayer de dessus 
cette liste en 1796 , et fut ensuite admis 
au conseil. Nommé en décembre 1799 
membre dn corps législatif organisé à 
la suite du 18 brumaire, il obtint de- 
puis la place de trésorier de la i5 e co- 
norte de la légion d'honneur , qu'il pos- 
sédait encore au moment de la restau- 
ration de 1814. 

FONTIGNY ( Charles-Marie ) , gen- 
tilhomme français , etc. 

Né à Paris' «n 1730 d'une famille 
noble , il embrassa la cause de la révo- 
lution fut nommé commissaire du roi 
aux îles du Vent et revint en France 
en 1790. Inculpé relativement à sa con- 
duite politique pendant sa mission , il 
lut acquitté par un décret de la conven- 
tion , déclarant qu'il n'y avait pas lieu 
à accusation contre lui ; mais ensuite 
il n'en fut pas moins arrêté comme sus- 
pect , traduit au tribunal révolution- 
naire et condamné à mort comme contre- 
révolutionnaire le 19 messidor an 2. 

FORBONNAIS ( François feron de), 
inspecteur général des monnaies , de 
l'institut de France , etc. 

Né au Mans le 3 ootobre 1722 , d'une 
famille illustrée dans le commerce de- 

i 



puis des siècles , il termina ses études 
ii Paris, et voyagea ensuite en Italie et 
en Espagne pour les affaire» de son père. 
Ayant été appelle en 1743 auprès d'un 
oncle , rirhe armateur à Nantes, il se 
livra entièrement à l'étude de l'écono- 
mie politique , et publia en 1760 un 
Extrait Je f esprit des lois , qui fit juger 
dès lors ce qu'on devait attendre de lui 
par la suite. En effet «'étant fixé deux 
ans après à Paris , où ses liaisons avec 
les économistes achevèrent de tourner 
toutes ses idées vers la science du com- 
merce , il mit au jour différens ouvrages 
qui portèrent sa réputation au plus 
haut point. Nommé en I756 inspec- 
teur général des monnaies de France, 
il devint bientôt premier commis des 
finances , donna quelqu'éclat au mi- 
nistère de M. de Silhouette, proposa 
depuis divers plans financiers qui 
eussent évité les embarras dans les- 
quels on se trouva depuis , et fut cons- 
tamment contrarie dans ses vues par 
madame de Pompadour qui parvint 
même à le faire exiler dans ses terres. 
Il s'y livra aux charmes de l'agriculture 
et des beaux arts , acheta une place de 
conseiller au parlement de Metz, et 
refusa de rentrer au contrôle général 
sous le ministère de l'abbé Terrai , qui 
l'en avait instamment prié. Appelé en 
1790 au comité des finances de l'as- 
semblée nationale pour y être consulté , 
il eut la plus grande part aux lois ren- 
duessurles monnaies , se retira de nou- 
veau dans sa province , revint à Pari* 
en 17Q9 à cause des troubles qui agi- 
taient la Sarthe , et y mourut le 20 sep- 
tembre 1800. 

FORESTIER , membre de la conven- 
tion nationale. 

Il exerçait la profession d'avocat à 
Cu»set à l'époque de la révolution , et 
devint procureur syndic de son district. 
Elu en septembre 1792 , député du dé- 
partement de l'Allier à la convention 
nationale où il vota la mort de Louis 
XVI , il s'y montra constamment l'ami 
des terroristes , défendit le comité révo- 
lutionnaire de Cusset , et fut accusé 
après le 9 thermidor de cruautés inouïes 
dans ses missions. Ayant pris ensuite une 
part active a l'insurrection du I er prai- 
rial an*3 , il fut décrété d'accusation 
le 5 du même mois, traduit au tribunal 
révolutionnaire militaire, et condamné 
à rester en prison sous la surveillance 
du comité de sûreté générale. Amnistié 
parla loi du 3 brumaire an 4, il re- 
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tourna dans sa province , abandonna 
la carrière politique et fut obligé de 
quitler la France en 1816 pour se réfu- 
gier en Suisse : il avait alors près de 
quatre-vingts ans. 

FORESTIER ( Gaspard), maréchal 
de camp , commandeur de la légion 
d'honneur, chevalier de Saint-Louis,etc. 

Des connaissances fruit d'une bonne 
éducation et un goût décidé pour l'état 
militaire l'eurent bientôt fait distin- 
guer, et il était déjà chef de bataillon 
attaché à l'état major , lorsqu'aprés 
s'être signalé dans la première campa- 
gne d'Espagne , il fut nommé adjudant 
commandant et officier de la légion 
d'honneur après l'affaire de Medina del 
Rio Secco en 1809. Il passa en Italie , 
fut cité avec éloges aux combats de la 
Piavc et du Tagliamento , revint en Es- 
p.i^ne en 1811, se fit remarquer à l'af- 
faire de la Gébora , et fut alors pro- 
posé pour une baronie qu'il n'obtint 
pourtant pas. Il n'en continua pas moins 
à servir avec son zèle et son courage or- 
dinaire , et lut enfin nommé général de 
brigade le 3o mai 18 13. Il fit aussi des 
prodiges de valeur à l'affaire dcBrienne 
où il lut grièvement blessé le 29 janvier 
1814, et obtint aprésla restauration la 
croix de Saint-Louis et celle de com- 
mandeur de la légion d'honneur. 

FORESTIER (Henri ), chef vendéen. 

Fils d'un cordonnier delà Pomerayc, 
département de Maine et Loire , il "fut 
d'ahord destiné à l'état ecclésiastique ; 
mais lorsque la guerre civile eut éclaté, 
il prit les armes , s'attacha à Stoffletet 
commanda une partie de sa cavalerie. 
Terrible dans l'action et humain par- 
tout ailleurs, il se faisait tout à la fuis 
redouter et chérir de ses ennemis. Resté 
après la défaite de Savenay sur la rive 
droite de la Loire , il seconda Puisaye 
dans l'organisation de la première 
chouannerie , refusa à dix-huit ans le 
commandement en chef de la cavalerie 
vendéenne, repassa ensuite dans l'Anjou 
et rejoignit enfin Stofilet. Employé en 
I799 comme chef de division , il fut 
gi-tcvement blessé à la première affaire, 
et ne reparut qu'à la pacification. Il 
vint presque aussitôt à Paris , et passa 
en Espagne en 180 r , d'où il se rendit 
à Londres. Chargé après la rupture du 
traité d'Amiens de soulever la Guienne, 
il se rendit furtivement à Bordeaux et 
y établit une agence qui lut découverte 
presque en même temps que la cons- 
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piration de Georges. Forestier condam- 
né à mort par contumace , retourna 
pour lors en Espagne et mourut en Au- ^ 
gleterre en 1800 , justement regretté do 
sesanciens camaradesqui avaient su ap- 
précier son noble caractère , son cou- 
rage et ses vertus. 

FORFAIT C Pierre- Alexandre-Lau- 
rent}, ministre de In marine , conseiller 
d'état, préfet maritime, commandant 
de la légion d'honneur , etc. 

Né à Rouen en i;52 , il y fit d'excel- 
lentes études et exerça d'abord les fonc- 
tions d'ingénieur à Brest jusqu'en 1782, 
au'il accompagna le comte d'Eslaing à 
Cadix. Devenu ing^'niear constructeur 
de la marine au Havre à l'époque de 
la révolution, il en embrassa la cause , 
et fut élu en 1791 député de la Sein*: 
Inférieure à la législature, où il parut 
tenir une espèce de milieu entre les 
partis opposés. Il accusa néanmoins les, 
clubistesâes désordres du port de Brest, 
fit décréter que les trois grandes armées 
seraient payées en argent , échappa au 
régime de la terreur, fut nommé en 
1798 commissaire pour l'organisa lion do 
la descente contre l'Angleterre à l'occa- 
sion de laquelle il fit armer des bombar- 
des au Havre , et devint à la suite du 18 
brumaire ministre de la marine. Il succé- 
da aussi en 1800 à l'académicien Leroy, et 
lut à l'institut un mémoire pour dé- 
montrer la possibilité de construire un 
port à Paris. Remplacé bientôt au mi- 
nistère par Decrès, 11 entra en 1801 au 
conseil d'état et fut nommé en juin i8o5 
préfet maritime à Gènes. Le mauvais 
état de sa santa l'obligea en 1807 de 
quitter ses fonctions , et il vint mourir à 
Rouen le 8 novembre même année. — Il 
ne faut pas le confondre avec FoRFAlx, 
digne collègue de Rapinat en Suisse et 
protégé de Rewbell. 

FORGEOT ( Nicolas-Julien ) , au- 
teur dramatique. 

Né à Parisau uiois de juillet 1758, il y 
fit ses études au collège de Louis-le- 
Graud, étudia le droit, se fit recevoir 
avocat au parlement, et se lia ensuite 
avec Andricux et Pons ( de Verdun ) , 
qui déjà s'étaieutsignatés comme poètes. 
Devenu lui-même auteur dramatique, 
Forgeot donua successivement plusieurs 
pièces qui eurent peu de succès, et parmi 
lesquelles ou cite néanmoins les Pom- 
miers et le Moulin , les Dettes, la Ca- 
verne, etc. Employé ensuite à l'adminis- 
tration des postes en qualité de commis, 
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puis d'inspecteur, il mourut à Pari» !e 
4 avril 1798 , avec le regret de n'avoir 
laissé aucune œuvre dramatique qui pût 
immortaliser son. nom. 

FORN1ER-DE-SAINT-LARY ( Ber- 
trand-Pierre-Vominique) , membre du 
corps législatif, ué le 11 mars 1763. 

Il embrassa la cause de la révolution , 
et lut un des députés de sa provinee à 
la fédération du 14 juillet 1790. Nommé 
én 1791 député du département des 
Hautes Pyrénées à rassemblée législa- 
tive, il s'y fit peu remarquer et vécut 
loin des affaires jusqu'après le 18 bru- 
maire. Devenu alors membre du conseil 
général de son département , il présida 
en 1811 le collège électoral de 1 arron- 
dissement de Bagnères, et fut élu le 3 
mai au corps législatif pour le départe- 
ment des Hautes Pyrénées, lise montra 
peu à la tribune jusqu'aux événemens 
001814, adhéra le 3 avril à la déchéance 
de Bonaparte , et demanda le 22 juillet 
nue le roi fut supplié de donner l'état 
ae ses dettes , afin qu'elles fussent ac- 
quittées par la nation. Le 8 août il se 
prononça en faveur de la libei té illi- 
mitée de la presse sans aucune entrave, 
et vota en conséquence le rejet du pro- 
jet de loi présenté parles minières. Il 
attaqua ensuite divers articles de celui 
sur le budjet, fit valoirles motifs d'in- 
térêt public qui s'opposaient aux me- 
sures qu'il combattait , et proposa le 
prompt établissement d'une caisse d'a- 
mortissement indépendante du gouver- 
nement. Il parla ensuite avec ehaleur 
sur le projet de loi relatif à la prohibi- 
tion des fers é tra n gers e t su r les doua n es, 
s'éleva contre tout système de prohibi- 
tion , et demanda l'ajournement à la 
session proehainc. L'invasion de Bona- 
parte en i8i5 fit cesser ses loue lions lé- 
gislatives; mais le roi le nomma le 26 
juillet président du collège éleetoral 
de l'arrondissement de Bagnéres, qui 
l'élut de noovt-»u à la chambre des dé- 
putés dissoute par l'ordonnance du 5 
Septembre 1816. 

FOUCALLT - DE - LARDIMAT.IE 
( Louis , marquis de) membre de l'as- 
semblée constituante , etc. 

A l'époque de la révolution il était 
capitaine <Je chasseurs à cheval , fut éiu 
député de la noblesse du Périgord aux 
états généraux de 17B9 , et s'y montra 
l'un des plus vigoureux défenseurs du 
trône et de la noblesse. Quoique peu 
cloquent , U se fit remarquer par un 
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courage a toute épreuve , et par ua 
organe qui perçait à travers les cris des 
tribunes et du côté gauche. Mirabeau 
lui rendait la justice de dire : « Qu'il 
» redoutait plus son gros bon sens que 
» l'esprit et l'éloquence de beaucoup 
» d'autres membres du côté droit. » 
Dans la procédure qu'instruisit le chà- 
telet sur les journées des 5 et 6 octobre 
1789 , il déposa avoir vu le duc d'Or- 
léans dégutxé au milieu de la populace , 
pendant la matinée du 5 , défendit en- 
suite les émigrés lors de la première 
discussion qui s'éleva à leur égard , et 
justifia leur fuite par les dangers que 
leur offraient les lanternes et les baïon- 
nettes. Inculpé pou de temps après par 
le comité des recherches, comme ayant 
contribué à faire évader M. de Bonne- 
Savardin , il avoua à la tribune l'avoir 
caché plusieurs jours chez lui , et ajouta 
k que sa conscience l'assurait qu'il n'a- 
» vait fait en cela que ce qu'ordon- 
» naieut l'humanité et la justice. » 
Menacé dans une séance orageuse d'ê- 
tre envoyé à l'Abbaye , il défia har- 
diment le côté gauche , et déclara que 
la partie droite était décidée à résister 
à l'oppression. Il combattit ensuite la 
loi sur le duel , parla plusieurs fois 
contre les clubs , fut un des signataires 
des protestations des 12 et i5 septem- 
bre , émigra après la session , servit en 
1792 à l'avant garde de l'armée des prin- 
ces frorcs de Louis XVI , passa eu 179J 
à celle de Condé , et y fut employé 
comme officier dans les" corps nobles. 
Rentré en France après l'amnistie de 
l'an 10 , il se retira dans les terres qui 
lui restaient , et fut tué en 1804 dans 
son château de Lardimalie par la chute 
d'un mur qu/il faisait réparer. 

FOUCHE (de Nantes), duc d'O- 
trante, député à la convention natio- 
nale, ministre do, la police générale, 
sénateur, pair, etc. 

11 était membre distingué de la con- 
grégation de l'Oratoire à l'époque de 
lu 1 (Solution dont il embrassa la cause 
avec chaleur, fut élu député de la Loire 
Inférieure à la ronvention nationale, 
et y vota la mort de Louis XVI. Il se fit 
p< û remarquer à la tribune avant le 9 
thermidor , lui presque toujours en 
mission à Nantes , à Nevers , à Mou- 
lins et à Lvon , où il fit couler le sang 
avec une fure ur que peu de proconsuls 
ont surpassée , se brouilla avec Ilobt*- 
jiierre peu de temps avant sa chute , et 
se ménagea pourtant des liaisons iuli- 
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mes dans la propre mnisnn de ce re- 
doutable députe, qui lui servirent à 
pénétrersesuesseinset à les faire avorter. 
Après la mort du tyran , Fouché in- 
trigua plu» qne jamais auprès des ther- 
midoriens et des montagnanis , s'attacha 
successivement à l'un et à l'autre parti, 
ou plutôt les fit servir tous les deux à 
garantir sa personne de la juste ven- 
geance des Lyonnais ; échappa ainsi aux 
nombreuses dénonciations dirigées con - 
tre lui , fut menacé plusieurs fois d'ar- 
restation , et compris enfin au nombre 
desdéputés proscrits a près ^insurrection 
jacobine du j er prairial an 3 à laquelle 
il avait puissamment contribué. Am- 
nistié par la loi du 4 brumaire, il vé- 
cut dans la retraite jusqu'en 1799 , 
remplaça à cette époque Trouvé, mi- 
nistre du directoire h Milan , fut des- 
tiné ensuite à la place d'envoyé prés la ré- 
publique batave, et appelé peu de temps 
- aprèsau ministère de la police, où il 
ne tarda pas à se montrer l'ennemi de 
ces mêmes jacobins qu'il avait aimes et 
défendus si long-temps. Toujours infa- 
tigable dans les intrigues politiques , 
il chercha bientôt à seservirde l'autorité 
qui venait de lui être confiée pour accé- 
lérer la chute du directoire de qui il la 
tenait, et contribua, s'il ne la provoqua 

Sas, à la révolution du 18 brumaire, 
esté ministre de la police sous Bona- 
parte qu'il venait de donner pour maî- 
tre à la France, il déploya de grands 
talensdans cette administration , et s'y 
conduisit généralement moins en inqui- 
siteur qu'en homme d'état. Froid et 
sans passions , observateur fin , adroit, 
rusé, et profondément versé dans 
l'histoire secrète des hommes et des 
choses , il possédait les qualités pro- 
pres à remplir dignement ses impor- 
tantes fonctions ; et si elles n'eurent 
pour résultat qu'une effroyable tyran- 
nie et un despotisme intolérable , on 
doi t dire au moins que Fouché fit tou- 
jours ce qui dépendit de lui pour adou- 
cir des rigueurs qui lui étaient com- 
mandées. C'est néanmoins sous son 
ministère que furent frappes de mort 
ou de déportation cette foule de mal- 
heureux jacobins et royalistes , pour 
des conspirations souvent inventées et 
presque toujours dirigées par la police 
elle-même; c'est sous son ministère que 
malgré le droit des gens et celui de l'hu- 
manité, on tortura , dit-on , des étran- 
gers , parmi lesquels on citait le capi- 
taine anglais Wright et le saxon 



FOU 7 i 

pour leur faire avouer des choses qu'ils 
ignoraient 4 ou qu'il n'était pas de leur 
honneur de dévoiler; c'est enfin sous 
son ministère que renaquirent ces in- 
fâmes priions d'état, toujours remplies 
d'une foule de victimes qui ne durent 
la cessation de leurs maux qu'à la chute 
du tyran. Devenu sénateur malgré lui 
à la fin de 1802, Fouché reprit les rê- 
nes de la police en 1804 , fut encore 
disgracié et remplacé parSnvary en 1810, 
pour avoir, assure-t-on , fait prévenir 
Lucien Bonaparte que son frère voulait 
le faire arrêter ; puis envoyé successive- 
ment à Rome ou il ne se rendit pas, 
et dans sa séna tore rie d'Aix où il resta 
jusqu'en i8i3, que son successeur à la 
police ayant voulu s'emparer de sa per- 
sonne, l'obligea de se sauver à Dresde 
auprès de Napoléon. Il alla de là rem- 
placer Junot dans le gouvernement gé- 
néral des provinces Illyrieurics , et se 
sauva à N a pies aussitôt que les Autri- 
chiens eurent pris possession de Lay- 
bach. Convaincu dès lors que la cause 
de Bonaparte était perdue , il insinua 
à ce qu'on prétend dans l'esprit de 
Murât l'idée de traiter avec tes An- 
glais, et c'est à lui qu'on doit la rédac- 
tion du traité qui lia ce transfuge à une 
coalition qui devait amener sa perte. 
Peu content de ce succès qui n'était 
que le prélude de plus grands desseins, 
il se rendit à Lyon prés du maréchal 
Augereau , «ju'il tâcha de convaincre 
de l'inutilité de sa défense , et qu'il 
voulait, dit-on, Taire déclarer dès lors 

Eour uu prince de la maison de Bon l'- 
on. Repoussé parce vieux républicain 
qu'il ne put séduire, mais qu'il ébranla 
pourtant, il se rendit a Toulouse auprès 
du maréchal Soult dans les mêmes vues, 
et ne cessa ses instances à cet égard 
que quand il fut convaincu par une dé- 
pèche de lord Wellington, qui avait été 
consulté à, ce sujet , que les alliés trai- 
taient franchement avec Napoléon au 
congrès de Chatilion. Demeuré sans 
emploi pendant la restauration , il de- 
vint l'objet des inquiétudes des uns et 
des espérances des autres , et vit secrè- 
tement les coryphées de chacun des 
partis déçus dans leurs espérances. 
Echappé a l'arrestation dont il avait 
été menacé depuis le débarquement 
de Bonaparte , il redevint son minisire 
le 20 mars i8i5 , fut ensuite élu dé- 
puté à la chambre des représentons par 
plusieurs departemens, puis créé pair 
le a juin. U montra beaucoup de mo- 
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de ration' pendant la courte durée du 
second règne de Napoléon , laissa par- 
ler et agir librement contre l'empereur, 
et ménagea tellement les choses qu'il 
«tait tout à la fois l'capoir des royalistes, 
le régulateur des n'publicains , et l'hoin- 
nv de confiance des Bonapartistes qui 
"voulaient une régence et Napoléon II. 
On sait comment il se conduisit dans 
le gouvernement provisoire qu'il pré- 
sidait , et avec quelle adresse il amena 
les partis à la nécessité de s'entendre et 
de capituler sans effusion de sang. Apres 
le retour du roi il fut conservé au mi- 
nistère à la grande surprise des uns 
cl à la satisfaction des autres; mais il 
était impossible qu'un tel homme con- 
servât iong-temps la confiance : aussi 
fut-il remplacé ncux mois après, envoyé 
à Dresde en qualité d'ambassadeur, puis 
révoqué à la fin de i8i5. Le temps nous 
apprendra si ce caméléon politique en 
est enfin à sa dernière couleur , et s'il 
n'a un pas encore le talent de tromper 
1<8 projets de quelque gouvernement, 
On annonçait en 1816 des Mémoires 
de sa vie,* qui ne peuvent manquer 
d'être curieux. 

FOUCHER (Joseph)s député à la lé- 
gislature et à la convention nationale. 

Il était homme deloi et notaire à Aubi- 
gny à l'époque delà révolution don l il se 
montra le partisan , fut élu en sep- 
tembre 1792, député du département 
du Cher à la législature, et ensuite à 
la convention où il vota la mort de 
Louis XVI. Il parla peu dans l'une et 
l'autre assemblée, parut seulement à 
la tribune de la convention le iy fé- 
vrier I7c;3, au nom du eomité des do- 
maines dont il faisait partie , pour faire 
un rapport sur la terre d'Aubigny pos- 
sédée par le due de Hiehciiioml , p;iir 
d'Angleterre , et proposa delà séques- 
trer à raison de la guerre survenue 
entre la France et la G rande-Urcta- 
gne. Employé pnr le directoire après 
la session en qualité de commissaire, 
il reprit ensuite l'exercice «le son état, 
et fut obligé de quitter la France eu 
1816 pour se réfugier en Suisse. 

FOUGÈRES (Pierre), député aux 
états généraux , etc. ; né en 17^2. 

Il était curéde Saint-Laurent de Ne- 
vers à l'époque de nos I roubles poli ti- 
ques. Elu député du clergé du bail- 
liage du Nivernais aux étuis généraux 
de i"t'9 , ii vota constamment avec les 
membres du côté di oit , refusa de prè- 
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ter le serment ecclésiastique, et fut un 
des signataires des protestations des 12 
et i5 septembre 1791. Renfermé aux 
Carmes après la session comme prêtre 
insoumis, il y fut massacré le i sep- 
tembre 1792. 

FOULON (N.), conseiller d'état, 
contrôleur général des finances , etc. 

Issu d'une famille bourgeoise , il en- 
tra dans la carrière administrative sous 
le ministère de M. de Choiscul, devint 
successivement commissaire des guer- 
res et intendant d'armée pendant la 
guerre de 1766, et fut ensuite élevé a 
la dignité déconseiller d'état. Nommé 
contrôleur général des finances le 12 
juillet 1789, à la place de M Neckcr 
qui venait d'être renvové , il devint 
presque aussitôt par cela même odieux 
a la multitude, et fut accusé d'avoir 
dit à quelqu'un qui lui parlait de la 
misère du peuple:* Eh bien ! si cette 
« canaille n'a pas de pain, qu'elle man- 
» ge du foin ! » La prise de la Bastille 
ne lui permit pas de continuer l'exer- 
cice de ses fonctions ministérielles , et 
il quitta immédiatement la capitale 
pour se retirer «!an* le château de Vire 
appartenant à M de Sartines. Il se fit 
d'abord passer pour mort; mais avant 
été découvert et saisi par des paysans, 
qui lui mirent un bouquet d'orties à 
la boutonnière et une botte de foiu sur 
le dos avec une inscription rappelant 
le propos qu'on lui attribuait , il fut li v ré 
par eux aux émissaires de la commune 
de Paris qui le conduisirent à l'hôtel de 
ville, ou il fut massacré le 22 juillet 
1789, à l'âge de soixante-douze ans. 

FOUQU1T ( Henri }, célèbre pro- 
fesseur de médecine , correspondant de 
l'institut de France , membre de la lé- 
gion d'houncur , né à Montpellier eu 
1727. 

11 se distingua de bonne heure par 
la pénétration de son esprit, et mani- 
festa nu goût déterminé pour les scien- 
ces, Destiné par son père au commerce, 
il fut obligé de renoncer à l'étude , et 
ne pouvant se plier aux détails de l'é- 
tat qu'on l'avait .forcé d'embrasser, il 
le quitta pour la finance qui ne lui 
présenta pas plus d'attrait ; suivit bien- 
tôt à Paris, en qualité de secrétaire , 
un homme d'un haut rang , et devint 
par la Suite secrétaire général de l'iu- 
teudanee du lioussillou. Après avoir 
passé plusieurs années dans l'exercice 
de ces fonctions, il revint à Montpel- 
lier , se livra pour loi s à son goût pour 
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la médecine, et reçut en ï75g le titre 
de bachelier és arts. La publication de 
plusieurs ouvrages estimes, le fit en- 
suite connaître avantageusement, et il 
obtint la place de médecin de l'hô- 
pital militaire. Il contribua beaucoup 
a répandre enFrance l'heureuse pratique 
de l'inoculation. Devenu enfin après trois 
roucours à différentes époques, pro- 
fesseur de médecine à la faculté de 
3Wontpellier, il fit aussi des cours par- 
ticuliers et se rendit célèbre dans la 
clinique. Nommé depuis-correspondant 
de l'institut et membre de la lésion 
d'honneur, il mourut le io octobre 
1806. 

FOUQUIER- TIN VILLE (Antoine- 
Quentin) , accusateur public du tribu- 
nal révolutionnaire de Paris. 

II naquit en 1747 d'un cultivateur 
d'Héron elle en Artois , fit ses éludes à 
Saint-Quentin , vint ensuite se fixer à 
Paris où il suivit le barrean , se fit rece- 
voir procureurau Chàtelet, et termina sa 
carrière de légiste par une banqueroute. 
Employé ensuite en qualité de commis 
au bureau de la police, il fut nommé 
en 1793 directeur du juri au tribunal , 
révolutionnaire, et enfin accusateur pu- 
blic à ce même tribunal. Il serait'- im- 
possible de retracer tous les actes de 
férocité qui ont signalé son affreux ini- 
Jiistvre , et de noinbrer les victimes 
de ses fureurs : il suffira de le nommer 
au lecteur et de citer quelques unes de 
ses actions pour le faire reconnaître 
comme un monstre. Il traduisit succes- 
sivement en jugement et fit condamner 
à mort la reine Marie- Antoinette ', ma- 
dame Elisabeth , et cette foule d'inno- 
cens détenus comme suspects dans les 
prisons de Paris. C'est aussi à lui que 
les divers partis de la convention «lu- 
rent alternat) vcmcntlu pertede leurs ri- 
vaux. Brissot, l' ergniaud, Hebart^ (hau- 
mettf! , Runsin , JJanfon , CamilL -Ues- 
mouhns , Chabot y Robespierre , Saint- 
Just , CoHthon, furent tour à tour en- 
voyés au supplice sur ses conclusions. 
Destitué , malgré son audace et la pro- 
tection des membres du comité de *a- 
lut public qui avaient perdu Robes- 
pierre, et ensuite décrété d'arrestation , 
il fut enfin pris et mis en jugement lui- 
même connue leur complice, et con- 
damné à mort le 17 floréal nn 3, pour 
avoir f ait pe'rj.r innocemment une Joule 
innombrable de français de tout âge et 
de tout sexe. 

FOUKCJADK (Pascal-Thomas), con- 
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sul général à Salonique, etc., né à Pau 
en 1769. 

Il montra dès sa plus tendre enfance 
une imagination ardente, une concep- 
tion facile et une mémoire prodigieuse. 
Il vint se fixer à Paris au m<» uent de 
la révolution, parut plusieurs fois à la 
tète des faubourg- de la capital dont 
il était l'oratcur*habitucl, et joua un 
rôle dans presque toutes nos crises po- 
litiques. Il publia aussi un journal anti- 
fédéraliste , devint adjoint de la com- 
mission d'instruction publique d'où il 
fut expulsé après le 9 thermidor, ob- 
tinten I79 r ) la place de consul de France 
à Saint-Jean d'Acre, et n'était pas en- 
core arrivé à sa destination lorsqu'il 
reçut l'ordre d'aller exercer les mêmes 
fonctions à la Ctnée. L'expédition d'E- 
gypte irrita les Turcs contre la France: 
Fourcade fut en conséquence inhumai- 
nement jeté dans, un cachot , traité avec 
indignité, et trauféré à Constantinople. 
Nommé à la paixcmsul à Synope, il pro- 
fita de son séjour dans celte contrée 
pour y faire des recherches et des ob- 
servations utiles aux sciences et aux 
arts, et fut élu ensuite correspondant de 
l'institut. Appelé en 1812 au consulat 
général de Salonique, il allait se livrer 
de nouveau à des excursions scientifi- 
ques lorsqu'il mourut le n septembre 
ï 8 1 5 , des suites d'une dfssenterie cau- 
sée par l'insalubrité du climat. 

FOURCROY (Antoine- français de ), 
conseiller d'état à vie, membre de l'ins- 
titut, commandant de la légion d'hon- 
neur, etc. 

Il naquit à Paris lei5 juin i«55 d'une 
famille con*.idérée^ mais pauvre. Son 
père, pharmacien du duc d'Orléans, 
perdit sa charge et le droit d'exercer 
dans la capitale en vertu d'arrange- 
mens pris avec la corporation des apo- 
thicaires, et le jeune Fourcroy serait 
peut-être tombé dans le besoin si 
Vicq-d'Afcir, ami de sa famille, ne l'eût 
aidé, encouragé et soutenu de tousses 
moyens. Devenu ensuite l'élève favori 
de Buquet, célèbre professeur de chi- 
mie, il montra des talens et une élo- 
quence si rare qu'il obtiut en 1784 la 
chaire de chimie du jardin du Roi. La 
publication de plusieurs ouvrages lui va- 
lut bientôt aussi la place de membre as- 
socié de l'académie dessciences, et mal- 
gré tant de titres à la confiance , sa 
fortune était restée beaucoup au dessous 
de son mérite lorsque la révolution 
éclata. Déju prévenu contre l'ancien 
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ordre de chose*, à cause des tracasse- 
ries et des injustices qu'il avait éprou- 
vées à son début dans la carrière des 
sciences, il embrassa le parti des no- 
vateurs avec transport, se fît remar- 
quer dans les assemblées de section par 
sa facilité et son éloquence, et fut nommé 
en 170,2 électeur de la ville de Paris, puis 
suppléant à la contention nationale 
eu il ne l'ut* appelé qu'après le procès 
de Louis XVI et .la mott de Mo rat. Il 
fit adopter en septembre 1793 un pro- 
jet pour l'uniformité de> poids et me- 
sures, et présida les jacobins en sep- 
tembre suivant. Devenu membre da 
comité de salut public après la mort de 
Robespierre, il 'y occupa des écoles 
et des institutions relatives » l'éduca- 
tion , pavsa au conseil des anciens par 
la réélection des deux tiers des con- 
ventionnels, fut ensuite nommé pro- 
fesseur de chimie , puis membre de 
l'institut, et sortit du conseil le 20 mai 
1797. En 1799, Bonaparte devenu pre- 
mier consul l'appela au conseil d'état, 
section de l'intérieur, et il remplaça 
Bœderer à la direction de l'instruction 
publique le i5 septembre 1802. Lors- 
qu'en janvier i8o5 , le pape alla vi- 
siter le jardin des Plantes, Fourcroy 
dit à S. S. « qu'il était heureux de 
» pouvoir étaler à ses yeux les monu- 
» mens de la sages.se d'un Dieu, dont 
s il était sur la terre une image si 
» fidèle. » La mort l'enleva aux scien- 
ces le 16 décembre 1800. 

FOU B C R OY - DE * A M E CO URT 
(Charles-René) , maréchal de camp du 
génie, membre de l'académie des scien- 
ces, etc., etc. 

Nè à Paris le 19 janvier 1715, et fils 
d'un avocat célèbre, il fut destiné au 
barreau dès son enfance , étudia le droit 
pour plaire h sa famille, et se sentant 
entraîné d'une manière irrésistible vers 
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vans, et obtint une place d*as«oeié dan* 
l'académie des sciences. Devenu enfin 
maréchal de camp , il fut employé suc- 
cessivement h Calais, en Roussi lion et 
en Corse, puis appelé en 1776 à la 
direction de la division du génie an. 
département de la guerre , place qu'il 
oeeupa plusieurs années et qu'il quitta 
avec le titre de directeur général de 
cette arme. Il mourut à Paris le 12 jan- 
vier 1-91. 

FOU R 1ER ( Jean- Baptiste- Joseph ), 
baron, préfet, légionnaire, etc., né en 
1770. 

Il était professeur à l'école polytech- 
nique au moment de l'expédition d'E- 
gypte, suivit les troupes françaises daus 
ees contrées, fut membre de l'institut 
du Caire et commissaire du gouverne- 
ment près le divan de cette ville, revint 
en France avec Bonaparte, obtint en- 
suite la préfecture de l'Isère à Greno- 
ble, et administrait encore ce dépar- 
tement au moment de la restauration 
de 1814. Confirmé dans ses fonctions 
par Sa Majesté, il était d'abord resté 
fidèle à ses derniers sermeus lors de 
l'invasion «le Napoléon en i 8 1 5 , et s'était 
refusé à toute espèce de négociation avec 
ses agens; mais s'étant réfugié à Lyon , 
il y vit enfin l'usurpateur qui lui con- 
féra la préfecture du Rhône, dans la- 
quelle il fut quelques jours après rem- 
placé par Pons ( de Celte ). Depuis cette 
époque M. Fourier est resté sans ern- 
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les sciences, il s'y livra en secret av 
une telle application qu'il acquit en 
fort peu de temps les connaissances 
eïigées alors pour entrer dans le génie. 
Admis dans ce corps en 1735, il fit 
plusieurs campagnes sous 1rs ordres du 
maréchal d'Asfeld, commanda en 1761 
le corps des ingénieurs sur les côtes de 
Bretagne, et se trouva aussi en 1764 an 
«iége d'Almeyda en Portugal. Lorsque 
la paix lui eut permis de se livrer de 
nouveau à son goût pour l'étude des 
sciences exactes, il lit plusieurs expé- 
riences qui appelèrent sur lui, d'une 

manière* tiatteise , l'attention des sa- ^un.ers de la haute cour, et les lit m- 
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FOURTNIER, dit l'américain , célè- 
bre révolutionnaire , né à Saint-Domin- 
gue, et mulâtre d'origine. 

Des passions vives l'entraînèren t bien- 
tôt dans des excès coupables, et il était 
en prison en France lorsque la révolu- 
tion éclata et lui rendit la liberté. De- 
venu un des motionneurs de la capi- 
tale et l'agent le plus fidèle des me- 
neurs de celle époque, il figura dans 
toutes les émeutes populaires, se si- 
gnala en 179I au Champ Je Mars, où il 
faillit à tucrM.de la Fayette d'un coup 
de pistolet, commanda au 10 août 1792, 
une compagnie de Marseillais, et fut 
un de ceux qui contribuèrent le plus 
à la chute du trône dans cette fatale 
journée. Il sauva néanmoins de la fu- 
reur des vainqueurs plusieurs person- 
nes qui avaient été trouvées daus le 
château après l'affaire, fut ensuite char- 
gé d'aller chercher à Orléans les pri- 
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humainement massacrer à Versailles le 
9 septembre 1792. Arrête plusieurs fois 
depuis et vendu à la police, il fut 
enfin compris dans la liste de dépor- 
tation du 3 nivôse , et conduit aux îles 
Se'chelles où on le croyait mort , lors- 
qu'il reparut à Paris en l8i5 après la 
chute de Bonaparte. 

FOURNIER (Antoine), députe à la 
convention nationale , messager d'état. 

11 embrassa la canne de la révolu- 
tion , remplit d'abord des fonctions 
municipales, et fut enfin élu en sep- 
tembre 1792, député du département au 
Rhône et Loire à la convention natio- 
nale, où il vota la détention dcLouisXVI 
et son bannissement à la paix. Demeuré 
obscur au milieu des factions qui si- 
gnalèrent cette assemblée, il resta con- 
fondu dans la foule des députés, et ne 
parut qu'une fois à la tribune pour 
proposer la déportation deVadier, au 
moment de l'insurrection du 12 germi- 
nal. Devenu après la session messager 
d'état du conseil des cinq cents , il 
exerçait les mêmes fonctions auprès du 
corps législatif , lorsqu'il fut remplacé 
en i8i5 parle sieur. Caron. 

FOY (le comte de), lieutenant gé- 
néral, grand officier de la légion d'hon- 
neur, chevalier de Saint-Louis, etc. 

Né à Villeneuve près de Sens, il em- 
brassa le parti des armes dés les pre- 
mières années de la révolution, se fit 
bientôt remarquer par son courage, et 
fut élevé rapidement aux grades supé- 
rieurs. Déjà général de brigade avant la 
guerre d'Espagne, puis général division- 
naire, il y vint en 1810 soutenir la ré- 
putation qull s'était farte dans les pré- 
cédentes campagnes. Arroyo del Puer- 
co, Alinéida , Poza , Burgos, Païen cia , 
Tordcsillas , Graros-Los-Térénia et di- 
vers autres champs de bataille en Es- 
. pagne, en Portugal et en France, tant 
contre les Anglais que contre les Espa- 
gnols , en l8ll, 181a, l8l3 et 1814, attes- 
tent ses hauts faits. Après la restaura- 
tion le roi le nomma grand officier de 
la légion d'honneur, chevalier de Saint- 
Louis, et lui donna l'inspection géné- 
rale de l'infanterie de la 14 e division 
militaire. 

FRA MER Y ( Nicolas-Etienne), hom- 
me de lettres, ué à Rouen le i5 mars 

l 74 5. 

II. s'adonna à la littérature, cultiva 
successivement la poésie, la musique et 
Part dramatique y mit alternativement 
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an jour des romans , des mémoires sur 
Part musical et des pièces de théâtre 
parmi lesquelles on peut citer la Folie 
et P Infante de Zamora, et resta néan- 
moins confondu dans la foule des au- 
teurs médiocres , quoiqu'il ne man- 
quât ni de talent, ni de connaissances. 
11 parodia aussi avec plus de succès 

auelques opéras bouflons italiens qui 
onnérent à Sacchini l'occasion de faire 
entendre sa charmante musique, rédi- 
gea avec Ginguené la première partie 
du tome I* r du Dictionnaire Je musique 
de V Encyclopédie , fut pendant long- 
temps l'agent des auteurs qui travail- 
laient pour le théâtre , et mourut à Paria 
le 26 novembre 1810. 

FRANÇAIS (Antoine) (de Nantes), 
conseiller d'état, directeur général des 
droits réunis, grand officier de la légion 
d'honneur, commandeur de l'ordre de 
la réunion, etc., né à Beaurepaire eu 
Dauphiné le 17 janvier 1756. 

11 était à l'époque de révolution avo- 
cat et chef de la direction des douanes 
à Nantes. Devenu officier municipal de 
cette ville, il fut nommé en septem- 
bre 1791, députédu département de la 
Loire Inférieure à l'assemblée lé- 
gislative. Il s'y fit remarquer par un 
caractère bouillant et par un rapport 
contre les prêtres réfraclaires, qui fit 
dans le temps beaucoup de sensation : 
c'est aussi à lui qu'on doit le partage 
des biens communaux. Resté dans l'ou- 
bli pendant les orages de la terreur, il re- 

Sarut en 1798, et fut alors nommé député 
e l'Isère au conseil des cinq cents. Il 

Î dénonça en 1799 les projets des roja- 
istes du' midi de la France , et pro- 
posa que les veuves et les enfans des 
patriotes massacrés par eux fussent trai- 
tés comme ceux des défenseurs de la 
pallie. Lié avecle parti des conseils qui 
passait pour jacobin , il contribua puis»- 
sammenl à la chute du directoire Mer- 
lin, parut néanmoins opposé à la révo- 
lution du 18 brumaire, et passa néan- 
moins peu de temps après comme prê- 
le f dans le département de la Cha- 
rente Inférieure. Appelé ensuite au 
conseil d'état et chargé de la direc- 
tion générale des droits réunis , il 
exerça cet emploi jusqu'à la restaura- 
tion , adhéra le II avril 1814, à la dé- 
chéance de Bonaparte et au rétablis- 
sement des Bourbons sur le trône de 
France , fut nommé conseiller d'état 
par le roi le 29 juin suivant, fit égale- 
ment partie du conseil d'état de Na- 
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poléon à la suite du 20 mars i8i5, et 
resta sans emploi après la seconde chute 
de l'usurpateur. 

FRAWASTEL, membre de la con- 
vention nationale. 

Il embrassa la cause de la révolution 
avec chaleur, fui élu en septembre 1792 
député suppléant du département de 
l'Eure à la convention nationale , et n'y 
entra qu'après le procès de Louis XVI. 
11 se joignit aussitôt à la montagne , fut 
adjoint au comité de salut public, puis 
envové en mission prés de l'armée de 
l'Ouest. Doux et même faible de ca- 
ractère, il se laissa gouverner par son 
collègue Hcntz, fut associé à toutes ses 
mesures révolutionnaires , et sans être 
méchant partagea néanmoins l'horrible 
célébrité attachée au nom de ce dernier. 
Ce <jui semblerait prouver que ses torts 
lie provenaient que de faiblesse , c'est 
qu'il osa immédiatement a prés le 9 ther- 
midor accuser Carrier et le général Tu r- 
reau d'être leV dévastateurs de la Ven- 
dée, et qu'il ne fut nullement accusé 
lui même à cette époque. Rentré après 
la session delà convention dans des fonc- 
tions obscures, il remplaça quelque 
temps Gilbert en qualité de commissaire 
du gouvernement sur les frontières d'Es- 

Sagne pour l'introduction des béliers 
e race espagnole , devint en 1799 chef 
de bureau au ministère de l'intérieur 
d'où il sortit à la retraite de Quinette , 
et fut mis ensuite à la tète de la ména- 
gerie de Versailles. Depuis plusieurs an- 
nées, il ne figure plus parmi les employés 
du gouvernement, et vit retiré dans une 
sorte d'ermitage qu'il a acquis près de 
la capitale. 

FRANÇOIS (DE NEUFCHATEAU), 
(Nicolas*), comte, membre de l'as- 
semblée législative et de l'institut, mi- 
nistre de l'intérieur, directeur , séna- 
teur, grand officier de la légion d'hon- 
neur, etc. 

Il naquit en T752au bourg de Lifol le 
Grand, d'un père maitre d'école et rece- 
veur des traites foraines, et annonça de 
bonne heure les plus heureuses disposi- 
tions. La marquise d'Alsace et le grand 
prieur de Malte, qui vivaient à Ncufchà- 
teau enLorrainc, petite ville du voisina- 
ge, ayant reconnu la capacité naissante 
du petitprndige,lepi irentsousleur pro- 
tection, et le confièrent à un excellent 
maître, l'abbé Vintiignier, qui tenait 
alors un collège à Neuieliàteau. Lesélu- 
des £iu jeune François furent brillantes. 
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Bientôt il en montra les fruits en pu- 
bliant dés l'enfance un recueil de poé- 
sies dont le mérite n*a pas été terni 
parsesproductionsd'unàge plus avancé, 
et qui lui ouvrirent à treize ans la porte 
des académies de Nanci , de Marseille , 
de Lyon, et de Dijon. Il entra ensuite 
dans le barreau , fui reçu avocat au par- 
lement , et donna au public le Diction- 
naire des anciennes ordonnances de Lor- 
raine. Après avoir été rayédit tableau des 
avocats parce qu'il avait épousé la nièce 
du célèbre acteur Préville , il acheta la 
charge de lieutenant général au prési- 
dial de Mi recourt , et obtint eu 1^83 la 
place tic procureur général au couseil 
supérieur du Cap à Saint-Domingue. Il 
occupa quelque temps cet emploi, puis 
le vendit, convertit la somme qu'il en 
retira eu une pension viagère , et se fixa 
dans la capitale, où il rechercha la fa- 
veur de la maison d'Orléans II embrassa 
ensuite le parti de la révolution , et fut 
arrêté à Birqueley prés de Toul par or- 
<lre du lieutenant de roi, et conduit à 
Metz pour avoir provoqué un rassemble- 
ment prétendu illégal. M. de Bouillé le 
fit relâcher a usai lot. Il fut nommé en 
17. .0 juge de paix du canton de Vicherey, 
puis administrateur du département 
des Vosges, et enfin élu en septembre 
1791, député de ce département à la 
législature, qu'il présida le 3 octobre 
suivant. Ily fit un rapportvirulentcoutre 
les prêtres qui troublaient l'ordre pu- 
blic, et fit retirer la pension à ceux qui 
ne prêteraient pas le serment civique. 
On le vit aussi voter pour la vente par 
petitslots des biens nationaux, afin d'at- 
tacher parla les pauvres à la révolution. 
N'ayant pas été appelé à la convention , 
il fut nommé par elle ministre de la jus- 
tice le 6 octobre 1792 , refusa cette place 
pour raison de santé, mais dans le fond 
pour n'être pas en butte à la fureur des 
partis; fil jouer au théâtre de la Nation 
une pièce intitulée Paméla, qualifiée 
de modérée par les jacobins , et lut em- 
prisonné le 4 septembre, malgré ses 
odes et ses chants à la liberté , etc. Après 
le 9 thermidor, il fut immédiatement 
nommé juge au tribunal de cassation, 
puis envoyé en 1795 comme commis- 
saire du directoire dans le département 
des Vosges. Il s'v conduis'» ta vec beaucoup 
de fermeté, publia le poème de* I osges 
à cette époque, fut nommé ministre de 
l'intérieur en 1797 , mit au jour pendant 
son ministère le Manuel républicain , 
dans la préface duquel il dit « que l'hiv* 
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» toire de la monarchie fait aimer la 
» république », et remplaça Carnet au 
directoire après le 18 fructidor: il fut 
aussi presque en même temps élu mem- 
bre do l'institut. Sorti du directoire 
parlesort le 9 mai 1798, il reprit le 17 
juin le ministère de l'intérieur , qu'il 
ne conserva que jusqu'au 22 juin de Pan- 
née suivante. Il fut appelé à la suite du 
18 brumaire au sénat conservateur, qu'il 
présida plusieurs fois, entre autres au 
moment où Bonaparte se fit empereur. 
Nous citerons quelques passages de plu- 
sieurs discours étendus qu'il prononça 
comme président du sénat. Lorsque le 
trône impérial fut établi , François ( de 
Neufchàteau ) fit l'éloge des grandes 
qualités de Bonaparte, le compara aux 
grands hommes de l'antiquité , dit que 
ÎJieu protégeait la France puisqu'il Pa- 
vait créé pour elle , et termina par lui 
demander comme père de la pairie de 
répandre sa bénédiction sur ses en fans, 
lise présenta ensuite chez le pape, qu'il 
félicita d'être désigné par la providence 
pour sacrer le héros incomparable et 
rendre la paix au monde. A l'occasion 
de la bataille d'Austerlilz , il lit encore 
un éloge pumpeux de Napoléon , qu'il 
appela grand f auguste et sauveur du 
monde ; et dit que demander à Dieu sa 
conservation , c'était demander qu'il 
affermit la gloire et le bonheur de la 
France. Au sujet du traité de Presbourg, 
il dit que le sort du monde entier pou- 
vait eu être amélioré, et que Napoléon 
le Grand serait tout à la fois Yami du 
peuple et le père du genre humain. Fran- 
çois ( de Neufchàteau ) envoya néan- 
moins le 3 avril 1814500 acte d'adhésion 
aux mesures du sénat contre ce même 
Bonaparte , et présenta au roi le jan- 
vier i8i5 un exemplaire de ses Fail s , 
contes et poésies. Il habitait encore la 
capitale en 181 6et s'y occupait ^agricul- 
ture. Tout le mondcsaitque M. le comte 
François (de Neufchàtcau).oubliant son 
ancienne antipathie pour le» litres et le 
blason , a fait gravcrsurlcs livres de sa 
bibliothèque, outre l'écusson de ses ar- 
mes, Pénumération de toutes ses quali- 
tés honorifiques ; maison ne sait peut 
être pas aussi généralement que depuis 
quelques années il a fait disparai Ire de 
sa signature la parenthèse qui renfer- 
mait le nom f\v Neufchàteau: or,comme 
nous aimons à rendre à César ce qui est 
à César, nous restituons à M. François 
( de Neufchàteau ) sa parenthèse. 
FUAtfCO VILLE, membre de l'as- 
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semblée constituante et du corps légis- 
latif , né à Ardres le i-x septembre 1757. 

Il exerçait la profession d'avocat à 
Saint-Otner, lorsqu'il fut élu député 
du tiers état du bailliage de Calais aux 
états généraux de 1789. Il y défendit le 
ministre Montmorin accusé au sujet du 
passeport signé de lui, délivré à la reine 
lors de la fuite du roi àVarennes. Il vécut 
à l'écart après lu session de l'assemblée 
nationale, parvint a échapper aux ora- 
ges de la révolution, et deviut après le 
18 brumaire juge au tribunal civil de 
Saint-Oiner. Il - n exerça les fonctions 
jusqu'à sa nomination au corps législa- 
tif en 1809, oùil siégea jusqu'en 1814. 
En qualité d'officier de la garde natio- 
nale d'Ardrcs, il envoya à l'impératrice 
une adresse ainsi conçue : <t A trois épo- 
» ques mémorables les habitans de 
9 cette ville ont su la conserver à la 
» France. Nous imiterons nos pères, et 
» tous les sacrifices qu'ils ont faits pour 
a Anne d'Autriche reine et régente, 
» nous le* ferons pour Marie-Louise , 
s pour son fils l'espoir de la France , et 
» pour notre auguste empereur; nous 
» lui conserverons notre ville et nous 
» resterons Français. » Il adhéra cepen- 
dant le 3 avril à la déchéance de Bona- 
parte, parla sur le bud jet dont il atta- 
qua les dispositions , fil le 12 novembre 
un rapport étendu sur les douanes , et 
s'éleva le 5 décembre contre la franchise 
du portde Marseille, demandai) Lqu'elle 
lut restreinte à un entrepôt fictif. L'iu- 
vasion de Bonaparte en mars ]8i5 fit 
cesser ses fonctions législatives: il re- 
tourna dans sa famille, et fut depuis 
honoré par le roi de la présidence du 
collège électoral de l'arrondissement de 
Salnt-Omer. 

FREG 15 VILLE ( Henri , ma rq u is de ) , 
général de division , député au corp* 
législatif , etc. 

II était capitaine de dragons au régi- 
ment de Condéavautk révolution. Il 
en embrassa le parti , se lit connaître d- 
Dumourie* qui l'employa en 17 )2 et 
lui confia la couduite de ses troupes lé- 
gères , devint général de brigade , ser- 
vit ensuite utilement et avec succès a 
l'armée des Pvrén*es Occidentales , pas- 
sa en 1795 a celle de la Vendée , réprima 
l'année suivante à Montpellier les ja- 
cobins qui voulaient remuer alors en 
faveur de D;\>uet et de Babeuf, fut élu 
en mars 179; député du département 
de l'Hérault au conseil des cinq cents, 
fut élu membre de la coinoiissiu-u des 
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inspecteurs, qui prépara le 18 brumaire 
et arrêta les progrès du parti républi- 
cain en empêchant que la pairie ne lut 
déclarée en danger. A la séance extraor- 
dinaire de Saint-Cloud,il fit astrrindre 
les consuls à prêter serment à la liberté, 
à l'égalité età la souveraineté du peuple, 
passa au nouveau corps législatif , reprit 
ensuite son service militaire, commanda 
depuis différentes divisions actives à la 
tête desquelles il soutint son ancienne 
réputation , et mourut en i8o3. 

FREGEVILLE(fW«,marquis de), 
lieutenant général des armées du roi , 
grand officier delà légion d'honneur, 
chevalier de Saint-Louis, etc., né en 
1762 au château de Frégeville, départe- 
ment du Tarn , et frère cadet du pré- 
cédent. 

Il était aussi capitaine de dragons au 
régiment de Condé , lorsque la révolu- 
tion éclata. Devenu successivement lien- 
tenant colonel , puis colonel des hussards 
de Chamboran, il se signala d'une ma- 
nière particulière à la bataille de Jem- 
tnnpprs, et emporta de vive force une 
redoute hérissée d'artillerie. On le vit 
aussi à la retraite de Grandpré résister 
seul, avec son régiment qui déjà avait 
éprouvé bit n des pertes, aux efforts vio- 
lens de quinze cents hussards' prussiens. 
Nommé général de brigade le r5 mai 
I^g3 , Frégeville se distingua encore à 
l'avant-garde de l'armée des Pyrénées 
Orientales , obtint ensuite un comman- 
dement dans le midi et y contint toutes 
les factions. Promu au grade de général 
de division le 28 ruarsiboo, il fut envoyé 
nl'arméed'Italie en qualité d'inspecteur 
général de la cavalerie. Il y déploya de 
nouveau les talens , la bravoure et le 
caractère de sagesse qu'il avait montrés 
dans ses divers emplois. Appelé depuis 
à un commandement milita ire dans l'in- 
térieur , il fut constamment employé 
jusqu'à la restauration, et se trouvait 
encore en/1816 inspecteur général de 
cavalerie. 

FRÉ MANGER, député à la conven- 
tion nationale. 

11 était huissier à Dreux à l'époque de 
)a révolution. Il en embrassa la cause 
Avec transport , remplit d'abord des 
iou« lions municipales, et fut enfin élu 
en septembre 1792 député du départe- 
ment d'Eure et Loir à la convention 
nationale , où il vota la mort de Louis 
XVI. Il fut ensuite chargé pcndanlqiicl- 
que temps de* approvutiouncuicu» de 
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Paris, fut maintenu dans la société def 
jacobins en mai 1794, après avoir été 
soumis au scrutin épuratoire, devint 
après la session conventionnelle mes- 
sager d'état du conseil des anciens, et 
exerçait enc ore les mêmes fonctions aip 
près du corps législatif lorsqu'il mou- 
rut en 1807. 

FRERE fie comte ) , lieutenant gé- 
néral, commandeur de la légion d'hon~ 
neu r , chevalier de Sai n t-Lou is , etc. 

Ayant embrassé l'état militaire dès les 
premières années de la révolution , il 
trouva bien lot l'occasion de développer 
son courage et ses talens. Devenu gé- 
néral de brigade, il se distingua dans 
les campagnes de i8o5, 1806 et 1807, 
et fut plusieurs fois cité honorablement. 
Passé en Espagne en 1808 avec le grade 
de général de division qu'il avait obte- 
nu le 6 mais de la même année , il em- 
porta d'abord Ségovie de vive force , et 
vint ensuite faire la campagne de 1809. 
Il se signala à Wagram où il fut blessé , 
retourna en i8ioen Espagne, contribua 
au siège et à la prise de Tort ose et sou- 
tint partout la réputation brillante que 
ses services et s»s actions d'éclat lui 
avaient acquise. Il commanda depuis la 
ilV division militaire à Rennes, et 
adhéra en i8î* à la déchéance de Bo- 
naparte. Le roi lui donna depuis la croix 
deSaint-Louiv, et on lecomplaitencore 
en 1816 parmi les licutcuans généraux 
en activité. 

FRERON ( Louis-Stanislas) , mem- 
bre de la convention natiouale. 

Il était le fds du journaliste Fréron et 
le filleul du roi de Pologne Stanislas. 11 
fut élevé au collège de Louis le Grand 
avec Robespierre , dont il se montra 

fieudautla révolution tour à tour l'ami , 
'émule et le dénonciateur. Apres la 
morlde son père , il publia V Annte 
téraire, dout le privilège lui avait été 
continué et où il combattait pour le 
trône et l'autel, et commença en 1789 
V Orateur du Peuple , où en disciple de 
Marat il prêchait une doctrine diamé- 
t ra lemcn t op posée. Fré ro n qn «demanda 
dés 1791 la mort de Louis XVI , figura 
ensuite dansla municipalité qui acheva 
de renverser la monarchie au jo août 
1792, fui élu en septembre député de 
Fa ris à la convention , où il vota la mort 
du roi , et se signala depuis dans ses 
missions delà manière la plus révolu- 
tionnaire. Envoyé dans le Midi avec 
Barras , il montra un foud inépuisable 



Digitized by Google 



FRE v 

de cruauté dans sa correspondance et 

dans sa conduite. En effet, à peine 
étaient-ils arrives à Marseille dans les 
premiers jours d'octobre ing3 , qu'ils y 
publièrent une proclamation annon- 
çant que la terreur était à l'ordre - du 
jour, et que sauver Marseille et raser 
Toulon était le but de leurs travaux. 
Fréron s'attacha particulièrement et 
avec une sorte de fureur à la dernière 
de ces villes, et lit travailler jusqu'à 
douz? mille maçons à la l'ois à sa des- 
truction. Il épargna encore moins le 
sang des hommes, et tout ce qu'il put 
trouver de suspect tomba impitoyable- 
ment sous la hache homicide de ses 
bourreaux. lien fit à peu près autant à 
Marseille, et revint ensuite dans le sein 
de la convention se faire proclamer le 
sauveur <fu Midi. Cependant il devint 
bientôt lui-mèraesu^pect à Robespierre, 
qui le fit chasser de la société des ja- 
cobins. Joignant alors ses efforts à ceux 
de Tallien , Barras et autres terroristes, 
qui se voyaient égale meut menacés, il 
attaqua Bob* spicrrelcs 8et 9 thermidor, 
et ne contribua pas peu à sa perle. Tou- 
jours possédé de la rage des démolitions, 
on l'entendit encore proposer ce jour là 
de faire détruire les bàtimens de la 
commune de Paris. Depuis cette époque 
il se montra l'ennemi des terroristes qu'il 
poursuivit avec l'acharnementd'un an- 
cien complice,et ce ne fut qu'a l'époque 
dui3vcndéuiijire qu'il revint sur ses pas, 
et qu'il tourna toutes ses fureurs contre 
lessectionnairesn; \ aiistes delà capitale. 
Euvoyé de nouveau dans le Midi à la 
lin do la session, il y déploya un faste 
révoltant , s'environna d'une force ar- 
mée imposante pour se mettre à l'abri 
de la vengeance publique, fut obligé en 
revenant di se faire suivre jusqu'à Lyon 
par 200 hommes de cavalerie , et ne fut 
élu au conseil des cinq cent", que par la 
Guiane dont la députatiou ne lut 
poiut«duiise. Nommé m 17 jQ commis- 
saire du directoire à Saint-Domingue, 
il ne partit point alors , entra à la direc- 
tion deshospic.es, et obtint lors de l'ex- 
pédition du général Leclcrc en 1802, 
d'être nommé préfet du Sud. 11 rem- 
plaça d'abord le préfet Benezech après 
sa mort, et ne lui survécut pas long- 
temps. 

FHÉTE AU-DE-SAINT-JUST (F.m.- 
M.-M.- P.), député aux étals généraux. 

Il était conseiller de grand'chambrc 
au parlement de Paris avant la révolu- 
tion , et fut élu en 1789 député de la no- 
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blesse du bailliage de Mclun aux états 
généraux. Voué, dit-on , à la faction 
d'Orléans, il s'était mêlé en 1788 des 
disputes du parlement avec la cour, et 
avait dès lors cherché à exaspérer et à 
égarer ceux de ses confrères qui s'oppo- 
saient aux innovations tentées par les 
minisire*. Il fut arrêté par suite de ces 
événemens dans le courant de mai, et 
relâché après la disgrâce de MM. de La- 
moignon et de Brientiv*. Entré aux états 
généraux, il passa avec la minoritédeson 
ordr.* à la chambre du tiers état; mai» 
méprisé par Mirabeau qui le couvrit de 
ridicule en le surnommant la commèr* 
Frêteau , et repoussé par le reste de la 
faction d'Orléans, il essaya de jouer le 
rôle de conciliateur entre les diliérens 
partis qu'il flatta tous chacun à leur 
tour, et finit par devenir eu quelque 
sorte l'objet du m ,: pris général. On ne 
peut nier uéanmoin - que M. Fréteau ne 
lut un homme estimable sous beaucoup 
de rapports, et qu'il ne manquait pas 
de talens, ainsi qu'il le prouva dans les 
denx fois qu'il présida l'assemblée na- 
tionale. Nommé après la session juge du 
tribunal du 2 e arrondissement de Paris , 
ii devint ensuite la victime des jacobins , 
fut envoyé au tribunal révolutionnaire, 
et condamné à mort le 2 prairial an 2 
à Page de quarante-neufans. — "ion fih % 
deveuu depuis baron de Ptiv, après 
avoir été aide de camp du général 
Cambis, quitta l'état militaire pour 
lequel il n avait nulle vocation, entra 
dans l'ordre judiciaire , et fut nommé 
en tOo5 substitut du commissaire impé- 
rial près le tribunal de i re instance de 
Paris. Il pas-a ensuite en qualité d'a- 
vocat général à la cour royale de Paris, 
et <*n remplit les fondions jusqu'en 
l0ï5 , époque oit il fut révoqué. 

F RIANT ( le comte), lieutenant gé- 
néral, grand cordon de la légion d'hoa- 
D 'iir, chevalier de Saint-Louis, etc. 

Nommé en 171)2 commandant d'ua 
bataillon de volontaires de paris, il 
servit en celte qualité en Champagne, 
puis à l'armée des Ardennes et à celle 
de Sambre et Meuse ou il devint géné- 
ral de brigade, et fut employé au siégtt 
de Luxembourg. Il passa ensttiteen Ita- 
lie , puis en Egvpte, et s'y distingua 
dans plusienrs occasions. Devenu gé- 
néral de division et commandant de la 
légion d'honneur, il était à la grande 
armée d'Allemagne en i8o5, etse trouva 
à la bataille d'Austerlit/., à la suste de 
laquelle il obtînt le grand cordon du 
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la légion d'honneur, après avoir en 
quatre chevaux tues sous lui. Les cam- 
pagnes de 1806, 1807, 1809, 1812, 
i8i3 et 1814 l'ont illustré de nouveau: 
Souvent blesse, il n'attendait pas sa 
guérison pour se remettre à la tête de» 
braves. Il commandait encore le 18 
juin i8i5 à Waterloo une division de 
la garde, lorsqu'il lut encore griève- 
ment bles.se. Bonaparte l'avait aussi crée 
membre de sa chambre des pairs. 

FRICALD (député aux états géné- 
raux). 

Il était avocat à l'époque de la ré- 
volution, et l'ut élu député du tiers 
état du bailliage de Charolles aux états 
généraux de 1-789 où il vota avec le 
ct)fe 'gauche, et lit en 1790 un rap- 
port sur la conduite séditieuse de 
Fabbé Carrion, curé d'Issigny-Lévè- 
que, contre lequel il provoqua des 
mesures de rigueur. Nommé en 1792 
juge du tribunal du district de Cha- 
rolles, il se plaignit à l'assemblée ■lé- 
gislative de l'audace des prêtres ré- 
fractaires , et sollicita contre eux des 
moyens de répression. Il exerçait encore 
ses 'fonctions de juge à Charolles lors- 
qu'il mourut en 1808. 

FROCHOT ( Nicolas-Therès e-Benoîi), 
comte, conseiller d'état , préfet, grand 
officier de la légion d'honneur, etc. 

Avant la révolution, il était avocat 
et prévôt royal d'Arnav le Duc , lut élu 
député du bailliage de la Montagne aux 
états généraux de 1789, et se montra à 
l'assemblée nationale l'amide Mirabeau 
et l'un de ses roopérateur». Devenu juge 
de paix en 1792, il se porta dilïéi entes 
J'ois le défendu* de la mémoire de son 
ami, vécut obscurément jusqu'au 18 
brumaire , fut alors appelé au corps lé- 
gislatif , et ensuite à la préfecture de 
Paris. Son administration justifia l'idée 
qu'on en avait conçue, et il fut uomuté 
conseiller d'élat Je 28 mai 1804, puis 
décoré du titre de commandant de la 
légion d'honneur. Ou lui reproche pour- 
tant d'avoir par de basses adulations 
contribué à égarer Bonaparte, et à le 
porter à ce despotisme qui fut si fatal 
à la Fraute. En elïet, chaque fois que 
Napoléon revenait des armées, Fro- 
chol s'empressait de le venir féliciter 
sur ses sucrés \rais ou faux, se servant 
d'expressions dictées par la plus insigne 
flatterie. Compromis néanmoins, r.ial- 
gié ses protestations de fidélité et de 
dévouement, dans la conspiration des 
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généraux Mallet , Lahorie, Guid»! et 
autres, il fut destitué d'après l'avis 
de toutes les sections réunies du conseil 
d'élat, et déclaré incapable d'occuper 
aucune fonction publique, a cause de 
la faiblesse qu'il avait montrée dans 
celte circonstance. Créé conseiller d'élat 
honoraire par le roi en 1814 , il reçut de 
Napoléon le 6 avril i3i5 la préfecture 
des Bouches du Rhône ; mais il resta 
peu à Marseille , d'où il fut chassé |>ar 
une insurrection , et revint en toute 
hâte à Paris, où il est resté depuis. On 
doit pourtant rendre hommage à sa pro- 
bité qui n'a jamais soull'ert la moindre 
atteinte, et s'il montra une sorte d'hé- 
sitation dans l'a lia ire du général Mallet, 
elle prouve, ce qu'on pensait déjà' de- 
puis long-temps , que Frochot iraurait 
pas été fâché de la chute de Napoléon y 
et que s'il ne se prononça pas plus fran- 
chement , c'est qu'il ne vit pasjde movens 
de le faire alors avec succès. On n'ou- 
bliera pas non plus qu'il se refusa tou- 
jours opiniâtrement a donner l'exemple 
qu'on voulait lui imposer, d'adresser 
dorénavant à genoux la parole à l'em- 
pereur Bonaparte. 

FROIDURE ( N.-A.-M. ) , officier 
municipal de Paris, natif de Tours. 

Il était domicilié dans la capitale a 
l'époque de la révolution dont il em- 
brassa la cause, devint en 1793 adminis- 
trateur de la police de Paris , fut men- 
tionné au procès-verbal du conseil gé- 
néral de la commune « pour être trop 
» accessible aux joiies solliciteuses, » 
fut ensuite compromis dans l'a flaire de 
la dame J a rry,éinigrée caution née par le 
dépoté Osselin, puis traduit au tribunal 
révolutionnaire et condamné à mort le 7 
juin 1794 avec cinquante-quatre co- 
accusés, a comme complice de la cons- 
» piration de l'étranger. » Froidure 
avait été auvi particulièrement accusé 
d'avoir facilité l'entrée delà prison du 
Temple à un chevalier de Saint-Louis, 
qui était parvenu, dit-on, à remettre à la 
reine un billet renfermé dans un oeillet. 

FROMAGE-DES-FEUGIŒS(a<j>- 
les- Michel-François ) , célèbre vétéri- 
nuire. 

Né à Yict c prés de Lisieux , le 3i dé- 
cembre 1770, il lit d'excellentes études 
danscettle ville et y professa la philo- 
sophie de 1791 à 1793. Nommé l'année 
suivante élév.: de l'école normale, il de- 
vint peu de temps après professeur à 
Aifort, et s'y fit remarquer par aes'ta- 
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lens et son mérite. Devenu associé à 
plusieurs académies . il l'ut ensuite vé- 
tériuaire en chef de la gendarmerie de 
la garde impériale, et obtint l'étoiJe de 
la légion d'honneur. Il suivit l'armée 
française dans la funeste campagne de 
Moscou en 1812, et mourut pendant 
la retraite. On lui doit plusieurs ou- 
v rages est i méssu r l'agn'cul lu re et l'a mé- 
lioration des animaux domestiques. 

FRONDE VILLE ( Thomas-Louis- 
César- Lambert , marquis de), député 
aux états généraux, etc. 

Né à Lisieux en i75(> et fils d'un 
simple gentilhomme , il se fit d'abord 
recevoir avocat à Rouen , devint ensuite 
conseiller au parlement de cette ville, 
et succéda depuis à M.de Bec-Thomas , 
président à mortier. Elu à l'époque de 
la révolution député de la noblesse du 
bailliage de Rouen aux états généraux, 
il parut rarement à la tribune; mais il 
y montra des eon naissances «-l beaucoup 
de caractère et de zèle pour la monar- 
chie. Ildéfendit successivementla cham- 
bre des vacations de Rouen et le parle- 
ment de Rennes avec une adresse et une 
sensibilité qui émurent l'assemblée. Il 
parla aussi en laveur de M. de Bonne- 
Savardin, arrêté comme conspirateur, 
s'éleva contre la tvrannie du comité des 
recherches, et s'indigna que « depuis 
» dix mois les assassins des princes par- 
» courussent librement l'enceinte de la 
» capitale. » Condamné à huit jours 
d'arrets chez lui , pour un écrit où il 
déclarait s'honorer de la censure de 
rassemblée , il s'opposa ensuite à la 
réunion d'Avignon a la France, fut un 
des signataires des protestations des (2 
et i5 septembre iiièuie année, emigra 
après la session de l'assemblée consti- 
tuante, rentra en France après le 18 
brumaire et lut nommé le ro juin 1814 
préfet de l'Allier. Il suivit le roi à Gand 
lors de l'invasion de Hnnaparte, obtint 
de Sa Majesté en i8i5 le titre de con- 
seiller d'état honoraire et la dignité de 
pair de France, et iuouçuI à Paris le ij 
juin i8f6. , 

FROTTE (Louis de), général des 
armées royalistes. 

Ce gentilhomme de Normandie com- 
mença de figurer parmi les chouans 
royalistes , en qualité de général , vers 
la fin de 1794 , et commanda eu 179,5 
dans la Basse Normandie. Il fut aussi un 
des chefs qui les premiers reprirent 
les armes en 17991 délivra alors sa mère 
et un grand nombre de personnes qui 

T. II. 
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Tenaient d'être emprisonnées en exécu- 
tion de la loi des otages, et se trouva 
i ientôt a la tête de forces considéra- 
bles. Lorsque le général Brune marcha 
contre les chouans. M. de Frotté rejeta 
d'abord long-temps la pacification of- 
ferte par les consuls: mais voyant néan- 
moins tous les chefs y accéder, il se dé- 
termina enfin à écrire au général Gui- 
dai le 28 janvier r !oo , pour déclarer 
qu'il souscrivait aux lois de la répu- 
blique. Malheureusement, une lettre 
par laquelle il annonçait à un d* ses amis 
qu'il fallait se soumettre à tout hors a a 
désarmement, le lit tomber presque 
aussitôt entre les mains des républi- 
cains, avec six de ses officiers. Tra- 
duit le 18 février ainsi que les officiers 
devant un conseil militaire formé à Ver- 
neuil, il parut «levant ses juges avec 
l'audace qui l'avait toujours caractérisé, 
se lit apporter du vin au milieu des dé- 
bats, et propusa à ses co-accusés de 
boire à la santé du roi. Condamné à 
mort le même jour, il fut conduit le 
lendemain au lieu de son supplice, et 
mourut courageusement à l'âge de qua- 
rante-cinq ans. 

FROULLE ( Jean-François ) , impri - 
inenr libraire à P;iris. 

Né à Paris en 17 Î4 , il était imprimeur 
dans cette capitale au moment delà ré- 
volution dont il se montra l'ennemi. Il 
fut arrêté comme suspect en 1793 pour 
avoir imprimé un ouvrageintitulé: Liste 
comparative des cinq appels nominaux , 
dans lequel se trouve ta relation des vingt- 
quatre heures d*angoisses qui ont pré- 
cédé la mort de Louis Xf^l. Traduit au 
tribunal révolutionnaire , il y fut con- 
damné à mort le t3 ventàse an 2. 

FU ME L ( Jean- Félix-Henri de ), év è- 
que de Lodéve , etc. 

Né à Toulouse en 1717 d'une famille 
distinguée, il embrassa l'état ecclésias- 
tique, completta son instruction reli- 
gieuseà Saint-Sulpice . et fut sacré évé- 
que de Lodéve le 5 juillet 1760. Il rem- ^ 
plit ses devoirs épiseopaux avec un z^-le 
et nue assiduité rares à l'époque où il 
vivait , publia divers écrits contre /".;/- 
crédulité , et s'unit à divers prélats ac- 
cusés de jansénisme pour défendre les 
droits et l'autorité de l'église. Estimé 
des gens de -bien et révéré dans sou 
diocèse pour sa piété , ses vertus et se» 
largesses, il mourut le 26 janvier i7<;:> , 
et institua pour héritier de ses biens 
l'hôpital de Lodéve qu'il avait déjà co ta- 
blé de bienfaits. 

6 
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FUMEL-DE-MONTSÉGUR ( le mar- 
quis de 1, député aux états généraux. 

Issu d'une l'a mille illustre et aociea 
militaire, il était commandant del'A- 
génois lorsqu'il lut élu député de la 
noblesse d'Agen aux états généraux de 
1789. Il vota a'a bord avec le côté gauche, 

rangea ensuite du parti contraire , 
et s'opposa au Son de qoo,ooo livres of- 
fert à l'assemblée constituante par la 
ville de Génère, en disant qu'il n'était 

1>as de la dignité de la France de receroir 
'aumône. Le 26 mars 1790 il i'éleva au>si 
I ' . 
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contre le projet de la contribution pa- 
triotique , ctse plaiçnità cette occasion 
des papiers incendiaires qui égaraient 
le peuple. Il émigra en 17^2 , après avoir 
adressé une lettre à Custinrs contenant 
l'exposé de ses principes sur les évenc- 
mens du 10 août et sur son attachement 
à la monarchie constitutionnelle. — Une 
de ses parentes âgée de quarante et un 
ans, née et domiciliée à Bordeaux, fut 
condamnée à mort le i3 pluviôse an 1 
par la commission militaire de cette 
ville , comme contre révolutionnaire. 



G 



r ABIOT ( Jean-Louis ) , auteur dra- 
matique. 

Né à Salins en Franche Comté en 
1759 , il y lit de très bonnes études chez 
les pères de l'Oratoire , et vint se fixer 
à Paris à l'âge de dix-huit ans sans autre 
ressource qu'un grand Couds d'instruc- 
tion et une légère somme qu'il avait 
obtenue de ses païens. Placé bientôt 
comme instituteur dans un pensionnat, 
il s'occupa dans ses motneus de loisir à 
refondre une comédie en cinq acte» , in- 
titulée: le Point d'Honneur, qu'il présen- 
ta ensuite inutilement aux comédiens 
français. Dégoûté des grands théâtres 
par cette première tentative, il s'atta- 
cha à Audinot pour lequel il composa 
depuis plus de soixante pièces en tous 
genres , ciui eurent toutes du succès 
sans enrichir leur auteur. Obligé de re- 
courir de nouveau à l'état d'inslitu leur, 
Gabiot mourut à Paris le 12 septembre 
lbii , dans un état voisin de l'indigeuce. 

GAGNANT ( J.-iV.-^. ) , peintre à 
Paris. 

Ayant embrassé la cause de la révo- 
lution avec chaleur, il fut nommé en 
j<tq3 adjoint à l'administration de po- 
lice de la commune , puis accusé de 
modérant isme et envoyé à l'Abbave 
pour vingt-quatre heures. Exclus eu- 
suite du conseil général, il était par- 
venu à y rentrer lorsqu'un arrêté du 
comité de salut public le destitua de 
nouveau. Devenu secrétaire de Drouet 
après la session conventionnelle, Ga- 
gent contribua beaucoup à favoriser 



son évasion de l'Abbaye en 1796 , et se? 
trouva encore compromis dans l'affaire 
de Grenelle , où il fut pris les armes k 
la main, puis traduit devant une commis- 
sion militaire et condamné à mort le 
10 octobre 1796. Lorsqu'on le conduisit 
au supplice , il se glissa doucement au 
bas de la voiture et serait parvenu à 
s'évader , si un cavalier qui le poursuivît 
ne l'eût mutilé à coups de sabre et 
réuni avec les autres : il avait alors 
vingt-neuf ans. 

GAILLARD ( Gabriel-Henri ), un, 
des quarante de l'académie française , 
membre de l'institut , etc. 

11 naquit à Ostel, petit village de 
l'ancien diocèse deSoissons, le 26 mar* 
1726 , fit ses humanités au collège de 
Sentis, et montra de bonne heure un 
goût très vif pour les lettre» et parti- 
culièrement pour la poésie et l'éloquen- 
ce. Son père ne négligea rien pour son 
éducation, et Tenvova étudier en droit 
à l'université de Paris. Quoique l'étude 
des lois eût peu d'attraits pour le jeune 
Gaillard, il. s'y livra cependant avec 
zèle et fut bientôt reçu avocat ; mais 
entraîné vers les lettres par un penchant 
irrésistible, il finit par abandonner le 
barreau ets'appliqua entièrement à l'é- 
tude des grands écrivains de l'antiquité. 
11 n'avait pas vingt ans lorsqu'il mit au 
jour en I745 la Rhétorique française à> 
l'usage des demoiselles , dont le succès 
passa ses espérances. Cet ouvrage fut 
suivi de VHtstoire de Marie de /Jour- 
gogne , qui lui ouvrit les portes dcl'aca- 
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demie des belles lettres en 1-60. Il osa 
aussi disputer la palme de l'éloquence 
à Thomas, et réussit à partager le prix 
avec ce rival. Admis à l'académie fran- 
çaise en 1771 , il publia successivement 
t Histoire de François I er , celle de Char- 
lemagne et V Histoire de la rivalité de la 
France et de l'Angleterre. Celle de la 
Rivalité de la France et de P Espagne 
publiée en 1801, ne fit qu'ajouter à sa 
réputation , ii laquelle le Dictionnaire 
historique, de l* F.ncyclonédie metho tique 
vint mettre le sceau. La révolution en 
frappant ou dispersant ses amis les plus 
chers , l'obligea de se réfugier à Saint- 
Firmin ores de Chantillv , ou il mou- 
rut le i3 février 1806 à l'âge de quatre- 
vingts ans. 

GAILLARD^ rmand) , uudes eo-ac- 
cusés de Georges , né en 1775 à Guer- 
ville près de Rouen. 

Il partit en 1792 avec un bataillon de 
minutaires dans lequel il servit pen- 
dant vingt mois, et revint ensuite 
trouver sa mère qui le lit entrer dans 
une maison de commerce à Rouen. Il 
y resta environ deux ans , prit parti 
parmi les chouans, revint après la pa- 
cification dans son pavs natal, partagea 
la succession de son père avec ses frères , 
et partit bientôt avec l'un d'eux pour 
l'Angleterre. Placé dans le dépôt du ré- 
giment de la Châtre émigré , il fut en- 
voyé en France en 1804 et débarqua 
avec Pichegru sur la falaise de Béville. 
Il trouva le moyen de se soustraire à 
la police , et demeura cache dans Paris 
d'où il sortit avec son frère , et passa 
la nuit dans la forêt de Montmorenci. 
S'ctant présenté b- lendemain pour tra- 
verser la rivière d'Oise , le gendarme 
de service au bac leur demanda leurs 
papiers; mais comme ils n'en avaient 
pas , ils prirent la fuite vers la forêt ou 
ils furent entourés sur le champ. Ils 
opposèrent la plus vigoureuse résistance. 
Raoul Gaillard blessé mortellement à 
côté de son frère mourut le lendemain , 
et Armand fait prisonnier fut mis en 
jugement avec Georges et condamné à 
mort le 10 juin 1804. Napoléon sur les 
instance? de sa sceur lui fit grâce de la 
vie , et commua sa peine en celle de la 
déportation apr s une détention de 
quatre ans au château de Bouillon. Il 
est aujourd'hui employé dans les bu- 
reaux de la maison du roi. 

GALAR!>-DE-TERRAUBE ( Marie- 
Joseph ) , é?éque du Puy , etc. 
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Né le 20 mai 17.30 dans le diocèse d« 
Leetour d'une famille distinguée de . 
sa province, il embrassa l'état ecclé- 
siastique , et fut sacré évéque du Pur 
le 24 juillet 1774. H emigra à l'époque 
de la révolution avec le haut clergé de 
France , et se retira en Allemagne. 
L'empereur Napoléon lui permit au 
moment du concordat de demeu- 
rer le reste de ses jours à Ratisbonne , 
où il mourut le 8 octobre 1804 , âgé de 
soixante-huit ans.-— Un prêtre de ses pa- 
rens , né à Serville, devint commis né- 
gociant à Bordeaux pendant la révolu- 
tion , et fut condamné à mort par la 
commission militaire de cette ville le 
18 février 1794, emnine co,»/^ îvW/k- 
tionnaire : il était alors âgé de cinquante- 
cinq an*. 

GALLOIS (Jean-Antoine Caurin-) 4 
tribun, législateur, légionnaire, etc. 

Il était homme de lettres avant la 
révolution, dont il embrassa la cause 
avec sagesse, fut envoyé en qualité de 
commissaire de l'instruction publique 
dans la Vendée , puis dans les paya 
conquis, et devint ensuite membre as- 
socie de l'institut. Chargé en 1798 de 
l'échange des prisonniers français eu 
Angleterre, il fut à son retour nom- 
mé membre du tribuuat , dont il fut 
élu président en mai 1802. Le 3 mai 
1804 , il parla pour que Bonaparte fût 
déclaré empereur , et avait été dé- 
coré auparavant de la croix de légion- 
naire. Après la suppression du tribu nat, 
il passa au corps législatif, où il siégeait 
encore au moment de la déchéance de 
Bonaparte a laquelle il adhéra le i avril 
1814, après avoir été un des membres 
de la laineuse commission des cinq , 
dont on fit honneur depuis à M. Lainé. 
11 faisait aussi partie de ce corps après 
la restauration , fut élu le 7 juin can- 
didat pour la présidence, et prononcé 
le 6 août un discours étendu contre îe 
projet de loi sur la liberté de (a presse, 
il développa avec force les conséquen- 
ces de la juridiction littéraire que l'on, 
voulait établir, et dit qu'il apparte- 
nait aux seuls gmivcruemeus despoti- 
ques de la comprimer et de la craindre. 
Le 26 novembre suivant, il combattit 
1rs dispositions de l'article 34 du projet 
de loi sur les douanes, comme incons- 
titutionnelles et subversive*- -À m tran- 
sactions commerciales, etc. Depuis l'in- 
vasion de Bonaparte il n'a plus fait 
partie du corps législatif. On lui doit 
comme littérateur une traduction 4«* 

G. 
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ouvrages de Filangic* i sur fa législation. 
M.Gallois jouit d'ailleurs d'une répu- 
tation excellente qu'il mérite à tous 
éga rds. 

GAMON ( François - Joseph") , con- 
ventionnel , législateur , président de 
la cour de Mines, légionnaire, né le 
6 avril 1757. 

Il était domine de loi à Antraigurs 
avant la révolution , et lut élu en :~gt 
député suppléant du département de 
l'Ardéche à la législature , et ensuite 
à la convention nationale , où il vota 
la mort de Louis XVI avec sursis à 
l'exécution jusqu'à l'invasion du terri- 
toire Crantai* par les étrangers. Atta- 
ché au parti de la gi ronde , il signa 
depuis la protestation du G juin 1793 
contre le»» événeiuens du 3i mai , lut 
décrété d accusation le 28 juillet, et 
vint néanmoins à bout de se soustraire 
à l'exécution de eette mesure. lîentré 
en 1795 dans le sein de la convention , 
il attaqua vivement les confiscations 
révolutionnaires, et vota la restitution 
des biens aux parens des condamnés». 
Entré le 3 join au comité de salut pu- 
blic , il appuya ensuite un projet de 
Henri - Lariviere contenant un mode 
' de jugemeut des terroriste détenus, et 
observa à cette occasion que la con- 
vention devait frapper tons ses enne- 
mis terroristes et royalistes. Devenu 
membre du conseil de* cinq cents , il 
ne parut point à la tribune de eette 
assemblée, et sortit du conseil en mai 
wyj. Nommé en 1800 juge d'appel à 
Nimes, puis président du tribunal cri- 
minel de l'Ardeche, il passa ensuite à 
la cour impériale de Mimes , dont il 
était encore un des piésidens à la dé- 
chéance de Bonaparte. II n'a plus fait 
partie de la cour royale lois de son or- 
ganisation en 1814. Flu eu i8i5 mem- 
bre de la chambre des représentons , 
il lut un des membres de la commis- 
sion créée à l'occasion des dangers de 
la patrie , et dit ;c 28 juin après un 
discours très étendu sur -la situation 
de la France : k Nous sommes des- 
» cendus d'un haut dégré de puissance 
» et de gloire, par<*- nue l'exagération 
» de l'amour de la liberté nous cm- 
> porta au delà des bornes; parce que 
a» l'anarchie défigurant cette liberté 
» sainte, objet de notre culte, ne nous 
» la montra plus que sous les traits hi- 
» deux de la licence ; 'nous en sommes 
* descendus parce que le génie exlraor- 
» diuairetiui pouvait apte» notre chute 
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x nous relever vers la liberté et nous 
» la reconquérir, livré à la séduction 
» intéressée des courtisons du pouvoir 
» absolu , ne songea qu'à donner du 
» l'éeîïvt à son sceptre , qu'à parcourir, 
» à conquérir, à ravager des royaumes; 
» parce qu'enfin changeant de princi- 
» pes, de senlimens et de costumes, 
s des hommes à grands Ulens prosti- 
» tuèrent à la tyrannie le noble et pur 
» encens qu'ils devaient à la liberiè. 
» Que non* reste- t- il donc? Quelle 
» planche aborderai! milieu de ce grand 
x> naufrage? Je n'en connais pasd'au're 
» que la constitution de 1791. Cette 
» constitution veut un roi: qui de n«>us 
» nommera ce monarque ? Ce ne sera 
» pas moi : je ne veux servir aucun 
9 parti. Je sais que Napoléon II , que 
» Louis XVIII , que le duc d'Orléans 
s même ont des parti ans ; moi je veux 
» la liberté et le bonheur de ma pa- 
» trie, je veux que notre roi donne ^ 
x à l'Kurope des garanties pour une 
» paix durable. Je trouve tout réuni 
» dans la constitution de 1791 , et j« 
» vous propose de l'adopter. * Il quit a 
la France en 1816 , et se réfugia en 

G ANDOL PHES (A J , député aux 
états-généraux. 

A l'époque de la révolution il e'tait 
curé de Sèvres , fut élu en 1789 dé- 
puté suppléant du clergé de la prévôté 
de Paris aux étals généraux, et rem- 
plaça à l'assemblée nationale M. de 
Bea'uvais , ancien évéque de Sene/. , 
mort le 4 avril 1790. Il signa les pro- 
testations des 12 et i3 septembre 1791 , 
échappa au régime de la terreur , et 
devint en 1802 curé de Versailles, ou 
il se fit autant chérir par ses vertus 
que distinguer par ses connaissance». 
— Son frère , ancien secrétaire de M. de 
Montmorin, et long-temps employé a i 
ministère d«*s relations extérieures, fut 
emprisonné après le 10 août, et n'é- 
chappa aux massacres de septembre qu » 
par une sorte de prod «e. Nommé mi- 
nistre de France en i8o3 auprès de 1 1 
république du Valais, il passa en 180 t 
comme secrétaire d'ambassade à Rome > 
où il remplaça M. de Chateaubriand: 
il v mourut quatre mois après. 

GAN THE AU MIS ( Honoré ) , comte , 
vice amiral , conseiller d'état , inspec- 
teur général des côtes de l'Océan, grand 
cordon de la légion d'honneur, com- 
mandeur d • l'ordre royal et militaire de 
Saint-Louis, pair de Frauce , etc. 
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Ne à la Ciotnt en Provence le i3 avril 
1756 d'un capitaine de vaisseau mar- 
chand Taisant le commerce dans les 
Echelles du Levant, il commença trè. 
jeune à naviguer sous son père ; mais 
son génie ardent et son goût décidé 
pour la marine lui firent bientôt trou- 
ver la Méditerranée un bassin trop 
étroit , et la guerre d'Amérique qui . 
tenait d'éclater parut lui offrir un théâ- 
tre plus digne de son courage. Devenu 
officier en 1778, il eut l'avantage de se 
faire remarquer du comte d'Estaingau 
combat delà Grenade, et fut alors nom- 
mé lieutenant de frégate auxiliaire. Il 
fit ensuite partie de l'escadre du bailli 
de Suflren dans l'Inde , et partagea ses 
Combats et se?* succès. Promu au grade 
de lieutenant de vaisseau en 1780 , il 
commanda en 1791 et 1792 un vaisseau 
de la compagnie des Indes , pénétra 
jusqu'à Su'/ par la mer ftouge , et 
fut fait prisonnier au commencement 
de F793 en revenant en France. Nommé 
capi aine de vaisseau après sa rentrée 
des prisons d'Anglet* 1 re , il comballit 
vaill umor- nt à l'affaire du i3 prairial 
an 2 , passa .1 X°»»b»n , eut divers com- 
mnndemeus d.ms la Méditerranée , fut 
nommé chef d'état major de l'escadre 
de l'amiral Brueys , et eut le bonheur 
d'échapper il l'explosion du vaisseau 
amiral au combat d'Aboukir. Charge' 
comme rontre amiral de quelques ex- 
pédiions sur les e<Ucs d'É>yple et de 
Syrie, il ramena en septembre 1797 
Bonaparte en France, et les consuls 
le nommèrent membre du conseil d'é- 
tat et président de la section de ma- 
rine. En 1802, il commanda l'expédi- 
tion sortie du port de Brest , et tenta 
sans succès de porter du renfort à l'ar- 
mée d'Egypte commandée alors par 
le général ivenou. Il fut au^>i chargé 
de conduire l'expédition de Saint-Do- 
mingue où il arriva en février , et re 
vint en France au mois d'août suivant. 
Nommé depuis pré Ici maritime à Tou- 
lon et élevé au grade de vice amiral , 
puis décoré du cordon rouge le i et 
février i8o r ) , il commanda successive- 
ment dans divers ports, et fut nommé 
à la fin de i8r.3 commissaire extraor- 
dinaire chargé des mesures de salut 
public dans la 8° division tr.ili tu i re 
jusqu'à la déchéance de Bonaparte. 
Créé chevalier de Saint-Louis en 1814, 
et enfin membre de la chambre des 
pairs le 17 août i8i5, il obtint la dé- 
coration de commandeur de l'ordre 
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royal et militaire de Saint-Louis le 3 
mai 1816. 

GAUAT (" Dominique- Josep/i ) , dé- 
puté aux états généraux, ministre, lé- 
gislateur , comte , sénateur , comman- 
deur de la légion d'honneur, membre 
de l'institut, etc. 

Il naquit à Bordeaux et était homme 
de lettres avant la révolution dont il 
êm brassa la cause avec chaleur. Il fut 
élu en 1789 dénoté du tiers état du La- 
bour aux états généraux , parut rare- 
ment à la tribune de rassemblée cons- 
tituante, et manifesta pourtant ses opi- 
nions dans l'article des séances du Jour- 
nal Je Paris. Porté le 3 octobre 1793 
au ministère de la justice , c'est lui qui 
fut chargé d'annoncer à Louis XVI su 
condamnation à mort. Le 18 mars 1793 
il passa au département de l'intérieur, 
fit un rapport à l'assemblée quatre jours 
avant le .1 mai pour la rassurer sur les 
attroupemenset la force année, justifia 
Pache viHebertdvs accusations dirigées 
contre eux, et protesta qu'il n'y avait 
aucun danger pour les députés. Le if> 
août il quitta le ministère et annonça 
que pour continuer d'être utile à la re- 
publique , il allait rédiger une feuille 
périodique républicaine. Mis en arresta- 
tion au commencement d'octobre , il 
ne larda pas à être rendu a la liberté, 
d,e\ bit après le 9 thermidor an 'à , mem- 
bre de la commission de l'instruction 
publique et professeur de l'école nor- 
male , fut cn uite leiuplaié par Gin- 
guené , puis envoyé à Naples eu !-{)!] 
connue ambassadeur. 11 prit bieuiot 
congé de cette cour, ou d'ailleurs il 
avait peu réussi par ses discours et ses 
formes . et vint siéger au conseil d'S an- 
ciens dont il fut nommé secrétaire le it) 
août , et président le :u janvier 1799 A 
l'époque des élections , it pi i la défeuse 
de François ( de Neufch.iteau) alors mi- 
nistre de l'intérieur, dévoua à la ven- 
geance de tous les peuples les auteurs 
du mas-acre de Kastadt, et fut chargé 
de prononcer l'oraison funèbre des mi- 
nistres qui en avaient été les victimes. 
Aux approches de la crisedu 3o prairial, 
i! s'éleva contre les dilapidateurs de la 
fortune publique , et parut désigner 
ïïew^ell qui siégeait a ses cotés. On le 
vit aussi appuver la résolution sur les 
otages, et défendre Sic) es attaqué par 
le journal Jcs Hommes libres. Use mon- 
tra ensuite partisan delà révolution du 
18 brumaire, fut appelé au sénat cou- 
se r valeur , et nomme en 1004 co.nniau- 
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dant de la légion d'honneur. Ce fut lui 
qui prononça au sénat à l'occasion de 
la bataille d'Austerlilz, un discours élo- 
quent dans lequel il éleva Napoléon au- 
oes^us de ( esorei de Frédéric , après les 
Avoir comparés l'un à Pau Ire. Président 
de l'institut en février 1806, il vint en- 
core féliciter Bonaparte arrivant d'Es- 
pagne : c Telle est votre destinée , dit-il, 
» que votre puissante née de votre gran- 
» aeur personnelle, fondée dans son ori- 
t gine sur des trophées, s'entoure , s'a- 
» grandit sans ccs*e de trophées nou- 
» veaux... Depuis plusde deux mille ans, 
» l'histoire repète avec amour le nom de 
a Ce Gélon qui , vainqueur des Cartha- 
a girois, leur imposa pour condition 
» de paix l'abolition des sacrifices hu- 
9 mains. Abi-lir l'inquisition a été un 
s un plus grand bienfait encore ; car 
» les statues embrasées de Carthage ne 
» dévoraient que qu< lques victimes in- 
9 nocentes, et les i>u« neis de l'inquisi- 
» tion étouffaient encore la pensée et 
> la raison. » Depuis il parut néanmoins 
opposé aux vues de cet empereur , vota 
avee la minorité courageuse qui tenta 
plusieurs fois de résister à son despo- 
tisme , adhéra le i cr avril 1814 a la 
création d'un gouvernement provisoire 
et à la déchéance de Bonaparte, et faisait 
partie de la commission spéciale choisie 
a cet effet par le sénat. Il ne fut pas 
nommé parle roi à la chambre des pairs, 
et devint après l'invasion de Bonaparte 
en i8i5 membre de la chambre des 
représentans. Il y vota pour qu'on re- 
connût Napoléon II , et prétendit que 
•ion laissait le moindre espoir aux Bour- 
bons , la guerre civile était inévitable. 
Le 4 juillet. aussitôt après la lecture de 
la convention faite avec les alliés , il 
proposa à la chambre d'adopter une dé- 
claration des droits des Français, et des 
principe» fondamentaux de leur consti- 
tution dont il développa les motifs. Le 
retour du roi rendit M. le comte Garât 
à la vie privée , et il fut même rayé de 
la liste des membres de l'institut au 
mois d avril 1816. 

GARDANNE ( ^uge ) , général de 
division , gouverneur des pages , aide 
de camp , commandant de la légion 
d'honneur , etc. , natif de la Provence. 

Il habitait le déparlement du Varà 
l'époque du siège de Toulon , et ayaut 
servi autrefois , il se mit à la tète des 
paysans qui se levèrent en faveur delà 
convention , et les fit servir utilement 
aux travaux du siège cl aux expéditions 
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inférieures. Se trouvant à Paris aux ap- 
proches du i3 vendémiaire , il fut em- 
ployé contre les sections en qualité d'ad- 
judant général , et concourut à leur 
défaite. 11 servit ensuite en Italie sous 
le général Bonaparte , et se distingua 
particulièrement le 16 juin 1796 à l'at- 
taque du Mincio, qu'il traversa à la 
tète de cent grenadiers ayant de l'eau 
jusqu'au menton et en présence de l'en- 
nemi. Il se conduisit d'une manière aussi 
brillante à la bataille d'Arcole ou il fnt 
blessé , Tut employé en 1797 comme chef 
de brigade sur le Rhin , se distingua par 
son sang froid et l'habileté de ses ma- 
noeuvres à la bataille de Neuwied , ser- 
vit de nouveau en 1799 en Italie, dé- 
fendit sans succès la citadelle d'Alexan- 
drie , qu'il rendit à l'ennemi après la 
bataille de Trébia, fut ensuite employé 
dans l'intérieur par Bonaparte, et servit 
aussi à réprimer les chouans en 1800. 
Bientôt il passa de nouveau en Italie, 
et *a conduite à Marengo lui mérita un 
sabre d'honneur : il avait été élevé peu 
de tempsauparavant au grade de général 
divisionnaire. En itk>3 il commanda dans 
laLigurie et le Mantouan , fut rappelé 
à Paris en septembre 1804. puis nommé 
gouverneur des pages de l'empereur et 
commandant- de la légion d'honneur. 
Employé dans les campagnes de 1806 
et 1807 , il se distingua aux combats des 
5 et 6 février , et reçut une forte con- 
tusion à la poitrine. II revenait en France 
après la paix de TilsiH, lorsqu'une ma- 
ladie cruelle, suite des fatigues de la 
guerre , vint l'arrêter a Breslau , vu il 
mourut le 4 août 1S07. 

GARDIEN {Jeati-b'i-ançois-Marie ) , 
député à la convention nationale , etc. , 
ne en 1761. 

Il était avocat à l'époque de la révo- 
lution , devint eusuite procureur syndic 
du district de ChâteHerault , et fût élu 
eu septembre 179a député du départe- 
ment de la Vienne à la convention na- 
tionale, où il vota la détention de Louis 
XVI pendant la guerre et son bannisse- 
ment à la paix. Il avait néanmoins fait 
le 23 novembre 1792 un rapport sur 

3uelques papiers trouvés dans l'armoire 
e 1er aux Tuileries, parmi lesquelsse 
trouvait une lettre du roi qui félicitait 
M. de Rouillé sur sa conduite dans l'af- 
faire de Nanci , et lui annonçait le don 
qu'il lui taisait d'un cheval qu il avait 
monté; d'ouGardien in fera que ce prince 
avait ordonné les massacres qui avaient 
eu lieu à Nanci le 3i août 1790. Attaché 
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au parti de la gironde, pour lequel il 
abandouna celui de la montagne, Gar- 
dien lut élu membre de la commission 
des douze créée aux approches du 3i 
mai 1793 , et offrit sa démission à la suite 
de diverses dénonciations dirigées con- 
tre cette commission. Décrété d'arres- 
tation le 2 juin et d'accusation le 3 oc- 
tobre, il fut traduit au tribunal révo- 
lutionnaire et condamné à mort le 
3i octobre suivant. 
n GARNIER( Germain), comte , mem- 
de l'assemblée constituante, sénateur , 
grand officier de la légion d'honneur et 
de l'ordre de la réunion, pair de France, 
ministre d'état, etc., né à Auxerre le 
8 novembre 1754. 

Il exerçait la profession d'avocat lors- 
qu'il obtint en 1789 la place de secré- 
taire de madame Adélaïde, tante du 
roi, et qu'il fut élu député suppléant 
de Paris aux états généraux. Devenu 
après la session de l'assemblée nationale 
membre du directoire du département, 
il refusa en 1792 le ministère de la jus- 
tice, et fut en 1797 un des candidats 
pour la place vacante au directoire. 
Nommé eusuite préfet de Seine et 
Oise par le gouvernement consulaire , 
il fut appelé le 27 mars 1804 •*» sénat 
conservateur, sur la présentation du 
collège électoral de Versailles , et ob- 
tint depuis la sénatorerie de Trêves. En 
qualité de président du sénat, il vint 
en 1809 féliciter Napoléon après la paix 
de Vienne, et lui dit : « L'honneur 
» français fait désormais cause com- 
» muneavec la paix et la liberté du 
» monde ; vos armées j toutes de héros, 
» sont soutenues par une naiion toute 
» de braves, et d'un hémisphère à l'au- 
» tre , les peuples s'empressent d'entrer 
» dans la ligue sacrée qce vous avez for- 
» méepour l'affranchissement du com- 
» merceet l'indépendance des nations. 
» Le sénat qui sert la patrie et l'huma- 

* nite en eonequrant à l'exécution de 

* vos nobles désseins, vient mettre à 
» vos pieds spn tribut d'amour et d'ud- 

* mi ration. » 11 se présenta encore de- 
vant Napoléon pendant la grossesse de 
Marie-Louise et après la naissance de 
son fils, et ses discours respiraimt tou- 
jours les mêmes sentimetis d'amour, 
de dévouement et de fidélité. Créé pair 
de France le 2 juin 1814, il fit aussi par- 
tie de la commission chargée de prépa- 
rer la charte constitutionnelle , quitta 
Paris le 20 mars l8i5, présida au mois 
de juillet suivant le collège électoral de 
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Seine et Oise , et devint peu de temps 
après ministre d'état et membre du 
conseil privé. 

GARNIER ( Jean-Jacques , dit l'ab- 
bé ) , historiographe de France, etc. 

11 naquit à Goron , bourg du Maine , 
le 18 mars 1729 , de pauvres pareus qui 
lui donnèrent pourtant une éducation 
supérieure à leur fortune. 11 se rendit à 
Paris a l'âge de dix-huit ans, ne possé- 
dant lorsqu'il / entra que vingt-quatre 
sous pour toute richesse. Passant par la 
rue de la Harpe vis à vis le collège 
d'Harcourt, il suivit les écoliers dans 
la cour , fut questionné par un sous 
principal qui lui procura sur le champ 
une place dans ce collège. Devenu par 
la suite professeur d'hébreu au collège 
de France, et eufin inspecteur, il fut 
admis eu J761 à l'académie des inscrip- 
tions et belles lettres , et publia succes- 
sivement divers ouvrages utiles. Il avait 
été choisi après la mort de Villaret pour 
continuer VfJistoire de France com- 
mencée parVelly , quand la révolution 
vint interrompre ses travaux littéraires 
et le rendit à ses anciennes études ; 
mais réduit bientôt à la plus grande dé- 
tresse, il serait peut-être mort de faim 
si Lalande ne lui eut fait obtenir une 
pension de 1200 francs. Depuis il fut 
compris dans la classe d'histoire et de 
littérature ancienne à la formation de 
l'institut national. Il mourut le 21 fé- 
vrier i8o5. 

GARN 1ER ( de l'Aube ) , membre de 
la convention nationale. 

Il était avocat à l'époque de la révo- 
lution , en embrassa la cause , rem- 
plit d'abord des fonctions publiques , 
et fut eusuite élu en septembre 1792 
député du département île l'Aube à la 
convention nationale, où il vota la mort 
de Louis XVI. Envoyé plusieurs fois en 
mission, il se montra constamment favo- 
rable aux priucipes des terroristes , et 
organisa, notamment à Troves, un co- 
mité révolutionnaire qui commit tontes 
sortes de vexations et de cruautés. Atta- 
ché au parti de Danton , il se prononça 
contre Robe-pierre au 9 thermidor . et 
lorsque celui-ci voulut parler, il lui cria : 
« Le sang de Danton te sort par la bou- 
» che. a Nommé au mois de novembre, 
suivant membre du comité de sûreté 
générale, il demanda lors du mou veinent 
jacobin du 12 germinal, l'arrestation 
de tous les membres des anciens comités 
de gouvernement. Il ne passa pas aux 
conseils, et lui employé parle dirce- 
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toire comme commissaire dans son dé- 
partement. Bepui- il n'a plus occupé de 
jonctions publiques. 

G ARMER ( i harles- Georges -Thc- 
ynas), littérateur et commissaire du 
loi, né à Auxerreleiii septembre 1766. 

11 lit d'excellentes études au collège 
du Plessisà Paris, et se fit eusuite rece- 
voir avocat au parlement. Il se distingua 
dans l'exercice de sa profession par des 
jXlémotres pleins d'esprit et de raison, 
cultiva en même temps les lettres avec 
succès, et donna successivement des 
Proverbes dramatiques destinés à l'édu- 
cation de mademoiselle de Condé , et 
«les Homans Je Chevalerie qui firent 
lionncur à ses talens et à ses moeurs. On 
lui dut par la suite la collection choisie 
des Coules Je fées, et l'édition des 
Œuvres des comte* Je Caylus et Je 
'Tressait. Appelé en 1791 à la place «le 
commissaire du roi près le tribunal du 
b e arrondissement de la capitale, il 
alla deux ans après remplir celle de 
commissaire du pouvoir exécutif près 
celui du département de l'Yonne à 
Auxonne, ou sa modestie, sa candeur 
et la simplicité de ses manières, lui fi- 
rent autant d'amis qu'il y avait d'habi- 
tans.Des chagrins occasionnés par l'in- 
juste pr<»sci ipti«<n,clont son frère avait 
été la victime pendant le régime de la 
terreur, vinrent troubler sa tranquil- 
lité et le conduisirent au tombeau en 
février 179.'). 

G Al. MER (de Saintes), membre de 
la convention nationale, du conseil des 
cinq cents, de la éginn d'honneur, et 
delà chambre des r< pnsentans, etc. 

INe le 1 er février ) 7. > à Saintes, il v 
exerçait la profession d'avocat, lorsqu'il 
fut élu eu i7i)2 députe de la C harente 
1 nie rien 1 e à la convention nationale . ou 
il vota la mort de Louis X\l. Lors de la 
défection de 1 Miinouric/. , il proposa à la 
convention de s'emparer de tous les 
pouvoir 1 * cl de les confier à un comité 
«le douze membres, attendu, dit-il, 
qu'ibn'avail vu jusqu'alors que des mi- 
nistres traîtres. 11 proposa ensuite de 
déclarer M. Pi tt ennemi du genre hu- 
main , et d'inviter tous les républicains 
à en purger la te rre. Lu \ oyé peu de temps 
a p res <• n mission da ns le de pa rlem en l de 
>).i Manche et ensuite dans la Vendée , 
il y déploya des mesures vigoureuses con- 
tre les révoltés, tint la même conduite 
dans le départi nient de la Charente In- 
férieure ou il séjourna peu de temps , 
c ],assa clans celui de la G i roue e où 
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il ne fui pour ainsi dire que spectateur 
des opérations révolutionnaires de Tal- 
lien et d'Isabeau. Le lendemain des 
troubles de prairial an 3, il se déclara 
contre les terroristes , et provoqua un 
coupdc vigueur contre ceux qui étaient 
allés défendre les faubourgs. « S'il faut 
s que le canon gronde aujourd'hui , 
» dit-il, qu'il gronde contre les assas- 
s sins. * Après la session de la conven- 
tion nationale, il entra au conseil des 
cinq cents, et provoqua au 18 fructidor 
la déportation des mauvais journalistes , 
dont il désigna plusieurs. On le vit aussi 
en 1708 invoquer des mesures pour as- 
su jétir à une forte taxe les nouveaux en- 
riehis.Sorti du conseil le 20 mai, il fut 
désigné aussitôt pour remplir la place 
de vice consul aux Etats Unis; mais il ne 
s'y rendit pas, et devint président du 
tribunal criminel de la Clia rente Infé- 
rieure, fonction qu'il exerça jusqu'à la 
suppression de ces tribunaux en 181 1. 
Elu député de son département à la 
chambre des représentais en 181."), il j 
parla sur h s dangers de la patrie, et 
montra des ta h ns dans la discussion qui 
eut lieu ii ce sujet. 11 prononça aussi uu 
discours;» la gtoiredes armées françaises, 
et demanda qui' cinq membres se ren- 
dissent au camp pour y faire connaître 
1rs actes de la chambre. Compris après ' 
le retour du roi dans l'ordonnance du 
24 juillet, il se retira d'abord à Bru- 
xelles et s'était embarqué pour les Etats 
L 11 is , lorsqu'il fit naufrage présdeEles- 
sjngur. il se fixa enfin à liredacn 1816. 

GAKMER- E-LAL^AY, juge au 
tribunal révolutionnaire de Paris. 

Né et domicilié à Parts, il y devint en 
1792 membre de la municipalité du 10 
août , qui s'installa elle même pour ac- 
célérer la chute de la monarchie; fut 
accusé ensuite devant l'assemblée légis- 
lative comme dilapidaleur , exerça en 
179'J les fonctions de juge au tribunal 
révolutionnaire , fut mis eu arresta- 
tion avec Fooquier-Thin ville , et con- 
damné à mort le 7 mai 179^, à l'âge de 
soixante un ans. Il cria rive la républi- 
que lorsqu'il entendit prononcer son 
jugement, et mourut avec fermeté. 

GARMER DESC1IÊNES ( EJmc- 
JJi/ai/e ), député au conseil des cinq 
cents, etc., né à Montpellier ie i tl 
mars 1727. 

Il vint si- fixera Paris et y exerçait l'é- 
tat de notaire à l'époque de la révolu- 
tion. Devenu directeur et administra- 
teur de lYurcgistrcmtut et des viu- 
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m aines , il fut e'iu en mars 1799 députe* 
du département de Seine et Oise au 
conseil des cinq cents , et n'y fut admis 
qu'après quelques contesta tiens fondées 
sur les principes politiques qu'il avait 
manifestés jusqu'alors. Appelé au nou- 
veau corps législatif organisé après le 
18 brumaire, il cessa ses fonctions en 
1801 , et retourna en qualité d'adminis- 
trateur à la régie des domaines. Il était 
aussi membre de la société d'agricul- 
ture du département de la Seine, pu- 
blia divers ouvrages ur le notariat et 
les finances , et mourut à Paris le 6 jan- 
vier i3r2. 

GARNIER-LABOISSIERE , séna- 
teur, comte, général , etc., né en i^.Y 1 ). 

Après avoir servi d'une manière 
distinguée pendant toutes les campa- 
gnes depuis «*t mérité le grade 
de général de division , il s'était retiré 
chez lui , et ne reparut sur la scène 
politique qu'après le 18, brumaire an 
0. Elu en i8o3 par le collège du dépar- 
tement de la Charente où il r« ; sid.ii' , 
candidat au sénat conservateur, il fut 
appelé dans ce corps le i5 août de la 
même année, et pourvu en 1804 de la 
sénato;erie de Bourges, puis nommé 
grand officier de la légion d'honneur. 
Peu de temps après il devint chambel- 
lan de l'empereur. Après avoir siégé au 
sénat jusqu'en 1809, il mourut le 11 
avril de la même année, dans un âge 
peu avancé, emportant les regrets et 
l'estime de ses anciens camarades et de 
«.es collègues. 

GABAN-DE-COTLON (Jean- Phi- 
lippe)^ députéàla première législature, 
membre de la convention nationale , de 
l'institut, du conseil des cinq cents, 
sénateur, grand officier de la légion 
d'honneur, comte, etc. 

A l'époque delà révolution , il sç fit 
d'abord connaître par des écrits patrio- 
tiques, devint membre du comité des 
recherches de la commune en 1^89 , et 
lit de vains efforts pour arracher le bou- 
langer François à la fureur de la popu- 
lace. Il présenta ensuite un rapport con- 
tre la cour, dans lequel il inculpa gra- 
vement MM. de Barentin , de Broglie , 
Puységuc, Bezenval et autres ; fut nom- 
mé député de Paris à la législature ou 
ii défendit l'élection de l'abbé Fauchet, 
appuya la proposition de supprimer les 
titres de Sire et de Majesté en parlant 
au roi , se montra vivement attaché au 
parti de* amis des Noirs, et fut aussi un 
dtsa>ocats dis:oidats de Chai tau vieux 
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condamnés aux galères pour l'insurrec- 
tion de Nanei. Elu pendant le cours de 
cette session grand juge à la haute cour 
nalionaled'Orléans,il fitlesplus grands 
elForts pour sauver les détenus du fer 
des assassins, et pour empêcher ensuite 
leur translation à Versailles où ils fu- 
rent massacrés: on l'entendit même 
s'écrier, à l'instant du départ d,e ces 
victiiries ordonné par Léonard Bour- 
don : « Ce Bourdon est un grtoud 
» monstre ! » Nommé en septembre 
1792 député dn Loiret à la convention 
nationale, il s'éleva dans le procès de 
Louis XVI contre la rumination de 
pouvoirs que se permettait l'assemblée, 
refusa de prononcer comme juge sur le 
sort de ce prinre , et vota comme légis- 
lateurla réclusion du monarque. Lors 
de l'insurrection de prairial an 3, il 
combattit comme immorale la propo- 
sition de Clausel, tendant à traduire 
devaut la commission militaire ceux qui 
donneraient asile aux représentais con- 
damnés à la déportation, et défendit 
Druuet qu'on proposait d'exclure au'-si 
du corps législatif : « Souvenez- vous, 
» dit-il, que ce même homme est celui 
» qui arrêta dans sa fuiie un roi per- 
» Ode qui trahissait ses sermens et la 
» nation entière. » Réélu au conseil 
des cinq cen's, il y proposa le 1 er sep- 
tembre 1796 d'autoriser des visites do- 
miciliaires pour la recherche des indi- 
vidus échappes au camp de Grenelle ; 
défendit en 1797 Sonthonaxdont il jus- 
tifia l'administration , vota le 21 juillet 
en faveur des sociétés populaires, et 
déclara même qu'il était membre de 
celle de Paris. Après sa sortie du con- 
seil , il fut nommé pour remplacer Gé- 
nissicux dans les fonctions de commis- 
saire du directoire prés le tribunal de 
cassation , et la révolution du S bru- 
maire l'éleva ensuite à la place de séna- 
teur. En mai 1804 il obtint lasénatore- 
rie de Biom et le titre de grand officier 
de la Légion d'honneur. Il prit part à 
tous les actes du sénat contrcBonapnrte, 
en ï8î4, et ne fut pourtant pas compris 
au nombre des pairs nommés par le 
roi. — Son fiis , qui avait embrassé la 
carrière militaire, fut tué à la bataille 
de Friedland. 

GARREAU ( ^.), député à la pre- 
mière législature e' a la convention na- 
tionale, membre du conseil des cinq 
cents , inspecteur aux revues, membre 
de la chambre des rrprésentaus , lé- 
giouuaire , etc. 
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II exerçait la profession d'avocat à 
l'époque delà révolution, dont il em- 
brassa la cause avec chaleur. 11 fut nom- 
mé en 1790 président du district de Li- 
bourne, puis élu en 1791 député sup- 
pléant du département de la Gironde 
a la législature, et ensuite appelé à la 
convention nationale où il vota la mort 
de Louis XV 1. 11 se montra constamment 
dan.sses nombreuses missions, ainsi qu'à 
l'assemblée , le partisan zélé des me- 
sures révolutionnaires , et quoique dé- 
puté de la Gironde , fut un des ennemis 
les plus acharnés des girondins. La loi 
du maximum et celle contre les parens 
des émigrés ou des condamnés, trou- 
vèrent aussi en lui un défenseur ardent. 
A la fin de la session il donna sa démis- 
sion de membre du conseil des cinq 
cents, auquel il avait été nommé en ver- 
tu de la réélection des deux tiers, parce 
qu'il n'avait pas été élu par le peuple ; 
fut ensuite envoyé à l'armée d'Italie en 
qualité de commissaire du gouverne- 
ment , et rappelé à la fin de 1796011 
conseil des cinq cents. Il y porta les 
memesprinripesqu'à la convention , fut 
un des membres qui en 1709 voulurent 
faire déclarer la patrie en danger, con- 
tribua puissamment à la cbute du direc- 
toire Merlin , et fut exclus lui-même du 
corps législatif après la révolution du 
18 brumaire. Nommé peu de temps 
après inspecteur aux revues , il en exerça 
les fonctionsjjusqu'en 1814, fut appelé en 
mai i8i5 à la chambre des représentai, 
et y montra le même caractère politique 
qu'à la convention et au corps législa- 
tif. Ou le vit en effet le 22 juin faire lec- 
ture de l'article 67 de l'acte additionnel 
contre la famille des Bourbons , et pro- 
voquer un grand mouvement dans l'as- 
semblée à cette occasion. Le 3o il dé- 
nonça Malleville fils en l'opposant à 
lui même dans ses discours et dans ses 
écrits pour et contre la famille royale, 
et proposa de le déclarer aliène. Com- 
pris dans l'ordonnance du roi du 24 
juillet et mis sous la surveillance du 
ministre de la police, il se relira d'abord 
dans ses propriétés , passa ensuite à 
l'étranger, et se fixa dans la Belgique 
en 1816. 

G ASPARIN ( T.- A. ) , député à la 
convention nationale. 

Issu d'une famille noble , il était ca- 
pitaine au régiment de Picardie à l'é- 
poque de la révolution , fut élu en 1791 
député du département des Bouches du 
Rl.one à la législature où il se fit peu 
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remarquer, et enfin nommé en Ï793 
membre de la convention nationa e,où 
il vota la mort de Louis XVI. Il entra 
en 1793 au comité de salut public , don- 
na sa démission peu de jours après, fut 
envoyé ensuite en qualité de commis- 
saire à Marseille et à Toulon , avec Sa- 
li cet ti, Barras etFréron, participa aux 
opérations de ces députés dans ces deux 
villes, et mourut peu de temps après 
dans le département de Vaucluae. 

GASSENDI [Jean-Jacqnes-Ba$ilien\ y 
lieutenant général, sénateur pair aé 
France, comte, grand officier de la lé- 
gion d'honneur et delà réunion, ins- 
pecteur général d'artillerie, conseiller 
d'état, etc., né le 18 décembre 1748. 

Il était déjà très distingué comme of- 
ficier d'artillerie à l'époque de la révolu- 
tion, et ses connaissances dans son arme 
l'eurent bientôt élevé aux grades supé- 
rieurs. Devenu général de brigade, il 
fut choisi par Bonaparte eu 1800 pour 
commander le parc d'artillerie au camp 
de réserve formé à Dijon , passa en i8o5 
au ministère de la guerre comme chef de 
la b e division, fut ensuite nommé conseil- 
ler d'état, puis décoré le 3ojuin 1811 du 
titre de grand officier delà légion d'hon- 
neur. Sur la proposition du départe- 
ment du Var, il fut admis au sénat con- 
servateur le 5 avril i8i3, adhéra le 3 
avril 1814 à la déchéance de Bonaparte, 
fut créé pair de Fronce le 4juin suivant , 
accepta la tr,éme dignité de Bonaparte 
le 2 juin i8i5 , et en fut exclus par l'or- 
donnance du roi du 24 juillet suivant. 
— Un autre Gassendi , eti ré de Barras 
à l'époqu^ «le la révolution, fut élu en 
1780 député >du clergé de la sénéchaus- 
sée de Forcalquier aux états généraux 
ou il embrassa le parti révolutionnaire, 
cl prêta serinent à la constitution civile 
décrétée pa r l'assemblée nationale. De- 
venu en décembre 1799 membre du 
corps législatif, il en sortit en ibo3 , et 
n'y à pas reparu depuis. 

GASTEL1ER (Ti.-C/.), député à 
l'assemblée législative, né à Ferrieres 
en Gàtinois le i er octobre 1741. 

Il était médecin à Montargis à l'é- 
poque de la révolution, devint ensuite 
maire de cette ville , fut élu en 1791 dé- 
puté du Loiret à la législature, où il 
s'éleva contre les pétitions continuelles 
dont rassemblée était assaillie par les 
habitait» de la capitale, et représenta 
h cette occasion que quatre-vingt-deux 
département n'avaient pas envoyé de» 
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députés pour écouter .sans cesse le 
quatre-vingt-troisième. Employé cn- 
suin- par le gouvernement pour le trai- 
tement des maladies épidémiques et 
épizontiques, il a publié depuis 1771 
jusqu'en ltir.3 un« multitude de mé- 
moires et d'observations sur 1rs diver- 
ses maladies auxquelles sont sujets les 
homme* et les bestiaux. 

GASTON ( Marie- Joseph-Hyacinthe 
de), chevalier de Malte, poète , etc. 

Il naquit a Rhodez en 1767 d'une fa- 
mille distinguée du Rouergue, fut 
amené fort jeune à Paris, fit ses éludes 
au collège du Plcssia, prit ensuite le 
parti de» armes, et se trouvait déjà ca- 
pitaine de cavalerie quand la révolution 
éclata. Il émigra en 1790, se réfugia à 
Coblentz, servit dans l'armée de Coudé, 
passa de là à Hambourg, et avant ob- 
tenu une faible somme de son oncle, il 
fit à pied le voyage de Saint-Péters- 
bourg, et y donna depuis des leçons de 
français pour subsister. Ayant obtenu 
ensuite la direction du journal litté- 
raire de la capitule et une place à la 
bibliothèque impériale, il crayonna 
dès lors les premiers vers de sa traduc- 
tion de Y Enéide , fut créé chevalier de 
Malle par Paul I er , et revint en France 
npros le 18 brumaire. Il publia ensuite 
«ou £/>(<</*, qui eut d'abord un succès 
prodigieux et fut ensuite rangée dans 
I;| classe des productions médiocres. Il 
avait été nommé proviseur du lycée de 
Limoges par la protection du conseiller 
d'étal Fourrroy, son parent, alors 
directeur général de l'instruction pu- 
blique ; mais .sa santé déjà altérée ne 
lui permit pas de remplir ses fonctions, 
«•t il mourut le 14 décembre 1808 d'uue 
maladie de poitrine. 

GASTON (fiobert) y député à la 
convention nationale. 

Il était juge de paix à Foix lorsqu'il 
fut élu en iyyi député du département 
de PArriége à la législature. 11 de- 
manda que la peine de confiscation à 
cause de l'émigration ne s'appliquât 
qu'aux princes du sang et aux fonction- 
naires publics , provoqua le 24 mai 
1792 la mise hors de la loi des prêtres 
qui refuseraient de prêter le serinent 
civique , el devint ensuite membre de la 
convention où il vota la mort de Louis 
XVI, en invoquant à l'appui de son 
opinion « la raison, la justice, l'hu- 
» inanité, le ciel et la terre.» Envoyé 
en 1793 à l'année des Pyrénées , il pro- 
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mit « d'amener bientôt le mi d'Espagne 
» à la barre de la convention.» Apréa 
le 9 thermidor , il se mon l ra opposé aux 
thermidoriens , et menaça Legendre du 
bâton en s'écriant: « je jure par les 
» douze cent mille défenseurs de la pa- 
» trie et par quatre millions de pa- 
» triotes qui sont liés sur tous le» 
» points de la république , que la 
> contrerévoiulion ne se fera pas. » 
Une autre fois, il tira son sabre au mi- 
lieu de l'assemblée pour défendre son 
collègue Armonville. Il s'opposa depuis 
à toute modification de la constitution 
démocratique de 179^, fut désigné com- 
me avant applaudi aux succès des in- 
surgés du 1 er prairial , et échappa néan- 
moins à l'arrestation. Il ne passa point 
aux conseils, et disparut de la scène 
politique après la session convention- 
nelle. 

GATTEY (François-Charles) , li- 
braire au Palais Royal, né à Autun en 

1766. 

Il s'établit librr.ire à Paris , et sa mai- 
son devint pendant les premières années 
de la révolution le rendez- vous de tous 
les royalistes. Sa boutique fut souvent 
assaillie par la populace, qui enleva un 
soir Ions les journaux antipatrio/iques et 
les brûla dans le jardin du Palais Royal. 
Arrêté d'abord comme suspect en 1793, 
il fut ensuite traduit au tribunal révo- 
lutionnaire de Paris, qui le condamna 
à mort le 14 avril 1794 » comme ennemi 
dn peuple. — Sa cousine , ex-religieuse à 
Saint-Lazare, fut aussi condamnée à 
mort pour avoir crié vive le roi au 
milieu de la salle du tribnnal révolu- 
tionnaire, au moment où l'on prononça 
l'arrêt de mort de son parent. 

GATTEY ( Rlienne-b'rançois), cé- 
lèbre calculateur, né à Dijon le 8 
juillet 1756 , et parent du précédent. 

Il fut d'abord secrétaire de M. de 
Villedeuil . et devint ensuite receveur 
général à Chàlonssur Saône. Appelé en 
1795 à la direction des nouveaux poids 
et mesures, il publia sur cette partie plu- 
sieurs ouvrages qui firent honneur à 
ses connaissances et à ses talens. M. Gat- 
tey passe encore aujourd'hui pour un 
des calculateurs les plus exacts et les 
plus habiles de France. 

GAU (le chevalier), conseiller d'état, 
commandeur de la légion d'honneur. 

Il était commissaire des guerres à l'é- 
poque de la révolution. II devint depuis 
secrétaire du députe Aubry , lorsque 
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celui-ci romme membre du comité de 
saint public, était .chargé de la partie 
militaire; fut élu par le département 
d« rVoiinc au moi». d«- septembre tjtp 
dépuleaii c ou-rildt s cinq cents, d'où il 
l'ut t* v 4-1 ii - par l'application de la loi du 
3 brumaire; mais relie loi lui rappor- 
tée en mai 171/7, Gau entra au conseil 
et lut ensuite compris an nom' re des 
députés qui devaient être déportés au 
t8 fructidor S'étant heureusrmentsous- 
trait à la première déportation, il se 
rendit à Oléron , d'>»u 1rs cumuls le 
rappelèrent en décembre 1799. Il entra 
|>eu de temps après au ministère de la 
guerre comme chef de division , et au 
conseil d'état en 1802. Il est aussi com- 
mandeur de la légion d'honneur, et 
conseiller d'état honoraire depuis le 19 
juin 181V 

GAU1 ERT, clerc tonsuré, se disant 
communément à Paris abbéde Gaillac, 
né ters le milieu du dernier siècle à 
Gaillac , département du Tarn. 

Quelques années avant la révolution , 
il fil une spéculation qui lui procura 
fort aisément les moyens de vivre en 
abbé de cour, sans dépenser ui son ar- 
gent, ni son esprit. Arrivait-il un évé- 
nement notable eu Europe? naissait -il, 
mourait-il quelqu'un de marque? se 
formait-il une union illustre? aussitôt il 
accouraitche^ un écrivain connu, lui de-, 
mandait une notice historique, une élé- 
gie, une oraison funèbre, un épilhalame 
qu'il achetait et faisait imprimer sous son 
nom; ensuite il adressait son opuscule 
à tous ks souverains étrangers et le col- 
portait lui-même en manteau court 
chez tous les grands seigneurs. On a 
vu son portefeuille rempli de lettres 
de souverains et de prions: aussi di- 
sail-il qu'il ne communiquait qu'avec 
les têtes couronnées. Nous ne donne- 
rons qu'un exemple du bénéfice qu'il 
tirait île ce manège : au commen- 
cement de 1790, il reçut de Cathe- 
rine II cent roubles pour la dédicace 
qu'il avait faite à Sa Majesté de l'£- 
foge hisforiçuc du près ni tuf J^Onne*- 
son. Ce qui lui avait procuré sa bonne 
fortune lut aussi la cause de sa perte. 
Peu de jours avant la catastrophe du 
io aoùl 1792 , il adressa à la reine Ma- 
rie-Antoinette une vingtaine de petits 
vers français pour le jour de sa fête. 
Ces vers trouvés dans l'armoire de fer 
furent imprimés dans un des bulletins 
où Ton rendait compte de tons les 
papiers qu'on v avait découverts. Ar- 
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ré/té le 28 août , Gaubert fut le qua- 
trième qui périt à l'Abbaye dans le 
massacre du 2 septembre. J>i l'on eût 
alors connu le véritable auteur de ces 
vers , au lieu de publier aujourd'hui 
cet article, il n'aurait sans doute pas 
évité le sort de celui qui se les était 
appropriés. 

GAU PI N A 7 .), duc de Gacte, ministre 
des finances, grand officier de la légion 
d'honneur , chevalier de l'ordre du 
Christ de Portugal, pair, etc. 

11 était employé au trésor royal à 
l'époque de la révolution. Ses cou- 
na ssances dans la partie des finances 
firent jeter les yeux sur lui par le di- 
rectoire exécutif au momeiiL de son 
installation en ito/i , et déterminèrent 
cette autorité naissante à lui confier 
le port» feuille des finances , qu'il re- 
fusa «lors et qu'il céda à Faypoull. Il 
refusa aussi en 171/7 la place de com- 
missaire de la trésorerie , et n'accepta 
le ministère des finances qu'après la 
révolution dn T<> brumaire. 11 le con- 
serva jusqu'à la restauration de 
re>ta sans emploi jusqu'à l'invasion de 
Bonaparte en ■ S r 5 , qui outre le por- 
tefeuille qu'il lui rendit , le nomma 
encore pair le z juin. Il quitta l'une 
et l'autre fonction au retour du roi 
le 8 juillet , et a été nommé depuis 
membre de la chambre des députés 
pourle département de J'Aisuc. M. Gau- 
din a drs talens , du mérite , de la pro- 
bité et jouit d'une réputation distinguée 
comme financier. 

GAUDIN ( M. ./. V. ) , député à la 
législature et à la convention nationale, 
né à Luçon. 

Il était prêtre au moment de la ré- 
volution, dont il embrassa la cause. Il 
fut élu en septembre 17^1 député du dé- 
partement de la Ycridce à rassemblée 
législative , et ensuite à la convention 
nationale où il vota la détention de 
Louis Wl et son bannissement à la 
paix. Envoyé depuis en mission dans les 
départemens de l'Ouest , il s'y condui- 
sit avec beaucoup de modération , et 
fut rappelé au mois de septembre 179^ 
comme partisan des girondins. Avant 
voulu le 4 murs 1794 prendre la défense 
des habilansde la Vendée contre Car- 
rier , il fut de nouveau vivement in- 
culpe par Bourdon (de l'Oise ) qui lui 
reprocha ses opinions contre révolu- 
tionnaires , et l'accusa «l'avoir c\ctt f i 
ses concitoyens à rejeter la constitu- 
tion démocratique de 1798, au lieu de 
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combattre les Vendéens. Il fut encore 
délégué dans l'Ouest après le g ther- 
midor pour travailler a la pacification 
de ces contrées, et il en tut rappelé 
en 170b. Devenu membre du conseil 
des cinq cents , il vota constamment 
en faveur du directoire et contre le 
parti de CHchi , pa«sa ensuite au con- 
seil des anciens , où il s'opposa en 1799 
à ce qu'on format nue légion destinée 
à combattre spécialement les royalistes 
de l'Ouest , et fut appelé après le l8 
brumaire au noiiwaii corps législatif, 
dont il faisait encore partie en i8c6, et 
d'où il sortit peu de tempsaprès. 

GAUDIN ( Joseph ) , député a l'as- 
semblée législative et parent du précé- 
dent. 

II était négociant aux Sables d'Olonne 
à l'époquedela révolu lion, devint maire 
de cette ville, » l fut élu en niji député 
du département de la Vendée a la lé- 
gislature , où il s'occupa particulière- 
ment des finances. Ou le vit aussi dans 
la discussion relative aux prêtres iusrr- 
nientes , opiner pour que les directoires 
de département fussent autorisés a les 
chasser. Après la session, il reprit ses 
fonctions de maire, et lors de l'insur- 
rection de la Vendée, il se mit a la tète 
des patriotes de «a commune pour la 
défendre contre les attaques des roya- 
listes. 

GAURAN, membre du conseil des 
cinq cent*, conseillera la cour royale 
d'Agen , etc. 

Il exerçait la profession d'avocat à 
l'époque d!e la révolution dont »! em- 
brassa la cause , et fut nommé juge de 
paix à Lectour. Appelé en 1790 au con- 
seil des cinq cents par le département 
du Gers, ou le vit le 14 mars 1798 à la 
suite d'une motion d'ordre, parodier ie 
détendu est Çarthago de Calon, et de- 
mander que toutes les séances fussent 
terminées par ce cri : * Vengeance ! ven- 
» geance contre le gouvernement an- 
a glaU , oppresseur de toutes les n i- 
» lions! » Au moment de la discussion 
de la fameuse loi du '22 floréal sur les 
élections, il combattit le projet direc- 
torial , et fit l'éloge des élections du dé- 
partement de la Haute - Vienne et fie 
Lam irqiie, qu'on proposait d'exclure. 
Il se prononça en 171)9 pour la déclara- 
tion de la patrie en danger , rendit 
compte des troubles élevés dans le 
Gers et les Hautes Pyrénées , ou une 
société dite des affùlts philanthropes , 
attaquait les républicains ; fut exclus 
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du corps législatif au 18 brumaire, et 
devint ensuite juge au trilnm.il civil 
de Lot et Garonne , d'où .il passa en 
1804 à la cour d'appel d'Agen. Lors 
de la recomposition des tribunaux eu 
181 1 % il fut conservé daus ses fonc- 
tions sous le titre de conseiller à la 
cour impériale d'Agen , et les exerce 
encore depuis la restauration. 

GAUSSERAND [J.-G.) , député aux 
états généraux , évêque constitution- 
nel , etc. t 

Il était curé de Rivières en Albigeois 
au moment de nos troubles politique. 
Il fut élu en 1789 député du clergé de 
la sénéchaussée de Toulouse aux étals 
généraux ou il vota avec le cote gauche ^ 
prêta le serment décrété par l'assem- 
blée nationale , fut nomme en 1791 e.ve- 
que constitutionnel du Tarn à Àlbv , 
et disparut de la scène politique à l'épo- 
que de la dissolution du clergé patriote. 
—Un autre Ga.usseh\ND son pareil 1, 
né à Albv , ayant été élu membre <!e 
Passe 11 *c législative de 1791 , fit partie 
du comité d'instruction publique , < t 
fut appelé depuis aux fonctions de pré- 
sident de la cour de justice criminelle 
du Tarn : il mourut en loi ià Toulouse. 

G A UT HE ROT ( Nicolas ), célèbre 
compositeur. 

Il naquit a Is sur TU en i7'>3 d'une 
famille pauvre, qui le plaça comme en- 
fant de chtaeur ala catuéd t'aie de Dijon. 
Il manifesta de bonne heure un goût 
déridé pour la musqué, et devint en- 
snitcun des plusscivans démouslrateues 
de cet art. .Son ouvrage sur la ThJnri* 
des sons publié eu 179) fit honneur à 
son génie musical, et le plaça dés lors 
au rang des composi leurs les' plus célè- 
bres. Il s'occupa aussi des sciences phy- 
siques et mathématiques, rechercha les 
causes de l'électricité et du galvanisme , 
et lut à ce sujet plusieurs mémoires qui 
furent applaudis et ™oùtés de la cla* e 
de physique de l'institut. Il se prome - 
nait l'esprit préoccupe d'une nouvelle 
expérience, lorsqu'il se heurta contre 
le timon d'une charrette qu'il n'avait 
point aperçue : le coup devint mortel 
et il expira à Paris le 29 novembre 
i8o3. 

GAUTHEY ( EmiV en- Marie )^ ins- 
pecteur gênerai des ponts et chaussées , 
commandant de la légion d'honneur, 
etc. , né a Chàlons sur Saùuc le 3o dé- 
cembre 1732. 

Sou onrle professeur des pages le fit 
veuir à Versailles et le plaça ensuite a 
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l'école des ponts et chaussées. Nommé 
en 1758 sous ingénieur dos états de 
Bourgogne , il fut admis peu de temps 
après à l'académie drs sciences de Di- 

J'on , et donna en 1707 l'idée de joindre 
a Saône à la Loire , projet qui fut exé- 
cuté depuis et qui lui fit une réputa- 
tion justement méritée, devenu ingé- 
nieur en chef et directeur général oVs 
canaux de la Bourgogne , il ht exécuter 
dans cette province différons travaux 
importans, et devaiten être récompensé 

Sar le cordon de Saint-Michel lorsque 
1 révolution éclata. Appelé en 179 1 à 
la téte desingénieursdes ponts et chaus- 
sées comme inspecteu r général, il signala 
de nouveau son /.éle et ses talens dans 
une infinité de projetsd'utilité publi- 
que, lut successivement décore de la 
croix de la légion d'honneur et do l'étoile 
de commandant de retordre , et mourut 
le 14 juillet 1806 des suites d'une stran- 
gurie , occasionnée par la fatigue dosa 
dernière tournée en province. On lui 
doit plusieurs ouvrages estimés sur son 
art. 

GAUTHIER, général des armées de 
la république . maréchal de camp , com- 
mandeur de la légion d'honneur, che- 
valier de Saint-Louis. 

Employé en 179a à l'armée des Py ré- 
nées-Orientales , il lut délai t par les 
Espagnols, et les commissaires do la 
convention rejetèrent sur lui ce désa- 
vantage. Cependant il ne cessa pas d'être 
en activité, et en 1798 il commanda 
provisoirement l'armée d'Italie. 11 eut 
ensuite le commandement des troupes 
qui occupèrent la Toscane en 1799 , et 
lut obligé do l'évacuer à la suite d'une 
insurrection qui eut lieu à Florence, et 
qu'il ne sut ni prévoir ni empêcher. Il 
emmena dans le pays de l.ucques les 
débris de sa division , réduite a mille 
h o m m es pa r les d i 1 1 c r c n s eo m ba t s q u 'e lie 
avait soutenus contre les insurges , et 
commanda depuis dans l'intérieur. On 
le comptait encore « n 181b parmi les of- 
ficiers généraux en activité : ilestau*si 
commandeur de la légion d'honneur. 

GAUTHIER, député aux états gé- 
néraux et au conseil des anciens. 

Il était avocat du roi au présidial de 
Tours au moment de la convocation des 
états généraux. Il fut élu eu 1789 dé- 
puté du tiers état du bailliage de Tou- 
raine à l'assemblée nationale où il se 
fit peu remarquer, fut nommé en 1797 
p tv le département d'Indre et Loire 
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membre du conseil des anciens, et vit 
sa nomination annullée par suite de la 
journée du i§ fructidor. Devenu depuis 
le 18 brumaire président du tribunal 
civil de Tours, il en exerçait encore les 
fonctions en 1816 avec cette juste et sé- 
vère impartialité qui distingue fhom.ue 
de bien. 

GAUTniER-DE-BIAUZAT. Voyez 

BlAUZAT. 

GAUTIER - DES - ORCIÉRES ( de 
l'Ain ), député à l'assemblée consti- 
tuante et à la convention , membre 
du conseil dos anciens, etc. 

Il exerçait à Bourg la profession d'a- 
vocat à l'époque de la révolution. H fut 
élu en 1789 député du tiers état de 
Bresse aux états généraux, siégea au 
cote' gauche , et se fit peu remarquer 
dans ortie a semblée. Nommé en 1792 
député du département de l'Ain à la 
convention nationale , où il vota la m<<rt 
de Louis XVI , il fut un des menta- 
gnarJs envoyés à Lyon en !7o3 au mo- 
ment où les citoyens do cette ville pri- 
rent les armes contre la municipalité 
dévouée au parti jacobin. Gautier favo- 
risa hautement le parti de i/ia/ier , fut 
arrêté comme otage par les s< ctionnai- 
res, et finit par retourner à l'armée 
d'Italie sans avoir rien lait pour rame» 
lier l'ordre dans cette malheureuse ville. 
11 revint ensuite contre elle avec Dubois- 
Cran cé et l'armée des Alpes, fut accusé 
a la convention de traiuer le siège en lon- 
gueur, et rappelé le 7 octobre sur la 
proposilion de Billaud-Va rennes. Entré 
au mois d'août 1795 au comité de sû- 
reté générale , il s'y montra un des plus 
violons ennemis d#"s sectionnaircs à l'é- 
poque du i3 vendémiaire, devint mem- 
bre du conseil des anciens , d'où il sor- 
tit en 1798 et où il fut aussitôt réélu , 
fut nommé après le 18 brumaire juge 
au tribunal de i re instance de Paris, 
et en exerça les fonctions jusqu'en 1811, 
qu'il devint vice président du même 
tribunal. 11 l'était encore en i8i5 lors- 
que Bonaparte le nomma conseiller â la 
cour d'appel de Paris; mais le retour 
du toi lui lit perdre celte dernière pla- 
ce , et l'obligea même de sortir de France 
en iQiu. 

GAVIiNIÉS (Pierre) , célèbre vio- 
lon, etc., né à Bordeaux le 26 mai 17^6, 

Il montra presque en naissant dos dis- 
positions extraordinaires pour le violon, 
et parut à l'âge de treize ans au con- 
cert spirituel , où il étonna par la su- 
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périorité de sou jeu et réunit tous les 
suffrages. Depuis ce moment sa répu- 
tation ne fit que s'accroître , et fiotli , 
dont le talent est également célèbre , 
ne l'appelait jamais que le Tartini fran- 
çais. Ga vîmes tirait en effet de son vio- 
lon des sons si beaux et si touchans , et 
il improvisait avec tant d'art; qu'il ar- 
rachait à son gré des larmes à ses au- 
diteurs. Une intrigue d'amour lui fit 
quitter brusquement la capitale; mais 
arrêté à quatre lieues de Paris avec sa 
proie, il y lut reconduit el demeura 
un an en prison. Lors d« l'établisse- 
ment du conservatoire en 1794, il y 
devint professeur, et conserva cet em- 
ploi jusqu'à sa mort arrivée le 9 sep- 
tembre 1800. 

GAY-VERNON ( Léonard) , député 
à la convention nationale, membre du 
conseil des cinq cents. 

Il était curé de Compreignac en Li- 
mousin à l'époque de la révolution , 
dont il embrassa ia cause avec chaleur. 
Il devint par suite de ses principes po- 
litiques évéque constitutionnel de Li- 
moges, fut peu de temps après élu dé- 
puté de la Haute Vienne a la législa- 
ture, et ensuite à la convention na- 
tionale où il vota la mort du roi. On 
lavait vu le 5 avril 1792 Taire hommage 
de sa croix épiscopale à l'assemblée , 
el annoncer que dorénavant il se con- 
tenterait d'une croix de bois. Le 7 no- 
vembre de la même année iL renonça 
aux fonctions ecclésiastiques, et déclara 
qu'il n'ambitionnait d'autre titre que 
celui de citoyen. Il faisait 'aussi partie 
du fameux comité de salut public à 
l'époque dn.9 thermidor, et fut le pre- 
mier de SCS membres qui se pronon- 
cèrent contre Robespierre. Passé au 
ronseil des cinq cents en 1795, il pro- 
posa d'exclure les nobles de toutes les 
fonctions publiques , et appuya vive- 
ment le projet de les déporter. 11 sortit 
du conseil en mai 1798 , fut nommé par 
le directoire consul à Tripoli de Syrie , 
où il ne se rendit point, et alla occuper 
la placedcsecrétaireduconsuiatà Home. 
Il y déplut au directoire qui le fit exclure 
par la loi du 22 floréal du conseil des 
cinq cents où il venait d'être réélu, et 
le déclara même déchu du titre de ci- 
toyen. Gay-Vernon réclama contre cet 
arte arbitraire après la crise du 3o 
prairial , et fut nommé commissaire 
près le département de la Somme. 11 
donna sa démission au 18 brumaire 
pour ne point servir sous les ordres 
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de Napoléon qu'il regardait comme un 
usurpateur , vécut à compter de ce 
moment dans la plus profonde retraite, 
et sortit de Fra nce en 18 ï6 comme ré- 
gicide ayant signé l'acte additionnel 
aux constitutions. 

GAY-VERNON ( Simon-François ) , 
baron , adjudant commandant, etc. 

Né en 1760 et élève du génié dès 1779 , 
il fut nommé capitaine en 1792 , passa 
sous les ordres de Cuslines à l'armée 
du Rhin , devint successivement lieu- 
tenant colonel , colonel et adjudant gé- 
néral , dirigea long-temps les travaux 
de la tête du pont de Ca^scl, fut sus- 
pendu de ses fonctions après la bataille 
d'Hoondscotte , et traduit à la Con- 
ciergerie d'où il ne sortit qu'à l'époque 
du 9 thermidor. Appelé en 1798 à 
l'école polytechnique en qualité de co- 
lonel du génie, puis décommandant en 
second , il y composa un 'Irait* de Part 
militaire , fut mis en retraite au mois 
d'avril 1812, et reçut la même nnnée 
l'ordre de prendre le commandement 
delà 76 e cohorte qu'il conduisit à Mag- 
debourg. Nommé ensnite chef de l'état 
major du 5 e corps d'armée , il assista 
aux batailles de Lutxen et de Bautzen, 
commanda peu de temps après la place 
de Torgau , et rentra en France après 
la restauration : depuis ce moment il 
jouit de sa solde de non activité. 

GAZ AN, comte de la Peyriére , 
lieutenant général , inspecteur général 
d'infanterie , grand cordon de la légion 
d'honneur, chevalier de Saint Louis , 
né à Grasse. 

Des son jeune âge il avait embrassé 
la carrière des armes. Il fit les pre- 
mières campagnes de la révolution avec 
distinction . et parrint bientôt au grade 
de général de nrignde. Nommé géné- 
ral de division le 18 octobre 1799 , il 
passa à l'armée d'Helvétie commandée 
par Masscna , et le seconda de tous ses 
moyenset de son courage dans la pour- 
suite de l'armée de Suwarow. Le com- 
bat de Du-rnstein contre l'armée du 
général Kntu«ow le 11 novembre i8o5 , 
lit tant d'honneur au général Gazan, 
que Napoléon en récompense de ses 
services et de la belle tenue de sa di- 
vision , le nomma grand officier de la 
lésion d'honneur en février 1806. Il con- 
tribua aussi au succès de la bitaille 
d'Iéna et fut encore cité à cette occa- 
sion. Passé en Espagne en 1808 , il y 
soutint sa réputation , tant au siège àa 
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Sarragossc que contre Balleysteros qui 
l'avait attaqué avec des forces supé- 
rieures, et qu'il battit complètement 
le 26 mars 1810. Il eut de nouveau l'oc- 
casion de se mesurer avec lui en ibn 
eti8r2, ctGazan eut encore l'avantage. 
Après les eveuemens de 181^, le roi le 
nomma successivement chevalier de 
Saint-Louis , grand cordon de la légion 
d'honneur et inspecteur général d'in- 
fanterie dans les places de Lille, Va- 
Irncicnncs et Douai. Bonaparte l'avait 
nommé pair de Fiance en 18 1 5 ; mais 
le retour du roi lui ôla cette dignité 
et le laissa sans activité. 

GENEVOIS ( L. , membre de la 
convention nationale , conseiller à la 
cour de cassation , légionnaire , etc. 

Il élait avocat à l'époque de la révo- 
lution. Il fut nommé en 1791 par le 
département de l'Isère président du 
tribunal criminel de Grenoble , et élu 
en député à la convention natio- 

nale ou il vota ,1a mort de Louis XVI 
et son exécution dans le plus court dé- 
lai. Envoyé dans le département de la 
Meurthe après le 9 thermidor . il v per- 
sécuta néanmoins les jacobins , devint 
ensuite membre du comité du sûreté 
générale , présenta au nom de ce co- 
mité le plan d'établissemeut d'une com- 
mission de police extraordinaire des- 
tinée à prononcer sur les délits imputés 
aux individus détenus pour laits révo- 
lutionnaires , entra au conseil des cinq 
cents d'où il sortit en mai 1798, fut 
nommé en avril icoo, membre du tri 
l>unal de cassation , et exerçait encore 
les fonctions de conseiller près celte 
cour au commencement de i8i5 ; mais 
il en fut exclus lors de la première épu- 
ration ordonnée par le roi , et y fut 
rappelé momentanément par Napoléon. 
La chute de celui-ci amena de nouveau 
celle de Genevois, qui se réfugia en 
Suisse en 18 16. 

GÉNIS 1EUX ( J.-J.-F. ) , dépoté à 
la convention nationale , ministre de 
la justice, membre du conseil des cinq 
cents. 

11 exerçait la profession d'avocat à 
l'époque de la révolution dont il em- 
brassa la cause avec chaleur, et fut 
nommé en 1792 député du déparlement 
de l'Isère il la convention nationale , où 
il vota la mort de LouisX'VI et demanda 
de plus le bannissement des Bourbons. 
Travailleur infatigable, il fut employé 
constamment dau* les comités , lit sou- 
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vent des rapports en leur nom , parti- 
culièrement sur la législation , la police 
et les mesures de sûreté intérieure , et 
poursuivit presque toujours avec achar- 
nement les nobles, les prêtres et l« * 
parens d'émigrés. Le 6 mai •> il 

s'éleva contre les facilités accordée» aux 
émigrés pour leur rentrée en France à 
la faveur du rappel des citoyens qui 
avaient fui parla terreur. Il parla cepen- 
danten septembre en faveur des prêtres 
et de leurs familles ; mais il s'opposa en 
même temps à la rentrée de M. di-Taller - 
rand-Périgord et du général Mootes- 
quiou. 11 fut élu député au couscilde» 
cinq cenlsdésla formation ,cutle2odé- 
cembre nue altercation avec Dumolard, 
auquel il reprocha d'altaquerla loi du 3 
brumaire, demanda l'exclusion de Job 
Aymé, comme chef des compagnies de 
Ji sus et du Saisi/ , fut nommé par le 
directoire ministre delà justice le 3 jan- 
vier 1796 , et ne garda cette place que 
jusqu'au 3 avril suivant. Devenu alors 
consul à Barcelone, il refusa cetemploi 
et passa aux fonctions de substitut du 
commissaire du gouvernement près le 
tribunal de cassation. Il présida aussi 
en 1798 l'assemblée électorale de la 
Seine, qui l'élut au conseil des cinq 
cents, ou il contribua à la révolution 
du 18 fructidor et attaqua violemment 
son collègue Croé.hon qui s'opposait à 
la confiscation des biens des déportés à 
la suite de cette journée. Arrêté mo- 
mentanément à l'époque du 18 bru- 
maire au 8, ainsi que plusieurs autres 
députés et conduit à la Conciergerie, il 
fut rendu à la liberté le même jour , et 
-devint peu tic temps après juge au tri- 
bunal d'appel de la Seine. Il mourut 
vers la fin d'octobre 1804, laissant une 
fortune assez comidérable à ses héri- 
tiers. 

GENSONNE ( Armand), avocat , 
juge à la cour de cassation , député , 
membre de la première législature et 
de la convention nationale. 

11 naquit à Bordeaux le to août 1758 , 
et exerçait la profession d'avocat lors- 
qu'il fut nommé en 1791 juge au tri- 
bunal de cassation , et ensuite élu dé- 
puté du département de la Gironde à 
la législature. Lié avec Guadet ,Holand , 
Brissot, etc., il obtint beaucoup d'in- 
fluence pendant l'assemblée législative 
au moyen des comités , qu'il domina 
moins perses talen.s que par une caus- 
ticité et un entêtement qui le faisaient 
redouter de ses collègues. A l'exemple 
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des girondins , il se montra beaucoup 
plus exalté à la législature qu'à la con- 
vention , et ce fut lui qui le o février 
179'i fit décréter le séquestre des bien» 
des émigré*. Use distingua aussi parmi 
les dénonciateurs du prétendu comité 
autrichien , vota la déclaration de guerre 
contre l'Autriche , et devint ensuite 
membre du comité de constitution. 
Réélu à la convention nationale , il y 
prononça un discours sur la nécessité 
de renvoyer le jugement du roi aux as- 
semblées primaires , et n'en vola pas 
moins quelque temps après la mort de 
ce prince. Au commencement de 1793 

' il s'opposa vivement au parti de la mon- 
tagne : il eut même alors le courage de 
demander le châtiment des septembri- 
seurs. Porte à la présidence le 26 mars, 
il fut presque aussitôt nommé membre 
du comité de défense générale et de sa- 
lut public. C'est à cette époque que les 
sections de Paris l'enveloppèrent dan» 
leurs accusations contre le parti de la 
giron Je , et provoquèrent sa mise en ac- 
cusation. On le vit néanmoins dans la 
séance orageuse du 19 avril, demander 
la convocation des assemblées primaires, 
s'opposer le 7 mai à la latitude des 
pouvoirs des représentans en mission , 
et ayant dit « qu'on voulait oler au 
» peuple s«*s droits , pour en investir 
> quelques individus , a il fut traité de 
/conspirateur par Ma rat. Enveloppé 
enfin dans la chute de son parti au 3t 
mai , il fut arrêté le 2 juin et condamné 
à mort le 3i octobre suivant. 

GENTY ( Louis), membre de l'as- 
semblée législative. 

Devenu procureur svndic du district 

N d'Orléans depuis la révolution, il fut 
élu en septembre 1791, député du dé- 
partement du Loiret à la législature, 
où il se montra très modéré , et com- 
battit même avec courage le parti de 
la Gironde et celui des jacobins. On le 
vît en effet s'opposer successivement en 
1792 aux décrets proposés contre les 
frères de Louis Xvl, à la déclaration 
de guerre qu'on voulait faire à l'empe- 
reur, et à la mise en accusât on du 
juge de paix la Rivière. Il s'éleva aussi 
contre les crimes imputés à JourJan 
Coupe- tète dont il sollicita la puni- 
tion , et fut rappelé à l'ordre pour àvoir 
iroprouvé hautement un discours in- 
cendiaire de Guadet en faveur de ce 
misérable. Il se prononça également 
le i3 uillet contre Pétion , qu'il ac- 
tu*a d'étte l'auteur des évenemens du 

. T. Il» 
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qo juin 1792, et garda le plus profond 
silence après la fatale journée du 10 
août. Il n'a reparu dans aucune de 
nos assemblées législatives depuis cette 
époque. 

GEOFFROY {Antoine), député aux 
états généraux, etc. 

11 était avocat au moment de la ré- 
volution. Il fut élu en 1789 député du 
tiers état de la ville de Cliarolle aux 
états généraux , où il fut chargé de 
présenter à l'assemblée nationale un 
mémo.re pour demander que le prince 
deCondé lût dépouillé de la possession 
du Clermontois. Devenu depuis le 18 
brumaire sous préfet de Cliarolle, il 
en exerça les fonctions jusqu'à la res- 
tauration de 1814, et fut' alors rem- 
placé par M. Bruvs-d'Ouilly. 

GEOFFROY (Antoine-Louis), ré- 
dacteur du feuilleton du Journal des 
Débats , etc. , né en 1725. 

Littérateur presqu'à sa sortie du col- 
lège, il fui tour à tour professeur de 
rhétorique au rollége des Quatre Na- 
tions, et collaborateur de l'abbé Royou 
dans la rédaction de V Année Littéraire , 
dont Fréron fils venait d'hériter de son 
père. C'est dans ce journal, consacré en- 
tièrement à la défense du clergé et 
de la religion , que Geoffroy fit ses pre- 
mières armes dans le genre polémique, 
et qu'il préluda par des articles contre 
Voltaire et le phitosaphisme moderne 
aux attaques qu'il dirigea sans r esse de - 
depuis contre cepatriarchedela littéra- 
rature française et conlresessecta leurs. 
Demeuré obscur pendant les années les 
plus orageuses de la révolution ,, il es- 
saya vainement, après le 18 brumaire , 
de ressusciter V Année Littéraire : celte 
entreprise n'eut point de sucrés, et il 
se livra bientôt exclusivement à la ré- 
daction du feuilleton du Journal des 
Déhats ou de l'Empire. Des talens , une 
critique saine et raisonnée,des connais- 
sances littéraires fort étendues distin- 
guèrent d'abord le uouvel arislarque , 
et donnèrent à ses arrêts une autorité 
que le public confirmait presque tou- 
jours; mais s'il faut en croire les jour- 
naux du temps, entraîne peu à peu par 
une cupidité qui ne connut point de 
bornes , il n'eut bientôt plus autant 
d'équilé, et ses jugemens furent sou- 
vent marqués au coin delà partialité la 
pins révoltante : la faveur fut, dit-on , 
pour celui qui donna le plus. Auteuri, 
acteurs , danseurs, etc., tout passa suc- 
cessivement ;.ous la férule de cet hyper- 

7 
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critique. Les réputations les mieux éta- 
blies, l^s talens les plus distingués fu- 
rent impitoyablement méconnus ou 
déchirés; la médiocrité généreuse lut 
préconisée et portée aux nues, et le 
mélodrame même eut sa part de l'en- 
cens vénal prodigué par le reconnais- 
sant auteur des feuilletons. Devenu 
bientôt l'objet d'une foule de plaisan- 
teries et de caricatures très plaisantes, 
Geoffroy perdit tout à coup l'ascen- 
dant qu'il avait mérité à si juste titre, 
et l'on put juger de l'importance des 
cadeaux qu'il avait reçus, par le plus 
ou moins de faveur qu'il accordait à 
l'auteur ou à l'acteur. Nous ne devons 
pas oublier non plus l'adresse avec la- 
quelle il lésait entrer l'éloge de Bona- 
parte dans ses articles Spectacles; mais 
comme cette erreur fut partagée par 
tous les auteurs de son temps, il serait 
injuste de lui en faire un crime. D'ail- 
leurs, il lui eût été peut-être plus 
difficile qu'à tout autre de résister a 
Vappdt qui conduisait la plume de ces 
messieurs. Il mourut à Paris au mois 
d'août 1B10, à l'âge de quatre-vingt- 
cinq ans. On lui doit comme littéra- 
teur une Traduction des Idilies de 'l'iieo- 
crite^ un Nouveau commentaire des Œu- 
vres de Bacine , et d'autres ouvrages 
peu connus. 

GEOFFROY (jeune), député à la 
convention nationale, etc. 

11 embrassa le parti de la révolution , 
rempli t d'abord diverses fonctions pu bli- 
qnes secondaires, et futélu en septembre 
1792 député du département de Seine 
et Marne à la convention nationale , où 
il vota la détention de Louis XVI et sa 
déportation à la paix. Après la session 
il devint messager d'état du conseil des 
anciens, et exerçait encore les mêmes 
fonctions prés du'tribunat au moment 
delà suppression de cette autoiité. 

GEORGES , député aux états géné- 
raux , etc. , 

Il fut nommé en 1789 maire de Varen- 
11 es et député suppléant du tiers état 
du bailliage de Verdun et Clermont aux 
états généraux. Il remplaça M. Dupré à 
l'assemblée nationale, et ce fut lui qui 
présenta à la barre les habitans de Va- 
rennes qui avaient le plus contribué à 
l'arrestation du roi aumoisde juin 1791, 
et qui sollicita des récompense* en leur 
faveur. Son fils commandant de la garde- 
nationale de cette villcavant été désigné 
pour une gratification oie 6000 francs , 
comme étant un de ceux qui avaient 
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montré le plus de zèle dans cette occa- 
sion , renonça à cette somme. Le père 
et le fils ont* disparu de la scène poli- 
tique depuis cette époque. 

GEORGES CADOUDAL, chef de» 
armées royalistes de Bretagne. 

Fils d'uû meunier de Breke , village 
à deux lieues d'Auray,il avait à peine 
fini ses études à Vannes, lorsque la ré- 
volution éclata. Il n'y prit d'abord au- 
cune part, servit lors de l'insurrection 
de la Bretagne comme simple cavalier, 
vint ensuite avec quelques Bretons se 
réunir aux Vendéens à Laval après leur 
passage de la Loire , et fut nommé offi- 
• cier au siège de Granvtlle. Après lce 
déroutes du Mans et de Savcnay , il se 
sauva dans son pays natal; mais ne pou- 
vant y vivre à l'abri des recherches de 
l'autorité publique, il enrôla des pay- 
sans et des matelots oisifs, et se mit à 
leur tète. Des troupes furent dirigées 
contre lui : il fut surpris par une colonne 
républicaine et conduit dans les prisons 
de Brest avec son père. Après une dé- 
tention assez longue , il se vauva déguisé 
en matelot , et prit alors le commande- 
ment de son canton. Il commanda 
aussi en 1796 la division du Morbihan , 
et fut un des chefs qui en 1799 rassem- 
bla le plus de forces autour de lui. Il 
occupa de nouveau à cette époque la' 
Basse Bretagne , et se trouvait le seul 
général en chef qui ne fût pas gentil- 
homme. Il refusa long-temps la paix of- 
ferte par les consuls; mais a la suite de 
plusieurs affaires qui furent assez san- 
glantes, et voyant d'ailleurs les princi- 
paux chefs se soumettre aux lois de la 
république , il songea à conclure la paix 
pendant qu'il en était encore temps. 
Après la pacification consulaire , il vint 
à Paris , où du service lui fut otfert dans 
l'armée républicaine mais il partit 
brusquement pour Londres , oi» il fut 
parfaitement accueilli des princes fran- 
çais et du ministère britannique. Ou 
prétend que c'est de lui que viut l'idée 
de la machine infernale du 3 nivose. Il 
passa même en France pour en ordon- 
ner l'exécution, retourna ensuite eu 
Angleterre , et n'en revint une seconde 
foisque pourtrouver la mort. Débarqué 
sur la falaise de Beville au mois d'août 
1804 avec Pichegru et autres , il se tint 
caché dans la capitale jusqu'au mois de 
mars, époque à laquelle la police, ayant 
obleuu de» révélations de quelques uns 
des agens de la conjuration , le fit re- 
chercher avec une activité extraor- 
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«3 in aire. Arrêté près do Luxembourg-par 
de* agcus de police , il en renversa deux 
à ses pieds de deux coups de pistolet* , 
et, sautant à bas de son cabriolet, il 
voulut s'échapper; mais ia populace s'é- 
tant réunie autour de lui x il lut arrêté 

Ïia-r les efforts d'un bourher, conduit a 
a préfecture et ensuite au Temple. Tra- 
duit au tribunal criminel avec un grand 
nombre de complices, il fut condamné à 
moitié il mai 1804, et exécuté le 24 juin 
suivant : il était alors âgé de trente-cinq 
ans. Il montra dans toute la procédure 
beaucoup de sang froid, s'abstint cons- 
tamment de compromettre ses partisans 
-parses réponses,et fit hautement profes- 
sion de dévouement à la cause de la 
maison de Bourbon. — Son père, Joseph 
Cadoudal, a él? anobli par lettres 
patentes du roi du ri octobre 1814, en 
récompense des services de son fils. — 
Son frère, nommé aussi Josep/i CADOU- 
DAL, autrefois matelot , a pour les mê- 
mes motifs été nommé colonel de la lé- 
gion départementale du Morbihan. 

GÉRARD, député aux états géné- 
raux , connu sous le uom du père Gérard. 

Il était labourent a Montgcrmont au 
moment de lu convocation des états 
généraux et fut élu député du tiers état 
delà sénéchaussée de Rennes, où il se lit 
remarquer par sa simplicité, son bon 
sens et sa franchise bretonne. Voici 
comment il s'exprimait dans une lettre à 
ses commettons au sujet des opérations 
de l'assemblée natiouale : « Qu<* puis- je 
» faire au milieu d'une foule d'avocats 
» et de petits praticiens qui croient 
» tout savoir? qui se regardent comme 
» membres du haut tiers, quoique la 
» majeure partied'entreeux ne possède 
» pas un pouce de terre sous le soleil, 
» et qui ne peuvent que gagner à la sub- 
» version totale de »a France ? * Il con- 
serva toujours sou costume de paysan , 
et un de ses collègues lui ayant de- 
mandé : a Eb bien, père Gérard, que 
» pense t-vons «le tout ceci ? — Je pense , 
» répondit- il, qu'il y a beaucoup de 
» coquins parmi nous » Il demanda le 
12 décembre 1789 la suppression des 
droits de bétail dans la Bretagne, vota 
le I er mars 1790 la suppression de toutes 
les bannalités, et sollicita ensuite l'aug- 
mentation du traitement des curés de 
campagne. Le 22 juin il lit déciéterqne 
tous les membres absens ou quis'au- 
senteraient seraient privés de leur 
traitement , et s'écria dans la séance du 
7 novembre : « Je demande que puisque 
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» l'assemblée nationale ne veut pas 
» a\auecr sur la constitution, elle ne 
» soit pas payée pa sé cette année. » 11 
retourna dans sa provinecaprés la ses- 
sion , et reprit la culture de ses champs, 
avec sa première simplicité. Collot- 
d'Herbois fit paraître en 1791 un alma- 
nach populaire sous le nom du Père 
C7i''mr</,qui euta.orsbeaucoupdesnrrès. 

GERARD ( le comLc ), lieutenant 
général , grand cordon de la légion 
d'honneur, chevalier de Saint-Louis , 
pair, etc., né dans le département d« 
la Meuse. 

Parvenu rapidement par son courage 
et ses talens militaires aux grades supé- 
rieurs dans les pr iniéres campagnes de 
la révoluliou , il avait d'abord été aide 
de camp du général Bernadotte pendant 
plusieurs année*, et était déjà général 
de brigade lors de la campagne de 1809. 
Il fut cité au comoat d'Ûrfar en avant 
du pont de Liniz et dans toutes les af- 
fa ires où ilse trouva, etla campagne de 
Russie lui donna l'occasion de se faire 
remarquer de nouveau. Le combat de 
Valontina,où le général Gudir» fut tué, 
lni valut legrade de généralde division , 
et a la bataille de la Moskowa il montra 
ciu'il était digne de cet avancement Ilso 
signala aussi plusieurs fois dans la re- 
traite , et notamment à la défense du 
pont de Fraucfort sur l'Oder, où il 
marcha contre deux mille hommes de 
cavalerie russe qui lui avaient coupé la 
route de Berlin, les culbuta, brûla le 
pont, et se réunit ensuite au vice roi. 
Le23aoùtsuivantlut encore un jour de 
gloire pour lui. Attaqué par les Prussiens 
à Médereau, il les repoussa avec perte, 
et ne contribua pas moins au commen- 
cement de 1814 aux succès de l'arméo 
française à Bricnnc, à Nogeut, à Nangis 
etàMontercau.C'esta la réputation qu'il 
s'était acquise dans celte mémorable 
campagne, qu'il dut le commandement 
des troupes qui étaient à Hambourg et 
uu'il ramena en France après leur avoir 
lait connaître les événemens qui s'y 
étaient passés. Récompensé de ses services 
par la croix de Saint-Louis et le grand 
cordon de la légion d'honneur qu'il ob- 
tint du roi en 1014, il parut au retour de 
Bonaparte avoir oublié ces faveurs si-» 
gnalées. Nomme pair le 2 juin 181J, et 
chargé du commandement du 4" corps « 
sous les ordres du maréchal Grouchy , il 
concourut à la prise de Nainur, ne m 
trouva pas à l'affaire du Atout Sainl- 
J«au, resta sans activité, depuis celt* 
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époque, et quitta la France dan» les 
premiers mois de 1816 pour se rendre 
en Suède. 

G É RENTE (./. ' F - " Olivier) , con- 
ventionnel , membre du conseil des 
anciens, bâton, député à la chambre 
des représentans, etc. 

Nommé en 1792 député de la Drôme 
à la convention , il y déc lara ne pouvoir 

Srononcer comme juge dans le procès 
e Louis XVI, et vota comme législn- 
tcur la détention de ce prince. Ayant 
ensuite signé la protestation du 6 juin 
I793, il fut un des soixante-treize dé- 
putés décrétés d'arrestation comme 
partisans de la ginmJe , et réintégrés 
après la chute de Robespierre. Il de- 
manda à cette époque que la conven- 
tion décrétât en présence du peuple, 
qu'elle ferait justice du terroiisrnt, et 
qu'il fût institué une fête pour célé- 
brer le 9 thermidor. Envoyé dans le 
Midi en 1795 > il en lut rappelé au mois 
d'octobre , devint membre du conseil 
des anciens , et en sortit au mois de 
mai 1797. — Son fils nommé inspecteur 
des forets à Avignon , emploi qu'il oc- 
cupait encore en i8i5 , fut élu par le 
collège "électoral du département de 
Vaucluse ni« mbre de la chambre des 
représentans, ou il garda le silence, 
et retourna à ses fonctions forestières 
après la seconde chute de 'Napoléon. 

GERI (de), ollicicr de la marine 
française. 

Il'émigra au commencement de la 
révolution, passa en Angleterre, et fil 
partie de la malheureuse expédition de 
tjuiberon en 179.') : il se trouvait au fort 
Neuf lorsque M. d< Sombrent! annonça 
au milieu de la bntaillcdu il juillet que 
lu général ïloche accordait une capi- 
tulation. Se jeter à la nage et se rendre 
à la fregade anglaise l'Artk, pour en 
faire cesser le feu en annonçant cette 
nouvelle, ne fui pour M. de Geri que 
l'affaire d'un instant. 11 revint ensuite à 
son corps, et fut fusillé quelques jours 
Après avec tous ses camarades d'infor- 
tune. 

GER LE (dom chartreux, 
membre de l'assemblée constituante. 

Élu député suppléant du clergé de 
Riom aux états généraux , il y prit séance 
a la plarc.de M. de la Bastide , et prêta 
le serment civique du Jeu de Paume. 
Il demanda le 1^ décembre 1789, qu'il 
loi permis aux moines ennuyés de leur 
couvent, d'en sortir en attendant les 
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brefs de sécnlarisation qn'ilft «eraient 
autorisés à solliciter; garqa néanmoins 
l'habit de son ordre jusqu'au décret qui 
supprima les corporations religieu>es , 
fit la motion que la religion catholique 
fut déclarée la religion dominante du 
rovaume,et retira le lendemain même 
cette proposition. Mélange bizarre de 
philosuf/usme et de superstition , il était 
lié, même avant les troubles, avec la 

Î>rophétesse Catherine Théos, à oui Ton 
it jouer un rôle si ridicule pendant le 
règne de la terreur. Il avait aussi voulu 
le i3 juin 1790, entretenir l'assemblée 
nationale des prédictions de Suzanne 
Labrousse, qui fut depuis enfermée à 
Rome. Nommé électeur en 1792, il fut 
traduit en 1794 au tribunal révolution- 
naire pour la prétendue conspiration 
de Catherine Tnéos, qui se prétendait 
mère de Dieu. Dnm Gerle implora 
alors la protection de Robespierre, et 
lui écrivit plusieurs fois pour lui expli- 
quer ses visions. Rendu à la liberté âpre* 
le 9 thermidor, il fut ensuite employé 
dans les bureaux du ministère de l'inté- 
rieur , d'où il est sorti depuis plusieurs 
années. 

GERMAIN (^duguste-Jean), comte 
de Montforton , chambellan, ministre 
plénipotentiaire , envoyé extraordinaire 
à Wurtzbonrg, aide mnjor général <le 
la gai de nationale de Paris , préfet , of- 
ficier de la légion d'honneur, etc. 

Né riche, il s'attacha à la fortune de 
Bonaparte dont il devint le chambel- 
lan , qui l'éleva à la dignité de comte 
le 19 décembre 1009 et signa ensuite 
le 24 février loin son contrat de ma- 
riage avec mademoiselle d'Houdetot. 
Nommé bientôt ministre plénipoten- 
tiaire de France et envove extraordi- 
naire préslegrand duc de Wurtzbourg , 
il célébra avec pompe le i5 août loi.i, 
la le te de Napoléon. De retour en 
France après l'évacuation de l'Allema- 
gne par les armées françaises, il devint 
aide major général de la garde natio- 
nale de Paris , prêta encore le 16 jan- 
yier 1814 serinent de fidélité à Bona- 
parte , accepta du roi peu de temps 
après la prélecture de Saône et Loire , 
et reçut de Monsieur , lors du voyage 
de Son Altesse Ro\ale en Bourgogne, 
la vrotxd'ofRcicrdcla légion d'honneur : 
il était encore a la lin de 1816 préfet 
du département de Seine et Marne. 

GESLIN-DE-LA- VILLE-NEUVE 
( R.-G.-l'.-G.-L.), gentilhomme fran- 
çais, ele , né en 1732. 
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Il était colonel de cavalerie à l'épn- 
querîcla révolution. Il émigra en !7<jo, 
rentra en France en j 71)3 , et fut arrêté 
dans la commune «le Nonancourt , sous 
le nom de Lesoge et muni de passeports 
du comte de Puisaye et de papiers qui 
le firent reconnaître comme un agent 
royaliste. Traduit presque aussitôt de- 
vant un conseil militaire a Paris , il fut 
condamné à mort, et subitson jugement 
avec beaucoup de fermeté en s'écriant: 
c Je meurs pour mon Dieu et pour mon 
» roi ! * Il avait épousé une fille natu- 
relle de Louis XV. 

GESTAS ( Charles-Simon-Henri de ) , 
maréchal de camp, etc. 

Né à Douzen eu I7.5t d'une famille 
noble, il prit le parti des armes, devint 
colonel du régiment de la marine et 
obtint le grade de maréchal de camp à 
l'époque de la révolution. Il servit en- 
suite comme général de brigade , fixa 
son domicile à Bordeaux quand il eut 
abandonné la carrière militaire , et y 
fut condamné à mort le 27 décembre 
179.3 , « pour avoir correspondu avec sa 
» belle-sœur , son épouse et plusieurs 
» autres émigrés. » 

GIBERGCES ( Pierre ) , député à la 
convention nationale. 

Il était prêtre à Saint-Florent, dé- 
partement du Puy de Dôme, à Pépoque 
de la révolution dont il embrassa la 
cause avec chaleur , fut élu en septem- 
bre 1791 , député de ce département à 
rassemblée législative, et passa ensuite 
à la convention nationale où il vota la 
mortdeLouisXVI.il dénonça en 179-) 
son collègue Maure pour avoir applaudi 
à l'insurrection jacobine du I er prairial , 
devint membre du conseil des ancien-» 
et en sortit en mai 1797. 

GÏBON , chef de chouans. 

Après a voir été d'abord chefde canton 
dans la division du Chandellier de Pierre 
Ville , il donua des preuves d'un cou- 
rage et d'une audace extraordinaire , 
et ne voulut jamais se soumettre. Ar- 
rêté enûn sur les confins de l'Eure et 
du Calvado , il parvint à s'évader des 
prisons de Lisietix et se retira a Cacn. 
il y fut arrêté de nouveau au mois de 
juin 1798 , traduit immédiatement à 
une commission militaire, condamné à 
luort et fusillé. 

GILBERT ( François-Henri ) , mem- 
bre de l'institut de France , etc. 

Né à Chàtellerault le 18 mars 1757 , 
il y fit des études qu'il vint ensuite athe- 
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ver à Paris. Il devint vétérinaire après 
avoir lu l'éloge du cheval par Butlon. 
Sans fortune et presque sans moyens 
d'existence, il se présenta à l'audience 
de M. Necker , qui frappé de l'air as- 
suré du jeune homme, lui donna une 
place gratuite à l'école d* Al fort. Trois 
ans après , il en fut nommé professeur , 
se lit alors connaître par divers HU 
moires, et fut envoyé en Angleterre" 
pour y étudier la manière de conduire, 
les mérinos. Apres la paix avec l'Espagne, 
il fut chargé d'aller dans ce royaume 
pour acheter quelques milliers de ces 
moutons précieux ; mais il ne trouva 
à son arrivée à Madrid quc3o,ooo fr. t 
au lieu des millions qui étaient néces- 
saires pour cette opération .- le chagrin 
qu'il éprouva et les fatigues des. voyages 
qu'il fut obligé de faire dans les mon- 
tagnes de Léon , abrégèrent ses jours , 
et il mourut à Segnoriolano prés de 
Saint - Ildephonse le 5 septembre :8oo. 
On lui doit plusieurs ouvrages estimés. 

G I LBERT- DES-MO L 1 È R ES , mem- 
bre du conseil des cinq cents. 

Il était avocat avant la révolution 
dont il embrassa la cause avec modé- 
ration , et fut élu en 1795 député du 
département de la Seine au conseil des 
cinq cents. Il fit en 1796 comme mem- 
bre de la commission des finances, plu- 
sieurs rapports contre le directoire et 
contre les dilapidations qu'il autorisait 
darreles deniers publics. Gilbert s'étant 
ensuite prononcé en faveur du corps lé- 
gislatif dans la lutte qui s'établit a cette 
époque entre la majorité des conseil* et 
celle dn directoire, fut compris dans 
la proscription du 18 fructidor an 5, 
et réussit d'abord à se soustraire à la 
déportation ; mais ayant ensuite été ar- 
rêté à Villers prés de Paris, il fut con- 
duit à Cayenne en 1798, et y mon tit 
en juin 1799 à l'âge de cinquante deux 
ans. 

GILBERT-DE- V0ISfNSrP.-(7.-£> ), 
père , président au parlement. 

I*su d'une famille de robe , il était 
président à mortier au parlement de 
Paris à Pépoque de la révolution . et 
resta fidèle à la cause de la monarchie. 
Ennemi prononcé des innovations pro- 
duites par les nonveaux systèmes poli- 
tiques, il se livra tout entier aux vues 
des princes retirés à Cobbntz pour 
faire renaître l'ancien ordre de choses , 
et les servit de sa personne. Rentre eu 
France , il correspondit avec eux , sa- 
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«rifia une grand* partie de ses biens s 
pour leur service , et souscrivit morne 
pour 400,000 franrs de traites, qui fu- 
rent depuis acquittées par son fils. De- 
venu suspect aux jacoi ' tus par sa con- 
duite et ses principes , il fut arrête 
tomme royaliste en I7f)3, puis traduit 
au tribunal révolutionnaire et condamne 
à mort connue émigré le a5 brumaire 
an 2. 

G ILBEUT - DE - VOISINS C Pi'rre- 
Paul-.-IlexanJre ) , comte , premier 
président de la cour impériale de Paris, 
chevalier de l'ordre de la reunion et de 
la légion d'honneur , etc. , iiL> du pré- 
cédent, né à Paris. 

11 était destiné à la haute magistra- 
ture lorsque la révolution éclata et le 
força d'émigrrr avec son père. II servit 
dans les corps nobles de l'armée de 
"M. le prince de Condé , rentra en France 
aprèsle ipbrumaire, et accepta d'abord 
une place de juge suppléant au tribunal 
de i ro instance. Il \ devint ensuite juge, 
«•t Jors de l'érection des cours d'appel 
«n it'u, il passa en qualité de prési- 
dent ii celle de Paris. Il y fit preuve de 
talens , de lumières , de sagesse et de 
modération , se lit chérir et estimer gé- 
néralement, et obtint au commence- 
ment de 1 8 1 3 le titre et les fonctions 
de maître des requêtes. Chargé ensuite 
du commandement d'un bataillon de 
la garde nationale, il se partagea entre 
tous ses devoirs, se montrant tout a la 
lois magistrat intègre au 1 alais , rap- 
porteur fidèle au conseil d'élat, et rui- 
Jitairr dévoué pendant son service. Tant 
de qualités réunies et les généreux sa- 
crifices de «-on père firent jeter les veux 
sur lui après la restauration de 1814, 
pour aller pacifier les dépar terriens de 
l'Ouest. Il s') conduisit avec autant de 
douceur que de fermeté, vint à i ont 
de rétablir le calme dans ces contrées, 
et l'ut compris a son retour au nombre 
des mailre> dis requêtes de l'Hôtel : il 
en exerçait bs fonctions lorsque Na- 
poléon retint en 1 H 1 5 changer encore 
une fois 1. s destinées de la France. Choisi 
par lui pour remplir la plaie de pre- 
mier président de la cour impériale , 
M. (iilbei t-de Voisins crut devoir n la 
patrie b- saciificc de sa répugnam e , et 
accepta l'emploi qui lui était confié. Il 
devint aussi pair le x juin , et fut le 
rapporteur de cette loi de police géné- 
rale , qui donna lieu à tant de discus- 
sions et ne reçut pas même un com- 
mouceiiwnt d'exécution. Il témoigna 
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dans la chambre quelque dévouement 
à la personne ou plutôt à la dynastie 
de l'usurpateur . sans cependant rien 
faire <|ui méritât l'espèce de réproba- 
tion dont il a été frappé depuis : le rap- 
port dont nous avons parlé paraît être 
en effet le seul acte qui puisse donner 
matière à des reproches contre lui. 

G I LLET ( Jean- ( lauJe-Michel) , dé- 
puté au conseil des cinq cents, tri- 
bun , etc. , né le 7 mars 17.^9. 

Jl était avocat à l'époque de la ré- 
volution , fut d'abord accusateur pu- 
blie du tribunal criminel de Seine et 
Oise, et devint en i^yq député de ce 
département au conseil des cinq cents. 
11 s'y prononça pour les directeurs ren- 
versés au 3c> prairial , passa au tribu- 
nal après le ifi brumaire, vota (outre 
la nomination des maires par les pré- 
fets , appuva le projet d'amortissement 
de la dette publique . demanda en 1804 
que Bonaparte fût deciaré empereur, 
obtint un peu après la croix de la lé- 
gion , fut nommé a la place de maître 
des comptes après la dissolution du tri- 
bunat, et mourut le 3 septembre 1S10. 

GILLET- LA - JACQUEMINIÈRE , 
député aux états généraux, membre 
du con»cil des cinq ce ts. , tribun, 
maître des comptes à vie , légionnaire. 

Elu en 1789 député du tiers état du 
bailliage du Montargis aux étais géné- 
raux, il y parla quelquefois sur les linan- 
ces , vota en 1700 pour la liberté abso- 
lue du commerce des grains , et reparut 
sur la scène politique en 1799 comme 
député du département du Loiret au 
conseil des ciuq cents. 11 passa au tri- 
bunal après la révolution du 18 bru- 
maire, devint successivement secrétaire 
et président «le ce corps en ib'02 et 
1K04, demanda à cette époque que Bo- 
naparte lut déclaré empereur, pro- 
posa en 1806 l'adoption du 1 e1 ' livre de 
la 2 e partie du code de procédure ci- 
vile , et porta en septembre 1H07 le 
vœu du tribunatau corps législatif pour 
la création de la cour des comptes. « K11 
» considérant, dit-il, tout le bien qui 
» résultera d'une telle loi, nui peut 
x s'empêcher d'être pénétré d'admira- 
» tion et de reconnaissance pour le 
T> génie qui en méditait les bases à cinq 
» cents lieues de sa capitale, et sur 
» les champs mêmes de son triomphe? » 
Le 14 septembre suivant, il fut égale- 
ment l'orateur du tribunal pour l'aire 
adopter le code, de commerce par le. 
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eorps législatif, et fut nommé maître 
des comptes le 28 du même mois. Il 
remplissait encore en 1816 ces Fonctions 
•ous le titre de conseiller maître des 
comptes à vie. 

GILLY (Jacques-Laurent'), lieute- 
nant général , baron , etc., né à Four- 
nés, département du Gard, en 176g. 

Ayant embrassé l'état militaire à l'é- 
poque de la guerre de la révolution , il 
parvint successivement de grade en 
grade jusqu'à celui de général de bri- 
gade et fut nommé général divisionnaire 
le 16 août 1809, pour s'être distingué 
dans la campagne contre l'Autriche. Il 
était néanmoins demeuré dans unesorta 
d'obscurité lorsqu'il en l'ut tiré par la 

f»art qu'il prit aux évéuemeus de i8i5. 
1 se trouvait dans son département 
lors de l'invasion de Bonaparte, et s'é- 
tant mit à la téte de quelques troupes , 
il marcha contre M. le duc. d'Angou- 
lème qu'il força bientôt à capituler.il 
servit ensuite l'usurpateur , opposa 
mémo après sa seconde chute , une 
résistance opiniâtre aux ordres de Sa 
Majesté, disparut ensuite du territoire 
français, se réfugia aux Etats Unis d'A- 
mérique, et fut condamné a mort par 
contumace le 24 juin 1816. 

GIN ( Pierre- Louis-Cla ude ) , con- 
seiller au parlement et littérateur, etc. 

Né à Paris le 17 novembre 1726,011 
il se fit recevoir avocat dès son' jeune 
âge , il y devint conseiller au parle- 
ment et passa en la même qualité au 
grand conseil lors de la révolution opé- 
rée en 17^1 dans la magistrature par 
le chancelier Maupeou. Il publia suc- 
cessivement divers ouvrages parmi les- 
quels on citait sou Traite' de /' fïloq uence 
du Barreau. Egalement versé dans h lit- 
térature grecque et latine, il traduisit 
successivement Hésiode, I) Jmosthène , 
Homère, Thcocrite , Virgile, etc. ; et 
le Vicaire de IT'ai.ejield , qu'il lit pa- 
raître ensuite, prouva que la connais- 
sa née des langues modernes ue lui était 
pas étrangère. Au moment où la con- 
vention nationale s'occupait du procès 
de Louis XVI, Gin eut le courage d'a- 
dresser à cette assemblée un plaidoyer 
en faveur de l'infortuné monarque. 11 
mourut à Paris le 19 octobre 1807. 

GINGUENÉ (Pierre. -Louis), am- 
bassadeur, tribun, membre de l'insti- 
tut, chevalier de l'ordre de la réunion, 
né à Rennes eu 1748. 

11 vint fort jeune à Paris, et fut d'à- 
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bord précepteur dans une maison par-* 
ticuliére. Il se lia par la suite a%ec 
Champfort dont il partagea Jes prin- 
cipes politiques, et concourut à la ré- 
daction de la Feuille villagroise. Il se 
fit néanmoins peu remarquer jusqu'au 
o, thermidor, devint alor» membre ad- 
joint au comité d'instruction publique, 
établi près le ministre de l'intérieur, 
et fut bientôt seul chargé de cette 
partie : peu de temps après, il lit aussi 
partie de l'institut de France. Nommé 
depuis ministre de France près les villes 
anséatiques , il refusa cette place et 
passa à l'ambassade de Sardaigne II 
eut des différends avec la cour de Tu- 
rin relativement à l'application de 
l'amnistie aux insurgés piémontais , 
conclut pourtant au mois de juin 1798 
l'arrangement qui mit la citadelle de 
Turin au pouvoir des Français, et fut 
remplacé peu de temps après par d'Ey- 
mar. Il resta sans emploi jusqu'après 
la révolution du 18 brumaire an 8 qui 
lui ouvrit la carrière du tribunat, où 
il débuta par un discours contre le 
projet relatif au mode de correspon- 
dance entre les premières autorités. 
L'année suivante, il combattit ave« 
force celui portant création do tribu- 
naux spéciaux, et fut compris dans le 
premier cinquième des tribuns éliminés 
en 1802. Il est resté depuis sans em- 
ploi public, s'est livré à la littéra- 
ture, et a publié plusieurs ouvrages 
qui font honneur à ses talcns. On le 
comptait encore en 1816 parmi les 
membres de l'institut de France. 

GIRARD (de/ l'Aude), député à la 
convention nationale. 

Il embrassa la cause de la révolution , 
remplit d'abord des fonctions munici- 
pales , et fut élu en septembre 1792 
député du département de l'Aude à la 
convention nationale , oit il vota la 
mort de Louis XVI. Il ne reparut à 
la tribune qu'après le 9 thermidor an 2, 
appuya le 3 nui I7g5 l'avis de Louvet 
pour la confiscation du bien des émi- 
grés et la restitution d« ceux des con- 
damnés . et posa en principe que « nul 
» ne peut hériter de celui qu'il a assas- 
» sine. » Dans les journées des 12 germi- 
nal et; er prairial, il se prononça coutre 
le parti insurrecteur et dénonça même 
Milhaud (du Cantal) comme partisan 
des terroristes. Réélu au conseil des an- 
ciens, il vola en faveur de la résolu- 
tion relative à l'emprunt forcé, et ap- 
puya l'exclusion de Job Aymé des ioi»«j 
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pier , comte de), législateur, préfet , 
commandeur de la légion d'honneur. 



Il est fils de M. de Girardin , pro- 



tions legi»lative«. Il s'éleva aussi le 6 mai 

1796 contre les applaudis-emcns donnés 
à un discours de Muraire en faveur des 
parens d'émigrés, et sortit du conseil 
au mois de mai 1797. 

GIRARD ( le baron ) , lieutenant gé- 
néral, grand officier de la légion d'hon- 
neur, chevalier de Saint-Louis , pair 

de France. j,^ e législative de 1791, il app 

A la bataille d'Austcrlitz, il était déjà décret qui supprimait à l'égard 
adjudant commandant de la réserve de. 
cavalerie de la grande armée, obtint 
la croix de commandant de la légiou 
d'honneur pour sa belle conduite dans 
la campagne «le i8o5 , et celles de 1806 et 



1807 lui valurent le grade de génératde 
brigade. Il passa en Espagne où il devint 
général de division en 1809. Cité avec 
distinction pour la sagesse de ses dis- 
positions au passage du Tage près de 
Talaveira , et a la bataille d'Oceana , au 
gain de laquelle il contribua partieu- 
• lièrement et où il fut blessé , il ne se dis- 
tingua pas moins honorablement dans 
la campagne de 1809, et dans celle de 
181T , Aracenaet Bienvenida , Olivenea , 
les hauteurs de San-Christoval, la Ge- 
bora, Santamarta et Villalba ont été 
successivement les théâtres et les té- 
jnoius de ses exploits glorieux. En ren- 
dant hommage à sa valeur, il ne nous 
est pas permis de passer sous silence 
une grave imprudence qu'il commit à 
Cacérès , où après avoir en novembre 
iSn disperse le corps d'année de Cas- 
tanos qu'il foi ça de se réfugier en Por- 
tugal , il resta dans la même position 
sans avoir établi de postes, et lut atta- 
qué , surpris et force de si- sauver dans 
les montagnes après une perte de la 
moitié de son corps .d'armée. 11 fit ou- 
blier cette faute par sa conduite à Lut- 
»en le 2 mai 1812. Blessé de plusieurs 
balles, il ne voulut point quitter le 
champ de bataille, disant « que c'était 
» le moment pour tous les Français de 
» vaincre ou de périr. » Bétabli de ses 
blessures , il se trouva à l'a lia ire de 





Dresde, et poursuivit l'ennemi de Bis- 
cholVwerda jusqu'à la Spréc. l e 8 avril 
J.814, il adhéra à la déchéance de Na- 
poléon , accepta la croix de Saint-Louis 
que le roi lui donna le 2 juin , se ran- 
gea sous les aigles de Bonaparte en 
iyi5, fut nommé pair dcFrauce,eteom- 
manda une division a la Ute de laquelle 
il se fii tu r le ib juin à la bataibe de 
Fleurus. 

GIBARDIN ( Louis-Stanidas-Xa- 



prietaire de la terre d'Ermenonville «- 
ami de J. J. Rousseau. 11 fut quelque 
temps partisan zélé de la révolution , 
devint membre du club des jacobins , et 
présida ensuite l'administration dépar- 
tementale de l'Oise. Nommé à l'assem- 

uya le 
du roi 

les litres «le sire et de majesn • , vota la 
conservation du traitement des ecclé- 
siastiques qui se mariaient , et combat- 
tit néanmoins les premières mesures 

f»ro posées contre les émigrans. Lorsque 
e ministre Narbonne vint accuser 
le général Barbantane à l'occasion du 
désarmement du régiment d'Ernest , 
M. de Girard in justifia cet officier « dont 
» le tort , dit-il, était d'appartenir à une 
» société ( les jai obim ) persécutée par 
» les puissances étrangères. » On le vit 
aussi peu de temps après tonner avec 
véhémence contre les ministres dont il 
demanda la mise en accusation , en di- 
sant : « Que l'un d'eux était plutôt le 
» ministre de Léopold que celui de 
» Louis XVI. » Dans la suite il passa au 
club des feuillans , formé par une scis- 
sion de celui des jacobins. Le 3 mai 
1792, il s'opposa à ce qu'on poursuivit 
Marat, éditeur de l'.Vmi -/« peuple ; 
s'étonna qu'on ne parlât point aussi de 
Y Ami du roi , aussi incendiaire que 
celui-ci dans un sens opposé , et déten- 
dit à cette occasion la liberté de la 
presse. La surveille du 10 août, M. de 
Girardin et plusieurs des députés qui 
s'étaient prouoncés en faveur de M. de 
la Fayette et de la monarchie ayant 
été maltraités par les fédères, il s'en 
plaignit vivement à la tribune, et dé- 
clara que l'assemblée n'était plus libre. 
Il disparut de la scène politique après 
la session, lut appelé au tribunatlors 
de la création en décembre 1799, et 
daus la séance du 26 avril 1802, défen- 
dit contre les assertions de Canon- 
ial isas la mémoire de Jean-Jacques Bous* 
seau, dont il se lit l'honneur d'être 



l'élève. Il vota quelque temps ap èî 
pour l'établissement de la légiou d'hon- 
neur, recouvra son grade dans Tannée 
en 1804, et obtint eu même temps le 
titre de commandant de la légion d'hon- 
neur. Appel»? en ï8oy au corps législa- 
tif, et nommé quelque temps après 
président de la commission d'adminis- 
tration intérieure, il lit le 19 juillet 
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lfiti un rapport sur le projet de loi - 
relatif à rétablissement d'une sous- 
préfecture à Rambouillet , et dit « que 
» ce chef-lieu serait vivifié et honoré 
» chaque année par la présence d'un 

* monarque qui marquait toujours son 

* passage par le,s bienfaits les plus 
» utiles. « Devenu en 1812 préfet de la 
Seine Inférieure, il adhéra le 3 avril 
1814 à la déchéance de Bonaparte 

3u'il annonça le 8 aux habitans de son 
éparletnent par une proclamation, 
continua d'administrer ce département 
après l'invasion de Napoléon en vertu 
d'un décret du 6 avril i8i5, et passa 
Je 17 mai à la préfecture de Seine et 
Oise, d'où une ordonnance du roi du 
14 juillet le renvoya à celle de la Seine 
Inférieure. II y fut remplacé en 1816, et 
vit actuellement dans sa terre d'Ér- 
luenonville. 

GIR ARDIN ( Alex. -Françots- Louis , 
comte de), lieutenant général, com- 
mandant de la légion d'honneur, che- 
valier de Saint-Louis , etc. , frère du pré- 
cédent. 

Il embrassa jeune encore la carrière 
des armes, se distingua en différentes 
occasions, et devint en 1806 aide de 
camp d'Alexandre Berihicr, prince de 
Neufchàtel. Créé officier de la légion 
d'honneur après la ..bataille d'Austcr- 
litz, ilfitensuite la campagne de Prusse 
et de Pologne contre les Russes , ce qui 
lui valut la place de colonel du 8 e ré- 
giment de dragons. Devenu en 1808 
premier écuver du roi de Naples, Jo- 
seph Bonaparte, et grand dignitaire 
de l'ordre des Deux Sici.es, il suivit 
ce monarque de fraîche date en Es- 
pagne lorsqu'il y alla régner, et resta 
pendant quelque temps à son service. 
La campagne de 1812 le ramena sous 
les drapeaux français: il pas-a alors en 
Russie en qualité de général de brigade, 
se signala à la bataille de Mohilow , ht 
. les campagnes de i8r3 cl 1814, et ob- 
tint le 16 février le grade de général 
de tlivision. Le roi à son retour lui 
donna la croix de Saint-Louis. 

GlRAULDf Charles-Joseph ), député 
à la convention nationale. 

Elu en septembre 1792 député du 
département des Côtes du nord à la 
convention nationale, il parla le 9 no- 
vembre pour démont rer que la conven- 
tion n'avait aucun droit de faire le pro- 
cès à Louis XVI, et qu'elle n'en avait 
même pas sur sa Liberté; il vota ensuite 
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comme législateur la détention provi- 
soire de ce prince, fut compris après le 
3i mai 1793 au nombre de soixante- 
treize députés décrétés d'arrestation 
sous le régime de Robespierre et réin- 
tégrés dans l'assemblée après sa mort, 
et devint après la session membre du 
conseil des anciens , d'où il sortit le 20 
mai 1797. 

GIRAULT ( François-Félix), baron 
de Marligny , colonel de dragons, etc. 

Il naquit à Chalons sur Saône le 10 
naarsi77i , et était le neveu du. célèbre 
médecin de ce nom. Il commença sa 
carriéie militaire en qualité de sou» 
lieutenant au 12 e régiment de dragons % 
et fit en 1792 des prodiges de valeur au 
combat de Valmi , où il eût son habit 
criblé de balles. Devenu en 1793 aide de 
camp du général Beauvoir, il reçut à 
l'armée du Rhin plusieurs coups de 
sabre et retourna ensuite à son régiment 
avec lequel il fit les campagnes de 1794, 
179.5 et 1796. Il accompagna depuis le 
général Clarke dans son ambassade 
d'Étrurie, fut nommé à son retour co- 
lonel du 11 e de dragons , se signala par- 
ticulièrement à la bataille d'Austcrlitz, 
et abattit d'un coup de sabre la tète 
d'un canonnicr russe au moment où il 
allait mettre le leu à une batterie poin- 
tée contre les troupes qu'il commandait. 
Passé enfin comme colonel dans son an- 
cien ré^jment, il se distingua aux ba- 
tailles d'iéna et d'Eylau, fut envoyé en 
Espagne en 1808, et y remplissait le» 
fonctions de géuéral de brigade , lors- 
qu'il fut frappé mortellement le 25 mars 
1809 àja tète des éclaireurs de la divi- 
sion Milhaud : il rendit le dernier soupir 
à Oceana le 3o du même mois. 

GIREY-DUPRE ( L.-itf.), homme de 
lettres et journaliste. 

Né à Paris en 17^9, il fit ses études 
à l'université de cette ville et les 
finissait lorsque la révolution éclata. 
11 eu embrassa la cause avec toute l'ar- 
deur de la jeunesse , publia bientôt de 

{>ctitcs pièces de vers pleines de cha- 
eur et de sentiment, qui le firent re- 
marquer et lui procuierent la place de 
sous inspecteur des manuscrits de la 
bibliothèque royale. Il rédigea ensuite 
avec Brissot le l'atnote français , et 
s'éleva avec tant de force contre l'anar- 
chie et la terreur^ qu'il fut euveloppé 
dans la proscription qui suivit le 3i 
mai 1793. Il échappa d'abord à la mort ; 
mais ajantcU découvert à Bordeaux et 
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ramené à Paris , il ne tarda pas à être 
traduit au tribunal révolutionnaire. 
Interiogé sur ses relations avec les chefe 
de \fkgironJe . il répondit : ■ J'ai connu 
» Brissot; j'atteste qu'il a vécu comme 
» Aristide et qu'il est mort comme 
» Sidney , martyr de la liberté. * Peu 
de momeas avant de paraitre devant le 
tribunal, il avait compose des couplets 
patriotiques qu'il chanta sur la fatale 
charrette : il mourut le 20 novembre 
i 79 3. 

GIROD (Jean-Louis) (de l'Ain), dé- 
puté à la législature, au conseil des 
cinq cents, maitre des comptes, baron, 
légionnaire, etc., ué le 8 juillet 1703. 

Il était avo at dans la petite ville de 
Ge\ avant la révolution dont il em- 
brassa la cause, et lut élu eu 1791 dé- 
puté de l'Ain à la législature , ou il se 
lit peu remarquer. Nomme! au conseil 
des anciens en septembre 1796, il com- 
battit la vente des biens nationaux dans 
la Belgique, lut élu secrétaire le 21 
décembre 1796, fit rayer en 17971m- 
bert-Colomés de la liste des émigrés, 
se déclara en 1 799 partisan d'un im- 
pôt sur le sel , sorlit du conseil en 
mai delà même année, fut aussitôt 
réélu à celui des cinq cents, et entra 
en décembre au nouveau corps législa- 
tif, dont i) fut nommé président en 
l8o3. Devenu maitr- des comptes en 
1807, il exerçait encore les mêmes 
fonctions en ibi6sousle titre de con- 
seiller des comptes à vie. 

GIROD-DE-POUZOL, (Jean-Bap- 
tiste) , membre de l'assemblée consti- 
tuante , de la convention nationale , du 
conseil des cinq cents, etc., né le 19 
janvier 1753. 

Il fut élu en 1789 député du tiers 
état de Riom aux états généraux, et- 
se distingua à l'assemblée nationale pur- 
mi les plus chauds partisans des nou- 
veaux systèmes politiques. Nommé en 
septembre 1792 à la convention par le 
département du Puy-de-Dôme, il vota 
la réclusion de Louis XVI jusqu'à la 
paix, et son bannissemen t après ainsi q ne 
celui de toute La maison de Bourbon. 
Envoyé ensuite dans les déparleineus 
du Gard et de l'Hérault, il s'y con- 
duisit avec modération, lit te 8 août 
1795 un rapport contre les députés ac- 
cusés de t< rrorisme , se prononça en- 
suite pour la réélection par la conven- 
tion des deux tiers de ses membres pour 
former les conseils, et piovoqua des 



mesures contre les sectionnaire* de Pa- 
ris, révoltés en vendémiaire. Devenu 
en septembre 1795 membre du conseil 
des anciens, il y combattit sans succès 
au 18 fructidor le projet qui annullait 
les élections de quarante-huit dépar- 
temens , sortit du couseil en 1798, fut 
aussitôt réélu à celui des cinn cents , 
et s'étant montré favorable à la révo- 
lution du 18 brumaire , devint mem- 
bre delà commission intermédiaire du 
conseil et du nouveau corps législatif. 
Ce fut lui qui le 24 décembre pré- 
senta le nn jet de la suppression de» 
fêtes nationales, excepte celles des t4 
juillet et I er vendémiaire. Il présida 
le 20 février suivant le corps législatif , 
et en sortit eo 3. Depuis, il n'a plus 
occupé de fonctions publiques. 

G1ROUARD , imprimeur à Paris. 

Zélé partisan de la monarchie , il 
imprima dans le cours delà révolution 
et notamment à l'époque du procès de 
Louis XVI , une foule de pamphlets qui 
le firent arrêter peu de temps après la 
condamnation de ce prince. Traduit au 
tribunal révolutionnaire , il y fut con- 
damné à mort comme ennemi du peuple. 
— Sa sœur, ex-religieuse , oui s'était 
reudue a l'audience , entendant pro- 
noncer la sentence de mort , se leva avec 
courage pour accuser les juçcs, et de- 
manda à subir le même sort. On voulut 
vainement la forcer de se 11? irer, elle 
éleva la voix plus forteni'-nt encore en 
criant vive le roi! Fouquier la fit alors 
mettre en jugement, et elle fut con- 
damnée et exécutée avec son frère. 

GIROUST, député à la législature et 
à la convention nationale. 

Devenu juge au tribunal du district 
de Notent le Rotrou depuis la révo- 
lution, il fut élu en septembre. 1 791 dé- 
puté du déparlement d'Indre et Loire à 
ta législature, et passa ensuite à la con- 
vention nationale, ou il vota seulement 
comme législateur la réclusion et le 
bannissement de Louis XVI. Il s'était 
néanmoins distingué parmi ceux des 
membres de l'assemblée législative qui 
avaient demandé la déchéance de c« 
prince. Décrété d'arrestation pendant 
le régime de la terreur comme partisan 
des girondins , il se sauva à Brest Oii il 
fut ensuite arrêté par Laignelot , obtint 
sa réintégration au sein de la conven- 
tion après le 9 thermidor , et fut peu de 
temps après envoyé en mission aux ar- 
mées du Nord et de Sainbre et Meuse*. 
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Passé en septembre 1795 au conseil des 
cinq cents, il en sortit en 1798, fut 
nommé à la suite du 18 brumaire au 8 , 
président du tribunal civil de Nogent, 
et en exerçait encore les fonctions en 
1816. 

GLEIZAL, membre de là convention 
nationale , secrétaire rédacteur du corps 
législatif , etc. 

Elu en septembre 1792, député du 
département de l'Ardéchc à la conven- 
tion nationale, il y vota la mort de 
Louis XVI fii ces termes : « Je prononce 
» la peine de mort contre LouisCapet, 
» avec sursis jusqu'à l'expulsion de tous 
» les Bourbons et les mesures de trnn- 
» quillité publique. » Nommé après la 
.session secrétaire rédacteur du conseil 
des cinq cent)», il exerçait encore les 
mêmes fonctions auprès du corps légis- 
latif, lorsque la restauration de 1814 
lui fit donner sa démission. 

GLOUTIER {A. ), administrateur 
de département, membre de l'institut 
du Claire , etc. , né à Ninvilie en Cham- 
pagne. 

Après avoir été destiné à l'état ecclé- 
siastique , qu'il abandonna malgré le 
voeu de «es p.irens , il devint précepteur 
des enfans de Dictrich , maire de Stras- 
bourg , et concourut avec lui .1 propager 
sur les bords du Tt ht ri les principes de 
la révolution. Nommé administrateur 
du département du Bas Rhin en 1-91 , il 
fut entraîné dans la chute de ce même 
Diétrich , et Suspendu de ses fonctions 
après le 10 août J792. Bientôt sou ami 
se constitua prisonnier; Gloulier le 
suivit à Paris et se proclajna son défen- 
seur avec tant de véhémence, qu'il de- 
vint suspect aux comités de la conven- 
tion et lut frappé d'un mandat d'arrêt. 
Use relira alors dans le lieu de sa nais- 
sance, ou il recueillit les deux lits de 
Diétrich aussi proscrits, et ne tarda pas 
à être arrête avec eux. Il était au moment 
d'être traduit au tril unal révolution- 
naire , lorsqu'on obtint l'ordre de le dé- . 
por t e r c 11 «S u i sse. Dé l i v r é d e lo h t e c ra i n t e 
«près le 9 thermidor et attiré à Paris 
par des protecteurs puissant, il occupa 
une place de chef de bureau près du 
comité de salut public. En 1797 il lit 
aussi partie de l'expédition d'Egypte. 
Elu d'abord membre de l'institut du 
Caire, puis nommé administrateur gé- 
néral des ii iiauces de l'Orient , il mou- 
rut.au Caire le 0 avril iboo. 

GOBEE ( Jean-Haptisti'), évoque de 
Lydda , m parti bus , archevêque cookli- 
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tutionnel de Paris, membre de l'assem- 
blée constituante, etc., né àllanne, 
département du Haut Khin. 

11 était évéque de Lxdda in partibut, 
sutfragant de l'évoque d$ Bàle , lors- 
qu'il fut élu en 1789 député du clergé 
de Huningue et Bt Ifort aux états géné- 
raux. Il y embrassa le parti populaire , 
et devint souvent odieux et presque 
toujours ridicule pendant la révolution 
sans pouvoir néanmoins y jouer un rôle 
important. Le 2 janvier 1791, il prêta 
son serment de fidélité à la nouvelle 
cousti tution civile du clergé, fut ensuite 
nommé archevêque constitutionnel 
de Paris, et publia aussitôt une lettre pas- 
torale afin de prouver que les élections 
populaires remontaient au temps de la 
primitive église II fut admis au club 
acz jacobins, et un de* premiers à pren- 
dre le costume de tans culotte : on as- 
sure même, quoi que ce fait eût été 
contredit depuis , que poussé par Hé- 
bert et Chaumetle, il ne craignit pas 
à l'âge de soivante-dix ans de déclarer 
à la barre de ia convention « qu'il avait 
9 étesoixante années de sa vie un hvpo- 
» cri te , et que la religion qu'il profes- 
» sait des son enfance n'avait pour base 
» que le mensonge, et l'erreur. » Dénon- 
cé bientôt par les jacobins de Porcn- 
truy , où il avait été envoyé après le 10 
août 1792 en qualité de délégué du pou- 
voir exécutif, puis arrêté comme com- 
plice de Chaumcttc , d'Hébert, de 
Clootz et de la faction des offices , il fut 
condamné à la peine capitale par le tri- 
bunal révolutionnaire de Paris, et exé- 
cuté le 24 germinal an 2. Il mourut eu 
donnant des marques de son repentir. Il 
parait que la faiblesse de son caractère 
et son grand âge causèrent en partie ses 
erreurs et qu'il fut le docile instrument 
d'intrigans plus adroits et plus exercés 
que lui. 

GOBERT ( J-N. ), général de divi- 
sion , commandant de la légion d'hon- 
neur , ne à la Guadeloupe le 1 er juin 
1790. 

Il fut nommésous lieutenant à l'école 
du génie en 1780 , et devint successive- 
ment lieutenant et capitaine dans le 
même corps. Elevé depuis par son 
mérite et ses taleus distingués au 
grade de général do division, il s'est 
trouvé à quatre batailles rangées , a 
assisté à trois sièges, et a eu part a 
douie affaires extrêmement meurtrières, 
où il a reçu des blessures honorables. 
Il commandait à Bologne au moi* de 
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brumaire an io , comprima paf son mu- 
rage cl sa prescrire d'esprit nue insur- 
rection violente contre les Français , et 
préserva ensuite la ville d'un massacre 
et «l'un pillage général. Pas é aux colo- 
nies avec le général Lerlere, on le vît 
à l'attaque du port de Dolé le 25 mai 
1802, délivrer d'une manière étonnante 
quatre-vingts Comme» et enfans blancs , 

3ue les noirs révoltésavaieut rassemblés 
ans une maison qu'ils devaient l'aire 
Muter en cas de réussite de la part des 
troupes française». Gobert aperçoit un 
mouchoir blanc qui flotte d'une fenêtre 
en signe de détresse ; il s'entoure du peu 
de braves qu'il avait, et arrive assez à 
temps malgré la mitraille des assassins , 
pour tuer le nègre qui allait mettre le 
l'eu aux poudres. De retour en Frauce, 
il fut employé en Espagne en 1808, et 
se trouva aux premières a flaires qui sui- 
virent l'insurrection. Il se joignit depuis 
à l'armée du général Dupont ,dont il fut 
contraint de partager le sort lors de la 
capitulation de Baylen, et mourut pri- 
sonnier des Auglais. 

GODINOT (le baron), général de 
division , commandant de la légion 
d'honneur , cet. 

Après avoir fait ses premières armes 
dans les campagnes de la révolution et 
y avoir mérité tous les grades subal- 
ternes par ses belles actions, il était 
devenu en 1804 colonel du 25 e régiment 
d'infanterie légère , à la tète duquel il 
combattit avec honneur à Ulmet a Aus- 
terlitz. Elevé bientôt au grade de géné- 
ral de brigade, il dut à ses talens l'em- 
ploi de chef d'état major général dans 
la campagne de 1806 contre les Prus- 
siens. Apres la paix de Tilsitt , il passa 
en Espagne, et fit les campagnes do 1808, 
1809 , 1810 et 1811 ; fut cité honorable- 
mentaux affaires de Tob de, de Ségurra, 
de Santamarta et de Viiialba ; battit 
Blaeke dans les premiers jours d'août 
1811 , et, après avoir été nommé géné- 
ral de division et s'être distingué de 
nouveau à l'attaque et à la prise du 
camp de Saint-Roch , rentra a Sévillc 
et le lendemain de son arrivée,. se tua 
d'un coup de fusil à la suite d'une at- 
taque de nerfs à laquelle il était sujet. 
Officier brave, loyal, d'un mérite dis- 
tingué , il fut universellement regrette. 

GOGUET, général républicain. 

De commandant d'un bataillon de 
volontaires , il devint général dy division 
et prévintles commissaire» delà conven- 



tion du complot de Dumourîer: l'as- 
semblée rendit un décret qui approu- 
vait sa conduite dans cettecirconstauce 
et ordonna son avancement. Après avoir 
servi avec succès en 1793 contre les Es- 
pagnols , il passa à l'armée du Nord et 
fut tué d'un coup de fusil le 2iavril 1796, 
à l'attaque d'un village prés de Mau- 
beuge, par un fuyard qu'il voulait ra- 
mener au combat. 

GOIIIER ( Louis-Joseph) , membre 
de la première assemblée législative , 
minisire de la justice, directeur, con- 
sul général , chevalier delà légion d'hon- 
neur , etc. 

Il était avocat à Rennes à l'époque de 
la révolution dont il embrassa la cause 
avec chaleur, et fut élu en 179Ï député 
d'Ille et Villaiue à la législature. Il pa- 
rut souvent à la tribune pour y faire des 
rapports contre les prêtre» insermentés, 
presser la suppression des droits féodaux, 
enlever aux ministres des cultes iesactes 
de nais-*anee- . mariages et décès; de- 
mander que l'autorité paternelle cessât 
dés que les enfans auraient atteint l'âge 
de vingt ans, etc. Sorti du corps légis- 
latif en 17 /2, il fut nomme ministre de 
la justice le 20 mars i~<)?> , et ayant sur- 
vécu au régne sanglant de Ta montagne , 
ii devint en I7t) > président «lu tribunal 
crimineldn département de la Seine , et 
enfin membre du directoire en 1799. ^ 
n'oce i pa que très peu de temps cet em- 
ploi , dont il fut culbuté par la révo- 
lution du tiï brumaire. Use retira alors 
dans son hôtel de Saint-Chaumonl , et 
accepta depuis la place de commissaire 
général des nia lions commerciales à 
Amsterdam, qu'il conserva, jusqu'à la 
réunion do la Ibdlandc à la France, et 
qu'on remplaça par celle de consul de 
Frauce eu Amérique qu'il n'accepta 
point : il est aussi membre de la légion 
d'honneur. Madame Roland le repré- 
scntcdaits.se* mémoires comme un h oui- . 
me tri s méd incre . manquant de carac- 
tère; mais ayant beaucoup d'ambition; 
et liordercr, dans un ouvrage sur le 18 
brumaire, ajoute q^.je Gohier était un 
homme absolume nt incapable tles hauts 
emplois, très ami des plaisirs de la ta- 
ble , etc. Il assure même que le jour où 
il fut chassé du directoire par Bonapar- 
te , il s'occupait avec délices des apprêts 
du dîner qu'il devait donner le leude- 
main a ce général. 

GOLZARD (A'-C), député à l'as- 
semblée législative et au conseil des 
cinq cents. * 
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Il avait été nommé procureur syndic 
du district de Grand-Pré, lorsqu'il fut 
élu au mois de septembre 1791, député 
du département des Ardennes à la lé- 
gislature , où il se fit peu remarquer. 
U fut persécuté pendant le régime de 
la terreur à cause de ses prioripes po- 
litiques , passa en I7g"3 au conseil des 
cinq cents d'où il sortit en 179g, fut 
nommé en 1800 sous préfet de Vouziers, 
puis appelé eu mars 1802 au corps lé- 
gislatif lors de son premier renouvelle- 
ment. Il en faisait encore partie en 
181 1 , et n'y a pas reparu depuis. 

GOMAIRE, député à la convention 
nationale. 

Elu en 179a député du département 
du Finistère à la convention nationale , 
il vola la délcntiou de Louis XVI et son 
bannissements» la paix, l'ut nommé en 
mars 179."*, membre de la commission 
des douze pour la recherche des com- 
plots dirigés .par la commune de Paris 
contre la convention , et fut par cela 
même compris au nombre de* soixante- 
treize députes exclus à la suite du 3i 
mai 1793, et mis en arrestation. Rap- 
pelé au sein de l'assemblée après la 
chute de Robespicire , il travailla dans 
le comité des décrets , et fit depuis dit*, 
féret» rapports sur paccrplatiou delà 
cous itulion. Il pa.-sa ensuite au con- 
seil des cinq cents, ou il fut dénonce 
comme alteiut par la ioi du 3 brumaire, 
et re.sla néanmoins membre du conseil 
dont il fut même élu secrétaire le ao 
Janvier 1798. Il proposa peu de temps 
après de supprimer l'usage des mots 
sieur et monteur dans- les lettres de 
change , et sortit du conseil le 20 mai 
de la même année. 

GO. MB AU D(/. D.-^/.),gcntilUoinrac 
français. 

Né à Bordeaux en 1724 d'une famille 
noble, il s'y trouvait encore domicilie 
au moment du règne delà terreur, et 
fut arrêté comme suspect en 1793. Tra- 
duit l'année suivante pardevantia com- 
mission militaire de cette ville, pour 
avoir dit précédemment an procureur 
cïc la commune de la Reole « que ja- 
» mais la tyrannie n'avait été exercée 
» avec autant de force et de rigueur, * 
il fut condamné à mort comme aristo- 
crate, père d'émigré, et exécute le 4 

'"g^NP^ÉIIN ( Guillaume-Joseph ), 
dép'uté à la convention nationale et au 
nmseil des cinq cents.. 
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Devenu à la révolution administrateur 
du district de Broons en Bretagne, il 
fut élu en septembre 1792 , député du 
département des Côtes du Nord à la 
convention nationale , où il vola la ré- 
clusion de Louis XVI et son bannisse- 
ment à la paix , « sauf en cas d'invasion 
» du territoire français par l'ennemi, 
» à faire tomber sa télé si le peuple la 
» demandait, » Passéau conseil des cinq 
cents après la session , il en sortit eu 
mai 1798 , obtint après le 18 brumaire 
une place de juge au tribnual civil de 
Diuan, et y fut remplacé en 1810. 

GONDOIN ( D.-L. de ) , major de 
cavalerie , etc. 

Né à Paris en 1742 d'une famille 
noble , il entra de bonne heure au ser- 
vice et se retira à Moulins, après avoir 
obtenu le grade de major et la croix 
de Saint-Louis. Ayant pris depuis une 
part active à la révolute des Lyonnais 
contre la convention après la journée 
du 3i mai 1793 , il fut arrêté à la suite 
du siège, puis traduit pardevant la com- 
mission révolutionnaire de Lyon , qui le 
condamna à mort le I er janvier 1794, 
comme conspirateur. 

GORSAS ( ^4.-J. ) , membre de la 
convention nationale. 

Il naquit à Limoges en l-r5r , et fut 
mis en 17^8 à Bicétre, pour avoir , dit-on» 
corrompu des petits garçons daus une 
pension dont il était le directeur à Ver- 
sailles. En 1789 il se mit à rédiger uu 
journal inli ulé : le Courrier des Uépar- 
temeus , et fut un des premiers provo- 
cateurs de la révolution. U contribua 
aussi aux journées des 20 juin et 10 août 
179J tant par ses écrits que par ses 
discours dans b*s groupes, et fut nommé 
en septembre députe du département 
de Seine et Oise à la convention natio- 
nale , où it vt la la détention de Louis 
X\I et sou bannissement à la paix. 
Attaché quelque temps à la faction d'Or- 
léans, il se lia ensuite avec le ministre 
Roland et les girondins , et leur con- 
sacra sa plume. Devenu ennemi pro- 
noncé de IMarat , de la commune de 
Paris et de la montagne , il se trouva 
dés lors l'objet de leur ressentiment , et 
le 8 mars 1793 un rassemblement d'hom- 
mes armés se porta chez lui pour briser 
ses presses : ce lut a celte occasion que 
l'assemblée décréta que ceux de ses 
menil res qui s'occupaient de la rédac- 
tion de journaux, scnïeot tenus d'opter 
entre les fonctions de députes ou l'état 

j 
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de journaliste , mesure qui ne reçut pns 
même un commencement d'exécution. 
Décrété d'arrestation le 2 juin 1793 , 
il se sauva d 'abord à Caen avec Buzot et 
"Wimpfen , fut mis hors de la loi le 28 
juillet , revint à Paris après la dissolu- 
tion de l'armée du Calvados , et eut 
l'imprudence «le se rendre en plein jour 
a u Palais-Royal , où sa maîtresse Brigitte 
Mathci tenait un cabinet de librairie. 
Arrêté presque aussitôt et traduit au 
tribunal criminel , il fut condamné à 
mort et guillotiné le 7 octobre. Gorsas 
est auteur d'un ouvrage satirique a.vsez 
plaisant, intitulé : Y-rfne promeneur ou 
Crités promené par son âne , et devint 
lui-même pendant la révolution l'objet 
de couplets satiriques connus sous le 
nom de : Rendez-aonc lachemUe à Gor- 
sas , cte. 

GOSSENAY C François ) , militaire 
français , né à Chàlons sur Saône eu 
1767' 

11 s'enrôla d'abord dans le régiment 
de Foix , où il devint fourrier des gre- 
nadiers , passa ensuite dans les hussards 
de Bcrchigny, et suivit en 1702 la partie 
de ce corps qui se rendit à Coblentz prés 
des frères de Louis XVI. Rentré en 
France après la campagne de Cham- 
pagne , et nommé aide de camp provi- 
soire du général Vats , il fut bientôt 
dénonce comme émigré et renfermé à 
la Conciergerie , ou ni montra un désir 
de mourir qui surprit et intéressa tout 
à la fois tous les détenus. Lorsqu'on lui 
apporta son acte d'accusation , il le prit 
froidement et eu alluma sa pipe. line 
féconde copie qu'on lui lit remettre eut 
le même sort. Conduit au tribunal ré- 
volutionnaire , il convint avec tran- 
quillité que tous les faits énoncés contre 
lui étaient vrais,, et son défenseur avant 
voulu observer qu'il n'avait pas sa tète 
à lui , il répondit : a Jamais ma tète ne 
» fut plus à moi qu'en ce moment, 
» quoique je sois à la veille de la perdre. 
» Défenseur officieux , je te défend* de 
» medéfendre : qu'on meméneà laguil- 
x loline ! «En y allantil salua ses cama- 
rades de prison avec sa gaieté ordi- 
naire , but avec cuxavant de les quitter , 
et se voyant sur sa rouie insulté par la 
populace , il s'écria : « Làche«quc vous 
» êtes , vous m'insultez ! Eh bien , irez- 
» vous à la' mort avec autant de cou- 
» rage? » Arrive à Pécha fa ùd , il ajouta : 
a Me voilà donc enfin ou j'en voulais 
» venir ! x... 

GOSSIJN ( Vicne- François ) , député 
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aux états généraux , etc. , né à Sooilly 
en Lorraine en 1754. 

Il était lieutenant général civil et cri- 
minel au bailliage de Bar le Duc à l'é- 
poque de la révolution , et fut élu en 
1709 député du tiers état de ce bailliage 
aux états généraux , où il fut employé 
dans les comités de constitution et île 
division du royaume. L'organisation ter- 
ritoriale des départemens et des districts 
le' rendit presque étranger aux autre» 
opérations de i'.ssemblée nationale , et 
s'jl parla quelque fois sur la législation, 
ce ne fut que pour des objets de peu 
d'importance : il demeura néanmoins 
ton jour* attaché au parti constitution- 
nel. A la lin de la session il fut nommé 
procureur svndic du déparlement de 
la Meuse, et ayant été mandé à Verdun 
par le roi de Prusse après la prise de 
cette ville en septembre 1792 , il refusa 
d'abord d'obéir ; mais il finit par céder 
aux désirs des habituns de Bar qui espé- 
raient beaucoup de cette entrevue pour 
les intérêts du pays. Accusé de trahison 
après la retraite des Prussiens , ilse jus- 
tifia en déclarant « qu'il avait été forcé 
» d'obtempérer à la sommation du duc 
» de Brunswick pour régler les affaires 
» du département. «Décrété d'accusa- 
tion et conduit à Paris, il fut enfermé 
au Luxembourg , puis traduit au tri- 
bunal révolutionnaire qui le condamna 
à mort le 22 juillet 1794 , cinq jours 
avant la chute de Robespierre. M.Gossin 
fut extrêmement regretté de ses com- 
patriotes, et le mentait par ses vertus. 

GOSSUIN ( C. h-E. ) , membre de la 
première législature , de la convention 
nationale, du conseil des cinq cents, 
du corps législatif, de Ja chambre des 
représentais , administrateur des fo- 
rets , etc. , né à Avesnes C Kôrd ). 

Il devint en 1790 administrateur de 
son département, cl fut nommé en sep- 
tembre 17QI député à la législature , où 
il fil quelques rapports au nom du co- 
mité des douze. Élu en septembre 179a 
à la convention nationale , il ne vota pas 
dans le procès de Louis XVI pour cause 
d'absence ; mais il proposa dés le 8octo- 
bre 1792 de mettre à prix la tète du 
prince Albert de Saxc-Teschen pour 
avoir bombardé Lille. 11 resta quelque 
temps près de l'armée du Nord eu qua- 
lité de commissaire, fut élu secrétaire 
à son retour, et fil ensuite partie du 
comité militaire au nom duquel il lit 
difVérens rapports. Il s'occupa des mê- 
mes objets au euflseil des cinq cent», 
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dont il sortit en 1797. Il J fut aussitôt 
réélu pour deux ans, et entra en dé- 
cembre 1799 an nouveau corps légis- 
latif, qu'il quitta en février 1801 pour 
remplir les fonctions d'administrateur 
des eaux et forets , qu'il exerçait en- 
core en mai i8i5 lorsque ce départe- 
ment le nomma membre de la chambre 
des représen tans, et qu'il conserva après 
le retour du roi. — £>on frère aîné ayant 
été élu député aux états généraox de 
1789, embrassa le parti révolutionnaire, 
devint membre du comité d'aliénation 
des biens nationaux , et obtint peu de 
temps après la session la pince de rece- 
veur générai du département du Nord , 
dont il exerçait encore les fonctions en 
18 16. Monseigneur le duc de Berri lui 
accorda la croix de la légion d'honneur 
lors de sou voyage à Lille en août ib'14. 

GOUDAltT , député aux états géné- 
raux. 

Il était négociant à Lyon à l'époque 
de la révolution , fut élu en 1789 dé- 
puté du tiersétat de cette ville aux états 
généraux, et y présenta en 1790 le vœu 
de la municipalité en faveur du décret 
sur une nouvelle émission d'assignats. 
Devenu membre du comité de com- 
merce, il fit un rapport sur le recule- 
nicnt des barrières en France , et dé- 
créter successivement le tarif des droits 
d'entrée et la suppression de toutes les 
chambres de commerce. Echappé heu- 
reusement aux proscriptions du régime 
de la terreur, il reprit son commerce et 
se précipita dans la Seine au mois de 
février 1799, sans qu'on pût connaître 
le motif de ce désespoir subit. 

GOU DET ( dit Chartes ) , chef de 
chouans. 

Il naquit dans le Berri d'un receveur 
général des fermes. Il émigra jeune 
encore, s'enrôla ensuite dans la légion 
de Choiseul, passa depuis en Normandie 
où il servit pendant la première guerre 
dus chouan* sous ie^ ordres de M. de 
Jfrolté. Avant repris les armes en 1799 , 
il fut employé eu qualité de chef de 
division dans l'année de M. de Bon r- 
njont, et commandait alors entre Alen- 
con e le Al'ins. Doué d'un caractère 
fiardi et enî repreuant , il sY»t surtout 
ren^u célèbre après Li parific. ition p u- 
Fcnlévement du sénateur Clément de 
His,ctcefut lui qui dirigea colle en- 
treprise qui a coûté la vie à > presque 
tous et- ux vjiii y ont pti* part. Pins heu- 
reux, il parvint à se <ou>irairo «uxrc- 
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«hercb.es de la police et passa en Angle- 
terre. 

GOUJON C J.-M.-C.-si. ) , député à 
la convention nationale. 

Il naquit à Bourg en Bresse en T766 
d'un directeur delà poste aux lettres, 
vint jeune encore se fixer dans les en- 
virons de Paris , et devint en 1793 ad- 
ministrateur du département de Seine 
et Oise, qui le nomma député suppléant 
à la convention nationale , où il n'entra 
qu'après le procès de Louis XVI. En- 
voyé eu 1794 à l'armée de la Moselle , 
il s'y conduisit avec beaucoup de cou- 
rage et de modération , combattit après 
le 9 thermidor les mesures réaction- 
naires provoquées par Tallien , Barras , 
Fréron et autres, vota seul contre le 
décret qui rappelait les députés mis 
hors de la loi par suite de la révolu- 
tion du 3i mai 1793 , et lors de l'insur- 
rection jacobine du i* r prairial an 3, 
insista dans le sens des révoltés pour la 
formation d'une commission chargée de 
l'exécution des décrets rendus dans cette 
séance. Décrété presque aussitôt d'ac- 
cusation , il fut d'abord transféré au 
château du Taureau , puis ramené à 
Paris, et traduit devant une commission 
militaire qui le condamna à mort. Pen- 
dant l'instruction de la procédure, il 
montra beaucoup de sang-froid, et après 
la lecture du jugement, déposa sur le 
bureau son portrait, «-n priant qu'on 
le fit passer à sa femme. Il se frappa 
ensuite de plusieurs coups de couteau 
en descendant l'escalier, et mourut sur- 
le-champ : il avait composé pendant sa 
courte détention un hymne de mort , 
dont La^s fit depuis la musique. A l'exa- 
gération de ses principes politiques près, 
Goujon po->sédait des qualités qui le 
firent chérir et estimer de ceux qui le 
connurent. Il avait aussi un grand fonds 
de connaissances , fruits de l'étude et 
d'une bonne éducation, et l'on peut 
ajouter aussi à sa louange qu'aucun de 
ses actes révolutionnaires ne fut jamais 
l'objet de plaintes ni Je dénonciations: 
il est si peu de ses collègues dans le 
même cas , que nous avons cru conve- 
nable de lui rendre la justice qu'il mé- 
rite. 

GOUT.ÏN (Joseph), littérateur et 
professeur d'histoire , etc. né à Reiins 
le 10 février 1728. 

Il fit ses études au collège de Navarre 
à PaKs, entra ensuite eu qualité de ré- 
pétiteur eue* un maître d-* pension , et 
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suivit en même temps les cours d'ana- 
tomie aux écoles de médecine et de cli- 
nique à l'Hôtel Dieu. Sans cesse aux 
prises avec le besoin , il vendit deux fois 
sa bibliothèque, travailla en 1783 avec 
l'abbé de Fontenay aux affiches de pro- 
vince , et se trouvait enfin dans la plus 
profonde misère lorsqu'il entra en 1794 
au dépôt littéraire de la rue Saint- Antoi- 
ne. Il v fiten peu de jours sur des cartes, 
plus de quinze cents inscriptions d'ou- 
vrages grecs et latins , fut nommé en 
I?q5 professeur d'histoire de la méde- 
cine clans l'école de Paris, et mourut en 
1799 âgé de soixante-onze ans. Il n'est 
guère de sa vans qui aient autant lu et 
fait autant d'extraits que Goulin : il en 
porte lui-même le nombre à plus de 
mille. La Gazette de Santé , le Journal 
général et Y Encyclopéd 'if ont été succes- 
sivement enrichisde ses articles. 

GOULUS (le baron), maréchal de 
camp , commandeurde la légion d'hon- 
neur, chevalier de Saint-Louis, etc. 

Avant la révolution il était sergent 
dans le régiment de la Couronne. Il fit 
avec, ce corps la campagne de 1792 sous 
Dumouricz, se distingua en plusieurs 
rencontres, devint co'onel, et eut en- 
suite le commandement de Nainnr qu'il 
conserva jusqu'à la retraite de l'armée 
française. Employé à l'armée du Rhin 
enj798,il y commanda le blncusd'Ehren- 
b reste in , fut nommé général de bri- 
gade le 17 février 1797 et après avoir 
été employé dans Ja 10 e division mili- 
taire à Toulouse , passa en Espagne lors 
des premières insurrections. Il «e si- 
gnala le 3o juin 1808 à l'attaque des 
lignes du Lnbrega , força le passage de 
la rivière , et battit complètement les 
insurgés. Il commanda depuis dans le 
même pavs, qu'il n'évacua qu'avec l'ar- 
mée française en i8l3, et obtint du roi 
en 1814 la croix de l'ordre royal et mi- 
litaire de Saint-Louis. 

GOULY (Bernard), député à la 
convention nationale. 

Il était médecin à l'époque de la ré- 
volution et fut élu depuis député de 
l'isledc France à la convention natio- 
nale, où il fut admis R'7 octobre '793. 
Il fut envoyé en mission en 179^ dans 
le département de l'Ain et s'y conduisit 
avec tant de modération qu'il fut rap- 
pelé le 17 mai. A son retour il fil néan- 
moins décréter l'insertion au bulletin 
d'un rapport de leyssard constatant 
le prétendu empoisonnement du ser- 



rurier Gamin par Louis XVI, et fut 
nommé secrétaire de la société des ja- 
cobins le 7 juillet, peu de jours avant le 
9 thermidor. Après cette époque il se 
prononça avec violence contre les ter- 
roristes et ses anciens collègues des co- 
mités de gouvernement , provoqua au 
i* r prairial la mise hors de la loi des 
révoltés réunis à la maison commune , 

{>assa au conseil des anciens après la 
a session , où il vola en 1797 l'aniiui- 
lation des élections de Saint-Domi ngue , 
et sortit du corps législatif le 20 mai de 
cette année. Il se retira depuis dans une 
terre prêt de Versailles appartenant' 
autrefois au comte de Tessé , et n'a plus 
reparu sur (a scène politique. 

GOUP1 L-DE-PRÉFELN , député à 
l'assemblée constituante, et membre 
du conseil des anciens. 

Il était ancien conseiller au présidial 
d'Alençon à l'époque de la révolution 
dont il embrassa la cause avec chaleur , 
et fut nommé en 1789 député du tiers 
état du bailliage d'Alençon aux étals 
généraux où il parla en faveur du veto 
absolu qu'il fallait accorder au roi , et 
dit alors celte phrase remarquable : 
« Nousn'avonspasétéenvovéspour faire 
s une nouvelle constitution ; mais pour 
» rall'ertnir l'ancienne. » Le 20 juin il 
proposa néanmoins la suppression des ti- 
tres de princes, ducs, comtes, etc., sauf 
les exceptions à faire en laveur des prin- 
ces du sang, et fut combattu par M. de 
la Fayette. Il provoqua ensuite une loi • 
sur i'émigration , fut nommé secrétaire 
lr 9 avril, vola le 2 mai la réunion d'A- 
vignon à la France , et s'opposa peu de 
temps après à la latitude «te droits que 
Barnave et autres demandaient en fa- 
veur des hommt-s de couleur dans les 
colonies. A l'époque de la fuite du roi, 
il sollicita le licenciement des gardes du 
corps, et défendit pourtant l'inviola- 
bilité du monarque , dont il dit qu • la 
personne était sacrée. On le vit bientôt 
après accuser les jacobins de vouloir dé- 
truire la monarchie, s'opposer ensuite 
à ce que le roi et le prince roval por- 
tassent le cordon bleu, etdemander des 
peinescontre r euxqui prendraient leur 
ancien titre. Elu en septembre 17^5 dé- 
puté de l'Orne au conseil des anciens , 
il en fui successivement secrétaire el 
président, lit placer le buste de Mon- 
tesquieu dans fa salle du conseil, fut le 
rapporteur de la loi concernant le sé- 
uuestie des biens des pères et mère» 
d'émigrés, se prononça dans la lutte 
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établie entre le directoire et les cons ils 
au itJ fructidor contre k-s triumrtrs , 
cl insista pour l'organisation delà garde 
du i corps législatif. Arrêté d'abord par 
suite de cette journée, il fut bientôt 
rends en liberté, et reparut au conseil 
qui le rava en 17(38 de la liste des émi- 
grés. Sorti du corps législatif en mai 
1^99, il fut nommé en avril 1800 mem- 
bre du tribunal de cassation, et mou- 
rut a Paris le 18 février i8or. 

GOUP1L-DE-PRKFELN ("le baron ), 
membre du conseil des anciens, tribun, 
procureur général de la cour royal de 
Caen , de la légion d'honneur , etc. , h Is 
du précédent. 

Ami de la révolution, il fut d'abord 
commissaire prés le tribunal correc- 
tionnel d'Argentan , et ensuite élu dé- 
puté de l'Orne au conseil des anciens. Il 
s'v montra favorable à la révolution du 
jS brumaire, fut élu in»nibre de la com- 
mission intermédiaire de ce conseil , cl 
entra en décembre au tribunal. Dans 
la discussion sur la poursuite des délits 
dont la connaissance appartient aux 
tribunaux, il vota pour que la recher- 
che et la poursuite eu fussent confiées 
à des fonctionnaires choisis parle gou- 
vernement, fui élu secrétaire le 22 jan- 
vier 1804 et décoré peu de temps après 
de la croix de légionnaire. Le 3 septem- 
bre 1807, il proposa l'adoption du pro- 
jet de loi (haut le taux de l'intérêt de 
l'argent. « Le héros qui commande aux 
a> destinées de lu France , dit-il , et qui 
2 l'a élevée par son génie , ses victoires 
r> et la paix qu'il a donnée au monde, 
* au plus haut degré de gloire, de hon- 
« heur et de sécurité', vent cuiiu que 
» les principes de la morale ne soi, ni 
3> plus un connus, a Apresla Mijîpres-ion 
du tribuuat , il passa au corps législatif 
jusqu'en 181 1 , qu'il devint procureur 
général près la cour d'appel de Caen , 
l'ut confirmé dans ces fonctions en 1814, 
et les exerçait encoru,en 1016. 

GOUPILLEAU ( Jean-François ) ( de ' 
Fontenai),' membre de la législature, de 
la Convention nationale et du conseil 
des anciens. 

Il était homme de loi à l'époque de la 
révolution, et depuis fut nommé pro- 
cureur svndic du district de Mnntaigu. 
Il fut élu en 1791 député du déparle- 
ment de la Vendée à la première légis- 
lature, où il embrassa le jiarli jacobin. 
Il provoqua des mesures de rigueur 
contre les préirts, les noble» cl LÀ émi- 
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grés, parla ensuite en faveur des sol- 
riatsdu régiment de Chateau-N ieux qui 
avaient été condamnés aux galères par 
suite de 1 insurrection de Nanci , et ac- 
cusa le ministre Montmorin d.' n'avoir 
entamé aucune négociation a vecbs can- 
tons Puisses pour obtenir leur gwee. * 
Le 17 avril 1792, il dénonça de nouveau 
les prêtres de la Vendée comme insti- 
gateurs de la guerre civile , provoqua 
des le 6 juin l'abolition de la monar- 
chie, et dit: « qu'une grande lutte s'é« 
» taii élevée entre les deux pouvoirs, 
» et qu'il était temps de savoir s'ils dc- 
» vaieut être d'accord , ou si l'un devait 
» etoulïér l'autre.» A la séance du 10 
août , il demanda que le roi se retirât 
de la salle , parce que sa présence gênait 
les délibérations. Charge après l'ouver- 
ture de la convention, à laquelle il ve- 
nait d'être élu , de l'aire un rapport sur 
les excès commis a l'armée du Var, il y 
fut envoyé avec. Collot-d'Herbois , et 
écrivit de Nice, pendant cette mission , 
pour voler la mort du roi. D- retour a 
Paris pour le jour de l'exécution du 
monarque , il mit une querelle à ce su- 
jet dans un café , et dit a la tribune de 
la convention qu'il avait couru risque 
d'être assassiné. F.nvové au mois d'avril 
179,3 en mission dans la Vendée , il assis- 
ta a la défaite que les républicain» 
éprouver nt le 25 mai à Fontenai; dé- 
nonça Westeraianu , suspendit Rossi- 
gnol, et fut rappelé à cette occasion. 
Dt •venu membre du comité de sùrete 
général après la chute de Robespierre, 
contre lequel il s'était vivement pro- 
noncé au 9 thermidor, il parla plu- 
sieurs fois contre les terroristes , pré- 
senta néanmoins un rapport sur la né- 
cessité de maintenir le gouvernement 
révolutionnaire, disculpa ensuite les 
membres de l'ancien comité de salut 
public, et voulut qu'on balançât leurs 
services avec leurs fautes. Il fut aussi 
adjoint à Barras le l'A vendémiaire pour 
diriger la force urinée conventionnelle 
contre les sections , et devint ensuite 
membre du conseil des anciens, d<mt 
il sortit le 20 mai 1797- Il fut depuis 
administrateur du Mont-dc-Picte, «-t 
quitta la capitale en ibiOpourse réfu- 
gier il Bruxelles. 

GOUPILLEAU ( P. - C.--/.) ( de 
Montaigu) , débuté aux étals généraux, 
à la convention nationale, membre du 
conseil «les cinq cents, elc. 

11 élait notaire a Mon 'aigu avant la 
révolution, dont il était un de» plus 
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chaud» partisans. Il fut élu en 178g d<*- 

Pulédu tiers élat de la sénéchaussée du 
oitou aux états généraux, où il .se 
montra l'ennemi le plus ardent du « ler- 
gé et delà noblesse; mais dépourvu de 
talens et d'éloquence, il y suppléait 
ordinairement par les cris et les gestes 
delà fureur. Ce fut lui qui en 1791 
annonça la fermentation de la Vendée 
*t les premiers .symptômes de la guerre 
civile. Nommé en septembre 1792 dé- 
puté de la Vendée à la convention natio- 
nale, ii y vota la mort de Louis XVI. et 
continua pendant tout le cours de celle 
cession à se montrer /.élé révolutionnai- 
re, san-partager néanmoins les cruautés 
dts terroristes. F.nvoré en mission dans la 
Vendée au mois d'avril 179^, il s'v pro- 
nonça contre Rossignol , éprouva tirs dé- 
sagremens à celte occasion . et vota le 8 
octobre l'arrestation des cx-coustituans 
qui avaient protesté en 17 1 contre la 
révolution. Après le 9 thermidor, il 
«'éleva vivement contre les jacobins , 
et peignit des plus noires couleurs bs 
crimes commis par eux dans le Midi 
de la France. Il se montra pourtant 
depuis favorable à ( ollot , Billaud et 
Barere poursuivis comme complices de 
Bobespierre, l'ut encore envoyé en mis- 
sion dans !c département deVaucluse, 
d'où il rapporta qu'il avait vu dans son 
voyage le Rhône couvert des cadavres 
des terroristes massacrés par les réac- 
teurs , et parla fortement contre ces 
assassinats. Devenu après le i3 vendé- 
miaire membre du conseil des cinq 
cents, il se prononça avec violence con- 
tre Job Aymé que les jacobins vou- 
laient faire exclure du conseil, et en 
sortit lui-même le 20 mai 1797. Il y 
fut réélu en mars 1798, dénonça bien- 
tôt après les excès des royalistes dans 
le Midi, et accusa dé faiblesse ou de 
connivence les membres des autorités 
constituées. 11 se montra aussi opposé 
à la révolution du j8 brumaire, et lut 
alors e dus du cc.rps législatif. Il a 
disparu depuis de la scène politique. 

GOURDAN ( t harles- ( lande), dé- 
puté aux états généraux , à la conven- 
tion, membre des conseils des cinq cents 
et des anciens, etc. 

Iléiait lieutenant criminel au bailliage 
de Grai avant la révolution dont il 
adopta les principes, et fut nommé en 
1789 député du tiers état du bailliage 
d'Amont aux états généraux. Il s'opposa 
le 14 juin T790 à ce que le buste du 
roi fût place à la fédération du 14 juillet 
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sur l'autel de la patrie, pressa aussi en 
février 1791 la rédaction d'une loi con- 
tre l'émigration, et appuya le i8 mai 
la proposition faile par le comité de 
constitution, de déclarer que le roi 
serait déchu du trône si , après être 
sorti du royaume, il refusait d'y ren- 
trer sur l'invitaliou du corps législatif. 
Klu en septembre 1792 député de la 
Haute-Saône à la convention nationale 
où il vota la mort de Louis XVI, il 
en devint le secrétaire après la jour- 
née du i3 vendémiaire an 4, et fit alors 
la proposition de rapporter une loi 
du 12 Iructidor , dirigée , dit-il, contre 
les patriotes. Nommé membre du co- 
mité de salut public le surlendemain, 
il passa par la réélection des deux tiers 
au conseil des cinq cents d'où il sor- 
tit le 20 mai 1797, et entra au tribu- 
nal de cassation. Réélu en 1798 au con- 
seil des anciens, il en devint aussi 
secrétaire le2i mai et le présida l'année 
suivante. Lors de la crise du 3o prai- 
rial an 7, il se déclara contre le direc- 
toire, parla plusieurs fois pour arra- 
cher la presse à l'influence du gouver- 
nement, et s'opposa à des poursuites 
demandées contre les journalistes. 
Après le 18 brumaire il a rempli les 
fondions de juge au tribunal civil de 
Vesoul pendant plusieurs années. 

GOU R LA Y (Joseph-Marie) ,• légis- 
lateur, membre de la légion d'honneur, 
de la chambre des députés, etc., ne 
le 7 novembre 1753. 

Il était homme de loi avant la ré- 
volution , et en embrassa la cause avec 
sages-e et modération. Il remplit d'a- 
bord dans son déparlement diverses 
fonctions publiques, et fut nommé eu 
i<:04 président de la cour criminelle 
des Côtes du Nord. A la suppression 
de ces tribunaux, il devint conseiller 
à la cour d'appel de Rennes. Avant été 
élu en 18 9 mombre du corps législa- 
tif, il s'y lit r -marquée par ses lu- 
mières, obtint en 18 1 3 la vice prési- 
dence de ce corps, et adhéra le 3 avril 
1814 à la déchéance de Bomipartc. Le 
2 septembre suivant, il parla en fa- 
veur du projet de loi sur le budjet, 
et donna des développemens très éten- 
dus à son opinion. Il avait été élu eu 
mai i8i5 membre de la chambre des 
représentais; mais il n'y voulut point 
siéger : le déparlement des Côtes du 
Nord l'en récompensa eu août ;8i5, en. 
l'envovant à la chambre des dépulés. 

GOURLAY (Jtan-Jlane), iégUla- 
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tour, tribun, membre du corps légis- 
latif et de la chambre des rcpréseu- 
lans , etc. 

Il e'tait propriétaire à Savenay à l'é- 
poque de i.i révolution do it il adopta 
les principes avec zèle et sagesse, et 
fut nommé en 1790 administrateur 
du distrirt de cette ville , et ensuite 
membre de l'administration départe- 
mentale de la Loire Inférieure. Elu 
après le i3 vendémiaire au conseil des 
cinq cents, il paria souvent sur des 
intérêts locaux ou sur les mesures à 
prendre pour faire ce-ser la guerre ci- 
vile dans les belles contrées qui bordent 
la Loire. Après le 18 brumaire, il passa 
au tribunal et ensuite au corps légis- 
latif, où il siégeait encore à l'époque 
de la rc tauration. Le 25 novcmbie 
1814, il demanda une exception à la 
loi sur les douanes en faveur des co- 
lons de l'Aunis et du Poitou qui sr 
livrent à l'extraction des sels, fut nom- 
mé membre de la chambre des rep ré- 
gentons en mai ibi5 par les arrondisse- 
mens de Nantes et de Savenay, et chargé 
par le collège électoral du départe- 
ment de la Loire Inférieure de remet- 
tre à Napoléon une adresse dans la- 
quelle on remarquait le passage suivant: 
c Pleins de confiance dans les vues 
» de Votre Majesté pour le bonheur 
» de la France, eu consolidant sa li- 
» berté constitutionnelle et eu faisant 
» respecter son indépendance sans por- 
» ter atteinte à celle des autres nations , 
» nous applaudissons, sire, à vos gé- 
» néreux eû'orts pour maintenir la 
» paix du monde; mais si le langage 
» de la raison était méc« m nu, s'il lal- 
» lait recourir aux armes, la France 
» e-t debout pour seconder sou chef, 
» dont la gloiro est inséparable des iu- 
» térèts et du bonheur de la naliou. » 
Le 6 juin, à l'occasion du serment à 
prêter par rassemblée, il supplia la 
chambre de n'avoir qu'une opinion à 
cet égard. * Jl faut, dit-il, que la na- 
» tion se rallie au troue de Napoléon, 
» et que le trône se rallie à la nation, o 
Le 24, il demanda la mention hono- 
rable pour les généraux Lainarque et 
Travot, à cause de leur conduite dans 
la Vendée, et travailla depuis dans ie 
cabinet particulier du duc d'Otrante 
dont la disgrâce le rendit a la vie 
privée. 

GOUTTES (Jean-Louis), député 
aux états généraux, curé, évèque coos- 



titutionnel de Saône et Loire, etc., 
natif de Tulles. 

Après avoir pris le parti des armes 
et fait un congé clans un régiment d<r 
dragons, il embrassa l'état ecclésiasti- 
que. Il fut d'abord curé dans le Bor- 
delais , et ensuite à Argcllicrs où il était 
au moment de la révolution. Il fut élu 
cii 1789 député du clergé de la séné- 
chaussée de Béliers aux états généraux, 
et adopta les nouvelles idées avec assez 
de feu; mais il se montra pourtant tou« 
jours ennemi des crimes et des moyeu* 
sanguinaires. Le 3 octobre 1789*, il 
prononça contre l'usure un long dis- 
cours, dans lequel il lit intervenir 
tour à tour saint Jérôme et saint Ba- 
sile, slristate, les si pâtres , saint Lu* 
et saint Mathieu, et concl it par de- 
mander que le prêt à intérêt fût au- 
torisé d'une manière régulière. Il ap- 
puya peu de jouis après la proposition 
de vendre les biens du clergé , -et sans 
toucher au fond de la question , s'éten- 
dit sur le mal que les richesses avaient 
fait à l'église. Devenu membre du* co- 
mité des recherches en avril 1790 et 
ensuite président de l'assemblée, il 
vota quelque temps après pour qu'il 
lut donné une constitution civile au 
clergé. Le 27 février 17 t i, il demanda 
la suppression de la place de grand 
aumônier de France, et fut élu dans 
le même mois évèque constitutionnel 
de Saône et Loire à la p ace de M. d« 
Tallevraud - Périgord , qui venait d« 
donner sa démission. Etant resté , lors 
de l'établissement de la république, 
attaché à la monarchie constitution- 
nelle, il devint suspect aux jacobins , 
et sa défaveur augmenta encore lors 
de la destruction du culte catholique 
il laquelle il ne se prêta nullement. 
Arrêté bientôt après, puis traduit au 
tribunal révolutionnaire de Paris, il 
fut condamné à mort le 26 mars 179^ 
à l'âge de de cinquante-quatre ans. 

GOU MON ( /.oufs-Jean-Haptiste ) , 
comte, sénateur, grand officier de 
la légion d'honneur, pair de France, 
etc. , né à Toul le b février 1752. 

Il prit de bonne heure le parti des 
armes, et était déjà général dans les 
premières campagnes de la révolution. 
Employé ensuite aux armées d'Italie, 
il passa de là à celles du Nord en, 
1799 , servit en Hollande sous Brune 
lors de la descente des Anglo-Ilusses , 
et se distingua particulièrement à la 
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bataille de Kastrichum. Appelé en fé- 
vrier 1800 auprès de Bonaparte, qui 
lui manda « qu'avant fait sous lui ses 
s premières armes, il était impatient 
» de le revoir et comptait le nommer 
» son premier lieutenant » , il obtint 
en 1802 la place d'inspecteur général 
de la gendarmerie. Il alla présider en 
décembre i8<»3 le collège électoral du 
département de la Drômc,qui le nom- 
ma candidat au sénat où il entra le 
1 er février i8o5. Il passa après la res- 
tauration à la chambre des pairs où il 
siégeait encore en 1816. l e roi l'avait 
honoré le 26 juillet l8i5 de la prési- 
dence du collège électoral de la Haute- 
Saône. 

GOUVION dit la Fayette ( Jean- 
Baptiste), général français, etc. 

11 naquit à Toul le 8 janvier 1747 
du lieutenant de police. Il lui placé 
de bonne heure dans le corps du gé- 
nie, où il obtint bientôt le grade de 
capitaine, et fut ensuite employé dans 
la guerre d'Amérique sous M. de la 
Fayette. Quand ce général prit en 1781) 
le commandement de la garde natio- 
nale parisienne, Gouvion fut appelé 
près de lui comme général major, et 
se fit peu remarquer dans cet emploi. 
Nommé en septembre 1791 député de 
Paris à la législature, il s'attira par 
son modérant; sine connu la défaveur 
des jacobins, dont il ne put même con- 
quérir la confiance par sou discours du 
t* décembre contre les arist<>cratt s de 
Toul. Ayant voulu s'opposer le 0 avril 
1792 à ce qu'on accordât les honneurs 
de la séance aux soldais de Cbateau- 
vieux , il fut couvert de huées et de 
menace* par une partie de l'assemblée 
et par les tribunes, et donna sa dé- 
mission peu de jours après. Il se ren- 
dit alors à l'armée que commandait 
M. de la Favclte, où il fut employé 
comme général de division, et y mon- 
tra beaucoup de valeur et de talens. 
Surpris le 11 juin J792 par la négli- 
gence de ses avant-postes en avant de 
JV aubeuge, il se conduisit avec la même 
bravoure; mr.is n'ayant p.is été soutenu 
* temps par le gros de l'année, il fut 
tué d un coup de canon au moment 
où il cherchait a rallier ses troupes prés 
du village de Grisuclle. 11 réunissait la 
probité aux talens militaires, et Louis 
XVI l'honorait de son estime. 

GOf MON - SAINT- CYR (L.) y 
comte , maréchal de France , grand 



cordon de la lésion d'honneur, mi- 
nistre de la guerre, ministre d'état, 
pair de France , commandant âte l'or- 
dre royal et militaire de Saint-Louis. 

Né à Toul le i3 avril 1764 d'un 
tanneur peu fortuné, «l y exerçait la 
peinture lorsqu'il entra au service peu 
de temps avant la révolution : il se 
trouvait cependant déjà élevé au grade 
de général en 1793. Employé successi- 
vement dans les diflè'rens corps d'ar- 
mée , il commandait eu Italie sous M as- 
séna en 1798, et comprima lors de l'é- 
vacuation de Rome une insurrection 
qui aurait pu avoir des suites dange- 
reuses. Destitué en 1799 par le direc- 
toire avec d'autres généraux, il fut 
bientôt remis en activité , et Bona- 
parte profita de ses talens peu de temps 
après. Appelé vers la fin de 1801 au 
conseil d'état, section de la guerre, 
il obtint de nouveau en tSo5 le coin- 
mandement de l'armée française en 
Italie, et resta long-temps dans les 
états de Naples qu'il ne quitta qu'en 
i8o5. Nommé depuis colonel général 
des cuirassiers, et décoré ensuite du 
titredegrand officier delà légion d'hon- 
neur, on le vit lors de la retraile de 
l'archiduc Charles en i8o5, faire pri- 
sonnier un corps de six mille Autri- 
chiens commandé par le prince de 
liohan , et entrer presqu'aussitôt à Ve- 
nise par suite de la capitulation d'Aus- 
terlitz. Il futrenvovéaucommencement 
de 1806 dans l'Italie méridionale pour 
s'emparer du royaume de Naples, fit 
ensuite la campagne de Prusse et celle 
cle Pologne, et obtint en 1807 le gou- 
vernement général de Varsovie! Après 
la paix de Tilsitt, il passa en Espagne 
et s'empara en 1808 de Rose en Ca- 
talogne, et successivement de Barce- 
lonue et de Tarragone qu'il emporta 
en 1809 après un combat très vif, dans 
lequel il prit vingt-cinq pièces de ca- 
non : les combats de Saint-Félix d'E- 
quixols et de Palatnos ne lui font 
pas moins d'honneur. La campagne de; 
Russie ne fit qu'ajouter à sa gloire j il 
y commandait les Bavarois et se si- 
gnala le 17 août à Pololsk. Il prit en- 
suite le commandement du 2 e corps 
d'armée après la blessure du maréchal 
Oudinot , et bajttit le lendemain le 
général Wiltgenstein. Fait maréchal 
avant la prise de Moscou, il fut atta- 
qué pendant la retraite par le même 
général Witlgeuslein qu'il força de lui 
laisser le passage libre j mais blessé 
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d'une balle au pied , il donna le com- 
mandement de son corps d'année au 
général Lcgrand, et le suivit à une 
journée de marche. Ayant repris son 
service à la bataille de Dresde les 'A) 
et 27 août, il contribua au succès de 
ces journées, attaqua quelque temps 
après le corps russe d:i comte de Tols- 
toï à Plauen , prit vingt pièces d'ar- 
tillerie, fit trois mille prisonniers, et 
poursuivit les restes de cette armée 
presque sur les frontières de la Bo- 
hème. Resté à Dresde après le départ 
de la grande armée, il fut contraint 
de signer une capitulation en vertu 
de laquelle il devait rentrer en France 
avec ses troupes: mais par une insigne 
mauvaise foi , cette convention ne fut 
pas ratifiée et il resta prisonnier de 
guerre. De retour en France après la 
restauration , il reçut du roi un accueil 
distingué et fut créé successivement 
pair de France et commandeur de l'or- 
dre de Saint-Louis. Ayant ensuite suivi 
Sa Majesté à Gand lors de l'invasion 
de Bonaparte, il passa après le retour 
de Sa Majesté au ministère de la guerre, 
qu'il occupa jusque vers la fin de sep- 
tembre i8if). En quittant cette place, 
il conserva le titre et le rang de mi- 
nistre d'état, et fut nommé membre 
du conseil privé. Il obtint en 1816 le 
gouvernemeut de la 5 e division mili- 
taire et la grande croix de Saint- 
Louis. 

GOUY - D'ARCY ( Louis - Henri , 
marquis de) député aux états géné- 
raux, etc. , né à Paris en 1^53. 

11 était colonel en second de cava- 
lerie à l'époque delà révolution, fut 
élu députe de Saiut -Domingue aux 
états généraux de 1789 où il se pro- 
nonça contre la cour, et où il excusa 
dés le 26 juillet les cruautés commises 
par le peuple lors de la prise de la 
Bastille. Les 25 et 27 du même mois, 
il soutint L'opinion a qu'on pouvait et 
» devait décacheter les lettres dans un 
» temps de troubles, » et pressa en 
conséquence la formation d'un comité 
ad hoc. Le 19 septembre , il voulut pré- 
senter un plan de finance poursauver, 
dit-il, l'état, dénonça le i er décembre 
suivaut le ministre de la marine La- 
luzerne, et renouvela le 24 ses incul- 
pations contre ce seigneur. Il parla en- 
core au mois d'août surle délabrement 
des finances, et vota alors l'émission 
de deux milliards d'assignats. Depuis 
ce moment, il revint au système de 
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modération qu'il avait combattu jus- 
qu'alors, se prononça contre le décret 
nui consacrait les droits des homme* 
de couleur, s'abstint ensuite d'assister 
aux séances pendant tes premiers mois 
de 1791 , et n'y reparut que le jour do 
l'évasion de Louis XVI. Nommé ma- 
réchal de camp à la fin de la session , 
puis chargé d'aller rétablir l'ordre à 
Noyon, il s'v conduisit avec une fai- 
blesse qui le rendit ridicule aux yeux 
de tous les partis, se trouva entrains 
dans la chute de celui d'Orléans, fut 
arrêté en avril 1793 comme suspect, 
et traduit depuis au tribunal révolu- 
tionnaire, qui le condamna à mort !• 
5 juillet 1794 , comme complice d'une 
conspiration dans les prisons des Car- 
mes où il était détenu. M. de Gouv- 
d'Arcy était un homme instruit, ac- 
tif et parlant avec beaucoup de fa- 
cilité. 

GOUZY ( Pierre-Louis) , député à la 
convention nationale, né à Rabastens 
en Languedoc. 

Partisan de la révolution dès son 
aurore, il fut élu eu septembre 179c 
député du département du Tarn à 
l'assemblée législative, et passa l'année 
suivante à la convention nationale où 
il vota la mort de Louis XVI, avec 
sursis jusqu'à ce que l'assemblée eût 
prononcé sur le sort de tous les Bour- 
bons. Deveuu après la session membre 
du conseil des cinq cents, il en sortit 
le 20 mai 1797, obtint depuis une 
place d'inspecteur des contributions 
directes danssou département, et quitta 
la France en 1816 comme régicide, 
pour se réfugier en Suisse. 

GRANDEAU-D'ABEAUCOURT (le 
barou ). lieutenant général, grand of- 
ficier d«* la légion d'honneur , comman- 
dant d'armes, chevalier de Saint- 
Louis , etc. 

Elevé aux premiers grades militaires 
pendant les campagnes de la révolu- 
tion, il ne se distingua pas moins daus 
les campagnes de i8o5, 1806, 1807 et 
1809, et eu fut récompensé par le grade 
de général de brigade et la décoration 
de l'ordre du mérite militaire de Mixi- 
milien-Joseph. Il reçut ensuite diyeis 
coinmandemens, passa en Russie en 
l8i2,se fit remarquer le 17 août à ta, 
bataille de Smolensk et y fut blessé. 
Rentré dans Stettin après la retraite 
pour en prendre le commandement, 
il j tomba malade et remit le *oiu d* 
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sa défense au gênerai Dufresse., qui 
s'y conduisit si vaillamment. Après la 
restauration, léguerai Grandcau lut 
Domine par le roi chevalier de Saint- 
Louis et graud officier de la légion 
d'honneur. 

GRANDJEAN (le baron), lieute- 
nant g< néral , commandeur de la lé- 
gion d'honneur, chevalier de Saim- 
Louis, etc. 

Il entra au service de bonne heure, 
fit les premières campagnes de la ré- 
volution , et parvint assez rapidement 
• au grade de général de brig .de et en- 
suite a celui, de général de 'division , 
qu'il obtint le i er février j8o5. Il com- 
mandait un corps de troupes hollan- 
daises dans la campagne de 1806 con- 
tre les Prussiens, et passa en iHoB en 
Espagne. Il lit des prodiges de valeur 
le 27 octobre à Pat aque de Le ri 11 , sur 
la rive gauche de l'Elire , ainsi qu'au 
siège de Sari a gosse l'année suivante. 
Employé lors de l'expédition de Russie 
dans le corps d'armée du maréchal 
Macdouald , il le seconda de t us ses 
moyens après la détection des Prus- 
siens dans la retraite que re maréehal 
dut (aire des environs de Riga. Grand- 
jean se jeta ensuite avec sa division 
dans la plaee de Dantzick, et s'y Ht 
beaucoup d'honneur pendant toute la 
durée du siège. Ayant été fuit prison- 
nier, il fut envoyé à Kiow , d'«»u il 
envoya «-on adhésion aux evéuemens 
qui replaçaient sur le troue de France 
la maison de Bourbon. A son retour, 
le roi lut accorda la croix de Saint- 
Louis. 

GRANDMEML {Jean-Baptiste Fau- 
chard de artiste du Théâtre Français , 
de l'institut de France , etc. , ne eu 
3 7 3 7 . 

Il était fils d'un chirurgien dentiste , 
célèbre par ses talent et sa fortune, fut 
élevé avec soin . prit le nom de Grand* 
menil d'une terre seigneuriale dont il 
hérita , exerça quel ,ue leiup- la profes- 
sion d'avocat dans laquelle lise hlninnc 
remarquer, et fut honoré par le roi 
du titre de conseiller de l'amirauté. 
Jeune encore et emporté bientôt par 
la passion du théâtre , il abandonna 
brusquement ( ujas poursuivre mo/fV/v, 
et alla débutera Bruxelles dans les rôles 
de valet'. Il ,oua ensui le a Alurscile , se 
:fixa peu de tempsapres a Cordeau \ et ob- 
tint un ordre de début aux Fi ançai' pour 
le 3i août 1790. La divisiou qui eut lieu 
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entre les acteurs de ce théâtre l'année 
suivante permit à Graudincnil de rem- 
plir eu chef l'emploi de rôles à man- 
teaux, et il acquit depuis ce moment 
une célébrité qui n'a fait que s'augmen- 
ter jusqu à sa retraite. \uinmé succes- 
sivement membre de Pin liful pour la 
classe des beaux «irts et professeur de 
déclamation au conservatoire de mu- 
sique, il abandonna la carrière théâ- 
trale en îJiii et moui ui le U4 mai 1; 16. 
Se upnleux dans ses morurs, bienfaisant 
sans ostentation, sriritml et gai ans 
recherche, Gt andincnil quoique comé- 
dien avait conserve ce respect pour les 
bienséances et ces façons de vivre qui 
distinguent l'homme riche destiné a uti 
rang élevé, et mérita toujours l'c-lima 
et la considération des gens de bien. 

GRA NET ( Ftançois-Omer), députa 
à la première législature et à la conven- 
tion nationale. 

Il était négociant ii Marseille à l'épo- 
que de la révolution, se fit remarquer 
par sou exagération des 1rs premiers 
troubles de cette v il le , et fut alor* pour- 
suivi par le prévôt Bouruissac comme 
un des moteurs de ces désordres Nommé 
peu de temps après administrateur du 
département des Bouches du Rhône, 
puis député à l'a -semblée législative, il 
y manifesta 1. s mêmes principes poli- 
tiques 9 vota constamment avec le côté 
gauche, con ribua à la chute du trône 
au 10 août 1792, et lui ciisu te élu dé- 
puté a la convention nationale, ou il 
vota la mort de Louis X VI et son exé- 
cution dans lesvingl-qualre heure-. On 
Je vit pourtant en avril 1794 dénoncer 
les horreur* en. omis* s dan* le M di par 
les ordres de Frerou. v | rovoqm-r des 
mesures contre le féroce Jotirdan ( u/:/..r- 
ti te alors commandant de la gei d.»r-> 
merie à Av.gnon, s'opposer de nou- 
veau après .e 9 llnrmidora I reiou. <)iii 
voniai. taire démodr l'ilolcl de \ ilïe de 
Paris, et s'écrier que : « Les pierres de 
x Paris n'elatcn! pas plus coupables que 
» les pierres de Marseille. » Dénoncé 
bientôt lui-même par Barras et FYerou 
en germinal an 2 , comme fauteur des 
troubles anan liiqms du Midi et accu- 
sateur de •' a. ai ; mais bien plus encore 
comme détenteur de pièces qui prou- 
vaient les dilapidations dont s'étaient 
rendus < oupables ces deux députés dans 
leurs missions méridionales , il fut 
il 'abord décrété d'arrestation , et en- 
suite frapp" d'accusation lors de la se- 
conde insurrection jacobine des I er et 
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2 prairial an 3. Compris depnis dans 
l'amnistie par laquelle la convention 
termina ses travaux, il devint un des 
maires de Marseille sous le régne de Na- 
poléon , et reparut sur la scène politi- 
que en mai i8i5 , comme député du dé- 
partement des Bouches du Rhône à la 
chambre des représentans. Il a quitté 
la France en 1816 , et s'est réfugié à 
l'étranger. 

GRANET(iW-^. )( de Toulon ), dé- 
puté à l'assemblée nationale législa- 
tive , etc. 

Devenu président du département du 
Var depuis la révolution , il fut élu en 
septembre 1791 député à l'as*emblée 
législative , et travailla beaucoup dans 
le comité de marine dont il était mem- 
bre. Plusieurs rapports faits à la tribune 
nationale, à la suite desquels furent- 
rendus différens décrets tant sur le per- 
sonnel que sur le matériel de la manne , 
forment l'ensemble des travaux légis- 
latif de Granet , dont la conduite poli- 
tique fut d'ailleurs toujours exempte 
de blàtne. Arrêté comme suspec^ pen- 
dant le régime de la terreur , il dur sa 
liberté au 9 thermidor, obtint sous le 
directoire executif la place de chef du 
bureau des colonies -au ministère delà 
marine , d'où il passa à celui du con- 
tentieux , et conserva cet emploi sous 
Napoléon. 

GRANGENEUVE (J.-^.) , mem- 
bre de la première législature et de la 
convention nationale. 

TS T é à Bordeaux , où il exerçait la pro- 
fession d'avocat avant la révolution dont 
il embrassa le parti avec zèle et chaleur, 
il y devint dès les premières élections 
substitut du procureur de la commune , 
puis député de la Gironde à la législa- 
ture de 1791. Dès le commencement de 
la session , il provoqua des mesures de 
rigueur contre l'émigration, et fit sup- 
primer le titre de /U<r/>>iV' qu'on accor- 
dait au roi. Le x er février suivant, il 
dénonça dans un discours virulent M. 
Bertrand de Molleville, min sire de la 
marine, appuya le 3i du rnème nuis une 
dénonciation de Dubois-Ci anèé contre 
le ministre de la guerre Narbonne. et 
réclama ensuite uur amnistie en laveur 
de Jonrdan Coupe tite et des complices 
de ses crimes à Avignon. Ayant insulté 
dans un comité son collègue Jouneau , 
il refusa de lui en rendre raison et fut 
par lui roué de coups. Il fut aussi du 
nombre de ceux qui , de concert avec 
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l'ox-eapucin Chabot formèrent le projet 
de se faire assassiner par des gens soldes, 
afin d'exaspérer le peuple contre la cour; 
mais si l'on en croit madame Roland , 
la poltroneriedu capucin Chabot , d'au- 
tres disent celle de Grangcncuve , fit 
manquer l'exécution. Devenu membre 
de la convention nationale , Grange- 
neuve y figura moins que dans la légis- 
lature , suivit la marelie de la gironJe , 
qui devint plus modérée à mesure que 
la montagne prit plus d'empire , et lors 
du procès de Ljiuis XVI il ne vota q.ie 
la détention de ce prince, refusant de 
cumuler les fonctions d'accusateur, de t 
témoin et de /Mgr. Enveloppé depuis dans 
la proscription du 3i mai 1793 , il sY- 
chappa de Paris , fut mis hors de la loi 
le 20" juillet, et ensuite arrêté à Bor- 
deaux, où la commission militaire le 
condamnait mort le 2ï décembre 1793 , 
à l'âge de quarante-trois ans. 

GRANGENEUVE (Joseph ), admi- 
nistrateur du département de la Gi- 
ronde , né à Bordeaux en 17Ô5 et frère 
du précédent. 

Il devint à la révolution administra- 
teur du département de la Gironde , et 
prit part aux arrêtés fédéra ti fs dc.« dé- 
partemens méridionaux contre les évé- 
ncmens«du 3i mai 1793. Proscrit par la 
montagne, puis arrêté et traduit devant 
la commission militaire de Bordeaux, 
il fut condamné à mort avec son frère 
le 21 décembre. « pour avoir contribué 
» à égarer les Bordelais mit le compte 
» des Parisiens et delà convention na- 
» tionale. 9 

GRANGER ( Jean-Liequcs ), capi- 
taine de navire, marchand , etc. , nt .1 
Anacady en 1753. 

Il était capitaine de la marine mat'e- 
chande a l'époque de la révolution, et 
était domicilié a Brest lorsqu'il eut le 
malheur de prendre sur son bord pour 
les conduire ïiBordea uxsepl particuliers, 
au nombre, desquels étaient (rua Jet et 
Fclix ll'iuipf . n mis hors de la loi par 
suite des évenernensdu 3l mai 179^. Ar- 
rêté près ne au>sitôt après son arrivée 
\\ Bordeaux ; G ranger fut traduit devant 
la commission militiiie de cette ville, 
condamné à morl et exécuté le 26 no- 
vembre de la même année. 

G R ATI EN (le baron), général de . 
division , commandant de la légion 
d'lion:«eur , c mmandenr de Tordre d«> 
la vi union , gi and'eroix de celui de Da- 
nebrog , etc. 

Elevé au grade de général dans Ici 
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premières année. s de la révolution, il 
commandait en 179 ', une colonne à l'ar- 
mée de Jourdan , lorsqu'il lut cassé sur 
le champ de bataille « pour s'être cou - 
» duit avec lâcheté ( ce furent les ex- 
» pressions du rapport de Jourdan), 
» aux combats de Maubeuge. » Employé 
de nouveau parla faveur de Robespierre, 
il serrit d'abord contre les Vendéens 
en 1795 et -1-90 , et reçut dans le cou- 
rant de . juillet des témoignages de 
gratitude pour «a conduite contre les 
royalistes. Il suivit ensuite Hoche à l'ar- 
mée du Bas Rhin , contribua lelo avril 
1797 à la pri'-e des redoutes et du village 
de Bcndorf , fut cmplové en 179e, contre 
les chouans du département de la Man- 
che , et enfin dénonce par les admirus-* 
trateur» de ce département comme 
xnénageant alors les royaliste**. Passé en 
Ï0O7 au service de Hollande en qualité 
de lieutenant général , il marcha contre 
Schill avec trois mille Hollandais , l'at- 
teignit à Stralstind, lui enleva ses re- 
tranrheniens d'assaut et le tua sur la 
place. 11 reçut à cetle occasion du roi 
de Hollande, des marques d'approba- 
tion, et du roi de Danemarck la grand'- 
croix de l'ordre de Danebrog. Rentré 
au service de Franc** après Ja réunion 
delà Hollande, il obtint un roniman- 
dement en Italie et se distingua en plu- 
sieurs occasions contre les Autrichiens 
en i8i3 et mais Ja mort vint le 

surprendre à Plaisance le v5 avril 1814, 
au moment ou il allait ramener eu 
France la i le division de l'armée de ré- 
serve. 

GRAVE ( le marquis de ) , lieutenant 
général, ancien ministre de la guerre 
sous Louis XVI, chevalier de in légion 
d'honneur, pair de France, etc. 

Fils eadctdu marquis de Grave , com- 
mandant pour le roi en Bretagne et 
grand'eroix de l'ordre royal et militaire 
de Saint-Louis, il entra au service en 
qualité de sons lieutenant d:ms le régi- 
ment de incslrc de camp cavalerie, 
d'où il pas a comme capitaine dans le 
régiment de Royal Piémont. Lit* parti- 
culièrement avec de M. de Silicry , il 
devint ensuite colonel du régiment d'Or- 
léans infanterie, etembr.issa lu cause de 
la révolution avec ïéle, mais en même 
temps avec beaucoup de mesure. Llevc 
peu de te m psapres au grade d 'officier gé- 
néral, il remplaça au mois de mars T792 
j\J.d<- Narbonne au ministère de la guer- 
re, rt fut bientôt ac cusé par Uumourtez 
qui voulait lui succéder, de tousKsUc- 
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sasïrcs de l'armée de Flandre. Obligé 
de donner enfin sa démission , il fut 
décrété d'accusation après le io août 
179:4 , se réfugia a Londres , fut inscrit 
sur la liste des émigrés, et rentra en 
France après le 18 brumaire. 11 figura 
en luOi parmi les notables du dépar- 
tement de la Seine , obtint ensuite le 
commandement de l'île d'Oleron sous 
Bonaparte , fut mis à la retraite deux 
ans après , devint chevalier de Saint- 
Louis et gouverneur des en fans du duc 
d'Orléans en 1814, tt fut enfin élevé a 
la dignité de pair de France le 19 août 
i8i5. Il avait publié autrefois un mor- 
ceau ingénieux et piquant sous le titre 
de la Folle tie Saint-. losepli , qui lui 
donna la réputation d'homme d'esprit. 
Madame Roland a dit de lui que « c'était 
$ un petit homme que la nature avait 
» lait doux , a qui ses préjugés inspi- 
x> raient de la fierté, que son cœur sol- 
» liritail d'être aimable, et qui faute 
» d'esprit pour les concilier, finissait 
» par n'être rien. » Voici le portrait po- 
litique qu'en trace de son côté M. Ber- 
trand de Mollcville dans son Histoire de 
la révolution : « Le chevalier de Grave , 
» dit-il, n'avait ni cette éclatante popu- 
» larité, ni cette ostentation d'activité, 
» ni cette familiarité légère et earcs- 
» saute qui distinguaient M. de Nar- 
» bonne; mais sa conduite et ses écrits 
» depuis la révolution , et son entrée 
» dans :es sociétés populaire» des villes 
» ou son régiment se trouvait , le fai- 
» saient passer pour un zélé constilu- 
» tiumtel dans le parti jacobin, et pour 
» un jacobin enragé parmi les arato- 
a craies. Ainsi sa nomination ne nuisit 
» point à la popularité du roi dans 
» l'opinion publique, » 

GREGOIRE ( tlïnri) , curé, dépu é 
aux étals généraux, évéque constitu- 
tionnel deBiois, député à la convention 
nationale et au conseil des cinq cents, 
législateur, membre de l'institut, sé- 
nateur, comte, commandant de la lé- 
légion d'honneur , etc., né eu 1760 près 
de Lu né ville. 

Il embrassa l'état ecclésiastique et 
était curé d Embe< mesnil, lorsqu'il 
fut élu en 1789 député du clergé du 
bailliage de Nanci aux étals généraux. 
Use réunit un des premiers de son ordre 
a la chambre du tiers où il fut très ap- 
plaudi , s'opposa le 8 juillet 1789,;» l'ap- 
proche des troupes que le roi appelait 
vers Paris, et dit a celle occasiou « qui; 
* si les Français consentaient à valc- 
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» venir esclaves , inséraient la lu* des 
» nations» I,c 3 août il réclama l'hu- 
inanité de l'assemblée en faveur des juifs 
alors persécutés en ALace, demanda le 
18 que l'acte constitutionnel fut consa- 
cré par le nom de Dl£U de qui l'hom- 
me tient s< s devoirs cl ses droits , pei- 
gnit peu de temps après le roi comme 
entouré des ennemis du peuple, dénon- 
ça M. de Bouille et l'orgie des gardes du 
corps au 4 octobre, avoua le 23 (jue le 
clergé n'était que le dépositaire de ses 
Liens, mais prétendit qu'ils devaient 
retourner aux donateurs et non à la 
nation. Il fut aussi le premier ecclésias- 
tique qui prêta le serment constitu- 
tionnel, fut le même jour élu éveque 
de FUojs et du Mans, et choisit le pre- 
micrsiégc.Dcvenn président de la société 
♦ les amis des noirs , il sollicita eu 179' 
1rs droits de citoyen pour les gens de 
eouleur , et se moiil ra d.ins toutes les 
circonstances l'apologiste de leur* pré- 
tentions. Lorsque la fuite de Louis XVI 
eut donné lieu à la question île l'invio- 
la bililé , Grégoire se prononça vi vemen t 
« outre le monarque, et demanda, qu'il 
fût jugé par une convention. Elu en 
septembre 1792 député du département 
de Loir et Cher à la convention natio- 
nale, il provoqua le 20 et lit prononcer 
séaneeteniintel'aholition delà royauté, 
en affirmant que « les rois sont dausl or- 
» dre inoral w que 1rs monstres sont 
» dans l'ordrP physique , et que leur 
» histoire est le martyrologe des na- 
•9 nation*. » Envoyé avec Jagol , 11e- 
raultde Sechclles etSimo-id en Savoie, 
il était absent au moment ou se lit le 
procès de Louis XVI. 11 écrivit alors 
t que son ministère ne lui permettait 
* pas de condamner ce prince, et de- 
» manda qu'on jui conservai la vie 
» comme la plus grande peine qu'où 
» put lui infliger. » On le vil au mois 
d'août 1793 inviter Bai ère à rétracter 
l'éloge qu'il avait fait de Louis XII , et 
s'engager 0 prouver « que ce prétendu 
» pereJupeupU-vn. avai: été le fléau.» 
Fidèle au christianisme, il conserva tou- 
jours le costume ecclésiastique même 
pendant le régime de ia terreur, et se 
refusa avec énergie aux instances et aux 
menaces des mon/itgnarrfs,p<mv lui faire 
abjurer leeuite catholiquc.iOn me parle 
» de sacrifice à la patrie, dit-il ; j'y suis 
j> habitué. S'agit- il d'attachement à la 
» cause de la liberté? j'ai fait mes preu- 
» ves. Veut-on le revenu attaché à la 
» qualité d'evèque ? je l'abandonne 
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> jinns regret. S'agit-il enfin de religion? 

* cet article < st hors de votre domaine 
» et vous n'avez, pas le droit de l'atta- 
» quer. J'entends parler autour de moi 
» de fanatisme, de superstition. ...Jc.lcs 
» ai toujours combattus ; mais qu'on 
» définisse ces mots , et l'on verra que 
» la superstion et le fanatisme sont dia- 
» méirulement opposés à la religion. 
» Quant à moi , catholique parconvie- 
» tion et prêtre par choix. , on me per- 
» séeuteia vainement pour obtenir une 
» abdication qu'on uc m'arrachera pas. » 
A près la mort de Hobespierre, il fit plu- 
sieurs ra pports contre les terroristes qu'il 
qualifia de van-fules pour la destruc- 
tion des mono mens d s arts ; réclama 
vivement le 8 décembre l - (>4 en faveur 
des prêtres insermentés détenus alors 
dan* les maisons d arrêt , et dit à cette 
occasion : « Si pour mettre un homme 
a en liberté on demandait s'il est pro- 
» eureur, avocat ou médecin, cette 

* question indignerait; et cependant 
» pour élargir un homme on demande 
» toujourss'il est prêtre ! • Depuis cette 
époque il parla souvent en laveur de 
la liberté des cultes, provoqua lors de 
l'insurrection du i e: " prairial des mesu- 
res de rigueureontre les révoltés , et dit 
alors: « qu'en révolution , frapper vite 
» et frapper fort était un grand moyen 
» de salut. » Pa«sé en septembre I7q5 
au conseil des cinq cent* , il essaya sans 
succès au ici fructidor de faire rappor- 
ter la mesure de déportation prononcée 
contre Siuiéon , et entr.i après la révo- 
lution do îBLrumaire au nouveau corps 
législatif, dont il fut élu président en 
février itioo. Nommé le 2') décembre 
t8oi membre du sénat conservateur sur 
la présentation réitérée du corps légis- 
latif. On le vit toujours parmi les mem- 
bres du sénat opposés a la tyrannie de 
Bonaparte , et il faillit même plusieurs 
fois a devenir sa victime. 11 se prononça 
en efict avec beaucoup de force contre 
les conscriptions et les levées d'hommes, 
se déclara hautement contre la propo- 
sition «l'élever Napoléon à la dignité 
impériale, et s'opposa depuis a son di- 
vorce avec Joséphi -te , comme contraire 
dans sa forme et son but aux lois divine» 
et humaines. Il parla aussi avec véhé- 
mence contre l'occupation de Rome et 
l'envahissement des états du pape par 
les troupes française, voyagea en An- 
gleterre et en Allemagne pendant les 
dernières années de la puissance de 
Napoléon, et vota l'uu des premiers *a 
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déchéance et «on expulsion <lu trône e» 
if 14. Il ne lit point partie deschambres 
des pairs u^t es mu < « ssivi uicnt par le 
roi « 1 par Bonaparte, vola le premier 
à 1 inslit ut eoulre 1 aete additionnel de 
l'usurpateur, et vint le 2 juillet i8i5 
faire hommage à la 1 hambre de- repré- 
sentan- de m s ouvrages j eu demandant 
de nouveau que l'aboli ti< n de la traite 
des nt»r»s lit parlie du nouve l acte 
constitutn nucl. 11 lut exclus de l'ins- 
titut de Fianc e dont il lésait partie de- 
puis sa cre;itii>n, au mois d'avril i8tG, 
et vit paisiblement dans la capitale. On 
trouve rarement autant de religion, de 
Tertus , de tolérante, de fermeté de 
caractère , deseienceet de philosophie 
<jue dans M. Grégoire , et repeudant 
personne peut être n'a été aussi cons- 
tamment 1 objet de là haine de tous les 
partis: il n'est pas uièine jusqu'à l'inqui- 
sition d'Espagne qui n'ait publie des 
libellescontrclui.il n'est doue point su r- 
pren:>nt qu'on ait été jusqu'à l'accuser 
d'avoir reçu des sommes enorn es pour 
s'intéresser à la cause des boni mes de 
couleur. On peut deruand* r seulement 
si ceux qui forgent ou répet- nt de telles 
calomnies. croient par là se mettre à Fa- 
im d« «Kv ils soupçons qu'ils élèvent con- 
tre les antres, et si ce serait pour les 
avoir pratiquées eux mêmes dans leur 
parti, qu'ils prêtent des manoeuvres vé- 
nales aux hommes dont ils ne partagent 
pas la manière de voir. 

GKJ-.Mb K (le comte), lieutenant 
général , grand cordon de l;i légion 
d'honneur, chevalier de Saint-Louis , 
membre de la chambre des représentant 
et du gouvernement provisoire, etc. 

Il était fourriet dans le régiment de 
Bar rois et attaché au bureau du quar- 
tier maître à l'époque de la révolution , 
avança rapidement dans les premières 
campagnes et devint adjudant générai 
en' 170,4. A<anl été * mphnê par le re- 
résentant Gillet a i'embrigadement 
es J aiaillons de volontaire» avec les 
troupes de ligne, il fut nommé par ce 
député général de brigade , et se trouva 
peu de temps apt es commander une di- 
vision de 1 armée de Jourdan. Ce fut 
lui qui dirigea le passage du Bhin ef- 
fectué le 6 septi inbre 1795. Au com- 
mencement de 1796, il oecupa avec sa 
division le camp <Ie Widdig entre Co- 
logne et Bonn , oii il eut un léger enga- 
gement avec l'ennemi vers Uomburg, 
et fut ciiai^éensuitedu commandement 
de la tete du pont de Ncuwicd qu'il 
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défendit de la manière la plus brillante, 
et avec autant d'intelligence que d'in- 
trépidité. Employé à la même armée 
sous Hoche en 1797 , on le vit à l'époque 
de la lutte du directoire avec les con- 
seils qui précéda le 18 fructidor , porter 
les toast suivant : «A la tranquillité pu- 
» blique. Aux membres du conseil des 
» cinq cents qui veulent le maintien 
» delà constitution. Périssent les cons- 
» pirateurs, quel que soit leur carac- 
» tere! » Il fit aussi la campagne d'I- 
talie en qualité de lieutenant du pre- 
mier consul Bonaparte . et fut ensuite 
nommé inspecteur général de l'infan- 
terie, puis commandant de la légion 
d'honneur. Les campagnes de jLo5 , 
lïcû et 1807, lui oirrirent une nou- 
velle carrière de gloire à parcourir : il 
s'illustra en tontes occasions, et fut 
nommé grand officier de la légion et 
gouverneur de Mantoue. Le passage de 
la Piave, celui du Tagliamento, l'atta- 
que el la prise de Malborghetto en 1809, 
lurent autant d'actions qui ajoutèrent 
à sa gloire. Avant opéré sa jonction avec 
la grande armée , il pénétra en Hongrie, 
emporia de vive force le pont de Ka- 
rako, contribua beaucoup au gain de 
la bataille de Baab , et fit des prodiges 
de valeur à Wagram , où il fut blessé. 
A près les désastres de la campagne de 
Jtussie, il p il l«t commandement du 
1 I e corps , se porta dcvanJ^VVitlembcrg 
pour couvrir ce te place, battit les 
Prussiens el les Busses sur la rive droite 
del'Elbeà quatre lieuesde AJagdebourg, 
passa ensuite en Italie avec le vice roi 
qui le cita avec éloge pour sa belle con- 
duite a la défense du Mincio le 8 février 
1814 , et , lorsqu'il eut connaissance des 
evenemens de mars et avril de cette 
même année , il publia un ordre du 
jour à Pavie pour inviter les soldats à 
se ranger sou -la bannière des Bourbons. 
Décoré le 2 juin de la croix de Saint- 
Louis et nommé inspecteur général 
de l'infanterie des places de Toulon et 
JNîarseillc . il fut élu par le département 
de la M ose le , aptes l'invasion de Bo- 
naparte en r8i5, membre de la cham- 
bre des representans, qui le 7 juin le 
choisirent pour leur vice président. Il 
y parla le 21 surle» dangers de la pa- 
trie, et fut aussi le rapporteur de la 
commission chargée de présenter des 
mesures de salut public analogues aux 
circonstances. Le 22 il devint membre? 
du gouvernement provisoire , et v siégea 
jusqu'au second retour du roi. 
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GRENIER , membre du conseil des 
cinq cents et du trihunat. 

Il était avocat à l'époque de la ré- 
volution , et devint depuis commissaire 
du directoire près le tribunal civil du 
Puy de Dôme. Il fut nommé en 1798 
députe de ce département au cons"il 
de* cinq cents où il vota avec le parti 
modère. Appelé au tribunal après le 
18 brumaire , il se prononça le 19 mars 
1800 «n faveur du projet k nui donnait 
aux chef* de famille la faculté de dis- 
poser de leurs biens, attaqua le 6 mai 
comme immorale la proposition d«- 
faire succéder la nation a la place des 
cdla'éraux, combattit en décembre le 
projet de loi relatif aux justices de 
paix, el fut élu secrétaire le u.i janvier 
J804. II parla peu de temps après pour 
l'aire déclarer Napoléon Bonaparte em- 
pereur , obtint ensuite la décor Uion 
de membre de la hgi.«n d'honneur, et 
passa au corns législatif après lu disso- 
lution du tribunal. 

GRENIER ( totrph-naimont de), 
ancien chef de division de» armées na- 
vales de Fra'nee , et membre de l'aca- 
démie rovalc de marine de Brest. 

Il quitta la profession des armes pour 
s'adonner à la littérature, publia des 
Alcmo. n s sur les découverts l'ai le clans 
les mers d»* l'Inde , et un 'l'r<i>iJ t/e 
V Art de ht gurrre sur tuer , ou tacti- 
que navale as»ujétie à de nouveaux 
principes et » un nouvel ordre de 
bataille. Il mourut a Paris le i er jan- 
vier io"o3, âgé de soixante sept ans. 

GRENOT . député aux éta'.s géné- 
raux et à !a convention nationale. 

11 était avocat au moment de nos 
premi« r> tr oible politiques , et fut élu 
en «lépu é du tiers état du bail- 

liage de Dole en Franche Comté aux 
élats généraux ou il se lit peu remar- 
quer , et fut nommé en septembre 
membre de li convention nationale , 
pour le département du Jura: il y vola 
la mort de J ouis XVI , s'attacha en- 
suite au parti de la giron Je et aïanl 
«igné la protestation du 6 juin 1793, 
contre K>» éveri'unens du Ji mai , il 
fut ro.opr s parmi les soixante ■ treize 
de pu es mis alors en état d'arresta- 
tion , et réintégrés dans la convention 
apes la chute de Robespierre. Envoyé 
peu de temps après en Bretagne en 
qualité de commissaire, il eut partit 
la première pacification des chouans, 
devint membre du conseil des cinq 
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crnls dVù il sortit en 1798 et où il 
fut aussitôt réélu , et entra en décem- 
bre i7gu3u corps législatif, dont il lit 
partie jusqu'en 1 îk>3. 

G R ESSIEU ( F -A.P.-M. de) , gen- 
tilhomme français. 

Il était domicilié à Chapelle Themer , 
dans le Poitou à l'époque drs pre- 
miers troubles dans ce pavs , et comme 
noble et comme officier d'ar ; illerie il 
se joignit aux insirgés vendéens en 
1793. 11 fit toute la ca.npague avec la 
grande armée, dont il d li-rea l'ar'il- 
b-riekous Bernard de Mariguv . et passa 
la Loire après la défaite de Chollet avec 
Laroche Jacquclin. Il se disingua de 
nouveau dans piusrpur» rencontres, fut 
pris à la suite de la déroute du Mans, 
et condamné à mor' le »o janvier 1 '94 
par :a commission militaire d'Angers. 

GRETRY ( An dry- 'ru 'sf- Un teste ) , 
célèbre compositeur, de l'institut de 
France, etc., ne a Liège le 11 février 
1741- 

Il "'prouva dès sa plus tendre enfance 
le charme irresi tiblc attaché au rhvtme 
et à l'harmonie , et alla perfection- 
ner à Rome son talent naturel pour 
la musique. A peine fut-il admis an 
collège, qu'il étotria ses maitres par 
son incrovabb* avidité de s'instruire et 
la rapidité de ses progrès ; aussi Ca- 
sali ne tarda-t-il pas a lui déclarer qu'il 
pouvait désormais se passer de ses le- 
çons. Des succès brillauset rapides jus- 
tifièrent bieniôl le. préventions fivo» 
rablesdu professeur.Grétrv quitta Rome 
en 17G.) et vint se lix«'r a Paris ou il 
débuta par le Humn. Des locs s'ou- 
vrit pour i'aut nr cette longue et bril- 
lante carrière où presque tous ses pas 
furent marqués par -les triomphes e'cla- 
tans. Qui ne connaît en elfet les chefs 
d'oeuvrrsdc musique don» la éèue fran- 
çaise s'honorera toujours? Grétry coin- 
blé d'honneur»'', de grâces et de 
distinctions , mourut à Monlmorenei 
le 24 septembre 1814, dans la maison 
connue sous le nom de VErmit ge qui 
avait appartenu à J -J. Rousseau. 

GREUZE (Jean-naptiste) , peintre 
célèbre , etc- , né à Tournus en 1725. 

11 était enfant el n'avait jamais eu 
de maître lorsqu'il s'amusa à dessiner 
un croquis sur un mur nouvellement 
crépi. Un peintre pas»e, regarde, ad- 
mire et demande quel est l'auteur de 
ce dessin. Greuze se présente, reçoit 
des éloges el accepte la proposition 



Digitized by Google 



m 4 G TU 

d'aller à Rome pour v ncrfertionncr 
son goût naturel. 11 en revint avec ce 
tiilrnl qui a rendu son nom immortel. 
La Tiviirhi ur diM-oloiis, la vérité de l'ex- 
pression «'! la moralité des sujets sont 
les caractères distinct ifs de cet artiste 
célèbre; aussi a-t-il etc surnomme le 
Peintre tirs montra. Ses ouvrages sont 
trop connus pour qu il soif, nécessaire 
d'en donner ici la nomenelature : nous 
dirons seulement que son tableau de 
Quinte Mari, l'g Yf tu tnie eût suffi pour 
le plaeer an rang de* grands peintres 
modernes. Il mourut à Paris en i8o5. 

G III (; NON , général des armées de la 
république. 

11 était marchand de boeufs avant la 
lévolulion. II prit depuis le parti des 
arm.e.s et obli::t un avancement ra- 
pide. Employé bientôt comme général 
de brigade dans la Vendée, il l'ut en- 
suite nC< uséd'awir commis to nies sortes 
d'exa< lions et de cruautés. Prudhotnm-: 
assure qu'en arrivant dans le pays il 
dit à ses soldats : « Nous entrons dans 
» la Vendée, vous y brûlerez tout et 
» vous passerez au fil de la baïonnette 
j» tous les ha bit ans. Il peut v avoir 
« quelques patriotes dans le pavs ; mais 
» c'est égal . il faut tout sac rifier. » 
Dénoncé à diverses reprises et décrété 
d'accusation vers la fin de 1794-» comme 
avant par srs excès, contribué à pro- 
longer la geerre civile , il fut acquitté 
et mêmeemp oyé de nouveau dans l'in- 
térieur sous le directoire exécutif. De- 
venu après le 18 brumaire chef de ba- 
taillon de vétérans , il était encore en 
activité dans son grade il y a peu d'an- 
nées. 

GRIGNY (A.-C-JII. ), général de 
brigade , commandant de la légion 
d'honneur, né à Paris le 7 avril 1766. 

Il entra au service le 17 juin 1792 
en qualité de «ous lieutenant au 1 er ré- 
giment de cavalerie , devint successive- 
ment adjoint aux adjudans généraux, 
puis adjudant général , fit toutes les 
campagnes de l'armée de la Moselle en 
qualité de chef d'état major , et fut 
nommé général de brigadesur le champ 
de bataille de Weisseuïl>ourg le 10 jan- 
vier I79J. Il contribua beaucoup aussi 
par son activité et son esprit concilia- 
teur a l'extinction de la guerre civile 
dans leMoi bihan , où il commanda long 
temps. « Mes campagnes d< la Vendée, 
» repétait-ilsouvent , n'ont été ni utiles 
» a mon avancement , ni favorables à 
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» ma gloire ; tnnis au moin* j'ai épar- 
» gué le sang de bien des Franchi*. » 
Grigny , honoré de l'estime et de l'ami- 
tié du général Iforhe , servit depuis sous 
ses ordres en Al-aeeeten Bretagne, ou 
il ne cessa de donner des preuves de 
courage , de zèle et d'une intelligence 
supérieure. Nommé ensuite comman- 
dant dr la légion d'honneur, il ajouta 
ces mots à sou serment : « Pour rem- 
» plirdignement ce serment, je ne ces- 
» serai d'eiirplover les moyens qui m'ont 
» amené à l'honneur de le prêter. » Em- 
ployé dans la dernière campagne de 
Nantes, il combattait au siège du fort 
de Gaëte, lorsqu'il eut la tète emportée 
•par un boulet le 11 lévrier 1806 , non 
moins regretté de ses frères d'armes que 
de tous ceux qui lui étaient unis par les 
liens du sang et de l'amitié. 

GRIMOARD ( H.-B. ) , colonel d'ar- 
tillerie , etc. , né en 17-14. 

Militaire (distingué dans son arme , il 
publia en 1782 les Lettres et Mémoires 
de 'Vurenne ,qui furent suivisd'un Essai 
théorique et pratique sur les bâtai IL' s , 
et de l'Histoire lies conquêtes de Gus- 
tave Adolphe en Allemagne. Domicilié 
à Verdun à l'époque du régime de la 
terreur, il y fut arrêté comme suspect , 
traduit à Paris et condamné à mort com- 
me conspirateur le 24 avril 1794, par 
le tribunal révolutionnaire — 5 n frère 
Grimoard (R.-R.-Ff.), vice amiral des 
armées navales de France , domicilié a 
Roehefort , fut aussi condamné à mort 
le 8 février 1794 par la commission, 
militaire de la Charente Inférieure , 
comme contre révolutionnaire. 

GRl MOD- OE-LA-REYN 1ÈRE ( A- 
7?.-/-.), membre de l'académie d s ar- 
cades de Rome, et de plusieurs sociétés 
littéraires, ancien fermier général, etc., 
né à Paris te 10 novembre 

Il se distingua de bonne heure par 
des singularités, et publia divers ou- 
vrages qui lui acquirent pendant quel- 
que temps une sorte de célébrité. Outre 
le Censeur dramatique , journal qui pa- 
raissait eu 1790*, on lui doit la Lorgnette 
philosophique et des Réflexions sur le 
plaisir. Il a fourni aussi des articles à 
beaucoup de journaux , et notamment 
aux Petites difficiles de Ducray ; mais 
c'est surtout de i8o3 que date sa plus 
grande réputation. UAlmanach des 
gourmands dédié au cuisinier de Cam- 
bacérés le lit rechercher des gastro- 
nomes , et depuis ce inoinent peu de 
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marchand* de comestible* et même de 
restaurateurs ont osé se soustraire à son 
empire. 

GROS ( Louis ) , baron , maréchal de 
camp, commandeur delà légion d'hon- 
neur, etc., né à Carcassonne le 3 mai 

II s'enrôla à l'âge de dix-huit ans, 
et était encore simple servent en 1790. 
Sa bravoure et ses servire> dans les ar- 
mées d'Italie , des P> rénées et du llhin , 
lui procurèrent bientôt un avancement 
rapide , et il lut employé en l&u dans 
la garde impériale. Il s'est trouvé par- 
tout avec elle, et a recueilli sa part de 
gloire aux journées d'Flm , d'Austerlit/., 
d'îéna et de Fi iedland , où il a été 
blessé de cinq coups de feu. Bonaparte 
voulant enfin récompenser ses services 
lui conféra le grade de général de bri- 
gade , et le fit colonel map»r des chas- 
seurs à pied de sa garde. Depuis il ob- 
tint successivement le titre de baron , 
la croix de commandant de la légion 
d'honneur , celle de chevalier de l'ordre 
royal de Sainl-Maximilieu de Bavière 
, et de la couronne de 1er. Les évene- 
mens de mars et avril 1814 ont enchaîné 
son courage , et lui ont permis de jouir 
enfin d'un honorable repos. 

GHOS( Joseph Marie ), eu ré de Sain t- 
ftirolas du Chardon net a Paris. 

Elu en 1789 député du clergé de cette 
ville aux état* généraux, Use prononça 
contre le parti révolutionnaire, et dé- 
fendit en ir<>o une lettre pastorale de 
Pcvèquc de Toulon , dénoncée à l'assem- 
blée. Il signa ensuite les protestatitinsdes 
I2ct i5septembrci79i contre lesopéra- 
tionsde l'assemblée nationale, fut arrêté 
comme suspect prude temps après la ses- 
sion, renfermé dans la maison du collège 
deSaint-Firmin et massacréle 3 septem- 
bre 1792. Ayant reconnu parmi ses bour- 
reaux un de ses paroissiens à qui il avait 
rendu de grands services , il lui dit : 
« Mon ami , tu sais que je t'ai obligé; 
» ne pourrais-tu pas me sauver? » Le 
monstre lui répondit : « Je m'en sou- 
« viens ; mais je ne saurais qu'y faire , 
» la nation qui me paye le veut ainsi. » 
A l'instant U lui porta le coup mortel. 

GP.OSBOJS ( de ) , conseiller d'état 
honoraire , membre de la chambre des 
députés , etc. 

11 était premier président du parle- 
ment de Besançon à l'époque de la ré- 
volution, fut nommé en 1789 dépulé 
de la noblesse du bailliage de celte ville 
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aux états généraux, et fut commissaire 
rédacteur de sou ordre dans les pre- 
mières séances. Il protesta en 1790 con- 
tre la suppression de la noblesse , passa 
jdansles pavs étranger* après 1* session , 
et reparut sur la scène politique après 
la restauration. Nommé pu- le roi le 
2.0 juin 1814 conseiller d'état hono- 
raire , il fut élu en août 1 8 1 5 par L* dé- 
partement de la Côte d'Or membiv de 
fa chambre de-* députés , dont il devint 
le vice président , et dans laquelle il 

fiarla quelque fois sur des objets d»î 
lante politique pendant la session de 
ioi5 à 1S10 : il avait aus-i été désigné 
dans l'opinion publique, comme devant 
avoir les sceaux ou le portefeuille de 
l'intérieur. 

GIXOVCUY (Emmanuel . comte de ), 
maréchal d'empire , grand cordon de la 
légion d'honneur , grand'eroix de l'or- 
dre de Bavière et de l'ordre royil de 
Saint-Louis, pair, etc., né à Paris eu 
1766. 

Il était sous lieutenant des gardes du 
corps du roi à l'époque de la révolu- 
tion dont il embrassa le parti , fut nom- 
mé au commencement «le 1792 colonel <i 
du régiment de Condé dragons, et fut 
rlrvé ensuis au grade de général de 
brigade. Il servit à l'armée des Alpes 
jusqu'en 1793, devint commandant en 
chef de l'armée des Côtes de Brest, « t 
défendit le camp des Soriniéres , où il 
fut blessé le 5 septembre. Eloigné peu 
d e I <• m ps a p rès H u 00 m in a nd em en t pa rce 
qu'il était noble, il reprit les armes 
comme simple soldat. « S'il ne m'est 
s plus permis , dit-il alors , d^eombat- 
» tre comme général, au moins il no 
» peut m'étre "défendu de verser mon 
» sang pour ma patrie. » Appelé enfin 
au grade de général de division le i3 
juin 1795 , il seconda le général Hoche 
dans la pacification de la \ endée . et fit 
aussi partie de l'arméede débarquement 
destinée pour l'Irlande. En décembre 
1-98 il passa eu Piémont, et v instala 
le gouvernement provisoire après l'ex- 
pulsion du roi de Sardaigne. Après la 
crise du 3o prairial en , 1<* parti 

qui lui était contraire fit ordonner des 
poursuites contre lui, pour exactions 
et concussions d.ms le Piémont ; mais 
il se signalait alors la bataille de Novi 
où il fut blessé et fait prisonnier par 
l'es Anstro-Kusses, et Pa Ha ire en resta 
là Aimé de ses soldats et estime de 
l'ennemi , il dut la vie au grand due 
Constantin de iiussie qui , le voyant 
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couvert de blessures voulut honorer sa 
valeur eu le l'ais.i n l pan er en sa pré- 
sence par ses proprochirni^iens Inchan- 
gé bientôt cou Ire un général russe ? il 
signala de nouveau sou courage et ses 
talens dans les campagnes de liiob , l!3o6 
et 1S07, et suivant les expressions mêmes 
de Napoléon, rendit d«s services i m - 
porlans à Friedland : il en l'ut récom- 
pensé parle grand cordon de la légion 
ri la graudVroi\ de Tordre du mérite 
militaire de ilavi» re. Se trouvant a Ma- 
drid en 1800 au moment de l'insur- 
rection deshabilansde celte v i lie cou tre 
les I lançais, il fut oblige de charger 
les insurgés, et eut même un cheval 
tué sous lui. Emplové en ll'og à l'ar- 
mée d'Italie, il se couvrit de gloire 
daits les plaines d'Cdine, sur les bords 
de l'isonzo et aux batailles de Haab et 
de "Wagram. Il ne se distingua pas moins 
en Kussie aux combats de lmrisow, de 
Valontina el à la bataille de la Mos- 
Luwu. Dans la retraite, il commanda 
le fameux escadron sacre, et upresavoir 
pour ainsi dire rendu les dillereus étals 
de l'Europe témoins de sa valeur, il 
s'iilmlra encore en France en 10 14. Les 
dénies des Vosges, ilricnuc, Yauchamp 
et Craonne, ou il lut e core blessé, 
attesteront à jamais son courage. Il 
était à peu pies demeuré sans activité 
«près la restauration; mois l'invasion 
de Bonaparte en jUi5 lui lit repren- 
dre du service. Il combattit dans le 
ftlidi contre M. le duc dV.ngoulcuic, 
lut a celle occasion nommé maréchal 
d'empire . et peu de tempsaprès pair de 
France. 11 obtint ensuite- le comman- 
dement d'un corps d armée qui s'em- 
para de INainur, après avoir battu un 
1 orps prussien. Compris ensuite dans 
l'ordonnance du roi du r>.+ juillet qui 
le déclare traître, el ordonne sa tra- 
duction devant un conseil de guerre, 
il trouva les movens de se soustraire 
aux poursuites dirigées contre lui, et 
pa sa aux Fiais t uis d'Amérique, où 
il se trouvait encore à la lin de itill). 

G15UU \ Fl.Li: f Philippe ), ministre 
plénipotentiaire en Danemarck , légis- 
lateur, etc. 

Homme de lettres , poète comique, 
élevé et copiée de Chauipfort, il de- 
vint secrétaire du prince de Coudé, 
embrassa le parti de la révolution, 
figura dans le club dit de 17^9, rédi- 
gea ia feuille villageoise avecCérutti, 
ci fut au 10 août 1792 nom nié secré- 
taire du conseil exéculif provisoire. En- 
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▼oyé comme ministre de France en 
Danemarck en juin 1793, il en fut rap- 
pelé eu mars 1704 et v retourna en fé- 
vrier 179O. Bonaparte l'eu rappela de 
nouveau à la lin de 1799, et il entra 
au corps législatif en ibeo. Madame Ho- 
land a dit de lui : « Elève de Céruiti , 
» dont il n'apprit qu'à i-iire de petites 
» phrases ou il met sa philosophie, 

* il esl médiocre , Iroid et vain ; el fut 
» le dernier rédacteur de la Feuillt 
» r-ilageoise , devenue aussi nulle que 

* lui. 0 11 mourut le 3o septembre 
1806. 

GUADET (M.-E.), député de la 
Gironde a la première législature et à 
la convention nationale , etc., né à 
fcainl-Euiiliou. 

11 exerçait la profession d'avocat avant 
la révolution , fut nommé eu 1790 
président du tribunal criminel de la 
Gironde , et ensuite élu député de ce 
département à la législature. Plein de 
feu et de talent, il avait été sur le 
point d'être nommé en 1789 député 
du ti rs état de Bordeaux : son âge 
seul avait empêché son élection. De- 
venu membre du corps législatif, il 
déplova de grands movens a la tribune, 
et le parti de la g i ronde le compta tou- 
jours au nombre de ses chefs les plus 
inlluens : il dirigea même souvent les 
opinions que lev « irconslanees faisaient 
adopter a cette faction. Porté a la pré- 
sidence le 22 janvier 1792 , il vota le 9 
février la mise sous le séquestre des 
biens des émigrés, prononça le 14 
avril un long discours pour demander 
l'amnistie en faveur des auteurs des 
excès commis dans la révolution d'Avi- 
gnon, disant que les incendies et les 
massacres commis dans ce pays <t n'é- 
» talent que le résultat de l'erreur de* 
» bons citoyens. » Le 3 mai, il pro- 
voqua un acte d'accusation contre 
IlJ a rat , alors rédacteur de VAnii du 
Peuple, qui ne cessait d'exciter, dit- 
il , la populace au pillage et a l'assas- 
sinat , et solbeila la même mesure con- 
tre Roy on , rédacteur de V^lmi du 
lioi , qu'il dit être pavé par les mêmes 
mains qui soldaient le premier. Les l3, 
24 et a.) , il proposa et lit décréter la 
mesure de déporta lion contre les prê- 
tres non assermentés, il pressa aussi le 
licenciement de la garde constitution- 
nelle du roi qu'il dil être travaillée 
de l'esprit de eonti erévolut ion , s'éleva 
le 20 |uiu contre Itœderer qu'il ac- 
cusa de n'avoir pas pris les mesure* 
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nécessaires pour empêcher le peuple 
de se porter chea le n.i , s'opposa la 
veille du io aoàt au départ d«s fédé- 
rés , et contribua' 1" lendemain à la 
chute du tronc et à la perte du mo- 
narque. Devenu membre de la con- 
vention nationale, il fit décréter le 9 
octobre que tous les émisés pris les 
armes à la mu in seraient mît à mort 
dans lev vingt-quatre heur- s. Dénoncé 
luentùi après par Chaslr.s , comme com- 
promis n'a ts de pièces trouvées an châ- 
teau des TuiUii-s, il se justifia avec 
l'as, en lant «me lui donnaient ses ta- ' 
«*ns cl un reste de pin^auc;- ; mais 
d»s cet instant il s'établit entre les £7- 
i:>iui:n v et les montagnards une lutte 
jtMtr salière qui , malgré le courage de 
(Juillet, son éloquence et celle de 
j^u-UMirs di' ses collègues, ne se ter- 
mina qu- par la ruine totale de son 
pai ii. Dans le procès de Louis XVI, 
Gu.« Ici vota l i mort de ce prince avec 
sur-o> à Pexévution, remporta le 14 
niai une nouvelle victoire sur les mon- 
tagtumls qui avaient dénoncé la ville 
de Bordeaux, et fit décréter qu'elle 
avait bii-n mérité de la patrie- Instruit 
dei préparatifs qu'on faisait pour as- 
surerle triomphe des jacobins^ il tenta 
un nouvel etfort le 18, parla avec force 
contre les agitateurs, et proposa des 
mesures tendantes a faire tomber l'au- 
torité dans lés mains des suppléaus , si 
la majorité de la convention venait à 
être détruite. Les journées îles 3i mai, 
i*" et 2 juin 1793 décidèrent de son 
sort. Décrété d'accusation et mis quel- 
ques jours après hors de la loi , il se 
sauva de Paris, se rendit d'abord à 
Kvreux déguisé en garçon, tapissier, 
et de là à Caen avec Salles et Barba- 
roux. Il y concerta avec Wimpfeu et 
ses compagnons d'infortune des moyens 
de défense; mais trompé dans «on at- 
tente, il gagna Quimper au milieu des 
plus grands dangers, s'y cacha quel- 
ques jours , et s'embarqua ensuite pour 
ne rendre dans le département de 
la Gironde qu'il trouva déni compri- 
mé par la terreur. Personne n'osait lui 
donner un asile ; ilerradan* le* champs, 
se cachant pendant le jour dans des ca- 
vernes. Il était enfin parvenu che* sou 
père à Libourne, lorsqu'il fut décou- 
vert avec Salles, traduit devant la com- 
mission révolutionnaire, condamné à 
mort, et exécuté à Bordeaux le 20 
juillet 1794 a l' ;, {? ,; de trente-cinq ans. 
Son père, sa tante et son frère pc- 
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rirent aussi peu de jours après, comme 
ses complices. 

GUDIN Cl" comte), général d; di- 
vision , grand cord »n d.- la légion d'hon- 
neur, commandant de Tordre de Saint- 
Henri de Saxe, gouverneur de Fon- 
tainebleau. 

Elevé comme beaucoup de généraux 
français aux premier* grade* militai- 
res pour sa belle conduite dans le* 
campagnes de la révolution , et de- 
venu général de brigaj.î , il fut em- 
ployé en 17g") et 179 i dans l'armée 
de Rhin et Moselle, ou il mérita par 
sa bravoure et ses talcus l'éloge du 
général Moreau. Il se distingua aiiNsi 
en 171)9 en Helvétie sous M î^s -na , vint 
en i8o3 commander la 10 e division mi- 
litaire à Toulouse, et fut nommé en 
février 1800 gouverneur du palais de 
Fon'aîncbleau. Employé à la grande 
armée pendant les campagnes de 
180 > , ii) jet 1J17, il fut cité avee 
distinction en plusieurs occasions, et 
notamment à Jéna. Eu 18 «9, il s'em- 
para devant Prc>bourg «l'une d*s lies 
du Danube après un combat très vif, 
et en fut récompensé le 14 août par 
le grand cordon de la légion d'hon- 
neur. Il ne se fit pas moins d'honneur 
en Russie à la bataille, de S nolensk, 
et se couvrit de gloire au co mbat de 
Valontiua, où il fut emporté par un 
boulet. — Un aufrj général GuiMX , 
baron et officier de la légion d'hon- 
neur, après avoir com.uundé lr 
régiment de ligne pendant plusieurs 
campagnes et s'y être aussi distingué, 
fut nommé le ti janvier s 8 ri général 
de brigade , et ensuite employé en cette 
qualité eu Espagne ou il fut cité ho- 
norablement les n , la et (3 avr,li8rj 
pour sa conduite auc combats d'Yccla 
et de Villena contre !«•> Anglais. On le 
compte encore aujourd'hui parmi les 
maréchaux de camp en activité. 

GUDIN - DE LA - BRENELLERIE 
( Pau'.- i*hiiipoe) , hommes de lettres, 
associé d«* l'institut, etc. 

Né à Paris le 6 juin 1738 et lié 
avec Beaumarchais d-.-s son jeune âge, 
il s'y adonna à la littérature pendant 
que celui-ci s'occupait d'intrigues, et 
composa successivement deux tragédies, 
( triplait et ïliigit-s-lc-Crraiid, repré- 
senté "S en i8d..Oh lui doit égalem ent 
un Fétu ai sur les progrès des arts et de 
l'esprit humain sou* le régne de Louis 
Xvl, un Supplément à la manière d'é- 
crire l'histoire, une Histoire des co- 
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mices de Bonn* , un Poème sur l'as- 
tronomie, et enfin plusieurs autres ou- 
vraies tant eu vers qu'en prose , qui 
ne sont remarquables que par leur mé- 
diocrité. Il est mort à Paris le 2b fé- 
xv'\* i 1812. 

GTJEPAN (2V - .), député aux états 
généraux , etc. 

11 était curé de iv.iut -Trivier en 
Bresse au moment de la révolution , 
lut élu député du cl< rgé du bailliage 
de Rourgauv états généraux de itJ'q, 
ou il se fil remarquer par la modéra- 
tion de ses principes politiques, et si- 
gna ensuite les prote -talions des ir et 
12 septembre i~q\ contre 1. s opéra- 
tions de l'assemblée nationale. Demeuré 
à Paris après la session, il tut bientôt 
incarcéré comme suspect , conduit à 
la Force et enveloppe dans les mas- 
sacres des 2 et 3 septembre 1792. 

GLT.HENEUC ( Frat,çt>{.>-f<*ofosii- 
qve, comte ), sénateur, directeur gé- 
néral des forets, officier 'de la lésion 
d'honneur, etc., né à Yalcnciennes le 
4 juin I7*)y 

Il était valet declinmbredn roi à l'épo- 
que d<: la révolution. Sa tille épousa de- 
puis le maréchal Fanncs,et il obtint peu 
de tempsaprés la plac ed'admitiistratcur 
général des forêts. 11 lut ensuite nomme 
président du collège électoral du dépar- 
tement de la Marne, qui le proposa 
comme candidat au sénat conservateur. 
C'est à la suite de l'assemblée de ce col- 
lège qu'il vint à la tete d'une deputa- 
tion l'eib iter ÎNapoléon sur ses succès en 
Espagne, et lui dire: « Recevez avec 
* bonté, sire* le tribut «les sentimens 
ï que nous vous ollVons, et taudis que 
» noNcnlans \otil marcher encore vous 
» vus drapeaux victorieux , leurs pères 
j> vivront heureux sous vos lois saintes, o 
Appelé le 3 mars 1810 au sénat , il v sié- 
gea jusqu'à la restauration et ne lit pas 
partie de la chambre des pairs formée 
en juin 1814. Après l'invasion de Rona- 
parie en mars i8if> , il obtint la place 
de directeur gencralde l'administration 
des eaux etfoicls qu'il perdit au retour 
^ u r<) j, — Sun /ils , le baron GUF.HE- 
NEUC , maréchal decamp , officier delà 
l« »ion d'honneur, après avoir été capi- 
taine aide de camp du maréchal Launes 
dans les campagi.es de 180O et 1807 , et 
s'être distingue a Friedland oii il fut 
Liesse, pavsa eu Espagne en 1808 avec 
le «rade de colonel, et vint en mars 
lïcl) apportera Paris la mmvelle.de la 
prise de Sarra-osse : ce lut encore lui 
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qui, le 18 mai suivant, apporta égale- 
ment à Pa'ris celle de Fentreedes Fran- 
çais à Vienne. Il obtint quelque temps 
après lerommandemenl du 2ir régiment 
d infanterie légère, alla faire la cam- 
pagne de Russie à la tète de ce brave 
régiment , passa le Niémen le 24 juiu 
1812 au soir, et faillit à s'y noyer eu 
voulant secourir deux hommes de sou 
corps. Il donua des preuves de valeur 
dans toute la campagne, lut ble sé au 
combsil de Polotsk , fut encore nié a 
cette occasion et récompense le 26 dé- 
cembre par le grade de général de bri- 
gade. Il l'ail encore aujourd'hui partie 
des maréchaux decamp au service de 
France. 

G IJ El ON-MARC. ( P.-P.), «Stage de 
Fouis \Vi, commissaire de poliee a 
1 ions. 

Dans toutes les époques les plus ora- 
geuses de la révolution il se signala 
par son at lâchement à la personne de 
Fouis XVI , par son u le courageux 
à défendre la cause de ce monarque 
infortuné, et par son dévouement à 
Piiugusle maison de Bourbon. Au mois 
cl'aoùt i~Qf, son nom figurait sur la 
liste des «Stages qui demandaient la li- 
berté du roi; il lit après le 20 juin 
nue adresse énergique contre !»•> 
attentais de celt<; affreuse journée, 
« «•ri it au mois «l'octobre en faveur de; 
quatre-vingts ecclésiastiques condam- 
nés à la déportation , qu'il eut le bon- 
heur de sauver du massacre ; e.vposa 
dans la lettre qu il adressa le lô dé- 
cembre au président de la convention 
à Pins»i de toute sa famille , toute les 
maux qui devaient résulter de l'assas- 
sinat de Fouis XVI, et s'y exprima 
en ces termes : « Que vos collègues ac- 
» cepteut une victime liére de se dé- 
» vouer; que le sang d'un fidèle sujet 
z soit seul versé: j'<jfre ma tete pour 
s> celle du meilleur des roi s ...... . Que 

s vingt-cinq millions d'hommes dont 
s il fit le bonheur ne so eut pas 01- 
» pheiins Etranger a la cour, je 

* n'ai jamais < u de rapports avec Louis 
» XYI ; jamais je n'ai sollicité ni sa 
» faveur ni celle de sa maison, ni celle 
x des dépositaires du pouvoir. Je le. 
» chéris et le révère, parce que je suis 
t> Français, et qu'il serait le plus in- 

* fortuné d<* hommes s il n'en était 

» pas le plus vertueux x> Le i8 

décembre M. de Malesherbes lui fit part 
sous les y«-u.\ «lu roi , du toueh.ail effet 
qu'avait produit ce gage authentique 
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de de Tourment sur le cœur de Sa Ma- 
jesté, k Le mien , ajoutait l'illustre dé- 
» fensrur du monarque, le mien n'est 
s pas moins touché do votre action; 
» elle tous place an rang des plus grands 
» héros ». L'attentat fut consommé.... 
Fidèle a ses aentimens honorables, M. 
Guelon-Mare sollicita en septembre 
i<7g 5 , avec la même force et la même 
vertu , la liberté de l'auguste orphe- 
line du Temple. Il a perdu 100,000 fr. 
par suite de sou zéle pour la cause 
royale. Sous le règne de Bonaparte il 
ne pouvait se démentir : il n'accepta 
aucune place. En 1814 il fut le pre- 
mier à signer l'adresse présentée à l'em- 
pereur Alexandre pour demander le 
rétablissement des Bourbons : ce prince 
lui fit un accueil distingué et le nom- 
mait constamment le Décius français. 
Sur l'offre qui lui fut faite de la part de 
ce monarque de frappera son profit, 
dans la ville de sa résidence , une con- 
tribution de 100,000 francs pour l'in- 
demniser de la perte de sa fortune , 
il répondit : « Qu'il aimerait mieux 
» mourir de faim que d'aggraver 
» le sort de ses concitoyens. » En 
i8i5 ce respectable vieillard échappa 
comme par miracle à la v engeance 
de Bonaparte et fut un objet d'admi- 
rnlioti pour les généraux étrangers 
oui fireut jouer à Troie» une pièce 
de théâtre en son honneur. H y exer- 
çait sur la fin de j8i6 1rs fonctions de 
commissaire de police et continuait d'y 
jouir de l'estime et de la considération 
publique. 

GUER (le chevalier de), membre 
du parlement de Rennes. 

Distingué avant la révolution par son 
zéle à soutenir les prérogatives de son 
corps, il fut un des bretons que les mi- 
nistres firent mettre à la Bnstillc à la 
suite de la résistance opposée à l'enre- 
gistrement des édit» bn.saux du 8 mai 
1788. On le vit encore en janvier 1789, 
se signaler par une opposition d'une 
autre genre et combattre les prétentions 
naissante» du tiers état. Il lut mèinc 
accusé alors d'avoir excité les ri tes san- 
lanlcsdes 26 et 27 janvier, où périrent 
eaucoup de nobles et de jeunes gens de 
la haute bourgeoisie. Devenu en I7u5 
l'agent du parti royalistes Lyon , il fut 
ensuite obligé d'émigrer , rentra en 
France après le 18 brumaire, et obtint 
depuis l'emploi de directeur des mines 
«le Mou t relais , département de la Loire 
inférieure. 

T. II. 
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GUERIN ( Pierre) ^conventionnel et 
membre du corps législatif. 

Elu en septembre r?^ . député du 
département du Loiret a 2tf convention 
nationale , où il vota la réclusion de 
Louis XVI et son, bar.uissement à la • 
paix, il fut un d..-s j>*. niicrs après le 9 
thermidor à parlcKc^veurdcs soixan- 
te-treize députés proscrits au 3t mai 
I7q3 comme girondin* , et à provoquer 
leur réintégration dans le sein de l'as- 
semblée : ce fut aussi lui qui présenta 
ensuite l'acte d'accusation de Carrier. 
Envoyé peu c^e temps après dans le Midi, 
il fut emprisonné a Toulon par les ter- 
roristes, au moment de l'insurrection 
qui éclata dans cette ville vers la fin de 
mai 1795. La convention qui le croyait 
faible, annulla alors ses pouvoirs; 
mais il se justifia et fut continué dans 
sa mission jusqu'après le i3 vendémiaire 
an 4. Devenu membre du conseil des 
cinq cents, il y embrassa le parti modè- 
re , défendit Chambon^ Mariette et Ca- 
droy , accusés d'avoir favorisé les mas- 
sacres du Midi , s'opposa aussi avec 
beaucoup de vigueur en 1797 à la dé- 
portation des nobles et à un second 
projet mitigé , par lequel on prétendait 
n'atteindre que la haute noblesse, sortit 
du conseil en 1798, ou il fut aussitôt 
réélu pour deux ans, et entra en dé- 
cembre 1799 au corps législatif, dont il 
fesait encore partie en 1806. 

GUERIN, l % ainé, chef Vendéen, etc. 

Il était marchand de volailles au com- 
mencement de la rérolution. Use joi- 
gnit aux insurgés du pays de ReU e» 
mars 1793, et se distingua bientôt par 
une grande bravoure et par des qualités 
estimables. D'abord officier sous la 
Cathéliniere , il se trouva à l'attaque de 
Nantes, et disputa ensuite le Bas Poi- 
tou aux Mayençais. Après la mort de la 
Cathélinière , Guérin réunit les débris 
de la division du pays de Retz, et fit sa , 

Î 'onction avecCharctte en 1794. Devenu 
'ami intime de ce général, il le suivit 
dans toutes ses expéditions , eLsigna la 
paixdela Jaunaisen mars 179J. Il reprit 
ensuite les armes avec Chareltc pendant 
le mois de juin ; proposa au moment du. 
débarquement de M. le comte d'Artois 
sur la cote du Poitou d'attaquer Saint- 
Cyr, où les républicains étaient retran- 
chés , et y perdit la vie en combattant 
avec la plus grande valeur. — - Éon frère 
devenu aussi chef divisionnaire dans 
l'armée de Charettr, fit également toute 
la guerrej mais il abandonna ce général 

0 
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en février T796 lorsqu'il le jugea perdu , 
et passa du côté des républicains, en 
jurant, dit-on, une haine éternelle à 
la cause de la royauté. 

GUERMETJR (J.-T.-M.), député à 
la convention nationale et au conseil 
des anciens. 

Devenu juge au tribunal criminel du 
Finistère au commencement de la ré- 
volution , il fui éliien septembre 1792 , 
député de ce département à la conven- 
tion nationale , où il vota la mort de 
Louis XVI. Envoyé au mois de mars 
i 7 q3contreles royalistes de la Bretagne 
et de l'Ouest , il tua de sa maiu M. de 
Chastellux, commandant de l'armée 
"Vendéenne , lors de la déroute du Mans. 
Exagéré dans sa conduite et dans ses 
opinions, il s'opposa constamment aux 
rapprochemens entre les deux partis, 
et exaspéra au contraire celui qu'il au- 
rait fallu calmer et non détruire. Passé 
ensuite au conseil des anciens il en sor- 
tit le 20 mai 1797, fut employé par le 
directoire exécutif en qualité de com- 
missaire, et mourut en 1798 dans l'exer- 
cice de ses fonctions. — Un autre GuEli- 
MEUR est, dit-on, attaché au gouver- 
nant de Christophe , roi d'Haïti. 

GUESNO, député i» la convention 
nationale et au coîseil des cinq cents, 
membre du corps législatif, etc. 

Il était marchand à Brest à l'époque 
delà révolution dont il embrassa la cause 
avec chaleur, et fut élu en septembre 
1792 député du département du Finis- 
tère à la convention nationale, ou il 
vota ainsi sur le sort de Louis XYI. « Je 
» vote pour la mort de Louis, et eu 
» prononçant ce voeu terrible, je re- 
» nouvelle dans le sein des représentait 
> de la nation , le serment de ne jamais 
» exister sous un nouv» au tyran , et de 
» ne vivre désormais que pour combat- 
» tre celui qui voudrait succéder au 
» tyran que je condamne. » Envoyé en 
1704 dans le département de la Seine 
inférieureetensuitedansceuxdel Ouest 

avec Guermeur, il concourut a tous les 
arrêtés et réglemens de police que ht 
alors le premier. Passa au conseil des 
inn cent* , d'où il sortit le ao mai 1798 ; 



cinq * ~, 

fut appelé après le ib brumaire au nou- 
veau corps législatif , dont il devint le 
secrétaire en levri. r 1800, et ces-a en- 
tièrement ses fonctions législatives en 
1804. 

GUESTARD ( Jérôme-Français- Ger- 
main) , colonel français, né à Saint- 
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Loup de Fribois, près de Crêvecœur t 
arrondissement de Lisieux, le 19 fé- 
vrier 17J6. 

Soldat au régiment de Poitou, dès le 
i5 août 1773, il obtint son congé le ir 
mai 1776, reprit du service jusqu'en 
1780 , devint officier au commencement 
de la révolution et fut ensuite nommé 
chef du 4 e bataillon des fédérés formés 
à Soissoos. Incorporé le 28 juillet 1792 
dans la 176 e demi brigade, et enfin dans 
la 20 e demi brigade d'infanterie, il en 
fut nommé colonel le 3i janvier 1800. 
Réformé par arrêté du premier consul 
du 3 mai i8o3, il obtint sa retraite peu 
de temps après et vint se fixera Lisieux. 
Après avoir été appelé en février 1814 
au commandement des dépôts de pri- 
sonniers espagnols et autrichiens qui 
restèrent quelques mois dans l'arron- 
dissement de Lisieux, Guestard fut 
nommé en i8i5 commandant supérieur 
de cet arrondissement jusqu'au retour 
du roi. 

GUFFROY(sirmand-Benoft- Joseph), 
député à la convention nationale. 

Il était avocat à Arras, et député des 
états d'Artois a la cour avant la révo- 
lution dont il embrassa la cause en en- 
thousiaste, publia des brochures en sa 
faveur , et aprèsavoir rempli les fonc- 
tions de juge de paix , fut élu en sep- 
tembre 1792 , député du département 
du Pas de Calais à la convention na- 
tionale , où il vota la mort de Louis X\ I. 
Il rédigea ensuite un journal révolution- 
naire appelé le Rcugifi, anagramme de 
son nom , et y prêcha à l'exemple de 
M a rat , Hébert et Audouin , le sans-cu- 
lotisinc le plus effréné. Chassé de la so- 
ciété des jacobins par Robespierre , qui 
le méprisait à cause de son cynisme , il 
se prononça vivement contre lui au 9 
thermidor , se poçta ensuite le dénon- 
ciateur de Joseph Lebon , son élève et 
son ami , et se donua en scandale à la 
convention, dans ses débats a\ee eeder- 
nier, au moment où il se défendait tact 
bien que mal des accusations portées 
contre lui. Entre autres charges dirige* s 
contre Gufiroy par Lebon , et extraite 
de son journal, on remarquait le pas- 
sage suivant « Abattons . disait-il, les 
» nobles, et tant pis pour les bons, s'il 
s y en a . que la guillotine soit en pér- 
it nianence dans toute la république ; 
» la France a assez de cinq millions 
» d'habilans. » Le mépris le sauva des 
suites de cette affaire. 11 ne passa ppink 
aux conseils , fut exclus de Paris avec 
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les autresconventionnels, et accusé par 
Couchery au conseil des einq cents le 
9 juin 1797, de fausses dénoneintions 
contre un sieur Rougeville dont il était , 
dit-on , le débiteur , et qu'il avait lait 
arrêter par le comité de sûreté générale 
après avoir causé la mort du père. De 
retour dans la capitale quelque trmp? 
avant le iP> fructidor, il obtint un ein- 

J>loi dans les bureaux du ministère de 
a justice , et mourut en 1800 , âgé d'en- 
viron soixante ans. 

GUIBERT ( A. comte de ) , maréchal 
de camp et lit^*rateur. 

Fils du gouverneur de l'hôtel royal 
des Invalides , et né a Monlaoban le 
12 novembre 1743 , il entra au service 
dès l'âge de douze ans, et fit sa première 
campagne dan-- la guerre de 17.16. Il ser- 
vit ensuite en Corse , se distingua au 
combat de Ponte-Nuovo , qui soumit 
cette ile à la France et devint enfin co- 
lonel du régiment de Neustrie. La paix 
lui permit de se livrera son goût pour 
la littérature : il donna au théâtre la 
tragédie du ( omictabte de Bourbon qui 
eut peu de succès, concourut à l'aca- 
démie française pour V Eloge Je Catinat, 
fit paraître ensuite celui du Chancelier 
de P Hôpital , avec cette épigraphe: « Ce 
» n'est point aux esclaves à louer les 
» grands hommes , » et publia enfin un 
Essai gjnsral de tactique lui fit alors 
une grande réputation. Nommé en 178-.) 
rapporteur du conseil de cuerre , et 
élevé au grade de maréchal de camp 
l'année suivante , il eut une grande part 
aux innovations faites alors dans le mi- 
litaire, et se fit par cela même beau- 
coup d'ennemis à la cour. Au moment 
delà révolution il se rendit à Moulins, 
dans l'espoir d'être élu député de la no- 
blesse aux étals généraux; mais il éprou- 
va tout à la fois la plus violente oppo- 
sition de la part de cet ordre , et même 
de celui du tiers état sur lequel il s'était 
ensuite rabattu. Il publia presque aussi- 
tôt un Mémoire justificatif \ dont les 
principes politiques lui attirèrent l'or- 
dre de se démettre de sa charge de rap- 
porteur , et conçut un tel chagrin de 
cette injure, qu'il mourut à Paris le 16 
mai 1790, avec la réputation d'un am- 
bitieux inquiet, turbulent, qui aspi- 
rait à tout et n'était propre qu'à peu 
de choses. 

GUIBOU ( J.-D. ), canonoier fran- 
çais. 

Né à Besançon , il s'y enrôla jeune en- 
core dans uu régi meut d'infanterie ; il 
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était canonnler dans l'armée employée 
contre la Vendée, et s'y distingua par 
son courage et par son humanité. Il com- 
battit un jour corps à corps avec un 
royaliste , fut attendri à la vue de son. 
sang, déchira ses vètemens pour mettre 
sur sa blessure un simple appareil , et 
l'emporta ensuite dans} ses bras pour en 
prendre soin. Fait prisonnier quelque 
temps après , et amené devant le prince 
de Taluionl, il fut condamné par re- 
présailles à être fusillé avec quarante 
soldats républicains; mais comme il al- 
lait au supplice , un officier vendéen 
s'élance et arrache Guibou des mains 
de ses bourreaux , en s'ér riant : « C'est 
« lui qui a sauvé mes jours I » M. deTal- 
mont apprend qu'en effet Guibou , maî- 
tre dans un combat de la vie de cet of- 
ficier, qu'une loi barbare lui ordon- 
nait de massacrer , l'avait caché aux pro- 
consuls de l'armée , et avait refusé cent 
louis pour prix de ce bienfait. Touché 
de ce beau trait , M. de Talmont fit 
grâce auxquarante prisonniers et retint 
Guibou captif dans son château. Celui- 
ci trompa quelques mois après la sur- 
veillance de ses gardes, rentra dans l'ar- 
mée républicaine et fut bientôt tué dans 
une bataille. 

GUIDAT. ( Marimilien-Joseph ) , gé- 
néral de brigade, etc., né à Grasse eu 
Provence en lySj. 

Il entra de bonne heure au service 
comme soldat , et parvint successive- 
ment et de grade en gradedans la guerre 
de la révolution , jusqu'au rang de gi - 
néral de brigade. Réformé depuis par 
Bonaparte à cause de ses opinions po» 
litiques, il lui voua une haine impla- 
cable. C'étaient sans doute ses senti-* 
mens connus qui l'avaient fait renfer- 
mer à 'a Force, t.a conspiration de» 
généraux Mallct et Lahorie lui en ou- 
vrit les por es; et il travailla avec eux 
à renverser le trône du despote qui s'é- 
branlait alors en Russie. Arrêté dan> 
l'exécution de ce projet, cl traduit en- 
suite à un conseil de guerre , il fut con- 
damné à mort et exécuté le 29 octobre 
1812. Il vomit mille imprécations en 
allant au supplice , montra beaucoup 
de violence , et Se conduisit de ma- 
nière à faire ressortir le calme , l'im- 
passibilité et le courage froid des deux 
généraux ses compagnons de malheur. 
(Soyez Lapon. 

GUIGNES ( Joseph de ) , membre de 
l'académie des belles lettres, etc., né 
u Pontoise le 19 octobre 1721. 

9- 
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Il étudia sous Etienne Fourmont les 
langues orientales , s'appliqua particu- 
lièrement à la connaissancedescaractéres, 
chinois , et crut découvrir que la Chine 
avait d'abord été peuplée par une co- 
lonie d'Egyptiens. Devenu successive- 
ment interprète du roi en 1741 , mem- 
bre de l'académie des belles lettres en 
1753, et professeur de langue syriaque 
au collège de France , il travailla aussi 
pendant trente cinq ans au Journal des 
Savons , et publia divers ouvrages esti- 
més , entre autres une Histoire générale 
des Huns , des Turcs , des Mogolset des 
autres Tariares occidentaux , qui passe 
pour un des monumens historiques les 
plus considérables qu'on ait élevés dans 
te siècle dernier. Sans fortune comme 
sans ambition , il passa sa vie au milieu 
des livres et ces manuscrits, fut réduit 
presque à l'indigence par la révolution , 
et mourut à Paris le 22 mars 1800. 

GUILHERMY ( iV. de ) , député aux 
états généraux, maitre des requêtes ho- 
noraires aux conseils du roi, intendant 
général de la Guadeloupe , etc. 

Il était procureur du roi au présidial 
de Castelnaudarv avaut la révolution, 
fut nommé en 1789 député du tiers état 
de la sénc'enaussée de cette ville aux 
états généraux , et, s'y moutra zélé dé- 
fenseur de la monarchie : il fut mèrac 
condamné à trois jours d'arrêts pour 
• voir traité Mirabeau descele-at et d'as- 
sassin. A la fin de la session , il vota 
pour que l'assemblée présentât à la na- 
tion le «omplr de ses finances, signa 
Vs protestations des 12 et *5 septembre 
1791 , et se retira ensuite en Allemagne, 
ou il lut accueilli et employé par les 
frères de Louis XVI. Il passa delà eu 
Angleterre , et rentra en France en 
l8o3J , où il vécut loin des affaires, jus- 
qu'à la restauration. Le roi le nomma 
t n 1814 intendant de la Guadeloupe et 
maître des requêtes honoraires eu ses 
conseils, l'anoblit par lettre du 6 sep- 
tembre delà même année, et i'éleva a 
' la dignité de conseiller d'état le 21 avril 
1616. 

GUILLARD ( Nicolas-François) , au- 
teur dramatique, etc., né à Chartres 
eu 1702. 

11 vint se fixera Paris, s'appliqua par- 
ticulièrement à la littérature dramati- 
que, et donna successivement au théâtre 
plusieurs pièces qui eurent du succès. 
lpliigénicen Tauride, Electre ,Chimène , 
cpéias, avaient déjà mérité a Guillard 
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une certaine réputation , quand son 

Œdipe à Colonne vint y mettre le com- 
ble. Il composa depuis divers autres 
opéras qui ne purent effacer ce dernier. 
Ami du maréchal Lannes, duc de Mon- 
tebello , il en obtint uue pension assez 
forte , et dut ensuite à la veuve de cet 
illustre général , l'un des entrepôts par- 
ticuliers de tabacs établis à Paris en 
181 1. Il mourut le 10 décembre 1614 , 
à la suite d'une longue maladie de poi- 
trine. 

GUILLEM ARDET , député à la con- 
vention nationale, membre du conseil 
des anciens et de la légion d'hon- 
neur, etc. 

Il était médecin à l'époque de la ré- 
volution dont il embrassa la cause avec 
chaleur, devint d'abord administrateur 
du département de Saône et Loire, et 
fut élu en 1792 député de ce départe- 
ment à la convention nationale où il 
vota la mort de Louis XVI. Nommé 
commissaire pour la levée de la cava- 
lerie en 1793, il remplit cette mission 
avec modération , et fut envojé après 
la chute de Robespierre dans les dé- 
parteniens de l'Yonne et de Seine et 
Marne pour comprimer lesierroristes^ 
contre lesquels il se prononça aussi 
dans la capitale avec assez de vigueur, 
au moment de l'insurrection du I er 
prairial. Devenu membre du conseil 
des anciens, il s'attacha au parti di- 
rectorial qu'il défendit dans toutes les 
occasion», combattit les propositions 
faites en faveur des ha titans de la 
Vendée et des fugitifs d'Alsace, par- 
la avec la dernière véhémence cohtre 
l'admission de Pichegru et de Willot 
dans le commission des inspecteurs, et 
s'opposa à la création d'une nouvelle 
garde nationale pour la défense du corps 
législatif. Il contribua à la révolution 
du 18 fructidor, se déclara l'un des plus 
chauds défenseurs du projet de dé- 
porter tons les nobles , sortit du conseil 
en mai 1798 ej fut nommé par le di- 
rectoire ambassadeur en Espagne. Il 
occupait encore celte place lorsque les 
consuls le rappelèrent, et lui donnèrent 
la préfecture de la Charente Inférieure , 
qu'il administra jusqu'au 12 juillet 1806, 
époque de sa nomination à celle du dé- 
partement de l'Allier, à Moulins, où 
il mourut quelque temps après. 

GLILLEMINOT (le comte), lieu- 
tenant général , grand officier de la lé- 
gion d'honneur, chevalier de Saint- 
Louis , etc. 
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Une éducation soignée, un goût dé- 
cidé pour l'état militaire, et quelques 
belles actions, l'eurent bientôt fait par- 
venir aux grades supérieurs, et lui 
méritèrent enfin celui d'adjudant com- 
mandant dans la campagne de 1806. 
Il passa en Espagne en 1808 et y de- 
vint chef d'état major du maréchal 
Bcssiéres. S'étant trouvé à Madrid lors 
des premières insurrections, il s'y . fit 
remarquer par son courage , et mon- 
tra depuis tant de talent et d'activité 
au combat de Medina del Ric-Secco, 
qu'il obtint la croix d'officier de la lé- 
gion d'honneur et le grade de géné- 
ral de brigade. Rentré en France quel- 
que temps après, il fit la campagne de 
Russie en 1812, se signala particulière- 
ment à la bataille de la Moskowa, et 
y fut encore cité honorablement. Nom- 
mé général de division le 26 mai i8i3, 
après les bataille» de Lutzen et de 
Bautzen où il s'était trouvé . il re- 
poussa vigoureusement les Suédois qui, 
le 28 septembre, voulaient le chasser 
de Dessau , et leur fit des prisonniers. 
De retour dans sa patrie en 1814, il 
obtint du roi la croix de Saint-Louis 
et la décoration de grand officier de 
la légion d'honneur , fut nommé le 
29 juin i8i5 chef de l'état major gé- 
néral de l'armée sous Paris, et signa 
le 3 juillet la capitulatiou de cette 
ville. Il suivit ensuite l'armée française 
au delà de la Loire, fit peu de temps 
après sa soumission aux ordres de Sa 
Majesté, et Tut chargé depuis de la 
délimitation desfrontiéres avec les coin- 
missaires des puissances alliées. 

GUILLEMOT, dit /* roi de Biguan , 
chef de chouans. 

Devenu chef dans l'armée de Georges 
Cadoudal, il commanda ensuite une 
division du cAté de Josselin , et se 
rendit redoutable par son courage , sa 
force physique et la fermeté de son 
caractère. Ce fut lui qui, en 1794, fit 
fusiller le comte de Boulainvillicrs , 
également chef de chouans, accusé de 
vols et de concussions.il seconda Georges 
dans toutes ses opérations , refusa de se 
soumettre en 1800 * passa en Angleterre 
et revint dans le Morbihan au moment 
où la conspiration de Georges devait 
éclater à Paris. 11 remplaça ce dernier 
après sa mort dans le commandement 
du Morbihan, où il avait conservé une 
grande influence, et s'étaut embarqué 
en i8o5 pour repasser en Angleterre, 
U fut jeté sur les cotes de Bretagne, 
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fut surpris de nuit par un détache- 
ment de grenadiers, se battit corps à 
corps contre trois hommes, et finit par 
succomber. Traduit à la commission 
militaire de Vannes, tout couvert de 
blessures, il y fut condamné à mort et 
fusillé. 

GUILLERAULT ( 7.-6?.), député à 
la convention nationale et au conseil 
des cinq cents, etc. 

Il était avocat à l'époque de la ré- 
volution dont il se montra le partisan , 
fut élu en septembre 1792 députe du 
département de la Nièvre à la con- 
vention nationale , où il vota la mort 
de Louis XVI. Devenu membre du con- 
seil des cinq cents, il, en sortit le 20 
mai 1797 , obtint après le 18 brumaire 
au 8 uue place de juge à la cour d'ap- 

f>el de Bourges, et en exerçait encore 
es fonctions en 181 1 lorsqu'il fut rem- 
placé. Obi igé depuis de q ui tter la Fra r.ce 
comme régicide et de se réfugier c* 
Suisse , il y arriva au mois de février 
1816. 

GUILLIE (Sébastien), né à Bor- 
deaux le 24 août 1780, docteur en mé- 
decine de la faculté de Paris, chevalier 
de la légion d'honneur, membre d« 
plusieurs sociétés savantes , etc. 

Il étudia au collège de Guyenne , et 
fut ensuite destiné au commerce dont 
il se dégoûta. Il s'appliqua avec succès 
à l'élude de la médecine sous le célè- 
bre Desèze, et vint à Paris suivre les 
cours de la faculté et prendre son titre. 
Pendant la guerre d'Espagne , il fut en 
1808 , 1809 et 1810 médecin en chef d'un 
des hôpitaux de la indivision militaire. 
Il fut nrrèté le 25 octobre 181 2 comme 
un des complices de la conspiration du. 
général Ma lie t , et demeura une année 
à la Force comme prisonnier d'état , 
quoiqu'il n'eût pris aucune part active 
à ceUe conspiration ; mais on lui re- 
prochait ses relations avec MM. Jules, 
et Armand de Polignac, le marquis de 
Puyvert et Berthier de Sauviguy dont 
il était le médecin et l'ami. Le doc- 
teur Guillié publia en 1814, avec l'abbé 
Lafou, une histoire de cette conjura- 
tion. U est l'auteur d'un Cours a*in%- 
truction des aveugles-nés , d'une traduc- 
tion de l'anglais du Traité des maladies 
des y eux de IVardrop , et de plusicur* 
autres ouvrages estimés. Il est actuelle- 
ment directeur général, administrateur 
et médecin de l'in«litulion royale de< 
jeunes aveugles, qu'il fait prospérer pf. 
ses soins et par son zèle intelligent. C'ot 
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lui quï, le premier, essaya en 18*4 de 
mettre en rapport les aveugles avec les 
sourds-muet», ce nui avait jusque-là 
paru impraticable. Le succès a surpassé 
J'attente, car ces infortunés sont au-, 
iourd'hui en communication immédiate 
les uns avec les antres. 

GU 1 MB AU T-DE-S A INT-MES E , 
député aux états généraux, préfet, etc. 

il était négociant à Nantes à l'époque 
de la révolution, fut élu en 1789 dé- 
puté du tiers état de la sénéchaussée 
de cette ville aux états généraux et ver- 
sa 3o,ooo francs sans intérêts dans l'em- 
prunt de 1789. Il défendit ensuite l'im- 
portation exclusive des grains de la 
métropole dans les colonies, proposa 
en r79i de soumettre les aspirans de 
la marine à l'examen et à douze mois 
de navigation . devint en 1799 admi- 
nistrateur du département de la Seine 
et obtint après le 18 brumaire la pré- 
lecture des Basses Pyrénées d'où il fut 
rappelé en 1801 , puis envoyé en qua- 
lité de commissaire des relations com- 
merciales à Porto. Il exerçait encore 
ces dernières fonctions lorsque les An- 
glais s'emparèrent du Portugal à la 
suite de la guerre d'Espagne et le for- 
cèrent de revenir en France. Il mou- 
lut à Paris dans les premiers jours de 
janvier 1814. 

GUIMBERTCAUCJ™yj/;),dépuféà 1" 
première législature et à la convention 
nationale, membre du conseil des cinq 
cents, etc. 

Il était, avocat à Angoulèmc à l'épo- 
que de la- révolution dont il embrassa 
la cause, fut lors de la première orga- 
nisation judiciaire, nommé juge au 
tribunal du district d'Angouleme, et 
élu en 171)1 député du département de 
la Charente à la législature , et ensuite 
a la convention nationale où il vota la 
mort de Louis XVI. Envoyé d'abord en 
mission à Orléans avec Léonard Bour- 
don, il parcourut ensuite seul les dé- 
partemens de Loire cl Cher et d'Indre 
et Loire, imposa revolutionnairement 
les riches, cassa les autorités consti- 
tuées; mais bientôt accusé par Barrère 
d'avoir été trompé par les aristocrates 
de Tours, il fut rappelé le i5 novem- 
bre 179.3 parla convention, qui envoya 
Francastel à sa place. Il parait néan- 
moinsqu'il ne se rendit pas sur-le-champ 
ii son poste, car en décembre il fit en- 
core arrêter les suspects à Tours, et an- 
nonça le 10 mars 1794 à la convention , 
• que les sans calottes de Bourg-Thé- 



» roulde Tenaient de consacrer à la rai- 
» son 1> ur ci-devant église, apres avoir 
» renversé les croix et déménagé les 
» hochets de la susperstitiom » Devenu 
membre du conseil des cinq cents en 
1795, il fut réélu au même conseil en 
171,8, et passa depuis le 18 brumaire 
aux fonctions de juge du tribunal civil 
d'Angoulèmc, qu'il exerça jusqu'à la 
réorganisation des tribunaux en 1811. 

GtlNAU-DUPRÉ (Joseph), mem- 
bre du conseil des anciens. * 

Elu député du département de la 
Haute Vienne au conseil des anciens , 
en septembre 1795, il ne parut à* la 
tribune que pour faire un rapport sur 
la peine à infliger aux sourds muets, 
en cas de délit, rapport qui occupa 
prés de trois séances, cl dans lequel 
la ton , Confucius , siristote , etc., fu- 
rent appelés tour \\ tour en témoignage 
pour appuyer les principes de l'ora- 
teur. Nommé secrétaire le 21 décembre 
I7g6, il vota ensuite le rejet de la ré- 
solution qui rapportait' la loi du 3 
brumaire contre les nobles, et ap- 
puva en 1798 celle sur les fêtes dé- 
cadaires. Sorti en 1799 de ce conseil 
il fut aussitôt réélu à celui des cinq 
cents d'où l'expulsa la révolution du 
ï8 brumaire. Il devint néanmoins peu 
de temps après juge au tribunal cri- 
minel de son département , et il y 
exerça ses fonctions jusqu'à la suppres- 
sion de ces tribunaux en i8i5. 

GU1NGUE11LO, lieutenant colonel 
de la gendarmerie. 

Passant sur la place de la Révolution 
le 11 août '792, au moment où le peu- 
ple détruisait la statue de Louis XV, 
il s'écria : « Canaille imbécile , est-ce 
» pour y placer l'anarchie que tu ren- 
» verses la royauté de dessus son pié- 
» destal? » Mais à peine eut -il pro- 
noncé ces paroles que frappé de plu- 
sieurs coups mortels, il tomba parmi 
les débris de la statue. 

GUIRAUDET ( Charles - Philippc- 
ToHssaint), député aux états généraux, 
préfet , littérateur, etc. 

Né à Alaisie I er novembre 1754, de 
parens protestans , il y fut élevé dans 
la religion de ses pères, et étudia d'a- 
bord en médecine. Il s'adonna ensuite 
à la littérature politique, fut élu en 
1789 député de la ville d'Alais aux états 
généraux où il se fit peu remarquer, 
publia en 1791 un Traite sur l'impôt, 
devint en 1793 secrétaire général du 
ministère de la marine , d'où il pafea» 
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aous le directoire en la même qualité 
aux relations extérieure», et fit paraître 
en 1799 une traduction de Machiavel , 
qui fit honneur à ses talens. Nommé 
«près le 18 brumaire préfet du dépar- 
tement de la Cote d'Or , il mourut su- 
bitement à Dijon Je 5 février 1804, et 
emporta les regrets de ses administrés. 

GUITTARD ( Jean- Baptiste) , dé- 
puté aux états généraux et au conseil 
des anciens. 

Il était chevalier de Saint-Louis et 
major d'infanterie nu moment de nos 
troubles politiques. Il fut élu en 1789 
député du tiers état des bniliiages de 
Belfort et Huningue aux états généraux 
où il embrassa le parti révolutionnaire, 
et fût nommé en septembre 1792 député 
suppléant du département du Haut Rhin 
à la convention nationale, où il fut 
appelé par décret du 24 avril 1795. De- 
venu en septembre membre du conseil 
des anciens, d'où ilsortit le 20 mai 1797 j 
il fut employé depuis comme chefd'es- 
cadron de gendarmerie, et revint au 
conseil des cinq cents en 1798 par la no- 
mination de son département. Privé de 
ses fonctions législatives parla révolu- 
tion du 18 brumaire , il reprit du service 
<lans son arme et disparut dès lors de la 
scène politique. 

GUSMA^ C-^.-W.), officieP fran- 
çais et membre du comité central révo- 
lutionnaire de Paris. 

Il naquit à Grenade en 1752 , et fut 
naturalisé Français en 1781. Il embrassa 
la cause de la révolution avec ardeur, 
d< vint officier et se trouvait à Paris au 
moment de la catastrophe du 3» mai 
1793. Nommé bientôt membre du co- 
mité central révolutionnaire de la ca- 
pitale , il contribua puissamment à la 
chute des girondins, se lia ensuite avec 
Hébert et le parti de la commune qui 
prétendait rivaliser de puissance avec 
la convention , et s'élever même sur ses 
débris, et fut enfin arrêté, traduit au 
tribunal révolutionnaire, condamné à 
mort le 5 avril 1794. « comme conspi- 
» ratcur , ayant d'abord été complice 
a de d'Orléans et de Dumouriez \ puis 
a ayant voulu massacrer les patriotes 
» des comité* de salut public et de sû- 
» reté générale et\v.% jacobins. » Les pa- 
risiens avaient surnommé Gusman don 
'Tocsinns , par allusion au tocsin qu'il 
fit sonner le 3i mai 1793 contre les^t- 
rondins. 

GUY Amy"Louis ) , député aux états 
généraux et à la convention natiouale , 



GUY i*5 

membre du conseil des cinq cents, de 
la lésion d'honneur, etc. 

Elu en novembre 178g par les trois or- 
dres réunis du bailliage dcLangrcs, pour 
remplacer à l'assemblée nationale M. de 
La Luzerne qui avait donné sa démis- 
sion, il n'y parut qu'a la fin de 1789, 
et n'y parla sur aucune matière. Nom- 
mé en septembre député du déparle- 
ment de la Haute Marne à la con- 
vention , il y vota la mort de LouisXf f 
et son exécution dans les vingt-quatre 
heures. Il fut envoyé en 179'i en mis- 
sion à l'armée de la Moselle et du Rhin , 
puis accusé après le 9 thermidor d'avoir 
dans sa première mission propagé les 
principes du terrorisme. Il excusa les 
expressions dont il s'était servi alors, en 
rappelant l'.-poque oii.il écrivait, et 
cette affaire n'eut pas de suite. Devenu 
membre du conseil des cinq cents, il 
en sortit le 20 mai 1797» et fut alors 
employé en qualité de commissaire du 
directoire. Après le 18 brumaire, il 
obtint la présidence du tribunal crimi- 
nel de la Haute Marne, et la place de 
juge de la cour d'appel de Dijon. Créé 
depuis chevalier de la légion d'honneur, 
il fut confirmé dans ses fonctions de 

{* ugc sous le titre de conseiller impérial 
ors de la recomposition des tribunaux 
en l8ll, et les exerça jusqu'à la res- 
tauration de 1814. Il quitta la France 
en t8i6, et mourut en Suisse au mois 
d'avril de la même année. 

GUYOMARD ( Pierre ) , membre « 
de la convention nationale , du conseil 
des cuiq c««nts , maire , etc. 

11 était négo«i»ntà Guiasuamp avant 
la révolution dont il embrassa La cause, 
et fut nommé en septembre 179Q, dé- 
puté des Cotes du Nord à la conven- 
tion , où il vota la détention de Louis 
XVI, son bannissement à la paixetl'ap- 
pel au peuple. Au 3r mai 1793 , il dé- 
fendit avec courage Condorcet et plu- 
sieurs autres girondins, fut nommé se- 
crétaire après le 9 thermidor , et entra 
aussi au comité de sûreté générale. Il 
s'éleva bientôt après contre Merliu , qui 
voulait tenir éloignés de la convention 
les députés mis hors de la loi après lo 
3i mai, et vota leur rappel immédiat. 
11 se prononça ensuite contre les terro- 
ristes , attaqua violemment en 179$ 'es 
émigrés et leurs pareo» , et avança que 
sur cent pères d émigrés , il s'en trou- 
verait quatre vingt-dix-neul qui avaient 
forcé leur* enfansà s'armer contre leur 
pairie. H s'opposa aussi à la mise en ju- 
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jument des terroristes détenus, devant 
une commission extraordinaire , r at- 
> tendu , disait-il , qur le» juges étaient 
s tous vendus à la cause de la royauté, » 
entra encore au comité de sûreté géné- 
rale après le i3 vendémiaire , passa en- 
suite au conseil des cinq cents, où il 
pnrla contre Job Aymé, se plaignit de 
ce qu'on donnait l'épithète de terroriste 
aux meilleurs républicains, et proposa 
en janvier 1797 de célébrer par une fête 
annuelle le supplice de Louis XVI, dont 
il avait refusé néanmoins de voter la 
mort. Cependant il se montra quelque- 
fois opposé an directoire, sortit du con- 
seil le 20 mai 1797 , et fut réélu en 1798 à 
celui des anciens. Il y fit une motion en* 
I799 contre In fête des rois, et «lit à 
cette occasion : « J'espère que bientôt 
» plusieurs têtes couronnées ne seront 

* plus que des rois de la fève. » On le 
vit aussi dans la séance du I er août , op- 
poser à la conspiration terroriste dé- 
noncée par Courtois, celle des royalistes 
qui pillaient et assassina ientdansl'Oucst, 
et voter à la séance extraordinaire du 
18 brumaire an 8, à Saint Clond le rejet 
de la résolution qui supprimaitle direc- 
toire, excluait soixante-deux députés , 
et ajournait le corps législatif. Il ne fut 
pourtant point compris dans la liste de 
déportation de ce jour , et rentra paisi- 
blement dans ses foyers. Devenu par la 
suite maire de Guingnamp, il signa en 
eette qualité au mois d'octobre 18 1 3 une 
adresse à l'empereur, dans laquelle on 
lisait :« Cesera en vain que dans l'ivresse 

* des succesqu'ils ne doivent qu'il la dé- 
1 t'eclion la plus. od'enw-, nos ennemis 

* méditent déjà le démembrement de 
» notre belle patrie; la nation toute 
a entière courra aux armes , aucun sa- 
» crifîce ne lui coûtera pour repousser 
» les barbares qui voudraient convertir 
j» nos provinces en vastes déserts. N'en 
» doutons pas , la France triomphera 
» par le génie de notre auguste empe- 
» reur; conduit par ce héros, lesFran- 
» çais dissiperont cette coalition impie 
» cjui veut leur ravir vingt années de 
» gloire, de travaux, de sacrifices, et 
» une paix glor ieuse seul digne de leur 
» chef et d'eux. » 

GUYOT ( E. ) , général de brigade , 
officier de la légion d'houueur , né à 
Mantoches ( Haute Saône), le i fcr mai 
1766. 

11 embrassa d'abord la profession d'a- 
vocat , qu'il quitta en 1791 pour celle 
des armes. Sa bonne conduite et ses ta- 



lens lui eurent bientôt concilié IVsfim-e 
de ses camarades et de ses chefs, et il 
parvint successivement du rang de sim- 
ple volontaire , aux grades d'adjudant 
général, de colonel et de général de 
brigade. Il commandait en i8o5 le 9 e ré- 
giment de hussards , faisant partie d'une 
brigade cernée par les Busses dans la 
ville de "Wischau en Moravie. Tous 1rs 
chefs étaient d'avis de se rendre ; mais 
indigné de cette résolution, Guyot or- 
donne à ses hussards de défendre à pied 
les différons postes, et quand il aper- 
çoit les premiers régimeus français , 
monte à cheval et fond sur l'ennemi, 
qui cherche son salut dans la fuite. Bo- 
naparte informé de cette belle action , 
récompensa Guyot en le nommant gé- 
néral de brigade. On le vit aussi dans 
la guerre de Prus«e à la tète de la ca- 
valerie légère, exécuter a Iéna les char- 
ges les plus brillantes , et déployer a 
Guttstadt et à Eylau les talcns d'un ha- 
bile général et l'intrépidité d'un soldat. 
La mort l'atteignit le 8 juin 1807 à 
l'avant garde du 4 e corps, sur la hau- 
teur du village de Kleinenfeld, dans 
une charge contre les cosaques. 

GUYOT-DESHERBIERS , membre 
du conseil des cinq cents, etc. 

Il exerçait à Paris la profession d'avo- 
cat depuis 1782 , à l'époque de la révo- 
lution , devint ensuite juge au tribunal 
civil de cette ville, et remplit depuis sous 
Merlin, ministre de la justice, la place 
de chef de division dansée département. 
Elu en 1798 , député au conseil des cinq 
cents par l'asseinbLécélectorale seission- 
uair ic'itnie à l'inslHut et protégée par 
le directoire, il ne parut à la tribune 
que pour célébrer le triomphe des ré- 
publicains attaqués par les Anglais à 
Ostende , et eut ensuite une altercation 
avec Briot à l' occasion d'un toast à la 
hi du 22, floréal, que ce dernier im- 
prouvait. Devenu après le 18 brumaire 
membre du nouveau corps législatif, il 
en sortit lors du premier renouvelle- 
ment. On doit à Guyot-Deshcrbiers quel- 
ques madrigaux , deux poèmes sur les 
Chats et les Heures , et des Mémoires 
du comte de ftonneval. On le comptait 
encore en 1816 parmi les avocats de la 
cour rovale de Paris. 

GUYOT- DE - SAINT - FLORENT 
(plus connu sous le nom de l'ioivnt 
Guyot), député aux états généraux, à 
la convention nationale, membre du 
conseil des anciens, ministre plénipo- 
tentiaire en Suisse et a la Haye. 
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Il était avocat à Semur avant la révo- 
lution dont il se montra chaud parti- 
san. Il fut élu député du tiers état du 
bailliage d'Auxois aux états généraux 
de 1789 où il se ht peu remarquer, quoi- 
que votant du côte gauche , et reparut 
en septembre 1792 comme députe delà 
Cote d'Or à la convention nationale où 
il vota la mort de Louis XVI. Il se 
conduisit néanmoins avec modération 
dans les départemens du Pas de Calais 
et du Nord ou il fut envoyé en mission , 
eut même des altercations violentes 
avec Joseph Lebon , qui firent honneur 
« sou caractère et à son humanité, de- 
vint ii la fin de 1796 membre de la 
commission des cinq , qui rédigea des 
lois relatives à la formation des con- 
seils et à l'exclusion des parens d'émi- 
grés de tous les emplois publics, passa 
alors au conseil des anciens dont il fut 
nommé le secrétaire, et d'où il sortit 
le 20 mai 1797 , futenvové presqu'aussi- 
tôt en qualité de résident près des 
Ligues Grises , et s'y trouvait encore 
lorsque les Français attaquèrent la 
Suisse. Il se rendit ensuite en qualité 
de ministre plénipotentiaire à la Haye, 
fut rappelé en décembre 1799 au corps 
législatif, refusa ees fonctions en haine 
de Bonaparte qu'il traitait de tyran , 
et ouvrit un cabinet littéraire à Paris. 
H accepta pourtant quelque temps après 
la place de substitut du prorureur gé- 
néral prés le conseil des prises; mais 
nés principes politiques l'engagèrent 
dans des liaisons qui le rendirent bien- 
tôt suspect au gouvernement : il fut 
exilé. Redevenu libre peu de temps 
avant la restauration , il se retira des 
affaires publiques , et fut obligé de quiU 
ter la France en 1816 pour se réfugier à 
l'étranger. 

GUYTON-MORVEAU ( Louis-Ber- 
nard), député a la première législa- 
ture et à la convention nationale , mem- 
bre du conseil des cinq cents et de 
l'institut, baron, officier de la légion 
d'honneur , administrateur des mon- 
naies, etc. 

Né à Dijon le 4 janvier 1737 , il avait 
été avocat général au parlement de cette 
ville depuis le 8 janvier 1762 jusqu'à son 
remplacement arrivé en 1783, cl était 
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membre de plusieurs académies avant 
la révolution , dont il embrassa la cause. 
De procureur général syndic de la Côte 
d'Or, devenu en 1701 député de ce dé- 
partement à la législature qu'il présida 
le 4 mars 1792, il s'occupa particulière- 
ment de finances dans cette occasion , 
et présenta souvent des vues à ce sujet. 
Au 20 juin , il fut nommé un des com- 
missaires quise rendirent auprèsdu roi , 
et ne quitta Louis XVI que lorsque tout 
fut calme au château. Quand M. de la 
Fayette vint dénoncer les jacobins a la 
barre de l'assemblée , Guvton s'éleva 
contre le président Girardin qu'il ac- 
cusa de partialité en faveur de ce gé- 
néral , fit rendre après le 10 août 1792 
un décret pour s'assurer des biens des 
émigrés. Nommé député de la Cote 
d'Or à la convention nationale, où il 
vota la mort de Louis XVI après s'être' 
fortement opposé à ce qu'on renvoyât 
le procès de ce prince aux assemblée* 
primaires , il fut en mars 1793? un des 
membres du nouveau comité de salut 

fuiblic et de défense, générale auquel il 
ut encore réélu le 7 avril. Envoyé après 
le '5\ mai à l'armée de la Moselle, et 
chargé d'y diriger les aérostats, il fut 
encore après le 9 thermidor porté au 
comité de salut public , au nom duquel 
il fit depuis plusieurs rapports sur divers 
objets d'invention, de sciences et arts, 
et entra ensuite au conseil des cinq cents, 
où il s'occupa encore des finances et de 
la navigation intérieure.Sorli du conseil 
en 1797 , il fut nommé en 1800 admi- 
nistrateur des monnaies, directeur de 
l'école polytechnique, et enfin officier 
de la légion d'honneur. Il était aussi 
membre de l'institut et de diverses so- 
ciétés savantes de l'Europe, au moment 
de la restauration de i8f4; mais il cessa 
de faire partie de ce premier corps dès 
le mois de mars tie la même année. Ses 
titres à l'estime et à la considération 
des sa va ns , sont connus. Guvton de Mor- 
veau est mort à Paris le 2 janvier i8ir, 
et fut enterré, dans la fosse commune 
sans aucune marque distinctive qui pût 
faire reconnaître son tombeau. On lui 
doit entre autres ouvrages utiles à l'hu- 
manité , celui qui indique les moyens 
de désinfecter les hôpitaux, etc. 
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> ABERT ( le baron ) , lieutenant gé- 
néral , grand officier de la lég'on d'hon- 
neur, chevalier dcSaint-Louis, ele. 

Les premières campagnes de la révo- 
lution développèrent les talens qu'il 
avait pour l'art utilitaire , etson courage 
«Isa belle conduite dans toutes les oc- 
casion* lui eurent bientôt procuré le 
commandement du io5** régiment de 
ligne, dout il était colonel dans la cam- 
pagne de Prusse en 1807. 

Nommé commanda ni de la légion 
d'honneur, puis général de brigade peu 
de tempsaprés, il passa en i8c8en Espa- 
gne, lit des prodiges de valeur le 28 oc- 
tobre» l'attaque dr Lerin sur la rive gau- 
che de PElrc, ainsi qu'au pas^agede la 
«Ségre, et lut particulièrement cité pour 
l'attaqnc et la prise de Mo/ella et pour 
celle du faubourg de Valence, donl il 
s'empara à la tète de sa brigade. Le 
siège de Lérida , le combat deTortose , 
rt le fort Balaguer, emporté d'assaut, 
attestèrent sa valeur signalée. Elevé au 
grade de général de division le 20 juin 
j8ii , il se distingua de nouveau a la 
bataille de Sagonte et au siège de Va- 
lence en 1812, et après avoir battu la 
cavalerie du duc del Parque , à l'a traire 
de Carcaxeute le i3 juin , il contribua à 
faire lever le siège de Tarragone par les 
Anglais , et se signala éminemment les 
12 et i3 septembre dai.s le combat li\ ré 
au corps du général lord Bentiuk dans 
les enviions de Villa-Franca. Les évé- 
nemens d'avril 1814 vinrent euchaiuer 
son courage , que le roi récompensa au 
moisd'aoùt suivant, par le titre de grand 
officier de la légion d'honneur et la 
croix de Saint-Louis. 

IIANGEST( d'), général d'artillerie, 
chevalier de la légion d'honneur, etc. 

Après avoir servi avec honneur dans 
le corps de l'artillerie avant la révolu- 
tion , et être parvenu au grade de maré- 
chal de camp, il fut employé en 1792 
à l'armée /le M. de la Fayette, dont il 
prit le commandement par ////<?/•/>« jus- 
qn'.t I . uivee de Diuuouricz. 11 di- 
i' lilc l'artillerie au siéije Ue 



Maëstricht, et fut bientôt obligé de 
donner sa démission comme uohle. 
Après la révolution du 18 brumaire an 
8, il rentra dans la carrière militaire, et 
Tut nommé inspecteur aux revin s dans 
la Dordogne , puis créé membre de la 
légion d'honneur , il obtint sa retraite 
d'inspecteuraux revues en 1800. 

H AN G EST (/..-£. ) , cheralicr de 
Saint-Louis, puis marchand papetier à 
Paris, de lalainille du précédent et né 
à Huiniguies dans les Ardennes en 1766. 

Il servit d'abord dans les mousque- 
taires, lut décoré de la croix de Saint- 
Louis et se fit marchand papetier à 
Paris dans les premières années de la 
révolution. Devenu grenadier du batail- 
lon des tilles Saint-Thomas , il marcha 
au secours du roi dans la journée du 
10 août 1792, fut ensuite arrêté comme 
suspect, traduit au tribunal révolu- 
tionnaire et condamné à mort le 3o 
avril i^q4 , « comme complice d'un 
» complot formé par Louis XVI et sa 
» femme, » 

HAN MOT (François), général de 
l'armée révolutionnaire à Paris. 

De domestique , puis de commis aux 
barrières qu'il était avantla révolution , 
il <i< viut commandant général de la 
garde nationale parisienne , et servit 
lîobespierre dans toutes ks occasions. 
Après s'être signalé au 2 septembre 1792 
en dirigeant lui-même le? assassins dans 
les prisons des Carmes, il contribua 
quelque temps après à faire accorder des 
honneurs funèbres au polonais La- 
rov.'sky , massacreur en chef des prison- 
niers d'Orléans. On le vit aussi au 3i 
mai 17^3 paraître à la barre de la con- 
vention avec une deputationde la force 
armée, afin d'y préparer les esprits au 
mouvement qui s'apprêtait contre les 
girondins. Nommé alors commandant 
général provisoire et fort de l'appui d«- 
la montagne , il tyrannisa la convention 
de la manière la plus indécente et la 
plus atroce, et après avoir fait tirer le 
canon d'allarmeet environné de troupes 
la «aile des téaucctf , il ne quitta la plat:* 
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qu'après l'arrestation de* victimes dési- 
gnées par Marat. lise démit ensuite du 
commandement, et reprit son rang de 
chef de bataillon de la section des sans 
culottes. Parvenu enfin au commande- 
ment définitif de la garde nationale pa - 
risienne, il se dévoua plus que jamaisà 
Robespierre , et l'aida snccessivementà 
renverser Hébert el Danton. Frappé 
lui-même au 9 thermidor aveeson pro- 
tecteur, il voulut d'abord opposer de la 
résistance , et fit vainement tous ses 
effort* pour ébranler les troupes et les 
entraîner contre la convention. Mais 
arrêté par einq gendarmes qui le con- 
duisirent garotté au comité de sûreté 
générale, il fut délivré par Cotfinhal et 
sautant aussitôt sur un cheval , il ren- 
contra une compagnie de canoniers qui 
lui obéit, et tourna ses pièces contre 
l'assemblée. N'osant l'attaquer avec si 
peu de nlonde, il conduisit sa troupe à 
la commune, où il fut bientôt entouré 
d'une force armée considérable La ma- 
jorité des sections se prononça bientôt 
contre les insurgés , et Hanriot perdit 
entièrement la tête. C'est alors que Cof- 
finhal furieux, jeta l'imbéeile cl lâche 
général dans l'égoùt, où il fut encore 
arrêté. Traduit ensuite au tribunal ré- 
volutionnaire et condamné à mort , il 
fut exécuté le 10 thermidor avec Robes- 
pierre et ses complices. 

HA RAM BU RE ( le baron d' ), lieu- 
tenant général, commandeur de l'ordre 
royal militaire de Saint-Louis , etc. 

11 était officier général avant lu révo- 
lution et propriétaire danslaTonrraine, 
lorsqu'il fui élu en 178c) député de la 
noblesse de cette province aux état- gé- 
néraux, où il embrassa le parti popu- 
laire. Il publia même, à l'ouverture des 
états , un pamphlet tendant à provoquer 
la réunion des ordre* , et parla quelque- 
fois à l'assemblée nationale dans le sens 
des novateurs. 11 vota néauraoins ensuite 
contre la suppression des ordres de che- 
valerie et de la noblose, ce qui ne l'em- 
pêcha pas d'être employé en Alsace 
après la session. Il adhéra aussi par écrit 
à l'insurrection du 10 août 179U, qui 
renversa la monarchie; mais ayant re- 
fusé ensuite de prêter le serment dV^a- 
lité , il fut destitué et accusé quelque 
temps après d'avoir adressé à ia com- 
mune de N«*uf-Brisae h une déclaration 
de Monsieur, frère de Louis XVI. 
Traduit en conséquence au tribunal 
révolutionnaire, il y fut acquitté sur la 
question intentionnelle, et sortit de pri- 
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son le 22 avril 1793. Il vécut dans ses 
terres et loin des orages politiques, jus- 
qu'à la restauration, fut nommé le 23 
août 1814 commandeur de l'ordre de 
Saint-Louis, et depuis président du 
collège électoral de Loches ( Indre et 
Loire). — Son fils qui avait émigré fut 
tué à l'armée de Condé en 1793. 

HARDY ( sl.-F.), député à la con- 
vention nationale , membre du conseil 
des cinq cents. 

Il exerçait la profession de médecin 
avant la révolution, et fut nommé en 
1792 députédu département de la Seine 
Inférieure à la convention nationale, 
ou il vota la détention de Louis XVI et 
son bannissement à la paix. Attaché au 
parti de la gironde , et ennemi des mon- 
tagnards ^ il fut mis hors de la loi le 28 
juillet I7Q3 , par suite des journées des 
3l mai , 1 er et2 juin , et reprit l'exercice 
de ses fonctions législatives après le*. 9 
thermidor. Il parait que sa proscrip- 
tion l'avait exaspéré ; car on le vit dé- 
clarer que les membres «lu comité de 
salut public avaient mérité la mort , 
quoiqu'il eût reconnu publiquement 
que toute sa famille mise hors de la loi , 
avait été sauvée par l'un d'eux. Au mo- 
ment où la disette de 1795 se fil sentir, 
Hardy proposa de déclarer propriété 
nationale toute la récolte prochaine , et 
vota la peine de mort «outre quiconque 
refuserait telle mesure de grains pour 
une quantité donnée d'assignats. On le 
vit encore à la séance du 3o août pro- 
voquer des mesures contre l'agiotage, 
et il s'écria : « II faut non seulement ar- 
» rêter l'agiotage, mais faire rendre 
» gorge aux agioteurs, a II entra le I er 
septembre suivant au comité de sûreté 
générale et se déclara fortement contre 
les sections de Paris à l'époque du i3 
vendémiaire. Réélu au conseil des cinq 
cents, il attaqua avec véhémence le 
parti de Clic/u, et fut depuis un des 

tins fidèles champions du directoire;, 
•ans la discussion d'un projet contre 
les prêtres réfractai rrs , il s'opposa à 
toute amnistie en leur faveur , en décla- 
rant qu'il préférerait l'accorder à l'ar- 
mée de Condé. Le 17 février 1797, il 
provoqua de nouveau des meures contre 
les prêtres et les émigrés, fit rayer au 
j8 fructidor Tarbé (de l'Yonne ) de la 
listedesdéportés, dénonça peu de temps 
après l'état major de la garde nationale 
de Rouen, sa patrie, comme vendu à 
Louis XVI II qu'il appela V/iontme de 
Blankcmbowç , fut sucçessivenrèul ciu 
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secrétaire et président de IVse mbWe , 
et se montra favorable à la révolution 
du iC brumaire , à la suite de laquelle il 
entra au nouveau corps Législatif , d'où 
il sortit en j8o3. Devenu directeur des 
droits réunis dans le département de 
l'Ardcche, il en exerçait encore les 
fonctions en 1816 , e t lésait publique- 
ment profession d'attachement a la 
famille rovale. 

HARDY (Joseph), générai de divi- 
sion des armées françaises, etc., né à 
Mouson en Lorraine en 1763. 

Il s'enrôla comme soldat à vingt-un 
ans; la guerre de la révolution lui pro- 
cura bientôt de l'avancement , et il fut 
nommé en 1792 chef du 7 e bataillon de 
Paris. Devenu en 1794 général de brigade 
à l'armée des Ardennes, après s'être 
distingué dans plusieurs combats près 
de Givet et de Philippeville, il passa en 
3796 à celle de Sambre et Meàsc, où il 
se signala de nouveau , et fut même 
blosé à l'affaire de Mont-Tonnerre. 
Il prit en 1798 le commandement de 
l'expédition d'Irlande , et fut fait pri- 
sonnier sur le vaisseau le Hoche, au 
com liât du 11 octobre. Elevé l'année 
suivanteau grade de généraldc division, 
il servit en eette qualité à l'armée du 
Rhin lorqu'il fut blessé en 1800 à la ba- 
taille d'Amp-Fielegg. Nommé peu de 
temps après inspecteur en chef aux re- 
mues, et envoyé ensuite à Saint-Domin- 
gue, où il contribua aux victoires du 
général Leckrc , il s'empara en décem- 
bre 1801 du poste d'Ennery dont sa di- 
vision chassa Christophe. Il succomba 
bientôt aux maladies du pays , et mou- 
rut Je 6 juin 1802 a'l'àge de trente-neuf 
ans. Hardy connaissait à fond la topo- 
graphie, et adressé et publié une ex- 
cellente carte du Hunsdruck. 

IIARISPE (le comte), lieutenant 
général , grand officier de la légion 
d'honneur, grand'eroix de l'ordre de 
la réuniop, chevalier de Saint-Louis, 
ctc ; 

Élevé par son courage et sa belle 
conduite des grades subalternes à celui 
de général pendant les premières cam- 
pagnes de la révolution , il fit toutes les 
guerres d'Espagne depuis 1808 , et ren- 
dit les plus grands services. Comme il 
avait pris naissance dans le pays des 
Basques, la guerrede montagnes et de 
défilés lui était plus familière qu'à tout 
autre , et on l'a vu en mille occasions 
tenir tète, avec des partis très faibles, 
a des forets beaucoup supérieures. Il 
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est aussi peu de champs de bataille en 
Espagne, ou de places assiégées et pri- 
ses , qui ne lui aient fourni l'occasion de 
signaler son courage et son intrépidité. 
Lé rida , Tortose , Tarragone , Sagonte , 
"Valence , Villcna et tant d'autres lieux 
célèbres parles hauts faits des Français, 
l'ont misau rang des meilleurs généraux 
de l'armée. Lorsque les circonstances 
forcèrent d'évacuer la péninsule, Ha- 
rispe défendit le terrain pied à pied, 
et les Anglais ont souvent rendu hom- 
mage à ses talcns. Après avoir chassé les 
les Anglo-Espagnols de Saïut-Jean-Pied- 
dc-Portct de Baigorry, il se jeta dans 
les Pyrénées , encouragea le patriotisme 
des habitans, se mit à leur tète et re- 
poussa plusieurs fois avec succès les 
tentatives d'invasion. Il se couvrit en- 
core de gloire à la bataille de Toulouse 
et y fut grièvement blessé. Respecté des 
ennemis, adoré des soldats et estimé 
des chefs, il fut l'occasion d'un ordre 
du jour bien honorable. « L'armée ap- 
» prendra avec plaisir , disait le I er mai 
» 1814 le duc d*Albuféra , que le brave 
» général Harispe blessé à la bataille du 
» 10 avril devant Toulouse, va beau- 
» coup mieux, et qu'on peut espérer 
» un rétablissement presque complet , 
» malgrél'amputation qui lui a été faite 
*»» au pied. » Le roi lui donna le 27 juia 
la croix de Saint-Louis. 

HARMAND ( Jean-Baptiste ), baron, 
député à la convention nationale , mem- 
bre du conseil des anciens et des cinq 
cents, préfet, légionnaire, etc., né dans 
le département de la Meuse. 

Il était avocat à Bar , en 1789 et ayant 
embrassé la cause de la révolution , il 
fut d'abord élu juge de paix de cette 
ville , et nommé en septembre 1792 dé- 
puté de son département à la convention' 
nationale , où il vota le bannissement 
immédiat de Louis XVI. Devenu mem- 
bre du comité de sûreté générale après 
la chute de la montagne sur laquelle il 
avait pourtant siégé , il pressa l'organi- 
sation de la police, et s'opposa en >iep- 
tembre 1795 à la réunion de la Belgique 
à la France. Passé ensuite au conseil des 
anciens , il en fut bientôt après élu se- 
crétaire, s'y montra modéré , s'opposa 
constamment aux mesures révolution- 
naires, fit un rapport sur les fugitifs 
des Haut et Bas Rhin, et attaqua la 
mission des ex-conventionnels dans ees 
départenieus. Il parut cependant se dé- 
clarer en faveur du directoire au 18 
fructidor , et remplit encore dans cetlg 
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journée les fonctions de secrétaire. Il 
sortit du conseil en 1798, fut réélu à 
celui dos cinq cents en 1799 , et devint 
après le 18 brumaire préfet du Haut 
Rhin, d'où il fut rappelé en 1807. Il 
était resté depuis sans fonctions et dans 
un état approchant du besoin , lorsqu'il 
publia en 1814, sans utilité pour sa 
fortune, une brochure sur la capti- 
vité de la famille royale au Temple. 
Vers la lin de i8i5 , il fut trouvé mou- 
rant de misère dans les rues de Paris , et 
transporté à l'Hôtel-Dieu où il rendit 
le dernier soupir. 

H ARMAND ( Nicolas-François) , dé- 
puté aux états généraux ? préfet, légion- 
naire , etc. , né le 8 janvier 1747. 

Il était avocat au parlement de Paris 
avant la révolution, il en exerçait les 
fonctions au présidial de Chàteao- 
Thierry lorsqu'il fut élu en 1789 dé- 
puté du tiers état du bailliage de cette 
ville aux étals généraux, où il se fit 
peu remarquer. Devenu après la ses- 
sion régisseur général des subsistan- 
ces militaires jusqu'à l'époque des en- 
treprises, il lit en cette qualité plusieurs 
campagnes aux armées , obtint après le 
J8 brumaire la prélecture delà Mayen- 
ne , dont le collège électoral le présenta 
en r8o3 comme candidat au sénat et fut 
décoré de la croix de légionnaire. IL jouit 
de sa retraite à Paris. — Son fils^ baron 
et ehevalier delalégion d'honneur, était 
préfet des Hautes Alpes eu mars i8i5, et 
s'opposa de tout son pouvoir à l'entre- 
prise de Bonaparte. Il l'est maintenant 
dans le Puy de Dôme. 

HARVILLE ( le comte d' ) , sénateur, 
chevalier d'honneur de l'impératrice 
Joséphine, grand cordon de la légion 
d'honneur , chevalier de Saint- Louis, 
pair de France , etc. 

Aussi distingué par sa naissance que 
par sa fortune, il altéra celle-ci par 
des actes de bienfaisance. Il avait éta- 
bli dans ses terres une école militaire 
pour vingt jeunes gentilshommes que 
leurs familles n'étaient pas en état de fai- 
re élever. Après avoi r été major de la gen- 
darmeric pendant plusieurs années , M. 
d'Harville , aéjà maréchal de camp avant 
la révolution ,eu embrassa la cause avec 
xèle , commanda au commencement de 
3792 un camp retranché sous Yalen- 
ciennes , et fut ensuite employé dans 
les Pays Bas sous Dumouriez. Traduit 
au tribunal révolutionnaire après la 
défection de ce dernier , il trouva des 
défenseurs dans la convention , lut ren- 
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voyé au comité de salut public, et mis 
enfui en liberté. Il servit depuis à l'armée 
de Sambre et Meuse , et vint prendre le 
commandement de la cavalerie sur le 
Mein en octobre 1795. Nommé inspec- 
teur général de la cavalerie en 1793, il 
commandait en 1800 celle delà réserve 
du camp de Dijon, fut appelé au sénat 
conservateur le 12 mars 1801, pourvu 
de La sénatorerie dé Turin, puis décoré 
du titre de grand officier de la légion 
d'honneur et d'écuyer de l'impératrice 
Joséphine. Il vota néanmoins le i* r avril 
1814 la création d'un gouvernement 
provisoire et la déchéance de Bonapar- 
te, fut nommé le 4 juin pair de France 
par le roi , et exerça ses fonctions jus- 
qu'à sa mort arrivée à la fin de i8id. 

HASSENFRATZ ( Jean-Hypolite ) , 
électeur de Paris , professeur de phy - 
sique , etc., né à Paris le 22 décembre 
1703. 

Il parcourut d'abord la carrière des 
sciences et devint ensuite premier com- 
mis des bureaux de la guerre. Il figura 
en 1792 parmi les électeurs de la capi- 
tale , se porta sUccessivementaccusateur 
de Dumouriez et de Gustines, et se fit 
surtout remarquer au 3r mai 1793, par 
sa haine contre la faction des nommes 
dictât ou de la gironde , dont il provo- 
qua la mise en accusation comme enne- 
mie du peuple. Hassenfratz qui avait de 
l'instruction et des taleus, fut depuis 
cette époque un des membres les plus 
ma rouans de la société des jacobins , et 
obtint en février 1794.1a place de mem- 
bre d'une commission chargée d'inven- 
torier tous les objets d'arts ou métiers 
appartenans à la république. Il conti- 
nua de professer ses principes monta- 
gnards même après la chute de Ro- 
bespierre , fut ensuite accusé d'avoir 
participé aux révoltes jacobines de 1795, 
notamment à celle de prairial, et traduit 
au tribunal criminel d'Eure et Loire, 
pour y être jugé avec Pache et Bou- 
chotte. L'amnistie du 3 brumaire mifc 
fin à celte procédure, il fut rendu à la 
liberté et ne s'occupa plus que de scien- 
ces. Nommé depuis instituteur de phy- 
sique à l'école polytechnique , il con- 
serva cet emploi jusqu'à la restauration 
de 1814. Il a publié en 1801 un cours 
de physique céleste. 

HATRY ( Jean- Varie ) , général des 
armées de la république, sénateur, etc. , 
né à Strasbourg. 

Il embrassa de bonne heure la pro- 
fession des armes, et était au comuiea- 
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cément de la révolution capitaine dan* 
le régiment de Lamarrk. Elevé suercs- 
sivement jusqu'au grade de géuérai de 
division , il eut beaucoup de pari aux 
succès de l'année de Sambrc et Meuse 
dans les campagnes de 1794 e! 1791 » con- 
tribua aussi au gain de la bataille de 
Elcurus, batttt les coalisés à Sombref, 
et s'empara ensuite deNamur, de Liège, 
et de Luxembourg, dont il commanda 
le blncus. Noiuméen juillet 1796 au com- 
mandement de Paris, il v tint une con- 
duite également ferme et prudente, fut 
ensuite inspecteur général d'infanterie 
à Tannée de Sambre et Meuse, et prit 
encore une part active aux opérations 
de la guerre, bientôt après ileut lr com- 
mandement en chef de l'armée de Ma \ en- 
ce , augmenta >a réputation par de nou- 
veaux succès , et occupa Al aven ce et 
Cassel en janvier 1798. Appelé l'un d<s 
premiers au sénat conservateur en 1799, 
il en fut élu secrétaire le 2.5 mars sui- 
vant, et mou int à Paris le 3o novembre 
3802, à la suite d'une attaque d'appo- 
plexie. 

HAUBERSART ( Mcxandre-Joseph- 
SeraphimV ), comte, sénateur, premier 
président de la cour de Douai, pair de 
Erauce , etc. , né le 18 octobre 1732. 

Après avoir successivement été sub- 
stitut du procureur général au parle- 
ment de Elandres , puis premier con- 
seiller pensionnaire de la ville de Douai , 
el enlin subdélégné de l'intendance de 
Uandres, il devint en 1789 président 
du bureau de paix et de conciliation , 
fut ensuite élu juge au tribunal civil de 
Douai qu'il présida aussi peu de temps 
après, nommé candidat au corps légis- 
latif par le collège électoral du dépar- 
tement du Nord, et appe é aux fonc- 
tions législatives en 1800. Choisi par Na- 
poléon le 16 septembre 1808 pour pré- 
sider la commission de législation ci» i le 
et criminelle, il développa successive- 
ment à la tribune quelques dispositions 
du nouveau code dont il provoqua en- 
suite l'adoption , obtint eu 1810 la place 
de premier président delà courdeLloitai, 
et fut élevé n la dignité de comte et de 
sénateur les *5 mars el 14 avril i8i3. Il 
vota en 1014 la déchéancedr Bonaparte, 
et fut créé pair par Sa Majesté le 4 juin 
suivant. 

HAUSSMAN ( M'cofos ), député à 
la première législature et à la conven- 
tion nationale. 

Il était négociant à Versailles en 1789, 
il embrassa la cause de la révolution et 
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fut élu administrateur du département 
de Seine et Oise, puis nommé en sep- 
tembre 1791 , députe de ce département 
à la législature, Il vota constamment 
avec le côte gauche de l'assemblée, et 
lit décréter après le 10 août 1792 l'éva- 
cuation de toutes les maisons royales. 
Réélu à la convention nationale, il y 
professa les mêmes principes , lut envoyé 
en mi*sior- aux armées pour faire rendre 
compte à tous les comptables envers la 
république, fit souvent l'éloge du gé- 
néral Cu>ti»ns , ne vota point dans le 
procès de Louis XVI , et écrivit de 
Mavcncc le 6 janvier 1793 : « Nous 
» sommes eutourésdcinorlscldchlcssés; 
» c'est au nom de Louis Capet que les 
s tyran> égorgent nos frères, el nous 
» apprenons que Louis Capet vit en- 
» coi c ! s Rentré dans le sein de la con- 
vention , il proposa le 19 mai I79J une 
création de nouveaux assignats et la ré- 
duction des anciens au quart de leur va- 
leur. Après la session , le directoire le 
nomma sou commissaire près l'armée de 
Rhin et Moselle, dout il suivit les opé- 
rations jusqu'à la fin de 1796, il fut en- 
suite attaché à l'administration desvi- 
vi es-pain jusqu'à la fin de 1H07 , et ren- 
tra depuis dans l'obscurité. 

H AL" TER 1 VE - BLANC-LA-NAUTE 
( Maurice comte d'}, conseiller d'état, 
garde des arc hives des affaires étran- 
gères , officier de la légion d'honneur , 
chevalier de Saint-Louis , etc. , ué en 
1754. 

Apres avoir fini ses études il entra 
daus la congrégation de l'Oratoire, et 
fut un des littérateurs que M. de Choi- 
seul-Gouffier , ambassadeur a Constan- 
tinople emmena avec lui en 1784. De- 
venu consul de France à New-York eu 
1792 , il fut destitué l'année suivante 
parles révolutionnaires , se tint à l'écart 
pendantla terreur, vecutqnelque temps 
sans emploi , et accepta la place de chef 
de division aux a ira ires étrangères en 
1799. Sf» connaissances en cette partie , 
développées dans un ouvrage politique 
iutituie : De l Etat de La France à la fin 
de Van 8 , le firent regarder avec raison 
comme un des plus habiles diplomates 
de nos jours , et il fut appelé au 
couseil d'état : il fut aussi chargé du 
portefeuille du ministère des affaires 
étrangères lors du voyage de M. Talley- 
rand en Allemagne a la fin de i8o5. Le 
département des Kautes Alpes l'avait 
proposé en i8co comme candidat au sé- 
nat , et il avait eu aussi le suffrage de 
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Bonaparte ; mais il n'y fut pas appelé. 
Il en , fut dédommage par le titre de 
membre du conseil du sceau des titres, 
par la présidence de la société des dona- 
taires Je Westphalic par la croix d'offi- 
cier de la légion, et enfin par la garde 
des archives des affaires étrangères. Le 
roi Va confirmé depuis dans celles de 
ces places encore existantes , et l'a dé- 
coré de la croix de Sa i ut-Louis le 14 
novembre 1814. 

H AUTO Y ( le vicomte du ) , député 
aux états généraux. 

Avant la révolution il était maréchal 
de camp et propriétaire en Lorraine, 
et fut élu en 1789 , député de la noblesse 
du bailliage de Bar le Duc aux états gé- 
néraux, où il vota constamment avec le 
côte droit, et fut ensuite un des signa- 
taires de la protestation du I2septernbre 
1791 , contre les opérations de l'assem- 
blée nationale. Il émigra après la ses- 
sion , servit en 1793 à l'avant garde de 
l'armée de Coudé, et se distingua par- 
ticulièrement le 18 octobre à la prise 
des lignes de Weissembourg. Il mourut 
en Allemagne quelques années après. 

HAUTPOULT ( Joaeph-^ige d' ) , 
général de division de cavalerie , grand 
cordon de la légion d'honneur, etc. , né 
le i3 mai 1754. 

Issu d'une famille noble de Scolctte, 
département du Tarn , il était capitaine 
dans le régiment des chasseurs à cheval 
de Languedoc lorsque la révolution 
éclata. Sa belle conduite dans les cam- 
pagnes de 1792 et I79J, surtout au blo- 
cus de Maubcuge , lui méritèrent le 
grade de colonel du même corps qu'il 
commanda avec distinction à la bataille 
de Fleurus. Nommé peu de temps après 
général de brigade, il eut le comman- 
dement de la cavalerie de l'avant garde 
de l'armée de Sambre et Meuse, et lit 
en cette qualité les campagnes de 171)4 
et 1796. Il se distingua principalement 
en juin 1796 à la bataille d'Altenkirchen 
où il fut blessé et Marceau tué, fut sus- 
pendu de ses fonctions par Jourdan en 
1799 pour n'avoir pas donné avec sa ca- 
valerie à la bataille de Stokach ; mais 
il n'eut pas de peine à se justifier, et 
fut bientôt remis en activité. En no- 
vembre i8o3 il fut nommé commandant 
en chef delà cavalerie du camp de Saint- 
Omer, fut élevé en 1804 à la dignité 
de grand officier delà légion d'honneur , 
commanda un corps de cavalerie en 
Allemagne à la fin de i8o5, et se dis- 
tingua de nouveau à la bataille d'Aus- 



terlitz. Devenu sénateur le 19 mars 1806, 
il n'en servit pas moins contre la Prusse , 
et obtint le commandement d'un corps 
de cuirassiers et de dragons, avec lequel 
il défit au combat de HofT deux régi- 
mens d'infanterie, et prit colonels , dra- 
peaux, canons, officiers et soldats. Qn 
le vit aussi à la sanglante bataille d'Ey- 
lau , commander cette brillante charge 
de cavalerie qui culbuta 20,000 enne- 
mis ; mais il y fut grièvement blessé et 
mourut quelques jours après générale- 
ment regretté. Napolé >n ordonna alors 
que son corps serait transporté à Pari-», 
et qu'il lui serait élevé une statue de 
bronze. 

HAVIN ( ), député à la conven- 
tion nationale et au conseil des an- 
ciens , etc. 

Il remplissait les fonctions d'avocat à 
l'époque delà révolution , et fut élu en 
septembre 1792 député du département 
de la Manche à la convention nationale , 
où il vota la mort de Louis XVI sans 
appel et sans sursis. Devenu après la ses- 
sion membre du conseil des anciens, il 
en fut élu secrétaire peu de tempsaprès, 
et cessa ses fonctions législatives au 20 
< mai 1798. Nommé par le directoire sub- 
stitut du commissaire près le tribunal 
de cassation, il passa eu 1800 à la cour 
d'appel dvi Calvados comme juge, et 
en exerçait encore les fonetions en 1816 
au moment où il fut obligé de quitter 
la France comme régicide et de se ré- 
fugier en Angleterre : il fut ensuite ex- 
clus de ce pays par ordre du goover- 
nement anglais, eteonduit en Belgique. 

HA VRE ( N. de (my, duc d' ) , capi- 
taine des gardes du corps , pair de Fran- 
ce , chevalier de la toison d'or, grand 
d'Espagne de la i re classe, né à Paxis le 
10 décembre 1743. 

Il était déjà officier général à l'époque 
de la révolution , et fut élu en 1789 dé- 
putédela noblesse du hailliaged'Amiens 
aux états généraux. Il fit adopter le 17 
juin une adresse au roi, exposant les 
principes qui avaient^ guidé la noblesse 
relativement à la vérification des pou- 
voirs. Il réclama aussi le 4 mars 1790 
des indemnités pour les seigneurs dé- 
possédés du droit de triage, s'opposa le 
26 à ce que les députés abandonnas- 
sent le quart de leur traitement pour 
la contribution patriotique, parla le 
3o juillet 1791 oontrela suppression des 
ordres de chevalerie, combatitle 8 août 
l'abolition de la noblesse, et déclara 
qu'il ne prenait aucune part à cette dé- 
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libération. Le 3i il demanda pour le 
;-oi le droit de consentir l'acte constitu- 
tionnel, et menaça l'assemblée d'une 
épouvantable responsabilité, pour avoir 
statué seule sur le sort d'une grande 
nation contre le vœu qu'elle avait ma- 
nifesté. 11 rejoignit eiiMii te à Coblentz 
les princes frères de Louis XVI , et fut 
envové par eux prés de la cour de Ma- 
drid comme leur ministre. Dénoncé le 
25 avril 1795 comme cherchaut à ob- 
tenir sa radiation de la liste des émi- 
grés en sa qualité de grand d'Espagne , 
et il l'aide de faux certificats de rési- 
dence , celle affaire n'eut pas de suite. 
31 fut un des pairs de France créés par 
le roi le 4 juin i8»4* 

HAXO, général des armées de la ré- 
publique, né à Saint-Dîe^en Lorraine. 

Il l'ut nommé chef du 1 er bataillon des 
volontaires des Vosges , se distinguait 
l'armée du Bhin et an siégede Mayence, 
devint général, et fui presque toujours 
employé contre les Vendéens , sur les- 
quels il remporta plusieurs avantages. 
On n'eut jamais à lui reprocher, ainsi 
qu'à d'autres généraux, aucune de ces 
cruautés gratuites qui détaxèrent ce 
malheureux pays. Il éluda au contraire 
les ordres des rèprésen tans du peuple, 
et préserva d'incendie plusieurs villages 
vendéens. Battu le 26 avril 17(14 par 
Chorette à la Boche-su r-Y on , blessé, 
et abandonné de ses troupes , il fut en- 
touré par les insurgés, se défendit vail- 
lamment contre eux, et fut tué d'un 
coup de mousqueton par Armand , 
ancien chef de division dans l'armée 
vendéennedu eentre.Charelte lui-même 
ht l'éloge de la bravoure d'Iiaxo et la 
convention décréta que son nom serait 
inscrit sur une colonne élevéeà cet effet 
au milieu du Panthéon. 

HAXO (le baron ) , lieutenant géné- 
ral , inspecteur général du génie , com- 
mandeur de la légion d'honneur , che- 
valier de Saint- Louis , etc., neveu du 
précédent. 

Il embrassa jeune encore la carrière 
militaire dans l'ai me du génie, et par- 
vint par ses connaissances et ses talens 
au grade de chef de bataillon. Use dis- 
tingua au siège de Sarrago>-se in février 
1809, et y fut légèrement blessé. Ayant 
passé en qualité de colonel du génie à 
fa grande armée d'Allemagne, ilobtint 
lu croix d'officier de la légion après la 
bataille de Wagram. repassa en Espa- 
gne en 1810 et contribua à la pris»- de 
1 erida , par la c onstruction duuebal- 
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terie qui décida du sort de la place. Il 
se lit également remarquer au siège de 
Mequineiua à la fin de mai , et le grade 
de général lui fut aceordé en récom- 
pense de ses services. Il accompagna en- 
suite Bonaparte en Russie, lui servit 
d'aide de camp pour reconnaître les 
bords du Niémen, se distingua au coin- ' 
bat de Mohilow le 23 juillet, et lut 
nommé le 5 décembre général de divi- 
sion. Chargé en juin i8i3 d'aller diriger 
la construction des forts de la place de 
Hambourg , il reviut ensuite à la grande 
armée d'Allemagne prés de Dresde, fut 
fait prisonnier avec le général Vandam- 
nie auquel il était allé porter des ordres. 
Bentré en Franeeapres la restauration, 
il obtint du roi la croix de chevalier de 
Saint-Louis, et celle de commandant 
de la légion d'honneur. Nommé en 
mars i8i5 commandant de l'arjne du 
génie dans l'armée qu'on avait réunie- 
contre Bonaparte, cela ne l'empêcha 
pas de suivre ce dernier à la bataille de 
Waterloo , et d'y donner de nouvelles 
preuves de courage. Au mois de mai 
1816 il fit partie du conseil de guerre 
qui condamna à mort par contumace 
le général Lelcbvre-Dtsnouettes. 

HÉBERT (Jean-Robert dit le Pire 
DacAt'ii*) , sublitut du procureur de 
la commune de Paris, natif d'Aleiiçon. 

Il vivait à Paris d'intrigues et d'es- 
croqueries, fut «-m ployé au théâtre des 
Variétés comme contrôleur des contre- 
marques, se jeta avec ardeur en 17^9 
dans le parti populaire, qui lui offrit 
une ressource au moment où il ne savait 
plus comment exister, se fit bientôt 
connaître par son journal du Père Dw- 
r//^;e, qui eut le plus grand succès par- 
mi la populace, à cause de l'impudence 
du langage et de l'exagéra lion des prin- 
cipes que l'auteur y affichait, et devint 
après le 18 août 1792 un des membres 
delà municipalité , qui se créa et s'ins- 
talla elle-même. Il contribua ensuite 
au massacre des prisons, notamment à 
l'assassinat de madame de Lamballe , 
et fut bientôt nommé substitut du pro- 
cureur de la commune. Ce fut a lors que, 
se liant avec Chaumctte et Pache , il 
les seconda pour l'exécution du projet 
formé d'élever la puissance de la com- 
mune sur les débris de la représentation 
nationale. Ivre de ses succès , cette fac- 
tion repoussa avec mépris les orléanis- 
tes qui l'avaient long-temps soldée, et 
osa enfin s'éloigner des eordeliers , dont 
elle avait jusque» là fait partie; mais 
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les girondins qui luttaient encore à cette 
époque contre la montagne, eurent le 
crédit de faire arrêter Hébert le 24 mai 
1793, et le conseil général se déclara 
aussitôt en permanence jusqu'à ce qu'il 
lui lût rendu. Il reparut le 3i mai à la 
commune, où il r l'usa une couronne 
qui lui fut offerte. Hébert atteignit dès 
lors le court terme de sa plus grande 
popularité. Il poursuivit depuis tour à 
tour et avec une lâche fureur, le sup- 
plice de Brissot, de Chabot, de Fabrc 
et de Camille Desmoulins , accusa avec 
violence les dantonistes et les modérés , 
lit ensuite voiler la statue de la liberté 
et les droits de l'homme, et prêcha hau- 
tement l'insurrection; mais ce nouveau 
triomphe du parti de la commune de- 
vint la cause de sa perte. Les deux rivaux, 
Danton et Robespierre, commençaient 
également à s'apercevoir que , sous pré- 
texte deservir alternativement un parti 
de la convention contre un autre, la 
l'action d'Hébert tendait h la miner ; ils 
s'unirent donc malgré leur haine , et la 
plupart des hébertistes furent arrêtés et 
condamnés à mort le 24 mars 1794. Hé- 
bert avait épousé une religieuse qui fut 
aussi guillotinée quelques jours après. 
On sait comment ce fougueux révolu- 
tionnaire se conduisitenversln reine, et 
de quelle infâme accusation elle eut à se 
défendre d'après son témoignage. P'oje* 
Antoinette. 

HÉBERT (£.-£.), confesseur de 
Louis XVI. 

Il était général des prêtres delà con- 
grégation des Eudistes et confesseur 
de Louis XVI à l'époque de la révo- 
lution, et possédait la confiance de ce 
malheureux prince qui lui écrivait en- 
core, quelques jours avant le 10 août 
1792 : « Je n'attends plus rien des hom- 
» mes, apportez-mot des consolations 
» célestes. » Arrêté presqu'en même 
temps que son auguste pénitent était 
précipité du trône, M- Hébert fut con- 
duit en prison pour n'avoir pas voulu 
quitter l'habit de son ordre, et massacré 
dans la maison d'arrêt des Carmes, le a 
septembre 1792. 

HÉBERT (iV.), membre du corps 
législatif, conseiller à la cour royale 
de Rouen , chevalier delà légion d'hon- 
neur^ etc. 

Il était avocat au parlement de Rouen 
à l'époque de la révolution, et devint 
en 1790 commissaire du roi prés le tri- 
bunal du district de Dieppe ju e qu*à sa 

T. 1 f. 
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suppression. Passé successivement com- 
me juge au tribunal civil du départe- 
ment de la Seine Inférieure, puis à la 
cour d'appel de Rouen, il fut élu deux 
fois membre du corps législatif, où il 
vota en 1814 la déchéance de Bonaparte 
contre la tyrannie duquel il s'était tou- 
jours ouvertement prononcé, et mou- 
rut subitement à Rouen peu de jours 
après le 20 mars i8i5 , emportant au 
tombeau les regrets et l'estime de se» 
compatriotes. 

HÉBRARD, député aux états géné- 
raux, etc. 

Il était avocat à Aurillac au moment 
de nos premiers troubles politiques, 
et fut élu député du tiers état du 
bailliage de Saint-Flour aux états gé- 
néraux de 1789, où il parla contre le 
veto royal. Il se prononça aussi pour 
qu'on appliquât la peine de mort au 
délit de l'exportation des grains. Re- 
tourné dans sa province après la ses- 
sion , il parut le 20 novembre 1793 à 
la barre de la convention nationale , 
comme orateur d'une députation du 
Cantal, et annonça « qu'un comité 
» central et une armée révolutionnaire 
» venaient d'être établis dans ce dé- 
» partement, que les aristocrates , les 
» modérés et Je* égoïstes sans distinc- 
» tion , d'après cette maxime de So- 
» Ion : Qui n'est pas pour nous estwe- 
s cessairtimnt contte nous, attendaient 
» dans des lieux de réclusion les me- 
» sures que nécessiteraient lescircons- 
» tances. » Accusé de concussion par 
la commune d'Aurillac, il fut traduit 
au tribunal criminel du Puy de D une 
qui l'acquitta. Depuis cette époque, il 
est rentré dans l'obscurité. 

HECQUET, député à la convention 
nationale, etc. 

Elu en septembre 1792 député du dé- 
partement de la Seine Inférieure à la 
convention nationale, il y vota la ré- 
clusion et le bannissement de Louis 
XVI, signa la protestation du 6 juin 
1793 contre la tyrannie de la montagne , 
et fut un des soixante-treize députés 
mis en arrestation , puis réintégrés dans 
l'assemblée après le 9 thermidor. De- 
venu membre du conseil des anciens» 
il mourut à Paris le 3o novembre 170,6. 

HECTOR (le comte d' ), officier gé- 
néral de la marine, commandant pour 
le roi a Brest , etc. 

Cet officier d'un mérite reconnu, 
qui avait rendu des services signalés 
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pendant la guerre d'Amérique, lut, 
comme presque tous les chef» civils et 
militaire», dénoncé à l'époque de la ré- 
volution eorome ennemi du peuple, 
et assailli choque jour de nouvelles in- 
surrections. Obligé bientôt de donner 
•a démission et de quitter la France, 
il leva au service d'Angleterre un corps 
en grande partie composé d'offic iers de 
marine, qui souffrit beaucoup dans la 
malheureuse expédition de Quileron, 
«t mourut hors de sa patrie quelques 

aD HEDOU VILLE ( le comte ) , lieute- 
nant général , grand officier de la légion 
d'honneur, sénateur, chevalier de Saint- 
Louis, pair de France, etc. 

Après avoir été page de la reine , puis 
lieutenant au régiment de Languedoc 
dragons avant la révolution , dont il 
préféra suivre le parti à celui de 1 émi- 
gration , il servit avec assez de succès en 
1793 à l'armée du Nord , et se distingua, 
notamment en septembre, contre les 
Hollandais à \crwich , Commines et 
Menin. Destitué néanmoins peu de 
temps après avec Bouchard, pour n a- 
voir pasexécutc le pland'attaque arrête 
à Cambrai entre les généraux et les re- 
présentons du peuple, puis traduit au 
tribunal révolutionnaire, il y lut .. a ?' 
quitté en janvier 1794, devint chel de 
l'état major des cotc> de l'Océan , con- 
tribua sous Hoche à pacifier la\ endec et 
surtoutles pays occupés parles chouans, 
et remplaça en mars 1797 ce - gênerai 
dans le commandement en chefdc toute 
l'armée de l'ouest. Employé ensuite 
comme général de divisiou dans les ! 
«t 16 e divisions militaires , le directoire 
l'envoya à Saint-Domingue en 1798; 
mais il ne put y acquérir assez d in- 
fluence pour balancer celle de Tous- 
saint Louverture et fut obligé de reve- 
nir à Paris. Envoyé uprés son retour 
<ontreles chouans lorsqu'ils reprirent 
les armes en 1799 1 ^ négocia long-temps 
avec eux, conclut enfin un armistice, 
-qui ne produisit d'abord aucun résul- 
tat, et montra dans cette circonstance 
ainsi que dans toute sa conduite précé- 
dente beaucoup de modération et de 
talcns. Vers la fin de 1801 , il fut nomme 
ambassadeur de France à Petersbourg, 
d'où il revînt en juillet 1804; il lut ap- 
pelé peu après à la place de chambel an 
Ordinaire Se l'empereur , créé successi- 
vement seftâteur et grand olficier de la 
lésion d'honneur. Il accompagna aussi 
l'impératrice Joséphine à Strasbourg efc 
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à Munich, servit daus la campagne de 

1806 contre la Prusse en qualité de chel 
d'état, major de Jérôme Bonaparte , et 
vint ensuite reprendre les fonctions de 
sénateur qu'il remplit sans interruption 
jusqu'à la déchéance de Bonaparte, 
qu'il vota le i tl *avril 1814 ; ilavaitnean- 
moins obtenu 'de lui la séuatorc rie de 
Borne. Il fut créé pair de France le 4 
juin, et décoré le 27 du même moi» de 
la croix de chevalier de Saint-Louis. 

HELL ( François ), député aux états 
généraux , etc. , né à Kirsenheim ea 
1731. 

11 était procureur syndic des étals 
d'Alsace, chevalier de l'empire romain 
et ancien grand bailli de Landser à 
l'époque de la révolution. Il fut élu en 
1789 , député du ticr» état du bailliage 
deHaguenau et de Weissembourg aux 
états généraux, où il se fit peu remar- 
quer , et devint ensuite administrateur 
du département du Haut Bhin. Il pu- 
blia en 1792 une Instruction populaire en 
allemand, pour initier le peuple d'Al- 
sace dans les principes révolutionnaires, 
fut néanmoins arrêté comme suspect 
pendant le régime de la terreur, con- 
duit à Paris, traduit au tribunal révo- 
lutionnaire et condamné à mort comme 
contre rcWlutionnaire le 3 floréal ani, 
à l'âge de soixante-trois ans. 

HENNEQTJIN ( ), sculpteur, à 
Paris. 

Il embrassa la cause delà révolution , 
prit une part active à l'insurrection du 
1 er prairial, et fut arrêté, puis tra^ 
duit devant une commission militaire 
qui le condamna à mort le 27 mai 1795, 
« comme convaincu d'avoir mis sur sou 
a chapeau en signe de rébellion , les 
s mots : Du pain et la constitution </« 
> 1793 , et aussi comme soupçonné d'a- 
» voir porté la tète du représentant l*Vr- 
» raud , égorgé dan la saile même des 
•a séances de la convention. » 

HEN B ION-DE- PENSEY ( Piene- 
Paul), conseiller d'état, officier de la 
lésion d'honneur , l'un des présidensde 
la cour d.: cassation , etc. , né à Ligni en 
Lorraine le 20' mars 1742* 

Il était avocat au parlement de Paris 
à l'époque de la révolution , fut d'abord 
procureur de la commune de Pense;, 
devint procureur syndic du district de 
Joiuviile, et présida ensuite l'assemblée 
électorale de la Haute Marne. Nommé 
en l'an 4 administrateur de ce départe, 
meut et haut juré, il passa au bout de 
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deux ans comme professeur de législa- 
tion à l'école centrale , redevint admi- 
nistrateur du département de la Ilaule 
Marne (iisqu'à l'époque du 18 brumaire, 
fut alors place comme juge à la cour de 
cassation , et élu candidat an sénat en 
i8o3et 1812. Devenu l'un des présidens 
de la tour dans laquelle il siégeait ruuuitc 
juge, i| obtint ensuite le titre de con- 
seiller d'état , la croix d'officier de la 
légion d'Iionneur et la place de chef du 
couseil de la maison de M. le due d'Or- 
léans , depuis la restauration. Il a publié 
divers ouvrages estimes sur la législa- 
tion. 

HENRY-LA-RI ViÈRE ( P.-F.-S. ) , 
député à la première législature , à la 
convention nationale et au couseil des 
cinq cents. 

llétait homme de loi à Falaise à l'épo- 
qnc de la révolution dont il embrasa 
le parti , et fut notnm< : en septemLre 
1791 député du département du Calva- 
dos à l'assemblée législative, où un le 
vit le 12 mars 1792 monter a 4a tribuue 
pour féliciter la Fiance de ce que la Pro- 
vidence l'avait délivrée de deux grands 
ennemis, le ministre Delessart et/Vw- 
< pereur Létpoid. Plus tard , il combattit 
néanmoins la création d'un corps de 
douze cents tyran nui Jeu proposé par 
Jean Debry, appuva ensuite la presta- 
tion d'uu serment de lianeàla rayante 
et fut élu » la convention nationale eu 
septembre 1792. 11 y montra plus de 
modération qu'à la précédente assem- 
blée, fut le rapporteur des pièces trou- 
vées dans l'armoire de 1er; il provoqua 
alors la mise en accu*ation des ex-cons- 
tituaus 1 atueth et Barnavc , vota la 
détention de Louis XVI pendant la 
guern* et son exil à la paix, il prit en- 
suite le parti de la giron Je contre la 
montagne, et fu décrété d'arrestation 
au 2 juin 1793. 11 s'v déroba par la fuite , 
se relira avec plusieurs de ses collègues 
dans le Calvados, et fut mis avec eux 
hors de la loi. Parvenu à se soustraire 
aux recherches des jacobins pendant le 
règne de la terreur, il réclama entre 
sa proscription après le 9 thermidor 
et demanda à rentrera l'assemblée, ce 
qui lui fut accordé le 8 mars 1795. U 
s'v prononça avec sa véhémence ordi- 
naire contre les terroristes, s'éleva vive- 
ment cou ire Robert Lindet et Carnot, 
et lors de la révolte du I er prairial , tra- 
vailla avec beaucoup de zele pour re- 
pousser les efforts des insurgés. Cepen- 
dant il fut un de ceux qui, peu du 
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temps après , s'opposèrent arec le plus 
de loree à ce que le, représentais ar- 
rêtes pour cette allaire , fussent traduits 
a une commission militaire, il entra an 
comité de ; alut public le aaoùtsuivant. 
combattit bientôt après l'arrestation dei 
prêtre* réfrac ta i res , s. rtit du comité 
de salut public a l'époque du i3 vendé- 
miaire , et fut alors vivement accusé 
d avoir pendant la réaction contribué 
a taire opprimer les républicains. Com- 
promis a la même époque dans la cons- 
piration de Le Maître , mais entouré de 
toute la laveur des sectionna ire* insur- 
ges, il sortit triomphant de cette lutte 
et passa immédiatement au conseil des 
cinq cents, où il redoubla d'énergie 
contre le jacobinisme. Dés lors il se jeta 
tout a laitdausle parti antidirectorial, 
et fit quelque s rapports sur les finances 
et les colonies. Lors de la conspiration 
de Lav.ilnieurnois, il parla en faveur 
de eeJm-ci , et s'efforça d'affaiblir l'im- 
portance que le parti républicain vou- 
lait lui donner. |> eu de temps après il 
assura que l'ancien ministre de la jus- 
tice, qu'il appela Ga rat-Septembre /al- 
lait être nommé à un emploi considé- 
rable. Il appuya aussi avec vigueur les 
projets de P.chegru pour mettre le corps 
Ifgtslatil hors delà tutelle du directoire 
et lut compris dans la déportation du 
loli uctidor.fiion attachement à la causa 
des iiourbous le porta à passer en An- 
gleterre et à se lier avec les partisans 
déclares de cette maison. Rentre eu 
fiance depuis la restauration, il f„fc 
nomme le 3 mars i8i5 avocat général à 
la cour de cassation , et en exerçait en- 
core les fonctions en 1816. 

HENRY - LONGUE VE , député aux 
et .ts généraux , membre du couseil des 
cinq ceuls , de la chambre des députés 
maître des requêtes, chevalier de la lé- 
gion d honneur , etc. 

Il était premier avocat du roi au cîiâ- 
telet d Orléans avant 1789, fut élu a. 
cette époque député du tiers état du 
bailliage de cette ville aux états géné- 
raux , et devint secrétaire de l'assem- 
blée nationale le ii août. En 1793 il lit 
ordonner des poursuites contre les au- 1 
leurs des troubles de Schele.tadt, signa 
ensuite les protestations des 12 et i5 sep- 
tembre 179 r , entre les opérations de 
1 assemblée uationale, se prononça de- 
puis en plusieurs autres occasions eu 
laveur de Louis XVi< et malgré ccU 
traversa sans danger le régime révolu- 
tionnaire. Réélu députa au conseil das. 

10. 
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cinq cents en mars 1797 P ar ^ e départe- 
nient du Loiret , il y demanda que les 
membres des conseils nepu*.scnt accep- 
ter d'emplois du directoire qu'un au 
«près leur sortie du corps législatif. Il 
en Tut lui-même éliminé peu de temps 
après par suiie de la journée du 18 fruc- 
tidor qui fit déclarer nulles les élections 
de son département , et retourna à la 
vie privée jusqu'aux événemens d'avril 
1814 , que le roi à son retour le nomma 
maître des requêtes en .ses conseils et 
chevalier de la légion d'honneur. Il ob- 
tint aussi le 6 septembre des lettres de 
roblesse.Le départemeiitdu Loiret l'élut 
en i8i5, membre de la chambre des dé- 
putés. 

HENTZ ( QharUs ) , député à la con- 
vention nationale. 

Partisan déclaré des principes de la 
révolution , il lut élu en 1790 juge de 
paix à Sicrk departcmentdc la Moselle, 
et nommé en 1792 député à la conven- 
tion nationale, où il vola la mort de 
Louis XVI. A la séance du q novembre 
il avait déjà parlé avec acharnement 
contre ce prince. Envoyé en 1793 à l'ar- 
mée du Nord , il eoopéra à la défense 
«le Dunkcrquc, dénonça ensuite Hou- 
ehatd et sou état major , puis fut en- 
voyé à l'armée des Ardennes avec Bô , 
où" il ordonna l'arrestation des admi- 
nistrateurs du département, et donna 
personnellement l'ordre d'incendier la 
ville de Ruschel , afin , dit-il , d'allumer 
le patriotisme des habitans. Délègue en- 
suite aux armées de l'Ouest avec des 
pouvoirs illimités, ce fut surtout dans 
Ces pays qu'il développa le système de 
la guerre d'extermination , qui donna 
lit u depuis à une foule de réclamations 
et de plaintes contre son collègue Fran- 
caslel et lui. De retour à la convention, 
il continua d'y professer les mêmes prin- 
cipes • mais dénoncé de toutes parts et 
traité en pleine assemblée de proconsul 
incendiaire, il fut décrété d'arrestation 
à la suite de l'insurrection du 12 germi- 
nal, puis amnistié après le j3 vendé- 
miaire. Devenu depuisdirecteur d«- l'en- 
registrement et des domaines dans le 
départemeut du Nort) , il p«-idit ensuite 
cet emploi , et a disparu depuis long- 
temps de la scène politique. 

HÉRAL'LT-DE SÉCHELLES ( Ma- 
rie- f os ri h ) , avocat général , député à 
la législature et à 1^ convention natio- 
nale. 

Né à Paris en 1760 , il commença sa 
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carrière dans le barreau en remplissant 
au Chàtelct la place d'avocat du roi. 
Comme il était reçu chez madame de 
Polignac , la reine l'y rencontra , etchar- 
mée de son entretien , elle promit de lui 
être utile. Ce fut eu eilét sur sa recom- 
mandation que Hérault obtint la pre- 
mière place d'avocat général qui vint à 
vaquer au parlement. Ayant embrassé 
ensuite avec chaleur les idées révolu- 
tionnaires, il contribuait la prise de la 
Bastille, où il eut deux hommes tués à 
se côtés, et fut d'abord nommé com- 
missaire du gouvernement prés le tri- 
bunal de cassation, puis élu député de 
Parisà la première législature; il y parla 
plusieurs fois contre l'empereur d'Au- 
triche, vota pour que la guerre lui fut 
déclarée, contribua aussi le 11 juillet 
1792 à faire déclarer la patrie en danger, 
et fit ensuite poursuivre les royalistes 
comme ailleurs île la journée du 10 août 
17QU : c'est également à lui qu'on doit 
rétablissement du tribunal extraordi- 
naire, dit du loaoïit , qui donna par la 
suite l'idée dti tribunal révolutionnaire. 
Devenu membre de la convention natio- 
nale pour le département de Seine et 
Oise, ri s'y prononça pour le parti révo- 
lutionnaire avec encore plus de chaleur, 
fut envoyé dans le. Mont Blanc en qua- 
lité de commissaire , après avoir présidé 
la convention , et ne vota point dans le 
procès de Louis XVI , mais il écrivit avec 
Grégoire et autres une lettre pour de- 
mander la condamnation de ce prince , 
sans indiquer la peine à infliger. Au mo- 
ment de la lutte qui eut lieu entre la 
montagne et la Giiondc^ Hérault mar- 
qua davantage dans la convention ; et si 
l'on en croit Prudhomme, il contribua 
beaucoup plus parsa perfidie et sa dupli- 
cité qui- par son éloquence ou son ca- 
ractère,;» faire supprimer la commission 
des doute ; et porter en-mite le décret 
d'arrestation contre les girondins ^ quoi- 
que la majorité s'y opposât. H fut en ellet 
adjoint, à la suite 3i mai 1793, au co- 
mité de salut public charge de présenter 
les bases de la nouvelle constitution , fit 
ensuite plusieurs rapports sur cet objet, 
et présida la convention pour le 10 août, 
époque à laquelle on en acheva la ré- 
daction. Apres sa présidence et étant 
encore membre du comité de salut pu- 
blie, il écrivit à Carrier qui se trouvait 
alors à Nantes: « Quand un représentant 
» frappe, il doit frapper de grandscoups 
a et laisser toute la responsabilité aux 
» exécuteurs : il ne doit surtout jamais 
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» se compromettre par des mandat» 
» écrits. » Envoyé successi veinent , de 
nouveau , dans le Mont Blanc et clans le 
Haut Rhin, où il créa un tribunal révo- 
lutionnaire, « pour mettre, disait-il, 
■» ces pays à la raison , » il ne tarda pas 
à être dénoncé lui-même par Bourdon 
comme noble et comme entretenant des 
liaisons suspectes avec Dubuisson et Pro- 
lv. Défendu d'abord par Bentabolle et 
Ooulhon, il parut à la tribune , s'y jus- 
tifia des accusations précédentes, et dit 
alors : « Si avoir été jelté parle hasard 
» dans une caste que moi et Lcpelletier 
» n'avons jamais cesse de combattre et 
» demépriser, est un crimequi me reste 
» à expier ; m je dois encore à la liberté 
» de nouveaux sacrifices , j'offre ma dé- 
» mission de membre du comité de salut 
» public. « Mais Robespierre qui le crai- 
gnait el le haïssait n en continua pas 
moins de travailler à sa perte, et la lutte 
entre lui et Danton fournit bientôt à ce 
tyran les moyens d'envelopper Hérault 
dans la proscription. Il fut en consé- 
quence dénoncé le 17 mars 1794, et aus- 
sitôt décrété d'arrestation comme ayant 
caché un émigré , puis condamné à mort 
le 5 avril 1794. Lorsqu'on lui annonça 
son arrêt de mort , il répondit : « Je ui y 
a attendais. » Il s'approcha ensuite de 
Camille Desinoulins, qui se livrait aux 
plus violens accès de fureur , et lui dit: 
a Mou ami , montrons que nous savons 
» mourir. » Ou lui doit des poésies et 
un Voyage à ûlontbard , outre des Ré- 
flexions Mtr ta drchmatioa. 

HERBEZ-LA-TOUR (Pierre Joseph), 
législateur, membre delà convention. 

Elu député du département des Basses 
Alpes À l'assemblée législative où il se fit 
peu remarquer, puisa la convention 
ua tionale où il vota la mort de Louis XVI , 
il fut envoyé après la révolution du 3i 
mai 1793 dans le midi et mis en état d'ar- 
reita lion pa r les fédéralistes armés cou tre 
la convention. Devenu litre par le succès 
les montagnards , il rentra à la conven- 
ton , exerça après la session conven- 
tfcncllc les fonctions de commissaire 
durJirectoire près le département des 
Basç S Alpes, et disparut ensuite de la 
wêu poli tique. — Son /lis d'abord cbef de 
l>atar C n dans le 17 e régiment d'infan- 
terie l<*cvc , se distingua a l'attaque du 
fort de> os ii n jr dans la Carinthie en no- 
vembre toS 7 fut nommé en 1807 major 
au 18 r*»imcnt de ligne pour sa belle 
conduite ta bataiUe d'Eylau. Il resta 
long-teinpa aoscc g ra de et il ne fut élevé 



à celui de colonel qu'en i8r4 ; le roi le 
décora aussi de la croix de Saint-Louis , 
le I er novembre même année. 

HER BOU VI LLE; ( Ch arîes- Jostp h - 
/•or/z/m' marquis d') lieutenant général 
des armées du roi, commandant de la 
légion d'honneur , pair de Franee , mi- 
nistre d'état, directeur général des 
postes, etc. né le 14 avril 1751!. 

Il était maréchal de camp et chevalier 
de Saint-Louis à l'époqne de la révolu- 
tion. Après avoir été colonel de cavalerie 
ainsi que procureur général syndic de la 
noblesse provinciale de Rouen ,il com- 
manda un corps de volontaires formé 
dans cette ville peu de jours après lu 1^ 
juillet, pour rétablir l'ordre trouble 
momentanément par les intrigues du 
comédien Bordier. Devenu chef de la 
garde nationale rouennaisc Ll fut élu eu 
1809 président du département de la 
Seine Inférieure , et donna partout des 

Î»reuves de talent et de modération. Il 
ut choisi en 1791 , pour faire partie des 
candidats à la place de gouverneur du 
dauphin. Son attachement aux principes 
monarchiques le rendit suspect aux ]a - 
cobins après le 10 août 1792. Il fut per- 
sécuté par eux pendant le régime de 
la terreur et ne dut sa liberté et même 
sa vie qu'à la journée du 9 thermidor. 
Retiré dans ses terres depuis cetteépoque 
il n'en sortit qu'après le 18 brumaire, 
qu'il accepta la préfecture des deux* . 
ISéthesa Anvers, d'où il passa a celle 
de Lyon , qu'il quitta ensuite sous pré- 
texte de santé. Le retour du rot lui 
valut en lb*i4 le grade de lieutenant gé- 
néral, et il obtint en i8if> out re la pairie 
le litre de ministre d'état et la place de 
directeur général des postes , qu'il oc* 
cupail encore à la lin de 18 r 6. 

HERICART FERRAND-DE-TIIURY 
l'ainé , ( /<? vicomte L. K. t'r.) , inspec- 
teur divisionnaire des miges , député, 
maître des requêtes. 

Il était avant la révolution seigneur 
de rhury , village de l'arrondissement 
de Senlis. En août 181-") il fut nommé 
par le département de l'Oise à la cham- 
bre des députés où il a peu mari] ii'*. 11 
a été autorisé par le roi le S février 1 8 > 5, 
à joindre à son nom celui de la du me 
Ferrandsa mère, soeur du comte Fer- 
ra nd alors directeur général des postes, 
lia publié en janvier ibô u ne de script: et 
des catacombes de Paris, et s'est fait 
connailic par divers autres écrits. 

HERMAiS ( ^f. M-J.)i avocat général, 
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président du tribunal révolutionnaire à 
Paris, né à saint Pol. 

11 était fil* du greffier des états d'Ar- 
tois, reçut l'éducation la plu* distinguée 
et obtint bientôt de grauds succès dans 
la carrier»" judiciaire. Nommé substitut 
de l'avocat général du conseil supérieur 
d'Artois, il montra dan> celte place des 
talens rares et s') fit remarquer par des 
formes conciliantes cl par une exacte 
probité., qui ne reçut pas la moindre 
atteinte de ses senlimens favorables aux 
principes de la révolution. Devenu juge, 
ensuite président du tribunal criminel 
du Pas de Calais , il l'ut appelé à Paris en 
qualité de commissaire près les tribu- 
naux civil et de police. 11 devint ensuite 
ministre de l'intérieur et des affaires 
étrangères, passa de là à U présidence 
du tribunal révolutionnaire, lient part 
à une grande partie des jugement politi- 
ques rendus par ce tribunal, notamment 
à celui de la reine Marie Antoinette. Il 
lut arrêté oomme complice de Robes- 
pierre et condamné à mort le 6 mai 1795 
a la majorité d'une voix seulement. Sa 
défense avait été très adroite et il ne dut 
sa condamnation qu'au ressentiment 
des amis de Danton dont il avait pro- 
noncé l'arrêt de mort : il était alors 
âgé de trente six ans. 

HERMIGNY ( le chevalier d'), colo- 
nel de gendarmerie , aide major général 
de la garde nationale. 

Il était officier de cavalerie en 1789 , 
parut, d'abord embrasser la cause de la 
révolution , s'attacha à M. de la Fayette, 
et devint ainsi colonel de gendarme- 
rie , puis aide major général de la garde 
nationale parisienne ; mais il se fit bien- 
tôt remarquer par son dévouement à la 
cour , et fut accuse le 8 octobre 1791 , par 
Bazire et Mailhe , d'avoir insulté plu- 
sieurs députés lorsqu'il était de garde 
auprésde l'assemblée : mandé à la barre 
il donna des explications qui satisfirent 
l'assemblée. Cette tracasserie ne fit que 
l'affermir dans ses opinions- politiques. 
11 se rangea parmi les défeuseurs du 
trône au 10 août 1702, et fut massacré 
sur la place del'hotel de ville, où il avait 
été entraîné après la prise du château. 

HERNANDEZ , membre du conseil 
des cinq cents, et député à la chambre 
des représentaus- 

11 était officier de santé à Toulon avant 
la révolution dont il embrassa la cause 
avec chaleur , fut d'abord officier muni- 
cipal, et ensuite nommé en 1798 député 



HER 

du département du Var au conseil des 
cinq cents. Il s'y prononça d'abord pour 
le parti ; :icnhin\ appuya l'ouverture for- 
cée des boutiques le dimanche, fut bien- 
tôt rangé dans le parti de l'opposition 
contre le directoire, et faillit tl'etre ex- 
clus du corps iéç^lalif comme parent 
d'émigré ; mais Briot son ami fit passer 
à l'ordre d i jnursurectte dénonciation. 
Elu de nouveau à ce conseil en 1799 > il 
fut exclus de la députation à cause de 
sou jeune, âge, et reparut sur la se*ène 
politique en juin lBi r i comme député 
du Var à la chambre des représentans. 

HERVAGAULT ( Jean - Marie ) , 
aveuturier, se disant Louis XVII , roi 
de France. 

Il naquit à Saint-LA le 20 septem- 
bre 1781 , d'un tailleur obscur de cette 
ville. Sa mère était assea jolie pour 
qu'on le crût dans le pays fils du duc 
de Valenlinois , aujouidhui pair de 
France, avec lequel il avait en effet 
quelque ressemblance, il montra dès 
son plus jeune âge un goût particu- 
lier pour les aventures et quitta la mai- 
son paternelle en 1796 pour aller comme 
on le dit vulgairement , courir le 
pays. Une imagination ardente, une 
figure intéressante, un air de candeur 
et beaucoup de pénétration dan* l'es- 
prit , i'aidèrent singulièrement dans lès 
rôles qu'il joua successivement. Use fit 
passer tour à tour pour le fils de M. de 
fa Vaucelle, de M. de Longue ville ,viu 
prince de Monaco , puis du duc d'Ur- 
scl , et elifiu de Louis X\I. Il racon- 
tait son évasion du Temple avec une 
naïveté si apparente, qu'il trompa une 
foule de personnes au dessus de la 
classe ordinaire , dans les provinces de 
Normandie, de Champagne, de Bre- 
tagne et de Bourgogne, et se fit ren- 
dre par elles les honneurs dus à l'hé- 
riiier de la couronne de France. Ar- 
rêté plusieurs fois et toujours remis en 
liberté sur la réclamation du tailleur 
Hervagault son père, il fut enfir 
eondamné par le tribunal criminel 
Reims, au mois d'avril 1802, square 
ans de détention comme coupable d î8 ~ 
croquerie en récidive. La perséver'^ 
et les intrigues de ses partisans e*«»r- 
tout le zèle inconsidéré de l'ncien* 
évéque de Viviers qui s'était f 1 * snTl 
précepteur et son Jilondel , ^termi- 
nèrent ensuite le gouverne^ 1 a yj 
renfermer dans une prison** ctat. Il 
mourut à Bicétre en 1812. 

I1ERVILLY ( le comte d'* mareclul 
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èe rarap, chevalier deSaint-Louis, com- 
mandant la garde constitutionnelle de 
Louis XVI. 

Il était à l'époque de la révolution 
colonel du régiment d<- Rohau et ma- 
réchal de camp an service de France, 
fut nommé en 1791 commandant de la 
gaide constitutionnelle à pied de Louis 
XVI, ♦•esta auprès de ce prince après le 
licenciement de re corps, lenta vaine- 
ment de ledéfendre au 10 août 1791 à 
la tè e de deux compagnies de gentils- 
hommes nui s'étaient rassemblés à la 
hâte dans le château, et finit par l'ac- 
compagner à rassemblée législa ive : 
cette dernière preuve de dévouement 
lui sauva la vie, et ce l'ut parla qu'il 
échappa aux massacres de cette journée, 
lise rendit ensuite en Angleterre , et y 
leva en 1794 un régiment, composé en 
grande partie de Toulonnais fugitifs. Ce 
corps fut employé en 179 - ) dans l'expé- 
dition deQuiberon; et M. d'IIervilty , 
blessé à la seconde affaire qui suivit le 
débarquement, fut aussitôt transporté 
à Portsmouth,où il mourut peu de temps 
après des suites de ses blessures. 

HERWIN DE NE VELE (le comte) , 
députéaux états généraux , membre du 
conseil des anciens, sénateur, comman- 
deur de la légion d'honneur, pair de 
France, etc, 

Il était conseiller à Hondscoote à l'é- 
poque de la révolution , fut élu en 1780 
député du tiers état du bailliage de Bail- 
'lcul aux états généraux , et ne s'y fit au- 
cunement remarquer. Il devint sous le 
directoire commissaire près l'adminis- 
tration du département delà Lys, puis 
fut nommé député de ce département 
au conseil des anciens en mars 1799. Il y 
fit arrêter la célébration du lii fructi- 
dor, et devint après le 18 brumaire un 
des premiers membres du sénat conser- 
vateur, comme ayant contribué puis- 
samment à la révolution de ce jour. Il 
s'y montra , dit-on , presque toujours 
opposé aux vues de Bonaparte, fit , s'il 
faut en croire les bruits publics, cons- 
tamment partiedela très petite minorité 
de ce corps et adhéra en 1814 à la dé- 
chéance de Napoléon. Nommé pair par 
le roi le 4juin , il siégeait encore en 
18 r6 dans Ja chambre haute. 

HEUDELET-DE BIERRE (le comte) , 
lieuteuant général , commandeur de la 
légion d'honneur^ chevalier de Saint- 
Louis. 

Ii était déjà général de brigade, et 
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avait commandé en 1804 Pavant-garde 
du général Davoust au camp de Bru- 
ges, lorsqu'il partit avec lui. pour l'Au- 
triche en 1 o5. Il attaqua les Autri- 
chiens à Marieuzell avec la plus grande 
vigueur, et les poursuivit pendant l'es- 
pace de cinq lieues. Il se trouva ensuite 
a la bataille d'Auslerlitz , et fut nom-* 
nié général de division le 24 décembre 
pour sa belle conduite à cette affaire. 
Il fit aussi la campagne de 180b et 1807, 
se couvrit de gioire à Eylau où il fut 
blessé. Il commandai t dans la campagne 
de Russie une division du 9 e corps aux: 
ordres du maréchal Victor, et après 
avoir rendu dans la retraite d'impor- 
tans services à l'armée, il se jeta dans 
Dantzick où il continua de se signaler. 
Ayant été forcé de capituler et de sui- 
vre le sort de la garnison faite prison- 
nière de guerre et conduite à Kiow , 
il adressa de cette ville le 4 juin 1814 
son adhésion à la déchéance de Bona- 

Î>arte et au rappel des Bourbons. Le rut 
c nomma le ii août chevalier dcSaint- 
Louis, et lui confia en janvier i8i5 le 
commandement de la 18 e division mili- 
taire à Dijon. 

HEUR TAULT-DE- LA-MERVILLE 
(7/OM/j, vicomte), député aux états 
généraux, membre du conseil des cinq 
cents, correspondant de l'institut de 
France, etc. , né en 1740. 

Il avait embrassé la carrière des ar- 
mes avant la révolution, et était re- 
tiré du service lorsqu'il fut nommé en 

1789 député de la noblesse du bailliage 
du Berri aux états généraux. Il s'y mon- 
tra favorable aux principes révolution- 
naires et déploya de grandes connais- 
sances en agriculture. C'est lui qui en. 

1790 fit décréter le dessèchement des 
marais , et présenta en I791 un rapport 
important sur les lois rurales. Apres la 
session , il fut élu procureur gênerai 
syndic du département du Cher, et de- 
vint ensuite commissaire du directoire 
prés la même administration. Député 
au conseil des cinq cents en 1796, il J 
appuya le projet sur les fêtes décadai- 
res, et fit donner au nouveau calen- 
drier le nom d'annuaire républicain. Il 
s'occupa aussi de l'instruction publi- 
que, et fut élu président le 21 avril 
1799. Il mourut le 18 .décembre 18 10. 

HIMBERT-DE-FLEGNÏ ( Louis- 
uélexandre)) député à la convention 
nationale, membre du conseil des an- 
cien» , tribun , préfet, légionnaire, etc. , 
né le 12 décembre 1750. 
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Il était officier des eaux et forêts, 
et devint maire de la Ferté sous Jouare 

{>endant la révolution dont il embrassa 
a cause avec sagesse. Il fut ensuite élu 
députe du département de Seine et 
Marne à la convention nationale , où il 
vota la détention de Louis XVI et son 
bannissement à la paix. Il prit aussi 

Suelquefois la parole sur des objets de 
nances et d'administration , et fut en- 
voyé dans les départemens environnant 
Paris, pour veiller aux approvisionne- 
rnens de cette ville. Passé au conseil des 
anciens par suite de la réélection des 
deux tiers, il en sortit en 1798 , et fut 
nommé en décembre 1799 membre du 
tribunat. Il s'y occupa presque exclu- 
sivement d'objets d'administration in- 
térieure, lut élu secrétaire le 25 sep- 
tembre 1804 , décoré de la croix de la 
légion d'honneur, puis nommé préfet 
des Vosges dans le courant d'octobre 
suitint, et élevé à la dignité de baron 
avec majorât le 18 avril i8i3. Il admi- 
nistra son département jusqu'en 1814, 
resta sans fonctions jusqu'au 6 avril 
l8i5, qu'il fut nommé par Bonaparte 
préfet ae Tarn et Garonne , place qu'il 
refusa , et demeura sans emploi après le 
retour du roi. — Son jils , auditeur an 
conseil d'état sous le gouvernement im- 
périal, fut pendant quelque temps em- 
ployé comme intendant dans la Cal- 
ma lie. 

HIRN ( François-Joseph ) , évèaue de 
Tournay , membre de la légion d'hon- 
neur , etc. 

Né à Strasbourg le 24 février 1761, 
d'une famille honorable dans la bour- 
geoisie, il embrassa l'état ecclésiasti- 
que, échappa aux proscriptions révo- 
lutionnaires, fut pourvu en 1802 de 
l'évèché de Tournay parsuite du concor- 
dat , puis sacré le 18 juillet de la même 
année. Il montra d'abord beaucoup de 
dévouement à Napoléon , qui l'avait 
élevé à la dignité épiscopale, publia 
des mandemens en iuveur de ce mo- 
narque, lit ensuite partie de l'opposi- 
tion dans le concile national tenu à 
Paris < n 1810, et perdit peu après tout 
à la fois sa liberté et son évèché, qu'il 
recouvra à la restauration de X014. Il 
se montra depuis également opposé aux 
vues politiques et religieuses du roi des 
Pays Bas dont il était devenu le sujet, 
et adressa à la fia d'août 1816 une lettre 
à ce prince, dans laquelle il justifiait 
sa conduite passée par un bref du pape, 
apologétique de sa résistance. 
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HOCHE ( Lazare) , général en chef 
des armées de la république. 

Né à Paris , dans la dernière classe 
du peuple, et soutenu seulement par 
une tante, fruitière, qui lui donnait 
de temps en temps de quoi acheter des 
livres qu'il dévorait, il ne dut qu'à lui- 
même ce qu'il devint par la suite. Il 
avait à peine dix-sept ans lorsqu'il s'en- 
gagea clans les Gardes Françaises , et 
on le vit dès lors porter de l'eau , 
monter des gardes et se livrer à toute 
espèce de travaux pendant le jour , 
afin de pouvoir se: former une petite 
bibliothèque an milieu de laquelle il 

f>assait une partie de ses nuits. Quoique 
brt jeune encore, il fut fait sergent 
en 1784, et ayant embrassé en 1789 le 

Î>arli révolutionnaire avec toute la cha- 
eur qui le caractérisait, il entra dans 
la garde nationale soldée, et arriva suc- 
cessivement aux premiers grades mili- 
taires. Employé eu 1793 comme adju- 
dant général, il montra beaucoup de 
bravoure, d'activité et d'intelligence, 
devint général de brigade, s'empara 
de Fûmes, le 22 décembre, et obtint 
bientôt après le commandement en 
chef de l'armée de la Moselle. Mais il 
fut constamment malheureux dans le 
pays de Deux Ponts contre le duc de 
Brunswick qui le battit à plusieurs re- 
prises , notamment à Kaiserlautern où 
il perdit pendant trois jours beaucoup 
de monde, en attaquant les Prussiens 
dans une excellente position retran- 
chée. Il eut ensuite plus de succès con- 
tre Wurmser, et de concert avec Pi- 
chegru il débloqua Landau et vînt à 
bout de chasser de l'Alsace l'armée au- 
trichienne. Sa roideur, sa franchise, 
son éloignement du métier de courti- 
san finirent par déplaire à Sainl-Just, 
le plus despote des députés en mission , 
et Iloche fut destifué et ensuite empri- 
sonne par ordre des comités. Il consa- 
cra encore le temps de sa détention à 
s'instruire, travailla avec une nouvelle 
ardeur , et fit pendant ce eourt espace 
des progrès étonn'ans. Rendu à la li- 
berté après le 9 thermidor, il obtint 
peu de temps après le commandement 
de l'armée destinée contre la Vendée, 
et c'est dans cette guerre qu'il déploya 
de véritables talens Ceux qui ont ima- 
giné que Hoche ne se conduisit avec 
modération pendant celte guerre, que 
parce qu'il avait abjuré les principes 
des jacobins, se sont fort trompes : 
cette modération ? qui ne lut pas d'ail- 



Digitized by Google 



HOD 

leurs pousse* trop loin , é tait l'ouvrage 
des ri rcons tances. Il conserva long-temps 
le eommandrmentdc l'armée del'Ouest 
et faillit a être tué le 17 octobre 1796 
d'un coup de pistolet qu'on lui tira au 
spectacle à Rennes. Ce fut le i5 dé- 
cembre suivant qu'il partit de Brest 
pour l'Irlande , et ne rentra qu'après 
avoir perdu plusieurs bàtimens : il re- 
jeta le maurais succès de cette entre- 
prise sur les marins. Après cette mal- 
heureuse expédition, il alla prendre le 
commandement de l'armée de Sambre 
et Meuse , gagna successivement les ba- 
tailles de Neuwied , d'Altenkircken et 
de Dicdorff, poussa encore l'ennemi à 
Klein -Nister, s'empara de Wetzlaèrau 
moment où le général Werucek le 
croyait encore très éloigné , et exécuta 
une des plus belles opérations de cette 
guerre; mais l'armistice conclu alors 
entre l'archiduc Charles et Bonaparte 
vint mettre un terme à ses succès. Dans 
le courant de juillet, il refusa la place 
de ministre de la guerre, et s'enten- 
dit avec Barras pour diriger le mou- 
vement projeté contre les royalistes des 
conseils. Dénoncé violemment à cette 
occasion , il refusa de prendre une 

}»art ostensible aux événemens du 18 
ructidor, et publia plusieurs lettres 
dans lesquelles il provoquait son juge- 
ment. Il prit encore peu de temps après 
le commandement de l'armée de Rhin 
et Moselle, et cessa de vivre le i5 sep- 
tembre 1797. Sa mort fut d'abord gé- 
néralement attribuée au poison ; mais 
d'autres ont prétendu avec raison que 
Hoche mourut des suites de son incon- 
tinence , et qn'une jeune femme qu'il 
avait épousée depuis peu et qu'il ai- 
mait tendrement, acheva de le con- 
duire an tombeau. Voici un trait re- 
marquable de ce général, qui mérite 
d'être rapporté. On se souvient d'une 
époque où , lorsqu'on chantait la fa- 
meuse Marseillaise , chacun se décou- 
vrait à la strophe : ^dmour sacré de la 
patrie, etc. Hoche garda son chapeau 
en pareille occasion, et répondit à 
quelqu'un qui lui demandait pourquoi : 
« Le général en chef ne doit compte 
» de ses actions a personne. » Ce mot 
caractéristique ne décélcrait-il pas l'in- 
tention, s'il eût vécu , d'opérer un dix- 
huit brumaire? 

IIODODISE ( Louis-Joseph) , négo- 
ciant à Nantes, elc. 

Il embrassa la cause de la révolu- 
tion , prit les armes en 1793 pour mar- 
cher contre les Vendéens et l'ut pris 
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par eux. Renvoyé à Nantes par les chefs 
royalistes pour proposer un échange 1 
de prisonniers, il ne put réussir dans 
sa négociation et retourna au camp 
ennemi après avoir résisté avec fermeté 
aux instances de ses concitoyenset même 
des autorités constituées qui cherchaient 
à le décider à manquer à sa parole : 
cette conduite courageuse et qui rap- 
pelait le trait héroïque de Régulus , 
fut admirée des venaéens eux-mêmes. 
Loin d'imiter les Carthaginois ils ren- 
voyèrent Hododine daus sa famille en 
récompense de sa noble confiance et de 
son dévouement. 

HOFFELISE (iV.,lccomted') , ma- 
réchal de camp au service de France. 

Il servit d'abord d ins la guerre de 
l'indépendance américaine, se distin- 
gua en plusieurs occasions et se trou- 
vait maréchal de camp à l'époque de 
la révolution. Choisi parmi les officiers 
généraux que M. de Bouillé employa 
eu 179T pour favoriser la fuite de Louis 
XVI, M. d'Uoft'elizc se retira en Alle- 
magne après l'arrestation de ce prince 
à Varennes, et mourut peu de temps 
après à Luxembourg. 

HOUCH ARD ( Jean-Nicolas ) , géné- 
ral en chef désarmées de la république y 
né à Forbach. 

11 entra fort jeune au service, fut 
d'abord simple cavalier , puis lieutenant 
au régiment de Bourbon dragons, et 
obtint un avancement rapide au moment 
de la révolution. Devenu en 1792 colo- 
nel d'un régiment de chasseurs à cheval, 
il fut employé en celte qualité à l'armée 
de Custines, et montra une grande in- 
trépidité devant Spire et dans différen- 
tes occasions contre les Prussiens , ce 
qui lui valut en mai I7q3 le comman- 
dement en chef de l'armée du Rhin qu'il 
quitta pour prendre ensuite celui de 
l'armée de la Moselle. 11 passa delà a 
celle du Nord , qu'on venait d'oter à 
Custines sous prétexte de trahison , se 
porta pour lors un de ses dénonciateurs, 
et l'accusa d'être la cause de la perte de 
l'armée de Mayence. Sans posséder des 
talc os militaires bien étendus , il joignait 
à une grande activité beaucoup d'au- 
dace, et reprenant eu Flandre* l'oJfen- 
sive contre les alliés, il les culbuta de- 
vant Dunkcrque et leur fit éprouver 
une perle considérable en hommes et 
eu canons. Il défit de nouveau le» An- 
glais à Hondscoote le lendemain 7 sep- 
tembre , et se rendit mailre de Furncs, 
de Menin et plusieurs autres positions. 
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On lui reprocha néanmoins d'avoir agi 
avec mollesse, el il lut arrête le 24 du 
même mois, conduit «Paris, et traduit 
au tribunal révolutionnaire qui le con- 
damna à la peine de mort qu'il subit 
avec courage le 26 brumaire an 2 : il 
avait tente, maisons succès , de«r tuer 
avant l'exécution, et avait mis dans sa 
défense beaucoup de précision et de 
sang froid. « J'ai pu faire des fautes , 
» dit-il; quel est 1 général qui n'en 
» lait pas? Mais je n'ai jamais été traître 
■» et ma conseienee est pure et tran- 
» quille à eet égard. » 

HOUDETOT ( Frédéric- Christian, 
baron d'), auditeur, préfet, officier de 
la légion d'honneur, etc. 

11 commença sa carrière administra- 
tive par une place d'auditeur au con- 
seil d'état, fut attaché à la section de 
la marine, puis nommé bientôt après 
•nus préfet à Château Salins(Meurlne), 
et enfin préfet du département de l'Es- 
caut d'où il passa en iCl3 à eelui de 
la Dyle. La sagesse de son administra- 
tion le fit chérir et, estimer dans l'un 
et l'autre de ces departernens et lui 
valut outre le titre de baron qu'il 
avait déjà obtenu le iB juin 1809, la 
croix d'oflicier de la légion d'honneur. 
Après la malheureuse campagne de 
3814 qui sépara la Belgique de la France 
M. d Houdetot resta sans fonctions et 
obtint en i8i5 , après la seconde ehute 
de Napoléon , la préfecture du Calvados, 
dont il donna sa démission au mois de 
novembre de la même année. 

1IOUDOUARD, membre du corps 
législatif, etc., né a Orléans. 

Il était ingénieur des ponts et chaus- 
sées du département de l'Yonne lors- 
qu'il fut nommé en 1800 par le pre- 
mier consul directeur des travaux du 
Simplon où il déploya de grands ta- 
lens. 11 fit peu de temps après un voyage 
a Naplcs,ct guidé par son esprit ob- 
servateur, il osa descendre dans le cra- 
tère du Vésuve, démarche bai die dont 
les résultats furent publiés avec éloge 
dans Jes journaux. Admis en 1806 au 
corps législatif sur la présentation du 
collège électoral de l'Yonne, il en fit 
partie jusqu'en ï8io. 

HOURIF.R (Êhi), député à la con- 
vention nationale, membre du conseil 
des cinq cents , administrateur des do- 
maines et de l'enregistrement. 

Ayant embrassé le parti de la révolu- 
tion, il fut élu en septembre 1792 dé- 
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1>uté du département de la Somme à 
a convention nationale, où il fut appelé 
de bonne heure pour remplacer un dé- 
missionnaire et vola la mort de Louis 
XVI. Apré> le 9 thermidor an 2, il fut 
envoyé en tr.isvion prés l'armée navale 
de Toulon , devint ensuite membre du 
conseil d**s cinq cents, travailla presque 
toujours dans Us comités , et lit plu- 
sieurs rapports sur des objets de finan- 
ces et d'administration. Il sortit du con- 
seil le 20 mai r?97 , et fut alors nomme 
administrateur de la régie de l'enregis- 
trement et des domaines, fonctions 
qu'il exerça jusqu'aux « vénemens de 
1814, et qu'il reprit le 3o mars i8i5 
après l'invasion ,ae Bonaparte. La se- 
conde ehute de celui ci l'obligea de les 
qui terde nouveau au moisde novembre 
de la même année, .et de se réfugier 
ensuite à IV t ranger comme régicide. 

IIOZIKR {Charte , comte d') ,ecuyer 
cavalcadour de Monsieur, etc. 

(1 naquit à Paris en 177$ d'une fa- 
mille connue, et fut page des grandes 
écuries du roi , depuis 1789 jusqu'au lo 
août 1792. U se rendit alors à Chartres, 
où «tant contracté, dil-on , beaucoup 
de dettes, il annonça qu'il était dans 
l'intention de passer a Saint-Domingue, 
et obtint un passeport à cet effet. Au 
lieu dçs'embarqucr comme il l'avaitan- 
noncé , 1 se dirigea vers la Bretagne et 
y prit parlaux troublesde la fin de 1799, 
joignit les royalistes à Vitré , et servit 
sous Limoélan. Retiré à Rennes après la 
pacification , il continua d'y exciter par 
sa conduite la surveillance de la police, 
et devint l'objet d'un mandat d'arrêt à 
l'époque du 3 nivôse ; mais il trouva 
moyen de s'y soustraire, revint a Paris 
ou il se cacha , reparut peu à peu , et 
finit par se mettre a la tète d'un manège 
et d'un établissement de voitures. Ar- 
rêté en même temps que Georges, mis 
en jugement et condamné à mort le 10 
juin 1804, il dut la vie aux instauces de 
son épouse auprès de Napoléon , et il 
en fut quitte pour une détention de 
quatre ans au château de Lourdes. De- 
puis la restauration de 1814, il est de- 
venu éeuyer cavalcadour de Monsieur. 

HUBERT -DUMANOItt ( Michel) , 
député à la convention nationale. 

Il embrassa la cause de la révolution 
avec ardeur, remplit d'abord des fonc- 
tions municipales et administratives , et 
fut élu en septembre 1792 député du 
déparlement de la Manche à la conveu- 
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tion nationale , où il vota la mort de 
Louis XVI sa os appel et sans sursis. Reste 
presque inconnu pendant le cours de 
la session conventionnelle , il passa en- 
suite au eonscl des cinq cênis , <m il 
se fit aussi peu remarquer, et d'où il 
sortit le 20 mai 1797 , retourna dans sa 

f>rovince et se 'rouvant compris dans 
'article d'exception de la loi d°amni>tic 
dei8i6, il quitta la France au mois de 
février pour se. réfugier en Angleterre. 
Il en fut bientôt e\ nlsé par ordre dn 
gouvernement de ce pays,, et se rendit 
en Belgique. 

HUCHET, ge'néral des armées de la 
republique. 

Il était soldat recruteur avant la ré- 
volution j porté par son ardent, patrio- 
tisme au grade de général de division, 
il fut employé dans ta Vendée , et par- 
ticulièrement charge de l'exécution des 
mesures ordonnées par la convention 
nationale pour faire à ce malheureux 
pays une guerre d'extermination. On 
sait comment il s'acqui'.ta de cette mis- 
sion atroce et quelles en fuient les 
suites funestes. Accusé après le 9 ther- 
midor de plusieurs traits de < ruante et 
de barbarie, il fut mis en étal d'arres- 
tation, détenu au château He Hatn , 
promené devant divers tribunaux, et 
ensuite acquitte, grâce à la protection 
desconventionnelsqui avaient participé 
à ses crimes. Depuis il rentra dans l'obs- 
curité dont il n'eût jamais dû sortir , et 
mourut à Bernay en 1810. 

HUEZ ( Charles ) , membre de l'as- 
semblée des notables, maire de ï roi es , 
doyen des conseillers et lieutenant cri- 
minel , etc. 

Accusé par la populace d'être acca- 
pareur de blés et ennemi de M. Necker, 
il fut assailli par des furieux qui t'assas- 
sinèrent le 9 septembre 1789. Tandis 
que ce malheureux vieillard palpitait 
encore , on vit même une f mine lui 
crever les yeuxavec des ciseaux. Son seul 
crime était d'être riche et de n'avoir 
pas paru aimer la rétolution. 

HUGO( J.-L. -S.), maréchal de camp, 
commandant de la légion d'honneur, 
chevalier de Saint-Louis, etc. 

Parvenu par ses talenset sa belle con- 
duite au grade de général de brigade, 
il devint en 1809 aide de camp du roi 
d'Espagne Joseph Bonaparte, et com- 
mandeur de ses ordres. 11 se distingua 
pendant le courant de cette guerre , 
dans les campagnes de 1809, i8to, ion 
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et 1812 , fut honorablement cité en plu- 
sieurs occasions, rentra en France à la 
suite de Joseph, et reprit du service 
dans l'armée française. Après les désas- 
tres d- la campagne d«- iS r 3 , ou lui con- 
fia 1<" commandement de Thionville, 
qu'il mit bientôt dans un état de dé- 
fense respectable , et «»ù il soutint même 
un bombardement. Le roi l'a récom- 
pensé de sa fermeté dans cette circons- 
tance par la croix de Saint- Louis qu'il 
lui donna le m novembre 1814. Lors de 
la socoude invasion de l'ennemi en ï8t5, 
i( résista de nouveau aux attaques des 
Prussiens et sauva ensuite la ville de son 
entière destruction, en contenant la 
garnison qui voulait se défendre jusqu'à 
la demi ne extrémité , malgré les ordres 
du roi. Militaire distingué, citoyen re- 
commanda ble, il donna toujours l'exem- 
ple du plus parlait désintéressement: 
il est passé aux Etats Unis en 10*16. 

HUGUES ( Victor), gouverneur de 
la Guianc française . légionnaire , etc. 

Poussé par le besoin aux Colonies où 
il était ouvrier , il v jeta les fondemens 
de sa fortune, pari activité et l'intel- 
ligence dont il fit preuve en diverses 
occasions. La révolution qu'il embrassa 
avec chaleur , lui fournil bientôt un plus 
vaste théâtre. Chargé de mettre à exé- 
cution , à la Guadeloupe , le décret sur 
la liberté d- s nègres et d'en expulser les 
Anglais, il entreprit cette opération en 
17 4 , et obligea le général Grahani de 
capituler pour l'entière évacuation de 
l'île qui eut lieu en I7g5. Victor Hugues 
s'en ht alors une place d'armes , d'où 
il infesta les mers ae corsaires , qui dé- 
solèrent long-temps le commerce en- 
nemi. Rappelé en F ance en 1798, il 
fut blessé, dans un duel au pistolet, à 
la suite d'une querelle politique, et 
nommé vers la fin de l'année 1799 com- 
missaire à la Guiane. Confirme après 
la révolution du 18 brumaire dans son 
emploi par les consuls , il y acquit une 
fortune considérable . qui l'a fait accu- 
ser depuis d'avoir sacrifié la colonie au 
désir de sauver ses richesses, en capi- 
tulant avec les Anglais lorsqu'il avait 
encore les moyens de résister long- 
temps; mais il parvint à se tirer d'af- 
faire, et jouit maintenant en France 
dans l'obscurité , il est vrai , de sou 
immense fortune. V 

HUGUET , membre d\i conseil des 
anciens, commissaire du roi à la mon- 
naie de Paris , etc. 
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Devenu président d'une dos munici- 
palités de Paris depuis la révolution , 
il lut élu en 1798 député du départe- 
ment de la Se ine au conseil des anciens, 
et travailla beaucoup dans les comités 
contentieux. Passé en décembre 1799 au 
tribunal , il y combattit en 1800 les pro- 
jets du gouvernement pour l'organisa- 
tion nouvelle du tribunal de cassation , 
et pour l'extension du droit de tester, 
parla ensuite plusieurs lois sur des ob- 
jets de finances, lut élu secrétaire le 
20 août i8o3 , puis nommé commissaire 
impérial près l'hôtel des Monnaies de 
Paris : il exerçait encore le? mêmes fonc- 
tions en 1816 sous le titre de commis- 
saire du roi. 

HUGTiET( M. A. ) évéqne constitu- 
tionel , député à la première législature 
étala convention nationale, natif de 
Moissac. 

Ayant embrassé l'état écclésiastique 
avant la révolution et ayant fait le ser- 
ment exigé des prêtres", il était depuis 
devenu évéque constitutioncl de la 
Creuse. Elu en septembre 3791 député 
« la législature et ensuite à la conven- 
tion nationale où il vota la mort de 
Louis XVI , il se voua entièrement au 
parti de la montagne ; mais totalement 
dépourvu de moyens , il ne put parve- 
nir à jouer un rôle pendant les deux lé- 
gislatures, et ne parut à la tribune les 
24 juillet et i5 août 1792 , que pour dé- 
noncer les ministres et se foire menacer 
de l'Abbaye par les membres même les 
plus exagérés de son parti. Il concourut 
aussi d'une manière très active à la ré- 
volte du 12 germinal an 3, et ajant 
réclamé la liberté des patriotes et l'or- 
ganisation subite de la constitution de 
1793, il fut décrété sur le champ d'ar- 
restation , puis amnistié par la loi du 
!\ brumaire. Rendu a la liberté, il conti- 
nua ses liaisons avec les jacobins et fut 
condamné à mort le ili vendémiaire 
comme complice du rassemblement qui 
eut lieu au camp de Grenclie dans la 
nuit du 33 au 24 fructidor an 4 , et dont 
le but était , dit-on , de rétablir le gou- 
vernement anarchique de 179*3 : il était 
alors âgé de 09 a ns. 

HULLIN(/e comte), lieutenant géné- 
ral, grandofftcierdela légion d'honneur, 
grand'eroix de l'ordre de la réunion , 
commandant de la ville de Paris et de la 
première division militaire. 

Partisan déclaré des principes de la 
révolution , ce fut lui qui engagea deux 
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compagnies de la garde nationale pari- 
sienne qui venait de se former, à se/ 
porter le i4 juillet 1780 à la Bastille avec 
trois pièces de canon , il sauta le premier 
sur le pout-levis, pénétra dans l'inté- 
rieur du fort, arrêta et conduisit à 
l'Hôtel-de-Ville le gouverneur qui y fut 
massacré malgré ses efforts pour le dé- 
fendre. Nommé depuis commandant <-n 
chef de la garde nationale qui se porta 
à Versailles le 4 octobre suivant pour 
enlever le roi , iUe distingua également 
au to août 179*2 , et fut néanmoins in- 
carcéré sous le régime de la terreur. 
Ayant ensuite repris du service, il fit les 
campagnes d'Italie sous Bonaparte en 
qualitéd'adjudaut général et commanda 
le château de Milan en 1798. Ayant été 
envoyé de Gènes auprès du gouverne- 
ment Franchis en février 1800, il fut 
aussi tôt employé dans l'année de réserve 
nuise porta en' Italie parle mont Saint- 
Bernard , et eut quelque temps le com- 
mandement de la ville de Milan. Elevé 
peu de temps aprè* au grade de général 
de division et uommé commandant des 
grenadiers de la garde consulaire , c'est 
lui qui présida la commission assemblée 
à A i net nues qui condamna à mort l'in- 
fortuné duc d'Enghien. Vers la fin de 
i8o5 il se distingua h l'armée d'Allemagne 
en plusieursoccasions, et futchargédu 
commandement de Vienne. Lorsque 
l'armée française se fut emparée de 
Betiiu eu 18:6, le commandement de 
cette capitale lui fut également confié, 
et ce fut après la paix de Tilsit qu'il dc- 
vintcominandantde la ville de Paris et 
de la i" division militaire. Au moment de 
la conspiration de Mallet, il fut surpris 
chez lui et blessé au visage d'un coup de 
pistolet que lui avait tiré à bout portant 
un des conjurés. Quoique entièrement 
dévoué à Napoléon , il écrivit pourtant le 
8 avril i8r4,au président du gouverne- 
ment provisoire « Maintenanldcgagé du 
» serment de lidclité que nous avions . 
» prêté à l'empereur, mon état major 
» et moi nous nous cinpres ons d'ad- 
» hèrer aux mesures prises par le nou- 
x veau gouvernement. Mes principes 
» sont invariables; je me dois a ma pa- 
» trie avant tout. Persuadé que le non- 
» vel ordre de choses ne s'établit que 
» pour son bonheur , je prie V.A.S. de 
» vouloir bien être l'organe de mes 
» scnlimens pour la chose publique et 
» de mon dévouement pOur notre oou- 
» veau souverain.* Malgré les senti mens 
qu'il manifestait alors, on lui retira le 
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commandement de Paris en avril i8r4; 
mais il le reprit après l'invasion de Bo- 
naparte, et le quitta définitivement le 
8 juillet i8i5. Compris depuis dans l'or- 
donnance du 24 juillet, qui ordonne sa 
mise en surveillance eu attendant la 
décision des chambres sur son sort, il 
quitta la France en 1816, se réfugia d'a- 
bord à Bruxelles, et se fixa ensuite en 
Moravie. 

HUMBERT , général des armées delà 
république. 

D'abord soldat, puis officier , et enfin 
général, il fut employé, en 1794 à l'ar- 
mée de l'Ouest et se fit remarquer aiiw 
qu'ailleurs plutôt par. son courage que 
par sa prudence. Il se rendit un jour, 
seul à une entrevue demandée par les 
chefs de chouans pour entamer une né- 
gociation , parcourut ensuite leurs di- 
vers cantonnrrucns , rendit compte des 
infractions faites» la pai\ par Cormatin» 
et contribua bientôt après à l'arrestation 
de ce chef royaliste. Chargé en septembre 
179b du commandement de quinze cents 
hommes de troupes destinées à une expé- 
dition contre l'Irlande , où le vaisseau le 
Hoche et plusieurs frégates lésa vaient dé- 
barqués dans la baiedeKilala après trois 
jours de tempête, il entreprit de con- 
quérir toute l'île avec cette poignée de 
soldats. Après d'incroyables succès dûs à 
sa valeur héroïque, ITumbert et sa petite 
troupe réduite. 1 844 hommes furent en- 
veloppés à Conangen par Tannée de lord 
Cornwallis forte deiSooo hommes. Tc- 
nioinsd'unc intrépidité si extraordinai- 
re, lesAnglais frappés d'admiration, ren- 
dirent a ces braves les honneur* que l'on 
décerne aux vainqueurs. Conduit aus- 
sitôt en Angleterre , il s'y fit admirer 
par sa bonne mine et ne tarda pas à être 
échangé. Il obtint aussi en 1799 ^ e Em- 
ploi dans l'armée du Danube et v fut 
blesse , fit eusuite partie de l'expédition 
de Saint-Domingue en 1802, chassa les 
noirsdu Port-au-Prince dont il se rendit 
maître cl repassa en France en i8o3. 
Demeuré depuis sans activité et odieux 
à Bonaparte à cause de ses relations ga- 
lantes avec sa soeur Pauline veuve du 
général Leclerc , qui épousa ensuite 
le prince Borghcse, il resta long-temps 
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obscur et partit enfin eu T814 pour aller 
se joindre aux insurgés de Buenos- 
Ayres. lise trouve, dit-on, aujourd'hui 
à la tète d'un corps d'armée dansée pays, 
et combat pour son indépendance contre 
les troupes espagnoles. Poyez KlL- 
MAINE. 

HYDE- NEUVILLE, membre du 
corps législatif, ministre de France en 
Amérique, officier de la légion d'hon- 
neur, etc , etc. 

Né à la Charité sur Loire, où son 
père, anglais d'origine , avait établi une 
manufacture de boutons, il était ap- 

Eeié à jouir d'une fortune considéra- 
le, lorsque la révolution vint détruire 
une partie de ses espérances. Il se fit 
d'abord peu remarquer, et ce ne fut 
qu'en 1797 que , se trouvant à Paris 
avec le député de Larue , qui avait 
épousé sa sœur, il se jeta avec cha- 
leur dans le parti clic h î en , et devint 
par la suite un des principaux agens 
royalistes à Paris. Plusieurs voyages en 
Angleterre et des relations avec plu- 
sieurs chefs des insurgés de l'Ouest , 
attirèrent sur lui eu 1799 l'attention 
de la police qui saisit toute sa corres- 
pondance et la fit publier officiellement 
en mai 1800. Désigné ensuite dans plu- 
sieurs rapports sur les complots des 
royalistes en France, et toujours obli- 
gé de fuir, il lui fut enfin permis en 
i<3o5 de se retirer en Allemagne d'où 
il passa aux Etats Unis d'Amérique, 
llentré en France à la suite de la res- 
tauration de 1814, il devint en i8i5 , 
membre de la chambre des députés 
pour le département de la Nièvre et 
s'y distingua par des sorties violentes 
contre les hommes et les principes de 
la révolution. On le vit successivement 
appuyer toutes les mesures de rigueur 
proposées à la chambre, et se distin- 
guer parmi b-s membres les plus exaltés 
de la partie qualifiée ùfultrà-royaliste 
dans l'assemblée. Nommé en janvier 
2816 ministre plénipotentiaire de Fran- 
ce prés les Etats Unis d'Amérique, il 
partit pour se rendre à son poste vers 
la mi-avtil et y arriva au mois de juin 
suivant. 
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IcHON {Pierre-Louis), député à la 
législature et à la toimutiou natio- 
nale. 

11 était prêtre et supérieur de la mai- 
son de l'Oratoire à Condom , à l'épo- 
que de la révolution. Il lut élu en sep- 
tembre 1701 député du département 
du Gers à rassemblée législative, ou il 
prononça le zl\ mai 1792 un long 
discours contre les prêtres insermen- 
tés, et demanda qu : ils fussent tenus 
de prêter le serment civique, sous peine 
en cas de relus-, d'être prives de lu moi- 
tié de leur traitement. Il contribua aussi 
de tout son pouvoir à la journée du 
10 août 1792, lut nommé à la conven- 
tion nationale et pressa la société des 
jacobins dont il était membre, de pro- 
voquer la mort du roi qu'il vota en 
janvier 1793. Dans le cours de ce la- 
ineux et funeste procès, ii développa 
une opinion très remarquable dont 
d'autres député» tirèrent d< s conclu- 
sions avantageusesà la position de Louis 
XVI, afin de le sauver du jugement de 
la convention. Il prit ensuite peu de 
part aux factions qui divisèrent cette 
assemblée et disparut de la scène poli- 
tique après la ses- ion. 

IMBERT - COLOWÈS , membre du 
conseil des cinq-cents. 

Après avoir été premier echevin de 
Lyon , il rempiiisait les fonctions de 
prévôt des marchands dans cette ville au 
moment de la révolution. 11 s'/ condui- 
sit avec fermeté, et parvint à y main- 
tenir la paix pendant les premiers trou- 
bles ; mais s'étant ensuite montré peu 
favorable au parti démocratique, il fut 
dénoncé et obligé de quitter Lyon pour 
se soustraire à la fureur des clubMes. 
lise réfugia en Suisse pendant le régime 
delà terreur, et concourut dés lors à 
toutes les tentatives du partiattarhéà la 
cause royale. Hentré eu France après le 
9 thermidor, il fut nommé en mars 1797 
député du llhône au conseil des cinq- a 
cents- v et ouvrit le 21 juin sa carrière 
législative en dénonçant la violation du 
secretdesiettres.Le 19 juilletii repoussa. 



les inculpations du directoire contre la 
ville de Lyon , et pendant la lutte qui 
s'élabiii. «alors entre les conseils et le 
pouvoir executif, ilse montra ioujours 
opposé an parti directorial, et fut con- 
damné a la déportation par suite de la 
jeu ruée du 18 fruétidor. 11 se retira en 
Alleinague,el futun desprocritsque les 
consuls ne rappelèrent point. Ai ré té en 
ibVo à Bayreuth avec plusieurs autres 
émigrés français par ordre du roi de 
Prusse, sur la demande du gouverne- 
ment français , il fut r< ndu à la liberté 
après quelques mois de détention, et 
mourut peu d'années après. 

INGttAND ( F. P. ) , député .Via con- 
vention nationale , membre du conseil 
des cinq vents. 

Il était homme de loi à Usseault avant 
la révolution, dont il fut partisan, de- 
vint en 1790 administrateur du départe- 
ment de la Vienne , puis député à la lé- 
gislature , et ensuite à ia convention 
nationale, ou il vota la mort de Louis 
XVI. iNoirimé membre du comité de sû- 
reté générale en janvier 1793 , et envoyé 
peu de temps après dans lesdepartemens 
de la Vienne et de la Vendée , ce fut lui 
qui provoqua l'établissement d'un tri- 
bunal révolutionnaire à Poitiers, et qui 
fit remplir les privons de cette ville de 
détenus qui périrent ensuite. Thiban- 
deau, dont Ingrand avait fait arrêter le 
père, publia après la chute de la mon- 
tagne une brochure où a conduite et 
celle de son collègue Piorry étaient tra- 
cées avec la plus grande force. Lors du 
procès de Carrier, In j;rand déclaras que 
» ce n'était qu'avec douleur qu'il votait 
» l'acensatiou con!re lui, parce qu'il 
» était loi 11 d'accuser ses intentions. » 
Devenu membre du conseil des cinq 
cents, il en sortit en 1797 , obtint de- 
puis l'emploi d'inspecteur des forêts à 
Beauvais prés Lhateau-Thierri , qu'il 
possédait encore en ibi5, et sortit de 
France en 1816 comme régicide. 

ISNA1U) (Maximin), député à la 
première législature et à la convention 
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nationale, membre du consolides cinq 
cent» , rte. 

Fils d'un marchand parfumeur de 
Draguignau, il embrassa les principes 
de la révolution avec l'eu , et fut élu 
en 1791 député du Var à la législature. 
Son père qui était riche n'avait rien 
négligé pour son éducation , et il mon- 
tra effectivement des talens et du cou- 
rage pendant les deux sessions Le 29 
novembre 1791 il prononça un discours 
véhément contre les émigrés-, appela 
tous les Français à les combattre, blâ- 
ma la conduite des ministres, et leur 
déclara que pour eux la responsabilité 
était la mort. A la fin de décembre, il 
appuya la mise en accusation des princes 
frères du roi, vota conte- le ministre 
Delessart en 1792? accusa la courd'égn- 
rer le roi . et dénonça un plan de contre 
révolution organisé par le comité atttri- 
chirn. Peu de temps après, il s*éleva 
contre la g irde constitutionnelle du mo- 
narque, fut envoyé au 20 juin pour 
contenir la multitude qui envahissait le 
château des Tuileries , se porta depuis 
le défenseur de Pétiou et de Manuel, 
poursuivis pour cet événement , repro- 
cha à Louis XVI de n'être fidèle à la 
constitution que dans ses discours, et 
préluda pour ainsi dire dans une haran- 
gue très véhémente contre la cour, à la 

{"ournée du 10 août. Devenu membre de 
a convention nationale, il y vola la mort 
du roi , en rappelant qu'à l'assemblée 
législative il avait dit « que si le feu du 
» ciel était entre ses maint, il en frap- 
» perait tous ceux qui attenteraient à la 
» souveraineté du peuple. » A la séance 
orageuse du 5 mars 1793, voyant que la 
montagne refusait la parole à Barba roux, 
il se recria avec beaucoup de force con- 
tre le défaut de liberté de la convention, 
qu'il traita de machine à décrets dans 
la main d'une faction. Le 5 avril il fit 
adopter le décret d'après lequel on or- 
ganisa le comité de salut public, qui de- 
vint ensuite un instrument de mort con- 
tre tous ceux qui concoururent à sa créa- 
tion. A l'époque de la chute de son parti, 
au 3i mai 179), il répondit comme pré- 
sident de l'assemblée à la députation de 
la commune qui réclamait la liberté de 
Marat, a que si Paris attentait à la con- 
9 vention nationale , on chercherait 
» bi ntot sur les rives de la ^einc la 
» place où cette ville aurait existé. «Dé- 
noncé personnellement parla commune 
qui demanda aussitôt vengeance de ce 
propos injurieux, il se suspendit de ses 
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fonctions pour l'amour delà paix, et 
évita ninsi d'être compris dans la mise, 
en accusation de ses collègues. Mis en- 
suite hors de la loi com ne un des chefs 
des fédéralistes , il vint à bout de se 
soustraire à tontes les recherches en se 
cachant chez un ami , passa même pour 
mort pendant long - temps, et reprit 
séance à la convention après la chu te des 
m ntagnarJs. Envoyé alors dins le dé- 
partement des Kouchesdii Rhône, ils'v 
p ro n o n ça fo r te m e n t co n t re les termris (es 
oui l'axaient persécuté, et contribua , 
ait -on , aui sanglantes représailles que 
les habitans du Midi se permirent contre 
eux à cette époque. C'est effectivement 
alors qu'il dit au< compagnies d'égor- 
geurs : « Si vous rencontrez des /jrro- 
» ristes , frappez-les ; si vous n'avez pas 
» d'armes, vous avez des bâtons; si vous 
» n'avez pas de bâtons , déterrez vos pa- 
» rens, et de leurs ossemens assommez 
» \vs terroristes. » Devenu, en septem- 
bre 1796, membre du conseil des/cinq 
cents , il en sortit en 1797, et fut em- 
ployé ensuite dans les tribunaux du dé- 
partement du Var. 

ISOKE (Jacques), député à la con- 
vention nationale, cultivateur daus le 
départ meut de l'Oise. 

Eu 1^789, il embrassa la cause de la 
révolution avec chaleur, et fut élu en 
septembre 1792 député de son départe- 
ment à la convention nationale, où il 
vota la mort de Louis XVI. Envoyé très 
souvent eu mission, notamment pour 
faire des réquisitions relatives aux be- 
soins des armées, il s.- conduisitavec assez 
de modération , devint membre du co- 
mité d'agriculture, et proposa dedécré- 
ter la continuation du maximum pen- 
dant un an. Nommé secrétaire après le 
th ermidor, il parla au club des jaco- 
ins sur In liberté de la presse , et prit 
à la convention la défen%e des sociétés 
populaires. Le 8 novembre 1794, il ac- 
cusa Tallien et autres d'avoir été dans 
les massacres de septembre lesagensdu 
par»i d'Orléans, fut a prés la session em- 
ployé par le directoire en qualité de 
commissaire prés l'a Imiuistration de 
l'Oise, pui-, destitué à la suite du iSbru- 
mairean8. Depuis ilcultivaitsescharnps 
cl avait abandonné totalement la car- 
rière politique, lorsque la loi rendue 
contre les régicides , le 12 janvier 1816, 
le força à se réfugier dans la Belgique. 

IZOS f Jacques- François), membre du 
conseil des cinq cents, sous préfet , etc. 
né Le 29 janvier 1763. 
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janvier i3<>4. "Décoré ensuite de la croix 
décommandant do la légion d'honneur , 
il obtint en i8o3 un commandement 
dans l'armée do réserve sur le Rhin , et 
a servi depuis dans l'intérieur jusqu'en 
i8ir , qu'il cessa d'étro en activité. 

JACOUPY (Jean), évèquc d'Agen , 
membre do la légion d'honneur, etc., 
ne' à Saiut-Martin-de-Ribcrac le 28 
avril 1761. 

Il fut nommé évèquc d'Agen le 5 juil- 
let 1802, par suite du concordat. Ou le 
vit après la bataille d'Austerlitz publier 
un mandement dans lequel il célébrait 
les vertus de Napoléon , et adresser en 
janvier 1807 aux curés de son diocèse 
une instruction pastorale ayant pour 
objet de favoriser les levées d'hommes. 
« Bonaparte, dit-il, veut devoir plus à 
» la douce influence do la religion et 
» aux leçons des^ prêtres du Seigneur 
» nu'à l'autorité.' On lui doit la libi'rtc 
» de prêcher Ûèuangile sur les toits et 
» d'être très impunément chrétiens et 
» apôtres, u 

JACQUEMINOT ( Jean - Jacques- 
Ignace ), membre du conseil des cinq 
cents, comte, sénateur, commandant 
de la légion d'honneur, etc. , né à Naï- 
ves près de Bar-le-Due. 

Il était avocat à Nanci avant la révo- 
lution , il en embrassa la cause avec 
zèle, y joua successivement tous les 
rôles, remplit d'abord quelques fonc- 
tions publiques dans son département 
et fut ensuite élu député au conseil des 
cinq cents eu 1797. Il y présenta quel- 
quefois des rapports sur des objets d'ad- 
ministration intérieure, soutint aussi 
l'impôt sur le sel, et vota constamment 
pour la compression de la presse. Lié 
avec le parti de Clic h i , dont on l'ap- 
pelait le tambour m^ur avant le 18 fruc- 
tidor , il sut en l'abandonnant et parais- 
sant se dévouer au directoire, échap- 
peraux proscriptions de cette journée , 
et s'étanl ensuite jeté dans le parti de 
Bonaparte au 18 brumaire , il fut nom- 
mé membre et président delà commis- 
sion intermédiaire qui remplaça alors 
le conseil des cinq cents. Il y prononça 
un discours sur les vices de l'ancienne 
administration publique, fit des vœux 
pour l'union de tous les Français, de- 
vint immédiatement membre tlu sénat, 
où ilse montra toujours le complaisant 
et le flatteur du despote corse , dont il 
appuyait sans cesse les demandes et les 
projets , fut pourvu en 1804 de la aéna- 

T. I 1. 
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torerie de Douai et de la croix de com- 
mandant de la légion d'honneur, et 
mourutle i3 juin idi3 àgédecinquante- 
neuf ans. 

J ACQUINOT ( le baron ), lieutenant 
gênerai , grand officier de la légion 
d'honneur, chevalier de Saint-Louis", 
etc., natif de Pont-à-Moussou. 

Elevé au grade de colonel comman- 
dant le 1 t e régiment de chasseurs à che- 
val pour sa belle conduite et sa bra- 
voure dans les campagnes où il s'était 
trouvé , il obtint le 14 tuai 1807 la croix 
d'oflicier de la légion d'honneur, et 
uuclque temps a près le grade de général 
de brigade. Il fit ensuite la campagne 
de Russie , et se sigua la pa rticu I i reme.it 
à la bataille de la JVJoskowa. Nommé le 
26 oetohre i8i3 général do division, il 
contribua à ramener sur le Rhin les dé-i 
bris des années françaises d'Allemagne , 
marcha lez janvier 1814 contre un corps 
russe qui se portait sur Bonn , auquel" 
il titb eaucoup de prisonniers et alla en- 
suite à Cologne prendre le commande- 
ment des dragons du 5 e corp^. Au mois 
de mai suivant, ilfutenvo-, é eu Autri- 
che pour accélérer la rentrée des pri- 
sonniers de guerre, puis nommé le 27 
juin chevalier de Saint-Louis et grand 
officier de la légion d'honneur. 

JAGOÏ ( (t.- Hî.), député a la pre- 
mière législature ctà la convention na- 
tionale. 

Hélait juge de paix à Nantua au com- 
mencement delà révolution , député de 
l'Ain à la législature eu 17^1, et e<i 1 703 
à la convention nationale , » u il , lt . voU 
point dans lu jugement de Louis XVI , 
se trouvant en mi>sion à l'armé* du 
Mont Blanc ; mais il écrivit que con- 
vaincu de la trahison de ce roi parjure,' 
il demandait sa condamnation. Nommé 
ensuite membre du comité de sûreté 
générale pendant le régime de la ter- 
reur , il y fut chargé de la correspon- 
dance. Le 28 mai 179'), à la suite de 
l'insurrection jacobine du I er prairial 
il y fut décrète, d'arrestation pour abus 
de pouvoir, et notamment pruir avoir 
soustrait des papiers afin do sauver plu- 
sieurs terroristes, pendant qu'il diri- 
geait la correspondance du comité, Il 
fut par suite amnistié et établit une 
fabrique de cotons dans le Lyonnais. 

J A M 1ER ( Georges ) , député a u x éta U 
généraux, etc. 

Il était propriétaire et officier du 
point d'honneur à l'épojue de la révo- 

» 
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lution; il fut élu en 1789 député au 
tiers étaldu bailliage du Forezaux états 
généraux et s'y fit peu remarquer quoi- 
que volant avec le coté gauche. Devenu 
maire de Montbrisou après la session, 
il prit part aux arrêtés des corps admi- 
nistratifs du midi contre lesévénemens 
du 3i mai 179'}, fut ensuite arrêté, 
livré à un tribunal révolutionnaire , 
condamné à mort et exécuté le 18 fri- 
maire an 2, comme fédéraliste et fana- 
tiq ue. 

JARD-PANVILLIERS ( T.ouis-Alc- 
j-a/iaVe), baron , député à la première 
législa'ure , à la convenlion nationale , 
membre du conseil des eiuq cents , tri- 
luin , président à la cour des comptes , 
comiuaudanlde la légiond'honneur, etc. 

Né le 8 novembre 1757 à Niort, il y 
était médecin à l'époque de la révolu- 
tion , dont il embrassa la cause. 11 fut 
nommé en 17^0 procureur général syn- 
dic du département des Deux Sevrés , 

{mis élu l'année suivante députe à la 
égislature et en 1792 à la convention 
natjonale, où il vota la détention de 
Louis X^ I etson bannissement à la paix. 
Il travailla beaucoup dans le comité des 
secours publies au nom duquel il pré- 
senta dilîéreus rapports , fut aussi en- 
voyé deux fois en mission , notamment 
au 10 mai 179.^, dans les départemens 
de l'Ouest , et ensuite dénoncé comme 
modéré par Marat. Devenu membre du 
conseil des cinq cents a la fin de 1795 , 
il fut un des députés qui , dani le cou- 
rant d'octobre, parlèrent avec le plus 
de force en faveur des pareil» d'émigrés 
dé< birésinliabilesà remplîrles fonctions 
publiques par la Loi du 3 brumaire. Il 
s'éleva également contre la loi des otages 
et s'opposa peu de temps après a la 
déclaration de la patrie en danger. 
Ayant contribué à la révolution du 18 
brumaire , il fut en\oyé en qualité de 
commissaire dans les départemens, et 
nommé ensuite au tribunal. Il y vota 
en faveur du projet qui donnait 
plus d'extension à la faculté de tes- 
ter, fut nomme sécrétai ie le 22 avril, 
était président à l'époque du 14 juillet. 
11 reçut depuis ia eroixdelalegioud'hon- 
lieur , fil le rapport tendant .< faire dé- 
clarer Bonaparte empereur , fui succes- 
sivement questeur du tribunal et coin- 
mandant de la légion d'honneur , et élu 
eu novembre 1804 par le collège élec- 
toral des : eux-Sevres, «audidat au se- 
Kat conservateur , ou il ne fut point ap- 
pelé. Il vola en 180Ô une adrewe à Ru- 
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poléon pour le remercier des drapeaux 
dont il avait fait présent au tribunal, 
porta au corps législatif le 10 septembre 
1^07 le vœu du Iribunat en faveur du 
code de commerce , « auquel , dit-il , 
a l'empereur avait imprimé le carac- 
a tère de grandeur qui distinguait tous 
a ses actes; a fut nommé président de» 
la cour des comptes , et vint en celte 
qualité féliciter Bonaparte sur son re- 
tour de Russie le 25 décembre 1812. 
« Constamment dévoués à votreangustc 
a personne , dit-il , et aux principes do 
a gouvernement que vous avez: établi , 
a nous avons partagé l'indignation de 
a tous les bons Français contre de vils 
» conspirateurs qui voulaient s'emparer 
a du pouvoir et violer les droits d'hé- 
a rédilé au trône ; mais quelque soient 
a les dangers qui eussent pu en résulter, 
a la magistrature serait restée fidèle a 
a votre dy nastie. Nous- sommes ferme- 
a ment attaché à cespriucipes pareon- 
a viction ; nous y tenons aussi par notre 
a amour pour votre personne sacrée et 
a pour votre auguste descendarce. 
a Fuisse Votre Majesté occuper ce trône 
a un grand nombre d'années ! elle nous 
a trouvera toujours fidèles et dévoués, a 
Néanmoins il adhéra le 5 avril 1814 à 
la déchéance de ce même Bonaparte , 
et exprima son vœu pour le relourdes 
princes de la maison de Bourbon. Le 
département des Deux Sèvres l'a nom- 
me en 181 5 membre de la chambre des 
députés. 

JARDIN, journaliste, etc., né à Li- 
sieux en 1772. 

Il servit quelque temps dans les 
chouans , fut ensuite conduit dans un 
château les yeux barfdés , et y travailla 
trois mois à l'impression de diflereus 
écrits royalistes. Il s'attacha dès lors à 
ce parti, rédigea le Courrier républicain 
en 1797, et publia même une anecdote 
contre Barras, qui valut à Ponceliu le 
désagrément d'éprouver une correction 
à la manière des écoliers. Déporté à la 
suite du ib fructidor, comme journa- 
liste , Jardin mourut en 1801 à l'hôpital 
des Capucins, des suites d'une maladie 
qu'il avait gagnée à File d'Olcron. 

JAR DON (Henri), général de bri- 
gade , commandant de la légion d'hon- 
neur , né à Vcrviers. 

Il prit part aux troubles de Liège, 
se rendit ensuite en France, fut fait 
capitaine de la garde nationale pari- 
sienne en 179a , puis général de bri- 
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jjade en 1794 , et employé à l'armée du 
Nord , on il se fit remarquer par une 
bravour extraordinaire. Il servit aussi 
d'une manière 1res utile dans la con- 
quête delà Hollande , lut employé en 
1799 contre les moites de la Campiuc 
qu'il battit en plusieurs rencontres , et 
passa eu 1800 à l'armée du Rhin. Il resta 
encore en activité pendant plusieurs 
année a , obtint le titre décommandant 
delà lésion d'honneur , et prit ensuite 
sa retraite. 

JARRY , député aux étals généraux , 
à la convention nationale et au conseil 
des cinq cents. 

.Au moment de nos dissentions civiles 
il était agi iculteur a Mantes, et fut élu 
en 1781) député du tiers état de la sé- 
néchaussée de cette ville aux états gé- 
néraux, ou il l'ut employé constamment 
dans le comité des impositions. Nommé 
en septembre 1792 député à la conven- 
tion ua ionale par le département de la 
Loire Inférieure, il vota comme légis- 
lateur et non rumine juge , la déten- 
tion de Louis XVI cl son bannissement 
à la paix, fut élu membre du comité 
de sûreté générale le o. janvier 1793 , et 
dut a cette nomination les persécutions 
qu'il éprouva depuis de la part dcs/fto/>- 
tagnurd*. Arrêté bientôt comme avant 
pr tes é contre les événemens du 3i 
mai, et compris au nombredes soixante- 
treize députés proscrits à cette époque, 
il fut réintègre a.ee ses collègues dans 
le sein de la couvenlio i après la chute 
de Robespierre , et passa en septembre 
179 y au conseil des e.nq cents, d'où il 
sortit le uo mai 1798. li n'a pas reparu 
depuis dans les corps 1< gisiatifs. 

JAUHERT ( François), tribun , con- 
seiller d'état, comte, gouverneur de la 
banque de France , conseiller à la cour 
de cassation , grand officier de la légion 
d'honneur, commandeur de l'ordre de 
la réunion , directeur général des droits 
réunis y chef de légion de la garde na- 
tionale , etc. , né le 3 octobre 175$. 

Il était professeur en droit à l'univer- 
sité de Bordeaux a l'époque de la révo- 
lution. 11 y devint successivement colo- 
nel de ia garde nationale et premier 
officier municipal. Etant venu se fixer 
à l'an-, il s'attacha depuis à la cause de 
Bonaparte après la journée du 18 bru- 
maire an 8 , et fut appelé au tribunal. 
Il > lit j reuve de connaissance* eu fi- 
nances, fut nommé bientôt après con- 
seiller d'état, et cnsui.c gouverneur de 



JAU i63 

la banque de France. Il remplissait de- 
puis plusieurs année* ces diverses fonc- 
tions, lors des événemens de mars et 
avril iHt4, et adressa alors son adhésion 
particulière aux actes du sénat contro 
Napoléon, sans parler du rappel du roi. 
Cependant le gouvernement de la ban- 
que de Frauce passa bientôt en d'autres, 
mains , et le comte Jaubert fut uoramé 
le 6 janvier i8i5 grand officier de la 
légion d'honneur, et le 5 février coït- 
seiller à la cour de cassation. L'invasion 
du mois de ma rs lui p rocura momen ta ne- 
ment la direction des droits réunis , 
qu'il quitta à la suite de la seconde ab- 
dication de l'usurpateur. Il signa aussi 
en sa qualité de chef de la 4 e légion , 
une déclaration pot ta ut qu'il tiendiait 
a honueur de conserver à jamais les cou- 
leurs nationales. Depuis le retour dit 
roi il est sans fonctions. 

J AUCOURT {Arnais- François ,comte 
de), député à la première législature , 
sénateur , commandeur de la légion 
d'honneur , miuistrede la marine, pair 
de France, ministre d'état , etc., né 1» 
4 novembre 17)7. 

Il était colonel du régiment de Gondé 
dragons à l'époque de la révolution y 
dont il embrassa la cause. Elu en sep- 
tembre 1701 député à l'assemblée légis- 
lative, il devint un des chefs du club 
des feu Mans , figura dans le comité mi- 
litaire , s'opposa successivement il ce qui* 
l'assemblée portât des lois contre l'émi- 
gration , et à ce que l'on formât pré» 
de la capitale un camp de vingt-quatre 
mille hommes, demanda pourtant l'im- 
pression d'une adresse du département 
de Loire et Cher contre 'les émigrés et 
l'R nrèjtres ré frac la ires , et fut en 179a 
un des sept membresqui votérenteoutre 
la déclaration de guerre à l'Autriche. 
Après avoir provoqué formellement et 
inutilement la destruction de tous les 
clubs, il donna sa démission de la légis- 
lature , fut envoyé a l'Abbaye a la suite 
delà journée du 10 août 1792 par ordre 
de la municipalité de Paris , réclama 
vainement auprès de l'assemblée natio- 
nale sa mise en liberté , et n'échappa 
a u x m îi ssa e res de se p te m b re q 1 l'a u mo y e 1 1 
de sacrifices pécuniaires et par la pro- 
tection de Pauis, qui le- retira de prison 
la veitie même de ces sanglantes exécu- 
tions. Appelé au tribunat après la ré- 
volution du 18 brumaire , il y vota dans 
le seus du gouvernement consulaire , 
défendit le concordat auprès du corps 
législatif, l'ut élu président en octobre 

11. 
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1802 , et appelé au sénat le 3o octobre 
i8o3. Devenu en 1804 premier cham- 
bellan de Joseph Bonaparte , et décoré 
du titre de commandant de la légion 
d'honneur, il continua desiéger au sénat, 
et de prendre part à tous ses actes jus- 
qu'au I er avril 1814. À cette époque il 
•vota la déchéance de Napoléon et la 
création d'un gouvernement provisoire, 
dont il fut même un des membres- 
Nommésuccessivementmembredu con- 
seil d'état provisoire , ministre d'état et 
pair de France, il suivit le roi à Gand 
en mars 181 5 , et fut au retour de Sa 
Majesté appelé au ministère de la ma- 
rine , qu'il conserva jusqu'à la fin de 
septembre : il fit alors partie du con- 
seil privé. On sait que M. de Jauconrt, 
dont les talcns personnels n'ont pas 
beaucoup percé dans sa carrière poli- 
tique, a toujours eu pourguideM.de 
Talleyraud son ami , et qu'ainsi il serait 
peu équitable de lui adresser des re- 
proches en raison de ce qu'il a dit ou 
l'ait depuis la révolution. 

JAV COU RT ( si. , marquis de ) , 
guidon de la gendaruieriedeFrance,etc, 
né à Ccrnaydans l'Orléanais en i~43. 

Il étail guidon de la gendarmerie de 
France à l'époque de la révolution. Il 
fixa depuis son domicile à Arconccy 
département de la Cote d'Or où il fut 
arrêté comme suspect en 1793 , con- 
duit dans une maboo d'arrêt à Dijon 
et ensuite traduit au tribunal rcvolu- 
tionaire de Paris qui le condamna à 
mort le 6 mai 17947 « comme com- 
» plice de la conspiration des prisons. » 
— Un autre marquis de Jaucourt, 
lieutenant général et chevalier des or- 
dres du roi en 1789 , émigra dés les 
premiers momens de nos troubles po- 
litiques et commanda pendant la cam- 

Sagne de 1792 l'avant garde de l'armée 
es princes. Il devint en 179.5 ministre 
d'état de Louis XVIII, alors à Vérone, 
et mourut depuis à l'étranger. 

JAVOGUES ( Charles ) , député à la 
convention nationale , né à Bcllegarde 
département delà Loire. 

Partisan outré de la révolution, il 
fut élu en 1792 député du département 
de Bl»6ue et Loire à la convention na- 
tionale où il vota la mort de Louis XVI. 
H figura peu à la tribune; mais il se 
rendit célèbre parla mission qu'il alla 
exercer à Lyon. Nommé commissaire 
à l'armée qui fit en 1793 le siège de 
celle ville, il y signala son entrée par 
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la réinstallation du club jacobin dan» 
le sein duquel il prononça le panégy- 
rique de Châlier et déclama contre les 
propriétaires. Digne collègue dcCollot- 
d'Herbois, il eut part à toutes les me- 
sures révolutionnaires qui dépeuplèrent 
et détruisirent en partie cette malheu- 
reuse cité. Il s'y conduisit alors d'une 
manière si atroce , que Couthon l'ac- 
cusa en 1794 d'exercer ses pouvoirs avec 
la cruauté d'un Néron. Cependant il 
se justifia prés de ce dernier , et ils 
s'embrassèrent tous deux au sein de là 
convention qui les applaudit. La chute 
de la montagne ne ralentit point son' 
aèlé révolutionnaire ; il fut enfin dé- 
crété d'arrestation le i3 prairial an 3 
comme un des auteurs de la conspira- 
tion jacobine des 1 er , 3 et 4 du même 
mois. Amnistié par la suite , il figura 
de nouveau en septembre 1796 dans 
l'insurrection dn camp de Grenelle et 
fut condamné à mort, puis fusillé le 9 
octobre. 11 était alors âgé de trente- 
sept ans. 

JE AN-BON-SAINT- ANDRE (le ba- 
ron ) , député a la convention natio- 
nale , consul général à Smyrne, préfet, 
légionnaire, etc. 

Né à Montauban en 1749 d'une fa- 
mille protestante, il y fit ses études 
chez les jésuites, fut ensuite embarqué 
sur un vaisseau marchand qui partait 
pour l'Amérique , éprouva trois nau- 
frages successifs, quitta le commerce, 
revint chez son père, se livra de nou- 
veau à l'étude, et se trouvait ministre 
de sa religion lorsque la révolution 
éclata. Il en embrassa la cause avec 
chaleur, et fut élu en septembre 1701 
député du département du Lot à la 
convention nationale où il vota la mort 
de Louis XVI en déclarant que ce prince 
avait été condamné d'avance par la 
journée du 10 août. II. devint ensuite 
un des membres du fameux comité de 
salut public, demanda que l'on cou- 
vrit d une amnistie les crimes du % 
septembre, fut élu président le 1 r 
juillet 1793, fit entrer Robespierre au 
comité de salut public en rem place- 
ment de Gasparin, s'attribua eu quel- 
que sorte le département de la ma- 
rine et présenta plusieurs rapports à 
ce sujet. £nvoyé ensuite en Bretagne, 
il y organisa le régime de la .te mur , 
et convertit les églises en temples de la 
raison. Il s'embarqua peu de te mu* après 
sur la llotte qui sortit de Brest en mai 
1794 , et se trouva au combat du 1 er juin, 
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où cette flotte fut b.ittuc par Ta mirai 
Howe. Blessé légèrement au commen* 
ornent de l'a Ha ire , il quitta le vals- 
ât nu la Montagne y qui combattait en 
première ligne , pour se retirer sur 
une frégate dans laquelle il resta a 
. fond de cale sous prétexte de se faire 
panser. S 'étant rendu après le 9 ther- 
midor à Toulon et à Marseille , il s'y 
montra moins favorable aux terroristes, 
et ne s'occupa plus à son retour à la 
convention que d'objets de finances. 
Compris enfin le 9 prairial an 3 dans 
le décret d'arrestation prononcé contre 
les anciens membres du comité de .sa- 
lut puklic , il fut ensuite amnistié, puis 
employé par le directoire en qualité 
de consul à Stnvrne. Chargé après le 
18 brumaire de l'organisation des quatre 
nouveaux départemens de la rive gau- 
che du Rhin , il devint préfet de celui 
du Mont Tonnerre, fonctions qu'il 
remplit jusqu'à sa mort arrivée daus le 
mois de décembre i8i3 des suites d'une 
maladie pestilentielle qu'il avait con- 
tractée dans les hôpitaux de Mayence 
en visitant les militaires français qui y 
arrivaient mourans de l'expédition dé 
Moscou. 

JEANNET, commissaire français à 
Cayenne etc. 

Devenu maire d'Arci* sur Aube, lieu 
de sa naissance, depuis la révolution, il 
fut nommé en 1792 par la protection de 
Da n ton,son corn pa triote et son a mi ,eom- 
mivsaire du conseil exécutif provisoire à 
Thion ville pendant le siège de cette pla- 
ce, puisenvoyé par la convention en qua- 
lité de commissaire à Cayenne où il pro- 
clama la liberté des noirs. Confirmé dans 
ses fonctions par le directoire, il tou- 
chait à la fin de sa seconde mi sion , 
quand les déportés du 18 fructidor ar- 
rivèrent dans l'isle le i3 octobre 1797. 
Jcannct exécuta trop rigoureusement 
envers eux les ordres du gouvernement 
et ils !»'en plaignirent depuis avec amer- 
tume. 11 amassa , dit-on, de grandes ri- 
chesses dans l'exercice de ses divers 
emplois et revint en France après le 
18 brumaire. 11 a publié une réponse aux 
différentes accusations dirigées contre 
lui. 

JEROME BONAPARTE , ex -roi de 
Westphalie etc., né à Ajaccio , le i5 no- 
vembre 1784. 

H était encore très jeune quand son 
frère jouait déjà un rôle dans le monde , 
et vint se fixera Paris à l'époque de l'ex- 
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pp'dition d'Egypte. 11 y passa quelque 
temps dans une sorte de besoin, fré- 
quenta en général assez mauvaise coin- 

1>aguie , et contracta un ton et des 
labitudesqui lui rendirent difficile par 
la suite le personnage de grand seigneur 
qu'il eut à remplir. A peine Napoléon 
fut-il parvenu au gouvernement de la, 
France sous le titre de consul, que Jé- 
rôme fixa son attention et fut choisi pour 
être uVis à la tète de la marine. Il fit donc 
partie de l'expédition Saint-Domingue, 
se conduisit pendant la traversée avec 
beaucoup de hauteur et peu de courage, 
et se fit renvoyer en France peu de temps 
après sous un prétexte frivole et sans 
avoir rien tenu Je ce cju'il avait prorais 
à son frère. Maltraite par celui-ci, et 
Torcé de s'embarquer une seconde fois, 
il faillit à être pris par les Anglais, alla 
débarquer à New-Yorck , et y épousa 
mademoiselle Paterson fille d'un riche 
négoeiant, qu'on l'obligea de quitter 
quand sa noble famille se fut frayé le 
chemin du trône. Chargé de nouveau en 
jHoGdu commandement d'une escadre 
de huit vaisseaux de guerre avec le titre 
de capitaine de haut-bord , il se rendit 
à la martinique, et en revint dans la ' 
même année sans avoir rien fait qui mé- 
ritât d'être cité ; cette, expédition lui 
valut pourtant le grade de contre ami- 
ral. Employé immédiatement après son 
retour contre les Prussiens, et mis à la 
tèted'uti corps de Bavarois et de Wur- 
teinbergois , il n'eut ni les talens ni l'oc- 
casion de se faire distinguer, et fut 
néanmoins élevé au grade de général de 
division le 14 mars 1807. Il épousa le 22 
août suivant la princesse Frédériquc 
Catherine de Wurtemberg que son 
frère chercha vainement à soustraire à 
cette indignité en l'enlevant un peu au- 
paravant, reçut l'ordre de Saint-André 
de Russie de la part d'Alexandre I er , et 
fut reconnu par tous les souverains en 
qualité de roi de Westphalie en exécu- 
tion de la paix de Tilsitt. On le vit à 
Paris en 1809 assister à l'entrevue et aux 
conférences des monarques de la con- 
fédération du Rhin, où il se conduisit 
plutôt en aventurier qu'en prince digne 
du haut rang où le sort lavait placé. 
Nous ne parlerons point ici de sa con- 
duite scandaleuse à Cassel , de l'abandon 
où il laissa alors sa jeune épouse, du 
nombre de ses maîtresses qu'ilchang ait 
toutefois au gré de son frère et d'après 
ses ordres. Nous ne dirons pas non plus 
les vexations qu'il fit éprouver aux 
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Westphaliens , les exactions dont ils 
furent les victimes , la manière dure 
«ver laquelle il leur extorquait de l'ar- 
gent soit au nom de Napoléon, soit au 
sien. Nous remarquerons seulement que 
peu de princes se conduisirent avec aussi 

Î>cu de prudence et de ménagement à 
'égard d'un peuple nouvellement con- 
quis, et qu'il parvint tellement à faire 
détester le nom français qu'on craignit 
même de voyager dans ses états lorsque 
la puissance de son frère en était encore 
à son apogée. Devenu à Pari» en 1811 
pour complimenter , soit-disant , l'em- 
pereur sur la naissance du r«»i de Rome, 
il en reçut un accueil très froid , et fut 
obligé de retourner bien vite à Napoléon 
Shée qu'on pouvait appeler à juste titre 
la l'a pr Je de la liesse. La campagne de 
Ru sic en 1812 le remit encore un»' fois 
à la tète d'un corps d'armée, et il s'y 
conduisit d'abord avec quelque valeur 
aux combats d'Ostrowno et de Mohilow; 
mais il mit ensuite si peu d'exactitude 
«t «l'activité dans ses mouveraens , 
qu'avant f.iit manquer à Smoleusk une 
opération de la plus haute importance 
pour être resté trop tard au lit, il fut 
gourmande par >on frère, qui le traita 
«le lâche et le déclara, dit-on, indigne de 
se servir d'une tfpée. Après cette scène 
qui fut comme de toute l'armée Jérôme 
revint en Westphalie . d'où il fut chassé 
l'aune»- suivante par ses propres sujets 
«ides de quelques troupes rus-.es. Rentré 
eu France awc sa femme qui parut s'at- 
tacl.fi* encore davantage a sa personne 
d> s qu'il fut malheureux, il partagea al- 
ternativement les succès et les revers de 
sa f.unille depuis cette époque, fut créé 
pair le 2 juin i8î5 , et prit de nouveau la 
fuite après la seconde chute du princi- 
pal au leur de sa fortune et de ses dis- 
grâces. 11 vit aujourd'hui à Elwangen 
dans les états du roi son beau père qui a 
Lieu voulu l'accueillir et le proléger 
dans sa détresse et qui l'a crée duc de 
Mou t fort au mois de juillet 1816. On dit 
que les trésors de Jérôme n'ont pasété 
perdus pour le roi de Wunemberg qui 
a su en tirer parti, en laissant a son 
gendre un assez mince revenu. 

JE.YSË (le baron de), député aux 
états généraux , etc. 

Il était capitaine au régiment de Pi- 
cardie avant la révolution, et fut nom- 
mé député de la noblesse de ta séné- 
chaussée de Bcaiérs aux états géné- 
raux de T789, où il embrassa le parti 
des nouveaux principes. Ou le vit dés 
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le mois de novembre de la même 
année combattre la contribution du 
quart des revenus, et proposer à sa place 
de convertir en numéraire l'argenterie 
des églises. Devenu président de l'as- 
semblée nationale en 1-90. il l'invita 
dans un discours à rendre utile la ré- 
volution en sachant la fixer, demanda 

Îiourtant en 1791 qu'on laissât au rot 
a nomination des ministres et de l'or- 
donnateur du trésor public, vola en- 
suite contre la réunion du comtat d'A- 
vignon à la France, sollicita l'envoi 
de> troupes pour y soutenir le Saint- 
Siège, et tombal lit le 9 juillet un pro- 
jet de loi sur les émigrés. Il ne signa 
point les protestations des 12 et i"> sep- 
tembre, fut arrêté en 1793 et passa 
même pour mort, échappa néanmoins 
aux fureurs révolutionnaires, setintde- 
puis à l'écart et loin des a flaires, et 
vécut ignoré jusqu'à la restauration. Il 
fut nommé en août ii>i5 membre de la 
chan.brc des députés. 

JOBERT (si. (?.), négociant à Pa- 
ris , etc. 

Il embrassa la cause de la révolu- 
tion , devint successivement électeur 
et officier municipal de cette ville, et 
déposa comme témoin dans le procès 
de la reine. Il avait pourtant été chassé 
quelques jours auparavant du conseil 
municipal ; mais Robespierre l'avait 
alors fait réintégrer, tl prit paît à la 
révolte de la commune en laveur de 
ce dernier au 9 thermidor, fut mis hors 
de la loi avec ses collègues, et décapité 
le 11 du même mois. 

JOHANNOr (Joseph), député à la 
convention nationale et au conseil des 
anciens. 

Il embrassa la cause de la révolution 
et fut élu en septembre 1792 député 
du département du Haut Rhin à la con- 
vention nationale, où il s'opposa en 
décembre à l'impr ssion des listes des 
pétitionnaires contre le 20 juin, pour 
ne pas fournir d'aliment aux proscrip- 
tions. Dans le procès de Louis XVI, il 
vota la mort de ce prince avec sursis 
à l'exécution , et se voua presque ex- 
clusivement a la partie financière. Il 
présenta souvent des résolutions sur cet 
objet, fut accusé d'être un des auteurs 
de la banqueroute des assignats, se 
montra en général peu exagéré, et fut 
même cité comme le plus honnête de 
tous ux qui a«l ininistrèrent les finan- 
ces révolutionnaires. Devenu membr» 
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du conseil des anciens en 17$$ <, il en 
sortît le 20 mai 171)7 , vécut depuis cette 
époque dans une sorte d'obscurité , et 
quitta la France en 1816 pour se ré- 
fugier à lV t lr.mger. 

JOLI VET ( ' Jean-Baptiste- Moyi- ) , 
comte, conseiller d'état à vie, com- 
mandeur de la légion d'honneur, etc. 

Il était homme de loi avant la 'révo- 
lution dont il embrassa la cause , et lut 
éJu en 1790 administrateur de Seine et 
Marne , puis en 1791 député de ce dé- 
partement à la législature. Il fit dans 
cette assemblée le 9 août 179Q une dé- 
nonciation très forte et très détaillée 
cojntre le club des jacobins , qu'il ac- 
cusa de tramer des projets coupables 
et d'avoir pris la veille des arrêtés con- 
tre ceux des membres de l'assemblée 
qui avaient voté pour M. delà Fayette. 
Echappé néanmoins aux suites de la 

Journée du 10, il reparut en 1795 sur 
a scène politique, et l'ut alors nom- 
mé par la convention nationale conser- 
vateur général des hypothèques. Il pu- 
blia pendant son administration un 
ouvrage intitulé : De l'impôt sur les 
successions el de celui sur le sel, et 
un autre sur V impôt progressif bien su- 
périeur au premier- AppeJé après la 
révolution du 18 brumaire au conseil 
d'état , section des finances , il fut en- 
voyé à Mayence en qualité de commis- 
saire général pour l'organisation des 
quatre nouveaux dcparletuens de la rive 
fajirhedu Rhin , obtint le tiliede com- 
mandant de la légion d'honneur , reprit 
ses fonctions au conseil d'étal jusqu'à la 
restauration eu 1814, et cessa d'«yi 
faire partie depuis cette époque. 

JOLY, chef vendéen , originaire de 
Bordeaux, etc. 

Il s'établit dans le Poitou après avoir 
exercé plusieurs professions , et se mon- 
tra l'un des premiers antagonistes des 
républicains à l'époque de l'insur- 
rection du mois de mars 1793. Il for- 
ma entre Lamotte-Achard et Saint- 
Gilles une division d'insurgé» qui fut 
d'abord appelée Vannée des Sables. 
Après plusieurs avantages, il attaqua 
les Sables d'Olonne, d\>u il fut repoussé 
avec perte. Ayant ensuite opéré sa jonc- 
tion avec Charelte pour le siège 
•le Nantes, il rentra dans la Vendée 
après cette'expédition qui fut sans suc- 
ces, se joignit encore à Charctle lors- 
que l'armée de Mayence pénétra dans 
le pays, vendéen, et se trouva aux ba- 
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tailles de Torfou , de Montaigu et de 
Saint Fulgent. Il fit depuis la campagne 
d'hiver de 1794 après le passage de la 
Loire par la grande année vendéenne. 
Deu* de ses fils furent tués à ses coté»' 
dans la même action ; le troisième , qui 
avait passé du côté des républicains, 
fut aussi tué le même jour. Joly dis- 
puta pendant cette campagne le com- 
mandement en chef du Bas Poitou à 
Charctle, qui l'emporta sur lui. Dés 
lors sa haine contre ce chef ne connut 
plus de bornes et lui devint funeste. 
Lorsque la réunion des armées de Stof- 
flet et de Charctle se lit à la Beziliane, 
au mois d'avril 1790, on accusa Joly 
d'avoir détourné les jipprovisionnemens. 
Abandonné aussitôt par une partie do 
sa division qui se rangea sous les dra- 
peaux de Ciiaretle, il fut massacré 
par les chasseurs de Stofflel en voulant 
passer lu Loire à Saint-Florent. Joly 
était très br.ive, mais brutal, cruel et 
avide : il détestait les nobles. 

JOLY ( M. ) , célèbre actrice des 
Français, née à Versailles au mois d'a- 
vril 1761. 

Elle débuta à la comédie Français* 
le i er mai 1781 dans l'emploi des sou- 
brettes. Un organe agréable, de la 
finesse et du naturel tout à la fois, 
joints à uue gaité piquante, la firent 
accueillir avec transport et la rendirent 
bientôt une actrice parfaite. Ou la vit 
avec étonnement se plier à tous le» 
rôles, et remplir même celui d'sdtha- 
lie avec succès. Emprisonnée en 1793 
avec ses camarades , elle n'obtint sa 
liberté qu'à la condition de jouer sur 
le théâtre de la République, où elle 
resta dix-huit mois, puis paya un dédit 
considérable et se réunit a LÔuvois avec 
les débris de. la comédie Française. De* 
malheurs particuliers altérèrent con- 
sidérablement sa santé, et elle mourut 
d'épuisement le 0 mai 1798. Elle avait 
épousé un jeune homme de Caen nom- 
mé Dulongbais , qui fit transporter le 
corps de »u femme dans une terre qui 
lui appartenait sur 1 s côtes de Nor- 
mandie, et lui fit élever un .monument 
sur lequel il plaça cette inscription : 

h JÎlcinlf danf sa (loin celle actrice Accomplie, 
»> l'o.tr la pt rmii re foi» a fuil pluui ur Tlialie. » 

JOLY DE FLEUR Y (J. F.), ancien 
ministre d'étatei doyen du conseil, etc. , 
né le 8 juin 1718. 

Fils du célèbre procureur général 

* 

■ 
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de ce nom, dont il devint d'abord le 
substitut, il montra de bonne heure 
des talens et une prudence rares. Ap- 
pelé depuis à la place déconseiller au 
parlement de Paris, il continua de s'y 
distinguer, et son mérite le fit porter 
successivement aux fonctions de maitre 
des mincies, d'intendant de Bour- 
gogne , de conseiller d'élat, et enfin de 
contrôleur général des finances. Forcé 
à la retraite par les effets de la révo- 
lution, il sYnlou'ra plus que jamais de 
sa famille, ne parut dan* aucune cri e 

f'olitique, et se renfermant dans une 
»eurcuse obscurité, évita le sort fatal 
réservé à tau t d'autres de ses collègues. 
Il mourut en paix ii Paris le i3 dé- 
cembre 1802. âgédequatre-vingl-quatre 
ans. 11 est à remarquer qu'aucun des 
magistrats de ce nom n'a péri victime 
des orages révolutionnaire» , quoique 
aucun n'ait abandonné son poste. 

JORDAN (Camille^ membre du con- 
seil des cinq cents, chevalier de la lé- 
gion d'honneur. 

Né à Lyon, il y embrassa lu cause 
de la révolution avec modération, échap- 
pa à ses orages, et ne commença à figu- 
rer sur la scène politique qu'en mars 
1797 comme député du déparlement du 
Rhône au conseil des cinq cents. Doué 
de beaucoup de moyens, il prononça 
le 4 juillet un discours plein d'énergie 
pour défendre la ville de Lyon , qu'on 
n^ait dénoncée comme un foyer de con- 
trerévolution , un réceptacle d'assassins 
et de bandits. Le 17, il présenta son 
fameux rapport sur les colles, et de- 
manda pour tous la plus entière li- 
berté , ainsi que l'usage des cloches dans 
les campagnes : cette partie de son dis- 
cours donna lieu » beaucoup de cari- 
catures qui parurent dans le temps, et 
il fut appelé dés lors par les jacobins 
Jordan-les-Clcches. Le 18, il parla avec 
la même force contre l'approche des' 
troupes que le directoire faisait mar- 
cher vers Paris, s'éleva ensuite contre 
les terroristes, et surtout contre la fac- 
tion d'Orléans» qu'il accusa d'être le 
ressort caché qui faisait mouvoir tous 
les autres. Condamné à la déportation 
le 18 fructidor, il panint i. s'échap- 
per, et fit paraître dès le 20 une pro- 
. testa tion adressée à ses comincttans con- 
tre l'abus d'autorité que s'était permis 
le pouvoir exécutif. Rappelé en France 
en février 1800, il fut d'abord m : s i n 
surveillance à Grenoble, où il publia 
en i8o3 une brochure conlre4c cousu- 
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lat à vie, vécut depuis à Lyon entiè- 
rement éloigné des affaires publiques 
jusqu'à la restauration en 1614, et fut 
anobli par lettres patentes du 18. Son 
Altesse Royale MONSIEUR, à son passage 
à Lyon , le nomma chevalier de la lé- 
gion d'honneur. Il présida en août i8i!> 
le collège électoral de cette ville , et 
fut chargé en 1810 de poursuivre au- 
près du gouvernement anglais le re- 
couvrement du legs fait à la ville de 
Lyon par le général Mai lin , son com- 
patriote, mort officier général aux gran- 
des Indes. 

JORDY, général de brigade, com- 
mandeur de la légion d'honneur. 

Soldat, puis officier, et enfin adju- 
dant général, il fut d'abord employé 
à Tannée de l'Ouest et y montra beau- 
coup de valeur. Blessé à la reprise de 
Noirmouticrs et élevé au grade de gé- 
néral de brigade, il fut envoyé ensuite 
à l'armée du Rhin , et s'y distingua 
dans plusieurs occasions en 1794. Blessé 
de nouveau le 20 avril 1797 au passage 
du Rhin, il reçut peu de temps après 
une lettre du directoire qui lui adres- 
sait des remerricmens sur sa conduite , 
et fut décoré en janvier l8o3 du litre 
de commandant de la légion d'hon- 
neur.Chargé en i8o6de conduire à Berlin 
un corps dfc conscrits destinés à complé- 
ter les cadres de l'armée , il obtint de- 
puis divers autres eommandemens , et 
se trouvait à Genève le 3o décembre 
i8i3, lorsque l'ennemi entra dans cette 
ville; mais une attaque d'apoplexieqn'îl 
venait d'éprouver, rendit alors ses ser- 
vices inutiles. 11 ne figure plus depuis 
au nombre des officiers généraux en 
activité. 

JOSEPH BONAPARTE, ex-roi de 
Naplcs, d'Fspagne, etc., etc., né ; à 
Ajaccio le 7 janvier 1768, et frère aîné 
de Napoléon. 

Il reçut une éducation ordinaire , fut 
d'abord destiné au barreau .et n'obtint 
quelque considération dans le monde 
qu'après l'époque du l3 vendémiaire* et 
la nomination de son frère au comuwri- 
dement en chef de l'armée d'ItaMejElu 
alors député du département du Lia- 
moneau conseil des cinq cents, il en fut 
expulsé par le parti rovaliste" dit de 
( lichi, et ne put faire valider son élec- 
tion qu'après la révolution du 18 fruc- 
tidor. C'est dans ces entrefaites qu'il 
épousa mademoiselle Clary, fille d'un 
négociant respectable , et danl la se- 
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ronde fille destinée an général Dupbot 
fui ensuite donnée au général Berna- 
doîte. Envoyé à Rome peu du temps 
après son entrée au conseil comme am- 
bassadeur de U république française, 
Joseph y défendit les patriotes italiens , 
seco. da leurs efforts pour établir un 
nouvel ordre de choses dans l'état ro- 
main . et se cacha au moment où son 
hôtel fut assailli par la populace , à la 
suite de l'assassinat du général Duphot. 
Echappé av< c peine à ce danger , il 
quitta Rome, revint en toule h.itc a 
l'aris et rrpjit sa place au conseil des 
cinq cents Par un caractère laib c mais 
ai niable, il sut se concilier l'attachement 
d'un certain nombre de députés, et aida 
sinon par son énergie au moins par sa 
bonne voîonlé et s. scaj«dcriesenv. rs ses 
collègues un succès d? la révolution du 
18 brumaire. Appelé alors au conseil 
d'état , il fut rrivové successivement aux 
congrès de Lunéville et d'Amiens, et 
servit de prête-nom à la paix, qui s'y 
traita tour à tour avec les Autrichiens et 
les Anglais, Décoré ensuite du grand 
cordon de la légion d'honneur et nommé 
membre du'éiiat ,ou le vit en 1804 et à 
la grande surprise de tous, faire son ap- 
prentissage de l'état militaire à la ma- 
jii.-ie des princes, et devenir colonel 
du 4 e régiment d'infanterie de ligne 
san«- jamais avoir été ni soldat ni officier. 
A dater de cette époque , sa fortune ne 
fit que s'accroître. Déclaré prince fran- 
çais au moment où son frère se mettait 
fa couronne sur la tète, il présida ensuite 
le sénat comuiegraud électeur, fut mis 
dans les premiers jours de 1806 à la tête, 
'd'une armée chargée de détrôner le roi 
dcNaples, et s'empara de ce rovaume 
sans aucune résistance. Ayant fait son 
entrée dans la capitale de ses nouveaux 
états, le i5 février, il y fit présentd'un 
riche collier de diamans à Saint-Janvier, 
lut déclaré roi de Naples et dcsDeux- 
Siciles le3ln»arsiSo6, et vécut sur son 
trône eu véritable Sybarite. Qui n'a pas 
en effet entendu parler de ses uiailrrs-.es, 
de ses chaises ,de son bue, et surtout 
de sou amour pour la table et les plaisirs 
de tous genres? Cette conduite, on le 
pense bien , était loin de lui gagner les 
cneu rsde ses nouveaux sujetset les impôts 
dont il les accablait allaient sans doute 
muser une explosion terrible dans ce 
malheureux pays, lorsqu'il fut appelé, 
bien malgré lui pourtant , nu trône des 
Espagne*. C'est le 'l'i janvier 1809 qu'il 
fit son entrée soleancllc à Madrid , et 
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c'est à dater de cette époque nue les in- 
fortunés Espagnols virent fondre sur eux 
tous les fléaux que traînent à l»ur suite 
la guerre ci vile et la guerre étrangère. 
Chassé plusieurs fois de sa capitale, et 
fuyant de province en province, il re- 
gretta souvent , dit -on , les délices d<î 
Naples et même la vie tranquille qu'il 
menait dans sa terre de Mortfontaine , 
et sollicita plusieurs fois de son intrai- 
table frère, la permission dequitter une 
couronne qui convenait si peu à ses 
goûts et à ses- moyens. Les désastres de 
la campagne de Russie et l'invasion de 
l'ennemi en France, firent ce que n'a- 
vaient pu ni les prières ni la crainte. 
Joseph entièrement chassé d'Espagne 
par une dernière bataille dans laquelle 
il perdit tousses équipages et ne conserva 
sa personne que par une prompte fuite ^ 
revint en France pour y être témoin des 
désastres de toule sa famille. Il trouva a 
Paris la plupart des autres princesses pa- 
rens , voulut v ainement faire bonne con- 
tenance au moment où l'ennemi appro- 
chait de la capitale en 1814, et prit 
encore honteusement la fuite après avoir 
mis en mouvement un peuple généreux: 
qui ne demandait pas mieux que de 
conserver son honneur les armes à la 
main. Caché dans les montagnes de la 
Suisse pendant la restauration de 1814, 
il revint à la suite de son frère en i8i5 
prendre part à la farce polit' p juc du 
champ de Mai, et disparut une seconde 
fois après la batailic de Waterloo, qui 
mit un terme a la funeste domination de 
Napoléon. Depuis . Joseph a passé aux 
Etats Unis d'Amérique, dans l'intention 
d'y former un établissement. lia fixé sa 
résidence » New-Yorek. 

JOSEPHINE , impératrice des Fran- 
çais, etc. 

' Elle naquit à Saint-Pierre de la Mar- 
tinique, le 24 juin iyôr , exe parons dis- 
tingués, et fut baptisée sous le nom dt» 
Ma rie-Françoise- Joséphine Tascher de 
la Pagerie. Elle épousa , jeune encore , le 
vicomte Alexandre de Beauharnuis, si 
connu depuis par ses talcns et par ses 
malheurs. Douée d'une imagination vive, 
aimant la dissipation et les plaisirs, elle 
s'y livra, dit-on , avec une ardeur qui la 
fit bientôt citer parmi les femmes de 
l'ancienne cour do >t la conduite était la 
plus équivoque. La révolution vint sinon 
mettre un terme à ses galanteries, du 
moins en changer les objets. Echappée 
avec peine au régimede la terreur, peu- 
daul lequel elle avait été détenue aux 
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Madelonnettcs, elle eut ensuite des re-* 
lations particulièues avec Ilochc et 
Barras , se servit souvent du pouvoir de- 
ce dernier pour obliger les malheureux 
else montra en général bienfaisante et 
remplie d'humanité. Quand la journée 
du 13 vendémiaire eut l'ait de Bonaparte 
un personnage, et qu'il eut obtenu le 
commandement de l'armée d'JUlic, José- 
phine l'épousa et resta pourtantà Paris : 
ce ne lui que dans l'année suivante, 
quand Napoléon se l'ut couvert de lau- 
riers, qu'elle alla le rejoindre à Milan, et 
l'accompagna presque toujours depuis 
dans tous ses voyage*. Couronnée im; é- 
ro triée en 1804, "elle adoucit aulaul qu'il 
fut en elle lapidé du caractère de sou 
époux, obtint quelquefois de lui des 
actes de bonté d'autant plus rares qu'ils 
étaientéliangers à sou cœur, sauva, dit- 
on, la vie à plusieurs personnes menacées 
de mortcoiuine conspiratrices et montra 
presque toujours, depuis . des vertus 
qui lirent oublier ses aueiennes erreurs. 
Uonaparte, heureux jusque là dans ses 
projets. croyant metlrele sceau à sa puis- 
sance et satisfaire sa ; vanité en épousant 
ap: es la campagne de 1809 une archi- 
duchesse d'Autriche , répudia Joséphine 
queronappelaitgéuéralcmenlsou étoile 
et qui les. rail en effet, s'il fallait en ju- 
ger parlesévènemenspostérieurs.Il em- 
ploya néanmoins tous les méuageuiens 
possibles pour lui lairc avaler ce calice 
dmumiliaiious, et lui conserva le tilrc 
d'iinpé: atrice couronnée. Dégoûtée plus 
que jamais des grandours qu'elle avait 
achetées au prix de sa tranquillité , elle 
se retira dans sa jolie campagne de Mal- 
maison , après avoir fait quelques 
voyages, eut encore par intervaîes quel- 
ques lueurs de crédit sur l'esprit de 
rcmpereur,et chercha vainement au mo- 
ment de la campagne de Aioscou à lui 
en faire seuliries dangers. Livrée oienlot 
comme tous les Français aux angoisses 
qui suivirent les caU-trophes de cette 
extravagante expédition, elle vit s'é- 
eotiler peu a peu ce colosse de gloire et 
de puissance , qu'elle avait vu naître , et 
resta quelque temps presque seule ail 
milieu des debns de sa famille. L'oc- 
cupation delà capitale par l'ennemi , en 
la plongeant dans la douleur, lui procura 
cependant ensuite quelque soulagement 
dansla visite qu'elle recul de monarques 
et de princes faits pour apprécier ses 
qualités; et c'est, dil-ou, une promenade 
laite dans ses jardins au printemps de 
ibi-j avec l'empereur Alexandre , qui 
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aggrava la maladie dont elle mourut peu 

de jours après. Elle fut universellement 
regrettée deshabitans de Malmaison, et 
de toutes les personnes que l'indigence 
ou le malheur avait rapprochées d'elle. 

JOUBERT C Pierre-Marie)^ députe' 
aux états généraux, cvèque constitu- 
tionnel d'Angoulème, conseiller de pré- 
fecture à Paris, etc. 

11 était curé de Saint-Martin d'An- 
gouléme à l'époque de la révolution , 
fut élu député du clergé du bailliage de 
celte ville aux états généraux , quitta 
son ordre le 16 juillet 1789 , pour se 
réunir au tiers, et prononça un discours ~ 
dans lequel il déclara qu'il reconnaissait 
les principes émis par l'assemblée des 
communes, et attaqua les prétentions 
du haut clergé. Ayant prêté le serment 
civique dans la séance du 27 décembre 
1790, il fut élu en 1791 évèque consti- 
tutionnel d'Angoulême, et devint de- 
puis président de l'administration du 
déparlement de la Seine, puis admi- 
nistrateur général de l'octroi de Paris. 
Appelé en 1800 à une préfecture qu'il 
perdit un an après , il passa ensuite aux 
fonctions de conseiller de la préfec- 
ture de la Seine , qu'il exerça jusqu'à 
sa mort arrivée en i8i5. 

JOUBERT ( B.-C. ), général en chef 
de l'armée d'Italie , etc. , né à Pont-de- 
Vaux en Bresse le 14 avril 1769. 

Il fut d'abord destiné au barreau , 
qu'il quitta en 1789 pour entrer dans 
la carrière militaire. Il commença par 
être grenadier , s'éleva de grade en grade 
jusqu'à celui de général en chef, et dut 
chaque promotion à un trait d'intelli- 
gence ou de bravoure. Emplové sous 
Bonaparte dans la conquête d'Italie , 
on le vit à Millésime s'élancer , lut 
septième, dans les retranrhemens en- 
nemis, et fixer eusuite la victoire à 
Leva, ou il emporta de vive force la 
ville et le camp retranché qui la défen- 
dait. Montebello, Rivoli, furent éga- 
lement les témoins de sa gloire et de son 
courage. Joubert développa* surtout les 
plus grands lalens dans sa campagne dH 
T. roi, que Carnot dans ses AIcmoires 
appelle une campagne de gêans. Enfoncé 
avec sa division dans ce pays moutuciix 
et dilûcil- , isolé du reste de l'année , 
entouré u'un peuple aguerri , il força 
tous les pasages , et opéra sa jonction 
avec l'armée qui se croyait perdue. Ar- 
rivé nu quartier général, il se présenta 
chez Bonaparte jle factionnairequi avait 
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Tordre de ne laisser entrer personne, 

lui refuse la porte ; Joubert force le pas- 
sade. Aux «ris de In sentinelle, Bona- 
parU'Sort de son cabinet, «.erre Joubert 
dans ses bras, et dit an >oldat étonne': 
a Va , celui qui a forcé le T r rol peut 
3 bien forcer une consigne. rKnvoyé en 
Hollande dans des cireonstatvces diffi- 
eiles, il y déploya une conduite pleine 
de circonspection et de sagcsc.Rouiiué 
général en chef de l'armée d'Italie pen- 
dant l'expédition d'Egypte , il se rendit 
maître de Turin . voulut ensuite réfor- 
mer les abus qui dévoraient les belles 
contrées soumises aux Français , et 
n'ayant pu y réussir auprès du direc- 
toire , donna sa démission et se retira 
dansses foyers. Appelle' de nouveau après 
le 3o prairial an 7 au commandement 
en chef de l'armée d'Italie, et chargé 
de s'opposer aux progrés des Russe» 
commandés par Suwarow , il s'arracha 
des bras de l'hymen qd'il venait de con- 
tracter avec mademoiselle de Montho- 
lon , livra bientôt après la bataille de 
Novi , et v fut tué le 16 août 1799. Cette 
perte qui affligea l'armée , déconcerta 
aussi , dit-on , les projets du parti qui 
fit depuis In résolution du 18 brumaire ; 
projets qu'il aurait voulu faire tourner 
au profit de Joubert, dont le caractère, 
les principes et les manières lui conve- 
naient plus que la rudesse, l'ambition 
et la perfidie du Corse, en faveur du- 
quel il fut pourtant en quelque sorte 
obligé d'agir bientôt. On peut donc as- 
surer que le coup qui priva Joubert de 
la vie, commença les fondemens de la 
puissance de Bonaparte , que la mort 
de Kléber et celle de Champiounet ne 
firent ensuite que cimenter. 

JOUBERT ( de l'Iiérault ), députe 
à la convention nationale , membre du 
conseil des cinq cents , commissaire or- 
donnateur des guerres, légionnaire , etc. 

Elu en septembre 1792 député sup- 

{>léant du département de l'Hérault à 
a convention , il v fut appelé après le 
procès de Louis XVI, et fut presque 
aussitôt envoyé en mission aux années 
du Nord et de Sambre et Meuse, puis 
employé après la session comme com- 
missaire ordonnateur des guerres. En 
1798 le départemeut de l'Hérault le 
réélut au conseil des cinq cents, dont 
il fut élu secrétaire peu de temps après. 
Il combattit en 1799 le projet de l'em- 
prunt de 100,000,000 , fut exclus en no- 
vembre 1799 comme opposant à la ré- 
volution opérée le l3 brumaire, envoya 
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bientôt après son adhésion aux actes 
des deux conseils dans cette journée , 
et protesta même de son attachement 
au gouvernement provisoire. Peu de 
temps après, on le nomma président du 
conseil de guerre établi à Valence pour 
examiner la conduite dec«-ux qui avaient 
rendu les places forte» d'Italie. Il passa 
ei:«.yite à Milan en qualité de com- 
mis aire ordonnateur , dont il exerça 
les fonctions jusqu'en 181 2 qu'il alla l'aire 
la campagne de Russie, dans laquelle 
il faillit à périr. Depuis son retour, il 
est resté sans activité. On assure d'ail- 
leursqu'ila acquis beaucoup de fortune 
dansses missions, et qu'il p*?ut facile- 
ment ««e passer d'emplois. 

JOUENNE-LONGCHAMP(T/jomaj- 
François-simhmise ), député à la con- 
vention nationale , membre do conseil 
des cinq cents, né à Beuvron , et fils 
d'un marchand épicier. 

Il était médecin avant la révolution 
dont il embrassa la cause , et fut nommé 
d'd>ord administrateur de son départe- 
ment, puis «lu en 171)2 député du Cal- 
vados à la convention nationale, où il 
vota la mort de Louis XVI : il était à 
cette époque membre du comité de sû- 
reté générale. Ayant passé en septembre 
179') au conseil des cinq cents , il en sor- 
tit le 20 mai 1797, fut ensuite employé 
comme administrateur des hospices ci- 
vils de Paris, et réélu en 1798 par le 
départemeut du Calvados au conseil des 
cinq cents. SVtant opposé depuis à la 
révolution du 18 brumaire, il fut ex- 
clus par un décret rendu dans la séance 
du soir à Saint Cloud. Depuis il a obtenu 
en 18 il la place d'entreposeur particulier 
des tabacsà Nivcllccn Belgique, et rési- 
dait encore dansée pars à la fin de i8r6. 

JOUFF RO Y-DK-GO NSS ANS ( Fran- 
çois-Genffi oy de ) , évéque du Mans, etc., 
né an château de Gonssans, diocèse de 
Besançon le i5 août 1723. 

Destiné de bonne heure au sacerdoce, 
il remplit d'abord daus l'église des fonc- 
tions subalternes, et fut sacré évéque 
de Gap le 20 mars 1777 .et passa ensuite 
au siège épiseopnl du Mans Elu en 1789 
député du clergé de la sénéchaussée du 
Maine au\ états généraux , il signa les 
protestations des 12 eti:> septembre ijqi 
contre les opérations de l'assemblée na- 
tionale, émigra ensuite et mourut en Ai- 
ma g ne. 

JOUNEAU ( J.-J. ), député à la pre- * 
miére législature et membre delà cham- 
bre des députes. 
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Il était lieutenant do gendarmerie à 
l'époque de la i évolution. Il fut nommé 
en 1790 administrateur, de la Charente 
inférieure, et élu en 179 1 députe de ee 
département, à la législature. Il y com- 
battit le projet d'armer les citoyens 
avec des piques , eteut le 14 juillet 1792 
«ne querelle avec Grangcneuve, qu'il 
roua de coups de bâton pour n'avoir pas 
voulu a< eepter son défi , puis fut mis" aux 
arrêts à l'Abbaye jusqu'aux mnssacres 
de septembre , qu'avant été rendu à la 
liberté , il vint déejarer à la barre que 
lcpcuplcavailrespeeléenlut le earaetè- 
rededéputé.Il rentra dansla gendarme- 
1 ioaprcslasession,et futdcslituécn 179! 
à la solliritation de quelques nabi- 
tans de Rorheîort qui l'accusèrent d'in- 
civisme , parce qu'il n'était pas assez 
révolutionnaire. Demeuré depuis dans 
«ne heureuse obscurité, il reparut sur 
la scène politique en 1814, fut décoré 
de la croix de Saint-Louis par le roi , 
puis élu en ibi5 membre de la chambre 
des députés par le collège électoral de 
son département. 

JOURDAIN Cd'lllect Vilaine), mem- 
bre du conseil des anciens, l'un des pré- 
sidons de la cour royale de Rennes ,*etc. 

Devenu juge an tribunal civil de son 
département depuis la révolution , il 
fut élu en 1798 député au conseil des 
anciens pour un an et y fut réélu l'an- 
née suivante. Nommé secrétaire peu de 
temps a près, il provoqua en 17(59 l'im- 
pression d'une adresse des habitans de 
Grenoble contre Schérer, appuya en- 
suite la mesure des otages dais les 
pays chouan nés, et défendit aussi les 
sociétés populaires at laquées par les par- 
tisans du directoire. Lors de la discus- 
sion qui eut lieu à la séance du 2 août, 
sur le rappel de Barére, on vit Jourdain, 
après avoir annoncé qu'il avait été lui- 
même une des victimes de Robespierre, 
citer plusieurs faits en faveurde cet an- 
cien membre du comité de salut public 
et terminer son discours par une exhor-' 
talion à la concorde et a l'oubli du pas- 
sé. Exclus du corps législatif après la 
révolution du 18 brumaire, il obtint 
depuis une place de juge au tribunal 
d'appel de Rennes, dont il devint en- 
suite l'un des présidons , fonction qu'il 
remplissait encore eu 1816 à la cour 
royale de celte ville. 

JOURDAN ( Jean-Baptiste ) , comte , 
maréchal de Fiance, grand cordon de 
la légion d'honneur, chcvaii.rde Saint- 
Louis, pair , etc. 



JOU 

Il naquit le 29 avril 1762 d'un chi- 
rurgien de Limoges, il s'enrôla en 1778, 
fut réformé en 1784,01 exerçait la pro- 
fession de marchand à l'époque de la 
révolution. Il devint alors chef de la 
garde nationale de sa commune, et fut 
nommé en 1791 commandant du second 
bataillon delà Haute-Vienne, qu'il con- 
duisit à l'armée du Nord. Le27 mai 17^3, 
il fut élevé an grade de général de bri- 
gade , et à celui de général divisionnaire 
le 3o juillet suivant. Il se tn>uv» dans 
plusieurs combats, fut blessé à l'a flaire 
d'Hondscoote , et remplaça successive- 
ment à la fin de la même année La mar- 
che et Mouchard dans le commande- 
ment des armées des Ardennes et du 
Nord. C'est le 17 octobre qu'il remporta 
la victoire de Wattignies et fit lever le 
siège de Ma n bouge. Le comité de salut 
public l'appela dansée moment à Paris 
pourconférer aveclui surles opérations 
ultérieures. Jourdan se présenta auclub 
des jacobins le 11 novembre, et pro- 
testa à leur tribune, « que le fer qu'il 
» portait ne servirait jamais qu'a com- 
» battre les tyrans et à défendre les 
x droits du peuple. «Malgré cetacte île 
patriotisme, Barére déclara le 4 février 
ï794q»e Jourdan était peu propre aux 
opérations actives, et le fit remplacer 
par Piehegru. Cependant il fut réem- 

fdové peu de temps a près et obtint même 
e commandement de l'année de la Mo- 
sallc qu'on avait ôté à Hoche. S'é- 
tant réuni ensuite à l'aile droite de 
l'armée du Nord et ayant passé la 
Saruhre, il fit commencer le siège de 
Charleroi, fut attaqué le 8 messidor par 
des forces nombreuses, et remporta la 
célèbre victoire de blturus qui fit sa 
réputation militaire, et qui lui valut 
seule la considération qu'il obtint de- 
puis. Il passa ensuite le Rhin au mois 
de septembre 1795, prit position sur le 
Moin , et ayant été tourné quinze jours 
après, il fut oblige de se rétirer à la 
haie sur Cologne, d'où il vint au sitôt 
au secours de l'armée de la Moselle qui 
avait aussi été forcée dans ses retranche- 
mensdevaut Mayence. Aprèsune courte 
campagne dans le Hunsdruch, Jourdan 
convint d'un armistice, et la guerre ne 
fut reprise qu'au printemps suivant, 
époque à laquelle il passa de nom veau • 
le Rhin. Il I ôrca le général Wartensle- 
bon à une prompte retraite , s empara 
de Wurtzbourg et se porta prés de Ra- 
tisbonne; mai« bientôt attaqué par l'ar- 
cbidu'c Charles , il fut encore forcé d« 
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rétrograder. Il quitta presqn'aussito t 
le commandement de l'armée , et s'é- 
tant retiré à Limoges, il fut nommé en 
mars 1797 député au conseil des cinq 
cents parle département de la Haute 
Vienne. Il se trouva bientôt en oppo- 
sition avec Pichegru , dont il avait été 
le rival à la tête des armée» , demanda 
qu'c.i célébrai l'anniversaire du 10 août 
1792, et peu de jours après Tut nommé 
secrétaire. Aux approches du 18 fruc- 
tidor, il se prononça vivement pour le 
parti du directoire , et adhéra à toutes 
les mesures ojui préparèrent et suivirent 
cette journée. Le 9 septembre , en prê- 
tant le serment de fidélité à la républi- 
que demandé à tous les membres du 
nouveau tiers restés dans les conseils, 
il ajouta : «r Je le jure sur mon sabre. » 
L'année suivante il fut néanmoins un 
des opposans à la loi dite du 22 floréal 
dirigée contre les élections jacobines de 
l'an 6, fit ensuite adopter la loi sur la 
conscription militaire des jeunes gens 
de vingt à vingt cinq ans, dont on a 
tant abusé les années suivantes , et 
obtint immédiatement après les hon- 
neurs de la présidence pour la seconde 
fois. Le 14 octobre 1798 il donna sa dé- 
mission pour aller prendre le comman- 
dement de l'armée du Danube, passa 
le Rhin le I er mars 1799 , et étant entré 
en bouabe , attaqua le prince Charles 
et fut complètement battu le 25 à Sto- 
ckach , après plusieurs actions sanglan- 
tes; il eut son cheval tué d'un boulet et 
fil sa retraite en bon ordre. Réélu au 
conseil des cinq cents , il y entra en mat 
1799, se remit à la tète du parti dé- 
mocratique opposé à la révolution du 
18 brumaire , et fut le soir même exclus 
du corps législatif. Il accepta pourtant 
le 24 juillet 1800 les fonctions de mi- 
nistre extraordinaire en Piémont, et 
fut nommé conseiller d'état en 180a. 
Appelé depuis au commandement en 
chef de l'armée d'Italie où il n'y avait 

(>lus rien à faire, il obtiut le 19 mai 1804 
e titre de maréchal d'empire et le cor- 
don rouge , passa en 1806 au service de 
de Naples sous Joseph Bonaparte qu'il 
accompagna ensuite en Espagne avec le 
titre de major général, suivit coustam- 
ment ce roi dans les di flë rentes affaires 
qui eurent lieu en 1808 et 1809, et fut 
accusé de presque tous les revers qu'il 
éprouva depuis. Rentré en France, il fut 
dans une sorte de disgrâce , re-ta quel- 
que temps sans activité, et ne dut 
qu'aux desastres qui simulèrent le* la- 
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taies campagnes de 181 3 et 1814 k com- 
mandement supérieur mais insignifiant 
delà r.j e division militaire. 11 ne s'y fit 
remarquer que par son adhésion aux 
événemens d'av rtl , qu'il adressa au gou- 
vernement provisoire en ces terme» : 
« Nous avons fidèlement servi l'erape- 
» reur, tant qu'il a été notre légitime 
» souverain; nous servirons avec la 
» même fidélité le monarque que le 
» voeu de la nation appelle au trône de 
» France, a Créé successivement par le 
roi chevalier de Saint-Louis et comte, 
il n'en demeura pas moins en Fiance 
après le départ du monarque, et ac- 
cepta même la place de pair qui lui fut 
donnée par l'usurpateur. La "seconde 
chute de celui-ci lui valut de la part du 
gouvernement provisoire le comman- 
dement en chef de l'armée du Ithiu, 
qu'il n'eut pas le temps d'aller joindre 
à cause de la promptitude de l'ennemi 
et du retour deSa Majesté. Depuis celte 
époque, le refus du maréchal Moncey 
et l'ordre du tableau l'ont rendu prési- 
dent du tribunal militaire qui jugea le 
maréchal Ney , et qui se déclara incom- 
pétent pour prononcer sur son sort. 
Il obtint le 10 janvier 1816 le gouverne- 
ment de la 7 e division militaire. 

JOUKDAN (delà Nièvre), député à 
la convention nationale et membre du 
conseil des cinq cents. 

Ayant embrassé, avec modératiou 
cependant, le parti delà révolution, 
il fut nommé en 1792 par le départe- 
ment de la Nièvre député a la conven- 
tion nationale, où il vola le bannisse- 
ment de Louis XV I à la paix. On le vit 
pourtant après le 9 the urtidor deman- 
der le 18 septembre 1794, que les co- 
mités fussent chargés de présenter uu 
moyen pour éloigner du territoire de U 
république le reste de la famille des 
Bourbons. Envové à Marseille en 179?, 
il fut accusé par les jacobins d'avoir to- 
léré les massacres que l'on se permit à 
cette époque dans Je Mid; pour se ven- 
ger des terroristes. KéeJu par le même 
département au conseil des cinq cents, 
il fut appelé en 1800 au corps législatif 
par le sénat conservateur, et refusa ces 
fonctions. Depuis ou ne i'a plui revu 
dans la carrière législative. 

JOURDAN - COUPE - TÈTE ( M ê 
Jouve dit), chef d'escadron de gendar- 
merie , etc., ne eu en 1749 a Saint-Ju>t 
prus le Puy. 

Après avoir élé successivement bou- 
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cher , maréchal (Virant , contrebandier, 
soldat au régi un nt d'Auvergne, garçon 
d'écurie et enfui marchand de vin à 
Paris, il embrassa la cause de la révolu- 
tion en lui ieux , figura dans les journées, 
des 5 et 6 octobre 1^9 à \ ci sailles , où 
il coupa la té te de deux gardes du corps, 
et alla ensuite porter l'épouvante daus 
le conitat YenuUsin, ou il fut l'orga- 
nisateur et le directeur des massacres 
de la glacière à Avignon. Devenu géné- 
ral de l'armée révolutionnaire chargée 
de combattre ceux qui s'opposeraient 
à la réunion du comlal à la France , il 
ravagea les campagnes, incendia le; 
maisons et dévoua inhumainement à la 
mort tout ce qui tomba sous sa main. 
Arrétéplusieurs lois et toujours relâché, 
il obtint ensuite une place de chef dY»- 
cadron de gendarmerie. Traduit enfin 
par le comité de salut public au tribu- 
nal révolutionnaire de Far. s, il y fut 
condamné à mort le 27 mai 1794 , comme 
fédéraliste. 

JOURDES (Gilbert- A mable)^ con- 
ventionnel, législateur, etc. 

Elu dépulé du Puy de Home à la 
convention , il ne vota point dans le 
procès de Louis XYI. Devenu membre 
un conseil des cinq cents, il en sortit 
en 1798, fut nommé substitut du com- 
missaire du directoire prés le tribunal 
de cassation et ensuite commissaire près 
la même autorité. En ibot il lut chargé 
d'organiser l'ordre judiciaire en Fié- 
mont , et était encore en ibiô substitut 
du procureur général près la cour de 
cassation. 

JOURNU-AUBERT(iV.), comte de 
Tustal, pair de France, commandeur 
de la légion d'honneur , etc. , né a Bor- 
deaux en 1755. 

Héritier d'une belle fortune il en pro- 
fita pour réunir à grands frais un des 
plus beaux cabinets d'objets d'arts et 
de sciences qu'ait jamais possédé un 
particulier, et s'adonua à l'agriculture 
avec le pl.is grand succès. Un mémoire 
qu'il publia vers 1789 sur ¥ Infertilité 
des Landes et sur les moyens de les 
mettre en valeur, servit de base à tout 
ce qui a été écrit depuis sur le même 
sujet. Elu député à plusieurs de nos as- 
semblées législatives, il s'y fit remar- 
quer par la sagesse de ses opinions, fut 
proscrit avec toute sa famille en 1793, 

f)0ur avoir montré du dévouement à 
a constitution et au monarque infor- 
tuné que la îrauce pleure aujourd'hui , 
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demeura long-temps enseveli dans une 
retraite obscure que les comités révo- 
lutionnaires ne purent jamais décou- 
vrir, et ce fut du fond de ce tombeau 
qu'il apprit la mort de l'un de ses frère» 
dont la tète était tombée sur un écha- 
laud. Retiré dans ses terres avec sa fa- 
mille , il y cultivait les sciences lors- 
qu'il fut appelé au sénat conservai ur 
et nommé ensuite un des premiers ré- 
gens de la banque de France ha Ma- 
jesté Louis X\ Jll récompensa ses ser- 
vices par la dignité de pair de France ; 
mais M. le comte de Tuslal ne jouit 
pas long-temps de cet honneur mérité, 
et il mourut a Paris le 3i janvier iô'i5. 

JOYAUT (A.-A.-A.) [dit d'Assac 9 
l'un des co-accusés de George> , etc. , 
né à Leuac , département du Morbihan 
en 177b. 

Son extrême jeunesse l'empêcha de 

{^rendre part aux premiers troubles de 
a Bretagne, et il vivait à Rennes dans 
l'oisiveté lorsqu'il prit le parti des 
chouans en 1797. Arrêté et conduit au 
Temple eu 171;$, il obtint depui* sa li- 
berté , en rejetant ses écarts sur l'inex- 
périence de son âge. Lors de l'insurrec- 
tion de l'un 8, il recru -1 publiquement 
pour Georges , et devint ensuite son 
aide de camp. Ayant trouvé dans l'am- 
nistie l'occusion'dc venir à Paris, il y 
reéta sous pré exte da Ha ires do com- 
merce et contribua à lVxplosion du 3 
nivôse : il suivait la machine déguisé en 
charlier Recherché pour cette affaire , 
il erra d'abord en diflérens endroits , 
et parvint enfin à s'embarquer pour Jer- 
sey , d'où iJ gagna Londres. De retour 
en France avec Georges dans les pre- 
miers jours d'août 1604 , il fut encore 
arrêté, conduit de nouveau au Temple , 
mis en jugement et condamné «1 mort 
le 10 juin 1804. Au moment de Pexé- 
cution , il cria : vive le mi ! à plusieurs 
reprises et mou ru t sans mon trer la moin- 
dre altération dans ses traits : il était 
âgé de vingt-six ans. 

JUÏGNE ( Antoine- F.léonore - Léon- 
Lecletc de ), archevêque de Paris, dé- 
puté aux états généraux, chanoine de 
Saint-Denis, etc. , né à Paris le a no- 
vembre 1728. 

Destiné à l'état ecclésiastique dés son 
enfance, il obtint en 17O4 l'évéc.hé de 
Châlons sur Marne , d'où il passa en 
I781 à l'archevêché de Paris, qui lui 
fut conféré par Louis XVI à cause de 
sa haute pieté et de ses vertus évangé» 
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liques. On le vit pendant l'hiver de 1788 
À 1789, répandre dans la capitale plus 
de 400,000 francs en aumônes de toute 
espèce , et distribuer lui-même aux pau- 
vres une partie de sou revenu. Elu en 
I78udéputé du clerjjé de Paris aux états 
généraux , il devint bientôt le point de 
mire des novateurs politiques , et Tut 
accusé par les meneur'» d'être le chef 
de l'opposition anti révolutionnaire 
dans la chambre du clergé. Assailli le 
25 juin 1786 par la populace de Ver- 
sailles . il lut obligé de se réfugier dans 
l'église de Saint-Louis . d'où il promit 
de.se réunir à l'assemblée nationale, ce 
qu'il fit effectivement. Il paria peu dans 
Cette assemblée, combattit le 14 avril I790 
la proposition de déclarer nationales les 
propriétés du clergé, *e réfugia en Sa- 
voie peu de temps après, et y publia 
plusieurs écrits contre le serment exi^é 
des prêtres. Depuis il vécut pendant long- 
t-inps dans le* envrons d'Augsb.mrg , 
rentra en France après le 18 brumaire, 
refus- 1 , dit-on, en itf 2 l'archevêché de 
Paris qui lui fut «dlcrt par Bonaparte , 
et aceep:.» d joiis une place dans le cha- 
pitre i,,ti>én 1 d Saint Denis, il mou- 
ru! le 19 nais itf 1 1. 

JULIE M t J ierre) y statuaire, mem- 
bre d" l'ins.itut de France et delà lé- 
gio'i d'iimnieur, etc., né en i?3i à Saint- 
Paulien département de U Haute Loire. 

li c «mni' nça des l'âge de quatorze ans 
l'étude de l'art du stat lairedans lequel il 
a excellé depuis. II alla ensuite.se per- 
lcetionn r à Lyon, où il remporta le 
prix de l'académie , puis vint se fixer à 
J J a ris. Il v resta environ dix années dans 
l'obscurité, quoique disciple de Guillau- 
meCoustou sculpteur du roi; maiss'étant 
présenté en T765 pour le grand prix de 
sculpture, ille remportaavcc une grande 
distinction. II partit pour Rome en 176S 
où de nouveaux travaux signalèrent 
ses talens. Lorsqu'il fut de retour en 
France , sa figure de Y Immortalité 
pmir le tombeau du dauphin à Sens , 
et son Guerrier mourant, les statues de 
la h'o ttaine, du Poussin et de la Bai- 
gneuse , lui ouvrirent en 179! les portes 
de l'académie. D'autres ouvrages aug- 
mentèrent depuis la réputation de Ju- 
lien , qui mourut le 16 décembre 1804, 
décoré de la croix de légionnaire et 
membre de l'institut de France. 

JULIEN ( Marc - Antoine ) , dépu lé 
de la Drnme à la convention na- 
tionale. 

Partisan déclaré de la révolution , U 
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fut nommé en 1792 membre delà con- 
vention nationale, et vota le supplice 
de Louis XVI en assurant « qu'il avait 
a toujours hai les rois, et que son hu- 
» inanité éclairée avant écouté la voix 
* de la justice étèrnellc , lui ordonnait 
» de prononcer la mort. » Il se lia en- 
suite avec Robespierre; mais la nullité 
de ses moyens ne lui permit pas de 
jouer un grand rôle, et il échappa fa- 
cilement aux proscriptions réactionnai- 
res. Après la session, il devint com- 
missaire du directoire , fut ensuite des- 
titué comme anarchiste, et vécut ob- 
scurément dans la capitale ou dans sa 
province ou il est retuc. — Son fils, 
actuellement sous inspecteur aux re- 
vues et légionnaire, montra jeune en- 
core des talens et un civisme qui le 
firent employer par le comité de salut 
public à des missions extrêmement im- 
portante*. Sans vouloir ajouter foi à 
toutes les assertions de Prudhomme à 
son égard, nous dirons pourtant qu'il 
contribua puissamment a établir le sys- 
tème de terreur dans ses tournées, et 
qu'il destitua souvent des fonctionnai-^' 
res publics, dont tout le crime était 
Une modéra tio i sage et ennemie des 
excès. Devenu commissaire ad,oint de 
l'instruction publique, il fut arrêté 
ap~ïvs le 9 thermidor comme complice 
de Robespierre ; mais il trouva le moyen 
de se réconcilier avec les vainqueurs 
dont il obtint sa liberté. Il servit en- 
suite le directoire aux dépens des bu- 
èout'iytes , fit partie dé l'expédition 
d'Egypte, fut employé au retour dans 
les bureaux du iiiinis re de la guerre, 
chercha en louant Bonaparte à le por- 
ter au bien , mais ne put jamais gagner 
sa confiance. Vers la fin de son régne , 
employé en Italie , il fut inquiété 
comme soupçonné de conspirer con- 
tre lui. Ha écrit sur l'éducation , et a 
travaillé depuis la restauration de 1814 
à plusieurs journaux. 

JULIEN (de Toulouse), député à 
la convention nationale. 

Il était ministre protestant à Tou- 
louse à l'époque de la révolution. Il 
fut élu en septembre 1792 député du 
département de (a Huile Garonne à 
la convention nationale ou il vota la 
mort de Louis XVI. Envoyé ensuite en 
mission à Orléans et dans la Vendée, 
il s'y conduisit en montagnard dévoué , 
devint membre du comité de sûreté 
générale, fut chargé de faire un rap- 
port sur les administrateurs rebelles et 
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fédéralistes qui avaient résiste aut évé- 
nemens du 3i mai, et lut traité à ce 
6ii jet par Robespierre de feuillant et 
de contrerévolutionnaire : alors Julien 
rétracta son rapport, et assura qu'il avait 
été trompé. Décrété ensuite u'arrrsta- 
« tion comme coupable de Taux en tra- 
* fiqunnt doses opinions et en spéculant 
^ sur les compagnies financières avec 
s Chabot, Bazireet de I aunay, > il par- 
vint à s'évader et lut décrété d'accu- 
sation , puis désigné comme agent de 
l'étranger et mis hors de la loi. Après 
le 9 thermidor an 2, il réclama contre 
sa proscription , qu'il attribua à sa 
haine pour Robespierre; et sur la pro- 

}>esition de Marec qui fit sou éloge, 
a convention annul'a le décret de 
mise hors de la loi , mais ne permit 
pas sa rentrée dans le corps législatif. 
Compris aussi, on ne sait pourquoi , 
dans la proscription du ^8 brumaire, 
il lut momentanément arrêté et con- 
damnémème à la déporlation;mais cette 
mesure ne fut pas exécutée, et Julien 
de Toulouse rentra dans une obscurité 
dont il n'est pas sorti depuis. Obligé de 
quiiter la Fiance en 1816, il se réfu- 
gia eu Italie, n\\ant pu rester en 
Suisse. 

JUNEAUX ( Louis), commandant 
de bataillon, de la garde nationale pa- 
rvienne. 

Il embrassa la cause de la résolution 
avec modération , devint commandant 
de la garde nationale de la section des 
Auiis delà Patrie, et figura parmi les 
chef, de 1 insurrection du )3 vendé- 
miaire. Condamné à mort par une com- 
mission militaire à la suite de cette -jour- 
née, il parvînt à se soustraire à l'exé- 
cution de ce jugement, lit ensuite pur- 
ger sa contumace et disparut cnticre- 
inestde la scène politique. 

JUNOT(-^n</o<Ae) , duc d'A bran tes, 
général de division, gouverneur de Pa- 
ris , grand cordon de la legiou d'hon- 
neur*, colonel général des hussards, etc., 
né à Bussi-le Grand en Bourgogne, le 
a5 octobre 1771. 

Il était étudiant en droit au moment 
de la révolution, partit en 1792 comme 
grenadier dans un des baladions de 
volontaires du département de la Côte 
d'Or, se fit. connaître par un courage 
qui tenait souvent de la témérité, et 
devint en 1706 aide de camp de Bona- 
p.irle, emploi dans lequel il eut plu- 
sieurs lois occasion de signaler a bra- 
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voure. Il accompagna ensuite ce géné- 
ral en Egypte, et ne se fit pas moins 
remarquer, surtout dans l'expédition 
de Syrie, où il livra avec environ troi» 
cents Français, contre un nombre con- 
sidérable de Turcs, le fameux combat 
dit de Aîozareih à la fin de jui b t l8co. 
Junot obtint depuis le cornu. andemeut 
de la place de Paris, d'où il passa en 
février 1604 à celui d'une division de 
l'armée d'Angleterre. Nommé au mois 
d'août de la même année colonel gé- 
néral des hussards, et décoré le 1 e1 ' fé- 
vrier i8o5 du eordon rouge'et ensuite 
de l'ordre du Christ de Portugal, qui 
lui fut conféré par le prince régctit, 
auprès duquel il remplissait alors les 
fonctions d'ambassadeur, il quitta Lis- 
bonne lors de la reprise des hostilités 
en lc'o5, et s'étant rendu a l'armée d'Al- 
lemagne, il v combattit toujours aut 
côtés de Napoléon , et se distingua par- 
ticulièrement à la bataille d'Austcrlitz. 
Il retourna peu de temps après à Lis- 
bonne , et quittant bientôt le rôled'am- 
bassadeur pour devenir commandant 
en chef de l'armée qui marchait contre 
le Portugal, il s'empara de ce pars sans 
éprouver une grande résistance , et fut 
récompensé de cette conquête par le 
titre de due d'A bran tés. Bientôt les An- 
glais vinrent l'attaquer et l'assiéger 
daus Lisbonne : il fut contraint de ca- 
pituler b* 3o août 1808, et le lit d'une 
manière honorable pour lui et pour son 
armée, qui ne fut pas prisonnière de 
guerre. Cependant Bonaparte ne fut 
pas satisfait d'un traitement aussi dis- 
tingué; Junot éprouva pendant quel- 
que temps la disgrâce de son indomp- 
table maître qui croyait que rien ne 
devait lui résister, et resta même quel- 
que temps sans commandement. L'ex- 
pédition de Russie en 1812 obligea Bo- 
naparte d'employer tous ses braves et 
fidèles serviteurs. Junot ne devait pas 
être oublié ; aussi oblint-il le comman- 
dement du 8 e corps, à la tète duquel 
ilse signala le 19 août au combat de 
Valontina, qui fut le terme de ses ex- 
ploits. En effet , rentré en France après 
les de- astres de cette campagne, et re- 
tourné dans les provinces lllyriennes 
dont il était gouverneur général depuis 
quelques années , il y tomba malade, 
et ayant perdu la tète, se jeta par la 
fenêtre dans un accès de fièvre, et 
mourut le liq juilhrt i8i3. Sa bibliothè- 
que était composée des livres les plu* 
rares et les plus curieux. 
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K AUFFMANN ( Louis), députe aux 
♦fiais généraux et au conseil des an- 
ciens , etc. 

Il était prévôt de MaUenheim en Al- 
sace a l'époque de la révolution, fut 
élu eu 17.S9 député du tiers étal du 
bailliage de Cnlmar et Schelestadt aux 
éta Ls généraux ou il se lit peu remarquer 
quoique votant avec le côté gauche de 
l'assemblée, «t reparut sur la scène 
politique en i7ç5 comme député du 
département du lias Rhin au conseil 
des anciens , dont il lut nommé se- 
crétaire en 179b. Il mourut au mois 
d'avril 1709. 

KEL LE H MANN , duc de Val mi , ma- 
réchal de Franc»; . sénateur , grand cor- 
don de la légion d'honneur , grand croix 
de l'ordre de Saint-Louis, pair de Fran- 
ce , etc., né a Strasbourg le 3o mai 
1735. 

Il entra au service en 1752 comme 
simple hussard dans la légion de Gon- 
fla ns , et s'étant lait remarquer dans la 
grande guerre d'Allemagne en 17^8, il 
fut eleve au rang d'officier et se rendit 
célèbre par ses exploi s dans la guerre 
des confédérés d * Pologne. J)e\vmi en- 
suite colonel d'un régiment de hus ards 
et enfin officier général en 1791 , il iVi t 
employé à cette époque en Alsace, où 
il fil quelques effort* pour arrêter l'in- 
discipline des roupes qu'il rejetta sur 
l'incnisme des offic.ers 11 reçut même 
à Landau ou il command.iit alors une 
couronne civique pour avoir engagé h s 
soldats à fréquenter les sociétés popu- 
laires. Après le 10 août 1792 il prêta le 
serment d'égalité , obtint le comman- 
dement de l'armée de la Moselle, opéra 
en septembre sa jonction avec Punioti- 
riez, et occupa «lors la position de 
Valmi. 11 y soutint le 10 une attaque 
qui , quoique assez insignifiante en elle 
même, est devenue célèbre sous le nom 
de canonnade de Valmi, parce qu'elle 
fut la seule action de celle campagne et 
qu'elle finit par avoir des suites très im- 
portantes. Employé ensuite sous Cus- 

T. II. 



tines , il fut bientôt dénoncé par celui-ci 
pour ne s'èlre pas emparé de Trêves et 
de Mavence. Tantôt attaqué , tantôt dé- 
fendu par 1rs jacobins , Kellermann fut 
successivement employé sur la Moselle, 
vers les Alpes, au siège de Lyon ; mais 
il ne put échapper enfin aux dénoncia- 
tions qui accablaient alors tous les gé- 
néraux , et ayant été accusé de faiblesse, 
même de trahison , et ensuite destitué , 
il lut renfermé à l'Abbave , puis tra- 
duit au tribunal révolutionnaire, après 
le 9 thermidor et a< quitté. Il reprit eu 
I7Q5 le commandement de l'année de» 
Alpes et d'Italie, et fit alors uue cam- 
pagne moins remarquable par ses suites 
que par la résistance qu'il sut opposer 
à des 'forces supérieures. Lorsque Bo- 
naparte eut obtenu le titre de général 
en chef, Keliermann ne conserva que 
celui de l'armée des Alpes, laquelle ne 
servil en quelque sorte que de réserve 
à la première et se tint en observation. 
Apres avoir été chargé en 1797 par le 
directoire d'organiser la gendarmerie , 
il fit partie du bureau militaire établi 
près le gouvernement , et entra depuis 
te 10' brumaire au sénat conservateur, 
dont il fut nommé président le 2 août 
1801. Il obtint successivement en 18c ï 
et 1804 le titre de grand officier de i.i 
légion d'honneur et le bâton de maré- 
chal d'empire, et fut pourvu delà sé- 
natorerie de Colina* . Dans les campa- 
gnes de iSo.') à 1814, on lui confia le 
soin d'organiser à Mayenee ou à Stras- 
bourg des régimen* provisoire*; et ileut 
toujours le commandement des réserve* 
que Bonaparte réunissait sur les bord* 
du Rhin. Ayant ensuite voté la déchéanco 
de Napoléon, il fut envoyé en mai 18(4 
à Metz comme commissaire extraordi- 
na»re du roi , et à son retour fut créé 
pair le 4 juin , et grand'eroix de l'ordre 
de Saint-Louis le 23 août. 

KELLERMANN, comte de Valmi , 
lieutenant général , grand cordon de 
la légion d'honneur, inspecteur géné- 
ral de cavalerie , chevalier de Saint- 
Louis , etc. , fils du précédent. 

ta 
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Il servit long-temps nu près de son père, 
et fut envoyé en 1796 comme adjudant 
général à l'armée d'Italie, où il montra 
beaucoup de bravoure, notamment le 
16 mars au passage du Tagliamento. En 
1800 Bonaparte l'envova de nouveau en 
Italie comme général de brigade , et ce 
lut lui qui contribua le plus avec Dcsaix 
au pain delà bataille de Marengo. Em- 
ployé à la fin de iSod à la grande armée 
d'Allemagne, il ne s'y fit pas moins re- 
marquer par son courage, et lut blessé 
à la bataille d'Austerlitz. Il passa en- 
suite à l'armée de Portugal, où il se 
distingua eu plusieurs occasions , et si- 
gna le 3o août 1808 la capitulation de 
Lisbonne. Le 20 mai iboq , il lii des pro- 
diges de valeur en Espagne, s'em- 
para de la Vola de Leua , et parvint en- 
suite à couvrir la Vieille Castille. A sa 
rentrée en France , il fit la campagne 
de i8i3 et fut cité avec éloge à LuUen 
et à BauUeu. Il développa encore de 
grand* talens dans la campagne de 1814 
en France, et rendit alors les services 
les plus importans II adhéra le 6 avril 
à la déchéance de Bonaparte, el fut 
nommé le 6 mai membre du conseil de 
la guerre sous les ordres immédiats du 
roi , qui k*2 juin lui donna la croit de 
Saint- Louis, l'inspection générale de la 
cavalerie des- places de Lunéville et 
Ranci , et le grand cordon de la légion 
d'honneur. Il avait été nommé en mars 
i8r5 commandaut de la cavalerie que 
la rapulité de l'invasion de Bonaparte 
ne permit pas de réunir. Il devint en- 
suite membre de la chambre des pairs 
de l'usurpateur , et cessa ses fouctiens 
iiu retour du roi. En 1816 il a intenté 
une actiouen divorce contre son épouse. 

KERATRY (.L F. , comte de), 
l'abricateur de faux assignats , né à Ren- 
nes en 1766. 

[I était officier de la gendarmerie à 
l'époque de la révolution , fut arrêté 
en t-ijÂ comme avant fabriqué de faux 
assignats, puis traduit au tribunal cri- 
minel de la Seine, condamné à mort 
f t r^'euté le 14 août 1794. 

KERGARJGU-LOCMARIA ( de ) , 
pi'hcier de la marine française. 

Après avoirservi avec distinction dans 
la marine rovale jusqu'à l'époque de la 
révolution , iï pas^a alors chez l'étranger 
et revint en France avec la fatale expé- 
dition dirigée en 1796 contre Quiberon. 
Ayant été fait prisonnier h: -m juillet 
yi-a l'armve au* ordres du général Ho- 
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che , il fut traduit devant une commis- 
sion militaire , condamné à mort et fu- 
sillé le 3o du même mois. — Son père, 
vieillard respectable, présida le dépar- 
tement du Finistère en 1792 et 179 i ; 
mais ayant pris part aux arrêtés et aux 
actes qui avaient établi \? fédéralisme , 
il fut enveloppé dans la proscription 
qui en poursuivit tous lesagens , traduit 
en 1794 avec tous les administrateurs du 
Finistère devant le tribunal révolution- 
naire de Brest, puis condamné à mort 
et exécuté avec ses infortunés collègues , 
qu'il fut contraint de voir périr avant 
lui. — Un autre* Kergariou de la 
même famille , s'attacha à la personne 
de Bonaparte, devint son chambellan, 
obtint de lui le titre de comte , et le 20 
décembre 1811 la préfecture d'Indre et 
Loire qu'il occupa jusqu'au i5 octobre 
1814. A cette époque, il fut fait officier 
de la légion d'honneur , et passa à la 
préfecture du Bas Rhin. Il est encore 
employé en ce moment comme préfet 
du département de la Seine Inférieure. 

KERGORLAY (le comte Louis-Fh- 
rian-Paul de), membre de la cham- 
bre des députés. 

Propriétaire dans le département «1c 
l'Oise, il v fut élu au mois d'août 180 
membre de la chambre des députés. 
Ce zélé royaliste ne perdit aucune oc- 
casion de donner des preuves d'atta- 
cheaacnt à la personne de Sa Majesté. 
Ses écrits, ses discours à la tribune 
delà chambre et toutes ses actions res- 
pirent le plus ardent royalisme. On dit 
que lorsque Bonaparte proposa de si- 
guer son Acte additionnel , M. de Ker- 
gorlav écrivit sur le registre des votes : 
» Puisqu'il faut aux Français un mo- 
» narque qui monte à cheval, je donne 
» ma voix à Franconi. » 5* non è vero , 
è ben traoalo. 

KERSAINT ( comte de ) , 

député à la première législature et à la 
convention nationale , né à Paris. 

\\ était capitaine de vaisseau de la ma- 
rine royale à l'époque de la révolution , 
et s'était fait connaître avant 1789, par 
un ouvrage intitulé : Le tton Sens, dans 
lequel il attaquait les privilèges el l'exis- 
tence des deux premiers ordres. Ayant 
embrassé le parti révolutionnaire, il 
fut nommé en 1791 administrateur du 
département , puis éludéputésuppléant 
de Paris à la législature. Il y prit séance 
peu de temps après à la place de Mon- 
ntron , el s'y montra attaché au parti 
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de ln gironde. On le vit même dénoncer 
le 23 juillet le pouvoir executif pour 
n'avoir pas fait déclarer la guene « la 
Sardaigne , et demander que sa dénon- 
ciation contre le roi lut renvoyée h une 
commission extraordinaire pour exami- 
ner si ce priucc'n'avait pas encouru la 
déchéance. Envoyé après le io août 1792 
comme commissaire à l'armée de la 
Fayette, il arriva à Sedan le 14 et y lut 
arrêté par ordre de ce général. De re- 
tour à rassemblée , il continua à y mon- 
trer les mêmes principes, et s'éleva 
cependant plusieurs l'ois contre les pro- 
vocateurs au meurtre , et contre les 
mesures sanguinaires. Réélu en septem- 
bre à la convention nationale par le 
département de Seine et Oise, il y 
suivit la même marche que le» girondins, 
.se trouva compromis dans les papiers de 
l'armoire de fer, et se défendit avec cha- 
leur du soupçon d'avoir favorisé la cause 
du coi. Il se déclara ensuite , avec plus 
d'énergie qu'aucun des membres de 
son purti , contre le régime de la ter- 
reur; et après avoir voté le 16 janvier 
la réclusion du roi jusqu'à la paix, il 
écrivit le 20 au président pour don- 
ner sa démission , en annonçante Que 
> s'il avait été réduit à être le collè- 
» gue des panégyristes et des promo- 
» teurs du 2 septembre, il voulait au 
» inoins défendre sa mémoire du re- 
» proche d'avoir été leur complice. » 
Attaqué sur cette lettre par les mon- 
tagnards , et défendu par plusieurs gi- 
rondins* il lut mandé à la barre le 22, 
se justifia avec une sorte d'indignatiou 
et refusa de rentrer dans le sein delà 
convention. Ce courage ne 1 ù fut pas 
pardonné parla montagne. En vain se 
r» tira-t-il dans la solitude; eu vain ses 
amis c sayèrent-ils de le mettre sur les 
rangs pour le ministère de la marine, 
en concurrence avec Monge : il fut ar- 
rêté peu de temps après et condamné 
à mort le 14 frimaire an 2(4 décembre 
lyqS), comme conspirateur et fédéra- 
liste : il était alors âgé de cinquante- 
deux ans. -— Son fils est aujourd'hui 
contre amiral et a été prélel de la 
Meurthe depuis la fin de iBi5 jusqu'en 
• septembre ibi6, qu'il fut remplace par 
M. de Séguicr. 

KER VELEG A N (Augustin- Bernard- 
François le (ioazre de ) , député aux 
états généraux , à la convention na- 
tionale , membre du conseil de* anciens 
et du corps législatif, etc. , né le 19 sep- 
tembre 17413. 



I! était. =énéchal du présidial deOninj- 
perâ l'époque de la révolution, lut élu 
en député du tiers état de la <*cné- 
cha ussée de cette ville aux états géné- ' 
raux , ets'aunonça dès le*prcmi< 1 s trou- 
bles de la Bretagne par un livre intitulé : 
Réflexions if un philosophe ùrrfon sur les 
affaires présentes. Au reste, il marqua 
peu dans l'assemblée constituante, et y 
lit partie du comité chargé de l'aliéna- 
tion des birns nationaux. Réélu en sep- 
tembre 1792 par le département du 
Finistère à la convention nationale, o«i 
il vota la détention de Louis \V1 et son 
bannissement à la paix , il s'attacha au 

i>arti de la g i ronde , dénonça en décern- 
ée 1792b! ieuille incendiaire de fllarat , 
devint en 1793 membre de la commis- 
sion des douze opposée à la commune de 
Paris , fut décrété d'arrestation après 
le 3i mai , s'évada , fut mis ensuite hors 
de la loi , vint à bout de se soustraire 
aux poursuites dirigées contre lui en se 
cachant dans son département , et rentra 
dans le sein de la convention après la 
chute de la montagne. Devenu membre 
du comitéde sûreté générale, il montra 
le plus grand courage contre les jaco- 
bins , lors de l'insurrection du 1 e1 prai- 
rial , dans laquelle il fut blessé. Il passa 
ensuite au conseil des anciens d'o 1 il 
sortit en 1798, fut réélu en mars i7<)t) 
à celui des cinq cents , et entra en de- 
cetubre au corps législatif dont il faisait 
encore partie en mars ittiTi : il est peu 
d'hommes plus dignes de l'estime pu- 
blique que M. de Kervélégan. 

KILMAINE (Joseph), général des 
armées de la république. 

Né en Irlande d'une famille nobl», 
il pissa de. bonne heure au service de 
Fra ice, et suivit MM. de Btron et de 
la Fayette en Amérique où il se distin- 
gua. Rentré eu France après le traité de 
Paris de i^83 , il était capitaine au ré- 
giment de Lauzun hussards quand la 
révolution qui éclata en 1789 lui fournit 
l'occasion de donner de nouvelles preu- 
ves de cou rage et d'obtenir de nouveaux 
grades. Il parvint bientôt à celui de gé- 
néral , et fut employé da »s les années 
desArdeunes et du 'Nord. Apres s'être 
distingué à Jemmapes , il passa dans la 
Vendée , puis vint à l'armée du Nord et 
se signala au camp de César ; inaisbien tôt 
victime des ridicules dénonciations qui 
s'attachèrent alors à tous les généraux, 
il fut destitué et incarcéré pendant dix- 
huit mois. Rendu h la liber: é après le () 
thermidor, ii défendit la convcnlt.,» 
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lors de l'insurrection de prairial an 3, 

{>assa en Italie et eueiliil de nouveaux 
auriers dans les plaines de Castiglione 
• et de Mantouc Le projet d'une desccnie 
en Irlande le ramena à Pans; il lut 
nomme général en chef de l'armée d'An- 
gleterre , et on le erut un moment à la 
léte des troupes commandées par le gé- 
néral Humbert. Il ob int en 17^8 un 
commandement dans l'intérieur. Il passa 
ensuite en Hollande, et delà en lielvé- 
tie , où il eut le commandement en chef 
qu'il réda bientôt après à Masséna. lie- 
Venu à Paris, il y mourut le ci) deeem-- 
l>re 1799. Les journaux anglais out dit 
que son vrai nom était Jennings. 

KLEBER .général en chef de l'armée 
française en Egvpte, né en i7"o. 

Il fut d'abord destiné à l'architecture 
dont il étudia les principe, avec succès. 
Avant obtenu dam» un voyage qu'il fit à 
Munich la protection du fils du prince 
de Kaunitz, il fut nomme lieutenant 
dans le régiment autrichien de ce nom , 
et y resta depuis 177b jusqu'en 
Revenu en Alsace après avoir donné >a 
démission , il fut nomme inspecteur des 
bàtimcns publics à liéfort , devint en 
Ï791 adjudant maj.<r d'un bataillon de 
volontaires du Haut Hhiu , et fut em- 
ployé en 70,3 dans la place de Maience 
où il se distingua. ■Nommé peu de temps 
après général de brigade, il passa dans 
la Vendée avec la garnison deMaveuce, 
fut blessé au célèbre combat d. Torfou 
à la tète des grenadiers d'avant garde, 
et obtin t deu \ mois après plusieurs avan- 
tages sur les insurgés. Employé ensuite 
à l'armée du N«»rd, puisa celle de Sam- 
bre et Meuse , il partagea la glu ire de la 
victoire de Flou us , ou il commandait 
l'aile gauche de l'armée française, se 
distingua également par l'habileté de 
ses manœuvres pendant toute la cam- 
pagne de 1794 , et continua de servir en 
179:") à la nu me armée. Apres la pre- 
mière retraite de Jourdau et de Piche- 
gru , Kléber refusa le commandement 
«le ce dernier qui lui fut offert par le 
directoire, contribua puissamment en 
X796 aux succès qu'obtint Jourdan à 
l'ouverture deJa campagne, commanda 
un instant en chef tonte l'armée pen- 
dant les premiers jours d'août , et par- 
tagea ensuite les revers qu'elle éprouva. 
Avant passé après la signature du traite 
de Campn Formio a l'armée dite u\ Jn- 
g/etsrre , il suivit Bonaparte dans son 
expédition d'Egypte ou il le sec onda 
uliicuxeut dans toutes ks occasions, fut 
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même blessé lors du débarquement à 
la première att que d'Alexandrie, mar- 
cha ensuite enSvrie, commanda le corps 
d'observation pendant le siège de Saint 
Jean d'Acre et l'arriére garde au mo- 
ment de la retraite, et fut pourvu du 
commandement en chef lorsque Napo- 
léon repassa en Europe. Celui-ci l'avait 
autorisé a traiter avec l'ennemi s'il ju- 
geait impossible de conserver l'Egypte. 
Kléber menacé par les arméniens for- 
midables des Turcs soutenus d'une puis- 
sante flotte ang'aUe, entama les négo- 
ciations que suivit la convention d'El- 
Arisch. il exécutait ce traité avec une 
confiance extrême , ouvrait déjà l'E-* 
gypte aux Turcs, lorsque le gouverne- 
ment anglais croyan , d'après des dé- 
pêches interceptées, les Français hors 
d'état de résister, lit signifier qu'il ne 
ratifiait point la convention d'El-Arisch 
et quel'aruiée devait se rendre prison- 
nière de guerre. Kléber fit imprimer 
la lettre de lord Kcilh contenant cette 
sommation en ajoutant ce peu de mots: 
Français ! on ne répond à ces insolences 
que par la victoire ; marchons. Il courut 
aussitôt au devant du grand visir, et 
huit mille Français à la bataille d'ib - 
liopolis mirent'soixaule mille Tqrcs 
dans la plus épouvantabledéroute.Kh - 
ber courut aussitôt rétablir l'ordre au 
Caire insurgé, gagna Mourad-Bey, et 
semblait par la sagesse de son admi- 
nistration , près de consolider rétablis- 
sement des Français eu Egypte, lors- 
qu'un fanatique nommé Suleytnan le t iia 
deplusieurs coups de poignard le 14 juin 
1800, au moment où il passait presque 
seul sur une terrasse écartée. Kléber 
était d'une hauteslature.Son génieétait 
propre à tout. Sa mort fut si utile à Yu> - 
fermissement de la puissance de Bona- 
parte , qu'on crut dans le temps, mais à 
tort , qu'il n'était pas étranger au crime 
de l'assassin. 

KLEIN (le comte), lieutenant gé- 
néral, sénateur, grand officier de 1 » 
légion d'honneur, grand'eroix de l'or- 
dre de la réunion . chevalier de Sain! - 
Louis, pair de France. 

11 naquit en 1762 à Luncville d"urr 
père aubergiste. 11 fut d'abord employé 
dans la maison du roi avant la révolu- 
tion, et s'étant ensuite dévoué au ser- 
vice de la république, il s'illustra par 
son courage et son audace à la tête m: 
la cavalerie dans les armées du Nord et 
de Sarnbre et Meuse, principalement 
aux journée* de Jeuiruapes et de Fl«u- 
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ru<, «n déblocos de Manbcuge et à la 
prise de Coblentz. Récompensé de ses 
exploits par le grade de gênerai d> bri- 
gade , il passa à l'armée du Rhin et ser- 
vit utilement en différentes occasions, 
ainsi que pendant la courte campagne 
de 1797. Nommé général de division en 
1799, il contribua à la déroute des Rus- 
ses en Helvétie , et entra dans Zurich à 
la tête de ses es< adrons et de ses grena- 
diers. Il fut aussi provisoirement chef 
d'état major à l'armée du Danube , et 
commanda en 1800 une division s r le 
Rhin. Employé à la grande armée d'Al- 
lemagne à la lin de i8o5 , il contribua 
à la prise d'Ultn en culbutant la cava- 
lerie autrichienne, se porta ensuite dans 
la Bohème avec le général Baraguey- 
d'Hilliers, et y soutint sa réputation. 
Il commandait une division à l'a flaire 
d'Iéua , où il fit des prodigesde valeur ; 
mais il laissa échapper Bluchcr qui ré- 
duit à mettre baslesarines , eut l'adresse 
de lui persuader ou'un armistice avait 
été conclu, et qu il pouvait le lais er 
passer. Quelques jours après Kleiii tira 
vengeance de cet artifice sur les Prus- 
siens, en les culbutant et les poursui- 
vant l'épée dans les reins. Admis au sé- 
nat le 14 août 1807, il prit part à tous 
les actes de ce corps jusqu'en avril 18 14, 
ainsi qu'à celui qui déclarait la dé- 
chéance de Bonaparte, et fut créé pair 
par le roi 4 juin, puis chevalier, de 
Saint-Louis. Il continue à faire partie 
de la chambre des pairs de France. 

K.OCK (C.-U.), député à la pre- 
mière législature, membre de l'insti- 
tut et du tribunal, chevalier de la lé- 
gion d'honneur, recteur honoraire de 
l'académie de Strasbourg, né à Bus- 
chweiller eu Alsace le 9 mai 1737. 

Au moment de la révolution il était 
professeur de droit puilie à l'univer- 
sité de Strasbourg ou on le considérait 
comme le digne successeur du célèbre 
Schœpfun. Ses nombreux ouvrages par- 
mi lesquels ou distingue particulière- ' 
ment 1 Histoire des révolutions de C Eu- 
rope y lui concilièrent les suffrages de 
ses compatriotes qui l'élurent en sep 
tetnbre 179J, député du ^département 
du Bas Rhin a l'assemblée iegislative.il 
y prononça plusieurs discours cou ire 
les émigrés et sur les négociation* à 
entamer avec les princes possession- 
nés en Alsace. Il repurut sur la scène 
politique en 1802 comme membre du 
tribu nat où il vota en 1804 pour que 
Bonaparte lut déclaré empereur. Dé- 
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coré peu de temps après de la croix 
de la légion d'honneur, doté d'une 
pension considérable et nommé rec- 
teur honoraire de l'académie de Stras- 
bourg après rétablissement de l'uni- 
versité , il s'occupa constamment du 
perfectionnement de ses ouvrages dont 
il a vu paraître successivement plusieurs 
éditions. Son activité littéraire ne cessa 
que peu de monnns avant sa mort ar- 
rivée le 2.") octobre i8r3. Ses vertus so- 
ciatesetson désintéressement lui avaient 
acquis- depuis long-temps l'estime uni- 
verselle. 

KOLLY (P.- P.), ancien fermier 
général, etc., né à Paris en 17M. 

Il était fermier général à l'époque 
de la révolution . fut arrêté le 10 août 
1792, puis traduit au tribunal révo- 
lutionnaire depuis comme complice du 
sieur Beauvoir de Mata , accusé de cor- 
respondance avec les princes émigrés, 
et condamné à mort le 3 mai »7*)3 , 
à l'âge dequarante-deuxans.— Sa femm* 
âgée de trente-deux ans, fut aussi con- 
damnée à mort le i5 brumaire an 3 
par le même tribunal comme complice 
du même comte Beauvoir de Maza. Voici 
ce qu'on lit sue le compte de celte 
femme intéressante, dans le Tableau 
des Prisons sous le règne de Robespierre: 
« Un égoût formait l'unique commu- 
ne nicaiion entre les deux cours où se 
* promenaient séparément à certaines 
t> heures , les hommes et les femmes. 
» C'était là que les épouses, les pères , 
j» les fréreséchangeaientleurssenlimens 
» contre ceux que leur transmettait l'é- 
» cho de celle voûte in fec. te. C'est aussi 
» là que le fils aine de la dame Koiiv 
» allait apprendre tous les matins par 
» l 'organe de son frère âgé de trois ans, 
» d« s nouvelles de sa mère. Maman a 
a moins pleuré cette nuit , disait ce char- 
», ma ut enfant, die a un peu repose et 
» te souhaite le bonjour ; c'est Loloquè 
» t'aime bien oui te dit cela. «Cetégoùt 
fut la voie par laquelle cette mère in- 
fortunée lui lit tenir sa belle cheve- 
lure avant d'aller à la mort. 

Ki\Kl(i ( Jean - François) , général 
français. 

Né en 1730 à Lanh en Brisgaw de 
protestait* fiançais réfugiés en ce pavs , 
il passa au service de France dès i'àge 
de seize ans, combattit sous le maré- 
chal de Saxe, et fut fait capitaine à 
la bataille de Rosbach par M de Brn- 
glie. D>rvcnu major de cavalerie pour 
»a belle conduite à celle de Minclcu 9 



Digitized by Google 



i8a LAB 



LAB 



il fut blessé an combat de Klostercamp 
où il resta sur le champ de bataille et 
où 11 eût perdu la vie sans la généro- 
sité du Grand Frédéric qui le fit en- 
lever et soigner. Après son traitement 
qui dura plus! cure années à opérer, ce 
prince lui offrit du service, mai» il le 
relusa constamment et revint eh France. 
Il eut beaucoup de peine à obtenir une 
sous liculenancc et se trouvait enfin 
capitaine au régiment de Nassau au 
moment de la révolution. Nommé de- 
puis aide de camp du général Wiinp- 
len , il commandait en second au siège 
de Thionvillo où il fit plusieurs sorties 
vigoureuses et contribua à la levée du 
siège. Appelé comme colonel à la tête 
du régiment d'Engtiien infauteric, puis 
«•levé successivement au grade de géné- 
ral de brigade et de division, il ob- 
tint ensuite le commandement de Metz, 
futarrêté en 179!) comme suspect, con- 
duit à Paris et resta quinze mois dans 
les fers. Devenu libre au 9 thermidor 



il partit pour combattre 1rs vendéen* 
contre lesquels il se distingua dans plu- 
sieurs occasions, tut depuis appelé par 
le directoire au commandement de 
Paris , qu'il exerça pendant dix-huit 
mois, et se retira à Rar sur Ornain , 
où il mourut en février i8o3. 

KYTSPOTTER (de), député aux 
états généraux, etc. 

Il était lieutenant criminel du bail- 
liage de Bailleul au moment de la ré- 
volution , fut élu en 1789 député du 
ti' rs état de son ressort aux états gé- 
néraux, et fut membre du comité de 
l'aliénation des biens nationaux. Il fut 
nommé secrétaire de l'assemblée au 
mois de juillet 1790, se fit générale- 
ment peu remarquer dans cette ses- 
sion , échappa anx proscriptions révo- 
lutionnaires , et reparut sur la scène 
politique en 1R00, comme jnge au tri- 
bunal civil d'Hazcbroùck dont il exer- 
çait encore les fonctions en 1816 , sous 
le titre de juge d'instruction. 
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La BAROLIÈRE ( le baron ) , géné- 
ral des armées de la république , mem- 
bre de la légion d'honneur, etc. 

Ayant été élevé dans la maison d'édu- 
cation du roi de Pologne à Lnnévillc, 
il embrassa l'état militaire , et devint 
lieutenant colonel des chasseurs à che- 
val de Lorraine. Il servit en 1792 sous 
Dumouri»z , et fut employé eu 1793 
sous Biron contre les Vendéens. Ayant 

Î)iis le commandement de toutes les 
orces d'Angers et de Saumur rassem- 
blées au pont de Cé, ilse miten marche 
et campa le i5 juillet dans les environs 
<lc Martigué-Bryant . où il fut bientôt 
attaqué par quinze mille "V endéens con- 
duits par Larochc-Jaciuelein et Bon- 
champ. Son avant garde fut rompue; 
mais quelques demi brigades s'étant 
portées à propos sur les hauteurs, arra- 
chèrent la victoire aux royalistes , qui 
furent contraints de se replier sur Lo- 
rou : ils revinrent à la charge le 17, et 
les républicains furent alors complète- 
ment battus à "Vihicrs. Destitué à la 
suite de cette affaire, La Baroiiére ne 
rentra au service qu'en 1796 qu'il re- 



parut à l'armée de l'Ouest , et obtint le 
commandement de la division de Rennes 
qu'il garda peu de temps. Nommé en 
novembre 1004 membre de la légion 
d'honneur, il resta depuis sans acti- 
vité, mais obtint une place de receveur 
général du département du Gard à Nis- 
raes, dans laquelle il a été remplacé 
par M. de Survilîe. 

LA BASTIDE - MOLESTE ( l'abbé 
de), etc. 

Dès le commencement de la révolu- 
tion , il se prononça en faveur de la 
monarchie et fut un de ceux qui con- 
tribuèrent le plus au premier rassem- 
blement du camp de Jalcs. Trouvé can i 
le 23 juin 1792 d'une commission de 
M. Dusaillant, pour se mettre a la tète 
des rebelles de la Lozère, il f v percé- 
de coups et déchiré par la populace , 
au moment où on le conduisait dans ia 
maison d'arrêt dt: Joyeuse. 

LA BAUML ( Meîdiior), maréchal 
des camps et armées du roi , né ,1 Chd- 
lons-sur-Saône en 1736. 

Issu d'une famille noble, il entra de 
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bonne heure au service et se trouvait 
offi<ri«T général an moment de la rév«»- 
tution , à laquelle il ne prit aucune 
part. Il s'était réfugié» Tniai» prés de 
Choisy-le-Roi , et y vivait d'une manière 
tranquille , lorsqu'il fut arrêté en 1793 
comme suspect , conduit à Paris dan» 
la maison d'arrêt du Luxembourg , puis 
traduit au tribunal révolutionnaire, et 
condamné à mort le 10 juillet 1704, 
pour avoir soi disant conspiré dans sa 
prison contre l'unité et l'indivisibilité 
de la république. 

L'ABBEY-DE-POMPIEUKES (Guil- 
laume-Xavisr), membre du corps lé- 
gislatif, chevalier de l'ordre de la réu- 
nion , etc., né le 3 mai 1751. 

Ayant embrassé fort jeune la carrière 
des armes, il était capitaincd'arlillerie 
à l'époque de la révolution, et n'ayant 
point voulu se soumettre aux innova- 
tions qu'elle amena , il prit le parti d'é- 
migrer. Rentré en France après le 9 
thermidor, à la faveur des lois rendues 
sur l'émigration , il devint administra- 
teur de son district et obtint à la suite 
du 18 brumaire la place de conseiller de 
préfecture du département de l'Aisne, 
nuis fut élu en i8i3 membre du corps 
législatif. Il prit peu de part aux dis- 
cussions avant la restauration; mais il 
parla plusieurs fois depuis et même avec 
chaleur. Le projet de loi sur le budget 
présenté en août 1814, lui parut dan- 
gereux dans son exécution ; celui sur la 
restitution des biens non vendus, fixa 
aussi son attention , et il proposa de s'en 
rapporter entièrement au roi à cet égard. 
Il s'éleva en novenibrecontrelesysléme 
de prohibition absolue contenu dans 
un projet sur le* douanes, et proposa 

Quelques 1 gers aiuendemens en faveur 
d'agriculture. Nommé eu i3i5 député 
à la chambre des représentons, il fut 
un des membres de la commission créée 
à l'occasion des dangers de la patrie , 
et proposa le 27 juin des mesures pro- 
pres à concilie r tout à la fois le travail 
des bureaux et les mesures à prendre 
pvVur assurer l« s b» soins du gouverne- 
ment. Depuis la rentrée du roi, il est 
reudu à la vie privée. 

LA BEDOYÉRË ( ( harUs-stugi!li<jue- 
h'rancois IJuchtl comte de )• 

Né à Pari* en 178G d'une famille dis- 
tinguée, il embrassa jeune encore la 
carrière des armes, débuta dans la com- 
pagnie des gendarmes d'ordonnance, 
devint aide de camp du prince Eugène , 
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montra partout, un grand courte et 
des talcns militaires, fit plusieurs cam- f 
pagnes avec honneur, et se trouvait 
colonel d'un régiment d'infanterie a«i 
moment où les suites de la campagne 
de Moscou et l'entêtement de Bona- 
parte amenèrent l'ennemi en France. 
Il adhéra comme tous les chefs d*' l'ar- 
mée à la chute de Napoléon et au ré- 
tablissement des princes de la maison 
de Bourbon. Il fut nommé par le roi 
chevalier de Saint-Louis et colonel de 
cavalerie. Il se trouvait dans le Dau- 
phiné au moment de l'invasion de 
Napoléon en i8i5. Il avait manifes- 
té, dit-on, avant de partir de Paris, 
l'intention où il était de le rejoindre, 
assertion qui fut depuis contredite 
dans son procès ; au reste il effectua ce 
coupable dessein aussitôt après son ar- 
rivée à Grenoble. C'est lui en elfet qui, 
le premier, passa avec son corps du 
côtéd^ l'usurpateur. Elevé en récom- 
pense au grade de maréchal de camp, 
puis choisi pour aide de camp de l'em- 
pereur, et créé pair et lieutenant gé- 
néral , il accompagna son héros «H Fleu- 
rus et à Waterloo, revint à Paris après 
sa défaite, et s'énonça le 22 juin dans 
la chambre des pairs avec tant de vé- 
hémence et si peu de mesure, qu'on 
fut obligé de le rappeler à l'ordre ; 
on jugera de son discours par quel- 
ques 'phrases que nous allons citer. 
Lorsqu'il fut question de reconnaître 
Napoléon II, il s'écria : « C'est pour 
» son fils que Napoléon a abdiqué. Fau- 
» dra-t-il donc que le sang français 
» ait encore coulé pour courber la tète 
s sous un gouvernement avili? pour 
» voir nos braves guerriers abreuve* 
» d'amertume et privés de l'existence 
» duc à i^urs service» et à leurs bl»*s- 
» sures? J'ai entendu , ajouta-t-il, des 
» voix auiour du souverain heur»u<; 
s elles s'en éloignent aujourd'hui qu'il 
» est dans le malheur; mais qu'im- 
» porte ? il ne sera abandonné que par 
» de vils généraux q^ui Font trahi. Prr- 
» nons des mesuras lortes; surtout plus 
» de traîtres, plus de ces manœuvres 
» qui ont occasionné les dernières ca- 
» tastrophes, et dont peut-être quel- 

» ques auteurs siègent ici » On se 

doute bien que ces sorties, plutôt di- 
gues d'un furieux que d'un pair de 
France , fuient ma! accueillie» , et 
qu'elles n'améliorèrent en rien le sort 
de Bonaparte et desesdéfenseurs. Après 
la capitulation de Paris, le colonel La 
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Rédoyère suivit l'armée au delà de la 
Loire , et fut ensuite conduit dans la 
capitale par des motifs qui sont en- 
core ignoras. Arrête presque immé- 
diatement après son arrivée chez une 
amie de - v a femme, et mis eu juge- 
ment le 4 août i8i5 eomrne traître 
au roi et à la patrie, il convint de 
presque tous les laits relatés dans l'acte 
u'aecusaliou , chercha faiblement à les 
atténuer par les circonstances dans les- 
quelles il s'était trouvé, et montra eu 
général une grande résignation , beau- 
coup de sang froid, une noble fer- 
meté, et surtout une présence d'esprit 
que sa condamnation à la peine capi- 
tale ne pui même altérer. Il fut fusillé 
le 19 août 181 5 à six heures et demie du 
soir, et mourut en guerrier français. 

LA BESNADIEKE ( le chevalier de ), 
conseiller d'état , directeur des travaux 
politiques au ministère des affaires 
étrangères, officier de la légion d'hon- 
neur , etc. 

Il était membre de la congrégation 
de l'Oratoire avant la révolution dont 
il embrassa la cause. Il se voua aux af- 
faires publiques après la suppression de 
son ordré, et fut employé au minis- 
tère des relations extérieures pendant 
plusieurs années, comme simple com- 
mis, sous chef et enfin comme chef 
de division. Ses connaissances étendues 
en diplomatie le firent bientôt remar- 
quer, et lui acquirent une considé- 
ration méritée. Une entrevue qu'il eut 
un soir avec Bonaparte lui valut le 
I er janvier ï8i3 le titre de conseiller 
d'état et la croix d'honneur. Après la 
restauration, le roi lui conserva cette 
place dans son conseil, et lui confia 
en outre la direction des travaux po- 
litiques du ministère des affaires étran- 
ge res : il fut même envoyé avec un 
caractère public au congrès de Vienne. 
Rentré en France après la dissolution 
du congrès , et devenu membre de la 
chambre des représentans, il fut le 27 
juin i8i5 un des commissaires du gou- 
vernement provisoire envoyés aux gé- 
néraux des puissances alliées pour né- 
gocier un armistice, et il est aujour- 
d'hui membre du conseil d'état du roi. 

LA BINTJNÀYE (^Igathon-Marie- 
JRené de), major de vaisseau, etc., né 
â Rennes le 24 mars 1758. 

Il entra fort jeune dans la marine, 
et se trouvait, n'étant encore qu'en- 
seigne de vaisseau, sur la Surveillante, 
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au glorieux combat que cette fré- 
gate soutint à la hauteur d'Ouessant 
le 7 octobre 1779 contre la frégate an- 
glaise le Qu/bec. An moment où La 
Biutinayc s'cllançail sur le bord enne- 
mi, il fut renversé par un coup de mi- 
traille qui lui cassa le bras droit. Le* 
talens et le courage qu'il avait mon- 
tré dans cette action furent générale- 
ment apprécié-, et les états de Bre- 
tagne lui accordèrent en 1780 , quoi- 
qu'il n'eût que vingt-deux ans, séance 
et voix délibéralive à leur assemblée, 
où l'on n'entrait qu'à vingt-cinq. Mal- 
gré sa blessure, La Bintinaye continua 
son service dans la marine, et était 
parvenu au grade de major de vaisseau 
a l'époque de la r volutiou. Il périt eu 
mer à la fui de décembre 1792. 

LA BLACHE ( le comte de ), députe 
de la noblesse du Dauphiné aux état» 
généra ux. 

Il y embrassa le parti révolution- 
naire, lut un des premiers de sou or- 
dre à se réunir à la chambre du tiers, 
et s'occupa presque exclusivement de 
matières de finances. Il combattit aussi 
la création des assignats qu'il dit de- 
voir être funeste à la Frauce, fit adop- 
ter divers décrets sur les contreseings, 
et sigua néanmoins les protestations 
des 12 et i5 septembre 1791 contre les 
innovations de rassemblée nationale. 
Mis en arrestation pendant le régime - 
de la terreur, il recouvra la liberté 
après le 9 thermidor, cl vécut long- 
temps dans une terre qu'il possédait 
aux environs de Paris, et dans laquelle 
il est mort en 1802. 

LA BOÏSSIÉRE, général de division 
des armées de la république. 

Employé en 1793 a l'armée du Rhin, 
il fut l'ait prisonnier le i3 juillet devant 
Landau, servit ensuite contre les Ven- 
déens, et fit toute la guerre d'une ma- 
nière assez obscure. En 1800, il se trou- 
vait à l'armée; mais depuis lor< , il a 
obtenu sa retraite, et n'a plus fait 
partie des officiers généraux en acti- 
vité de service. — Un autre haboixxii-r,\ 
chanoine et vicaire général à Perpi- 
gnan au moment de nos troubles po- 
litiques, fut en 1789 député du clergé 
de cette vilie aux élats généraux, et 
signa les protestations des r2 et i5 sep- 
tembre 1791 contre les opérations de 
l'assemblée nationale. 

LA BOISSIÈRE ( J.-B. ) , député du 
Lot à la. première légi.slàlure et a ia 
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convention nationale , membre du con- 
seil des anciens , etc. 

Il était avocat avant la révolution 
dont il adopta les principes, fut élu 
en 1791 député du département du Lot 
ii la législature, et en 1792 à la con- 
vention nationale, où il vota comme 
Mailhe et vingt-quatre autres députés 
la mort de Louis XVI avec sursis 
ii l'exécution : il avait demandé au- 
paravant que les comité» réunis lissent 
un rapport sur les crime» qn'ou re- 
prochait à ce prince, et que la con- 
vention le jugeât elle-même sans ap- 
pel au peuple , alléguant l'exemple des 
dieux « qui , dans l'olympe, se jugeaient 
» entre eux. » Devenu membre du con- 
seil des anciens, il en fti t élu secré- 
taire le 21 novembre 17g"', sortit du 
conseil le 20 mai Vji)H , et lut employé 
en qualité de commissaire du direc- 
toire dans son département. Après la 
révolution du 18 brumaire, il lut placé 
comme juse au tribunal civil de la 
Seine; mais il ne fait plus partie de 
ce tribunal depuis plusieurs années. 
— Enfin, un autre La Boissière , gé- 
néral de brigade et membre de la lé- 
gion d'ho mur, fit la campagne de 
i8i3, et surprit le 19 dans Weymar 
un escadron prussien, qu'il détruisit 
presque complètement. Il se trouva 
aussi à la balaiile de Lutzen, et s'y fit 
remarquer par sou courage et ses ta- 
lons militaires 

LA BORDE ( Jean-Baptiste), valet 
de chambre de Louis XV , fermier gé- 
néral, etc. , né à Paris le 5 septembre 
1734. 

Il fut d'abord premier valet de cham- 
bre , et ensuite favori de Louis XV. A 
la mort de ce prince ils*; mit au rang 
des adjudicataires des fermes générales, 
et quoiqu'il eut mené jusque* là une 
vie très dissipée, il fut bientôt en état 
d'embrasser les plus petits détaib d'une 
des administrations les plus compli- 
quées, dont il devint ensuite un des 
plus habiles directeurs. Au milieu de 
ce travail , il donnait encore quelques 
momens aux lettre* et aux arts: on con- 
naît ses Tableaux topographiques et pit- 
toresques Je la Suisse et de l'Italie. Obligé 
de quitter Paris eu 1792 , iil alla se ré- 
fugier à Rouen , où la rage révolution- 
naire vint le poursuivre. Bieutot arrêté 
pnr ordre du comité de salut publie , 
ramené à Paris et traduit a*i tribunal 
de Fouquicr Tiuviiie , ii lut çoudawué 
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comme conspirateur , et conduit à la 
mort le 22 juillet 1794. 

LA BORDE ( Jean-Pierre ) , chevalier, 
député au conseil descinq centset mem- 
bre du corps législatif , né le là novem- 
bre 1765. 

Avant la révolution , il était attaché 
à l administration de» finances de sa 
province, et était devenu secrétaire gé- 
néral de l'assemblée provinciale de Com- 
minge. Depuis il fut successivement 
homme de loi près le tribunal de Lom- 
bes en 170J , administrateur du district 
de l'île Jourdain après le 9 thermidor, 
et maire de la ville de Lombès en 1795. 
Nommé la même année par le dépar- 
tement du Gers député au conseil des 
cinq cents, il y fit décider le 3o mai 
179b la restitution des biens aux héri- 
tiers des ceclésiastique.sdéportés; en 1797 
il lit aussi résoudre qu'il serait accordé 
des indemnités aux habitans de Lan- 
drecie qni avaient éprouvé des pertes 
par l'cfiêt du siège et du bombardement 
de cette ville : il sortit du conseil en mai 
1709. Après la résolution du 18 brumaire 
an 8, il fut nommé membre du corps 
législatif où il resta jusqu'en 1806. Réélu 
de nouveau en i8l3 , il en faisait partie 
en 1814, et quoiqu'il eût , comme tant 
d'autres, brûlé son encens devant l'idole 
d'..lors, il adhéra néanmoins à la dé- 
chéance de Napoléon le 3 avril , et fut 
un des mcinbtvs de la dépulatioii qui 
se rendit au devant du roi à Compiégnc. 
Depuis la restauration il prit une part 
plus active aux discussions de l'assem- 
blée , il fut nommé membre de la com- 
mission chargée de présenter le projet 
de règlement, appuya le 2 juillet le 
projet de loi portant exclusion des dé- 
puté» devenus étrangers à la France, 
a aucune considération particulière , 
» dit-il, ne devant l'emporter sur la. 
» justice et la vérité » ; se prononça le 
9 août en faveur du projet des minis- 
tres sur la liberté de la presse , ainsi 
que sur le projet de loi sur le> finances , 
parla le 9 novembre contre l'impôt sur 
1rs boissons en demandant qu'on sup- 
primât les exercices et qu'on les rem- 
plaçât par des abonne meus, et se pro- 
nonça fortement en lave tir du projet 
ministériel sur la cour de cassa; ion , 
qu'il regardait comme une co. t. tante 
marque de la bonté du roi envers se* 
leuples. Il fut nom. né chevalier de la 
égion d'honneur eu novembre 1 8 r 4 . 11 
a cessé de faire partie de ia chambre 
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<l« s députés depuis l'invasion de Bona- 
parte. 

1 ABORDE, général. — /'ov« Del a- 

BORDF. 

LABOr.DE-^ÉPKVlLLECJ/fl/i-Jo- 
sefh), banquier de ia cour, etc., né 
à Jaea en Espagne. 

Après s'être établi en Franee et y 
avoir fait une fortune eonsiderablc dans 
le commerce , il devint banquier de 
la eour. Son moJcrantisrpe , et plus en- 
core son immense l'or hum le condui- 
sirent à l'échafaud pendant le. régime de 
la terreur : il était n*;é de soixante-dix 
ans loisqu'il (ut exécuté le 18 avril 1794. 
— Deux de ses fils avaient péri daus 
l'expédition de M. de la Pcyrousc. Le 
quatrième est aujourd'hui membre de 
1 institut de France. 

LABORDE-MÉRÉ VILLE ( François- 
T.ouis - Joseph de ) , garde du trésor 
royal, député aux états généraux etc. 
fil*» ainé du précédent. 

Possesseur d'une fortune considérable 
il était garde du trésor royal au com- 
mencement de la révolution et fut élu 
en 1789, député du tiers état du bail- 
liage d'Etampes aux états généraux. 11 y 
embrassa le parti des novateurs, mais 
avec beaucoup de modération , s'occupa 
parliculiérementdc finances et fut uu 
des députés chargés de recevoir l'argen- 
terie que les églises abandonnaient ea 
dons patriotiques. 11 signa pourtant les 
protesta tionsdes i2ct if) septembre I79I 
contre les opérations de l'assemblée na- 
tionale, passa à l'étranger apt es la ses- 
sion et mourut à Londres en 180t. 

LABOBRDONNA1E, maréchal de 
camp etc. 

Il était officier général au moment de 
la révolution ,en embrassa le parti , se 
montra ambitieux sans moyens et servit 
en subalterne une cause dans laquelle il 
croyait devoir jouer un des premiers 
rôles. Employé en Flandre sousDumou- 
riez il montra beaucoup de mollesse et 
d'inconséquence; il fut chargé du siège 
de la citadelle d'Anvers, puis envoyé 
« outre les Breton* insurgés, parmi les- 
quels se trouvait un de ses pareus. Accusé 
Jjientôt par Léonard Bourdon d'avoir 
renvoyé cinq mille hommes armés et 
équipés , que les commissaires du dépar- 
tement de la Manche avaient levés et lui 
faisaient passer, et même d'avoir fait 
rétrograder s« s troupes sans raison, il 
répondit à ces inculpations d'une ma- 
11 ivre victorieuse mais il n'en fut pas 



, LAB 

moins destitué peu de temps après et 
disparut dés lois de la scénepolitique. 
LA BOURDONNA YE ( Fninçoi.-îlrg-: 
comte de), membre de la chambre tic» 
députés etc., né le 19 mars 1707. 

Il étaitofficier au régimentd'Austrasie 
à l'époque de la révolution devint, eu 
1789, officier municipal à Angers, se 
trouva à Parisau moment où les cheva- 
liers dit <iu pvignanise rendirent chez le 
roi le n8 février 1792 pour défendre sa 
personne contre nue tentativeprésumée 
des /su-n/ /'•».)', et fui alors arrêté aux Tui- 
leries, puis renfermé à l'Abbaye. Relâché 
après une détention assez courte , il passa 
ensuite dans la Bretagne dont il devint 
un des chefs dans l'insurrection de 179.!, 
obtint après le 18 brumaire la pince de 
membre du conseil général du dépar- 
tement de Maine et Loire et fui élu can- 
didat au corpslégislatil en 1007. .Nomme 
en itfi5 à la chambre des députés , il y 
parla quelque fois avec beaucoup de vé- 
hémence contre les bonapartistes , dé- 
nonça les abus qu'il crut exister dans les 
bureaux du ministre de la police dout il 
ménagea peu la personne, et fut même 
qin ique temps désigné dans le public 
comme devant lui succéder. 

LA BOUR DONNA YE (le baron de ), 
maire de Rennes , chevalier de la légiou 
d'honneur. 

Nommé en i8ra maire de la ville de 
Reiiues , il envoya « la nu d'octobre i8l3 
à l'impératrice reine et régente , une 
adresse ainsi conçue: « La bonne ville 
» de Rennes s'empre-se de faire parvenir 
» a votre majesté l'expression des sen- 
» timens d'amour et de re«.pcct dout 
» elle est pénétrée pour ses souverains 
» et qui, s'il était possible, auguica- 
» feraient encore daus le moment ou, 
d lorsque 0011*1 voyons notre magnanime 
» empereur sacrifier son reposa la dé- 
» fense de l'empire, nous voyons sou 
» auguste compagne se eousacrer toute 
d entière aux soins qu'entraine l'admi- 
» uistralion intérieure. » Le 9 iuai 1814, 
M. le maire de la ville de Renues 
ayant été admis à l'audience du roi , lui 
tint ce discours : « Le retour de votre 
9 majesté a comblé de joie les habiluus 
» de ia vi :1e de Rennes, c'est avec trans- 
» port que les Bretons voient renaître 
• un gouvernement paternel pour le- 
» quel ils soupiraient depuis si long- 
» temps et qui peut seul concilier la 
» puissance avec la justice. A la pre- 
» miére nouvelle de cet événement , 
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a l'allégresse publique a éclate par un 
» mouvement spontané et le souvenir de 
» nos longs malheurs a paru effacé dans 
» un jour. » M. de la Bourdonnaye 
lut néanmoins remplacé peu de temps 
après par M. Dcsnos-de-Lagrée. 

LABOUREAU (Jean - Baptiste ) , 
médecin , premier c mmisdu bureau de 
santé, membre de la société à*>s jacobins 
de Paris etc., né à Arnay-le-ducen 1753. 

Il était médecin à l'époque de la ré- 
volution dont il embrassa la cause en 
enthousiaste, se lia successivement avec 
les chefs de chaque parti, et fut incar- 
céré en 1794 comme ennemi de Robes- 
pierre. Impliqué bientôt dans la cons- 
piration dite des hebertistes , il fut de 
tous les prévenus leseul acquitté par les 
j uges et reparutdeux jours après au club 
des jacobins ou il prononça une espèce 
d'éloge du tribunal révolutionnaire , 
dans lequel respirait encore La frayeur 
qu'il avait éprouvéedevantlui. Il reparut 
en 1799 dans les sociétés jjenhines qui se 
formèrent à la suite de la crise du 3o 
prairial, et exerça depuis ce moment 
d'une manière obscure sa profession 
de médecin. 

LA BRETECHE. Voyez Breteche. 
LA BRIFFE ( le comte de ) , sous 
lieutenant des cheveau - légers du roi , 
chevalier de Saint-Louis, membre delà 
chambre des députés. 

D'anciens services et son dévouement 
connu à la cause des Bourbons , lui mé- 
riteront le 4 août 1814 l'honneur d'être 
présenté à sa majesté, qui le 24 du 
même mois lui aceorda la croix «le l'or- 
dre.roval «t militaire de Saint-Louis , et 
signa le 16 octobre son contrat de ma- 
riage avec madame la comtesse Auguste 
dcColbert, fille de monsieur le comte 
de Canclaux. Nommé le 26 juillet i8l5 
président du collège électoral du dépar- 
tement de l'Aube, il fut élu ensuite 
membre de lu chambre des députés où 
il s'est fait peu remarquer. 

LABROUSSE . BEAUREGARD, dé- 
puté aux états généraux etc. 

Il avait successi veinent été chanoine 
régulier de Chacclude, puis prieur- 
curé de Champagnanoliisavaut la révo- 
lution. Il fut élu en 171-9 députe du clcr- 
g ; ' de la sé n éc h a ussée d eS :« i n t es a u x é l a t s 
généraux ou il se fit remarquer par 
sa modération. Il signa les prMestatious 
des 12 et i5 septembre 1791 contre les 
opérations de l'assemblée nationale. — 
Deux autres La il rousse, dont l'un dit 
Belle pi lie et son frère, tous deux nés dans 
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le Périgord d'une famille noble de cet te 
province, ayant été arrêtés en 1793 
comme suspects , furent traduit» au tri- 
bunal révolutionnaire de Paris, condam- 
nésà mort et exécutés les i8et25 juillet 
1794, comme conspirateurs et contre-ré- 
volutionnaires. — Labrousse-Ver\zet 
ancien mousquetaire, puis conseiller au 
parlement de Toulouse, fut aussi con- 
damné à mort par le même tribunal le 
21 septembre 1794, et exécuté à l'âge de 
quarante ans. 

LA BROUSTE ( F.-M.-A. ) , député 
du conseil des cinq cents , tribun , lé- 
gislateur , etc. 

Entré au conseil des cinq cents en oc- 
tobre 1795, il demanda au 18 fructidor 
que Duprat fût rayé de la liste des dé- 
putés déportés, s'opposa aussi à l'éta- 
b lisse me ut d'une inspection générale 
pour le recouvrement des contributions 
directes, et vota contre l'impression, 
d'une adresse de l'administration du dé- 
parlcine >tde l'Allier qui se plaignait de 
la situation de ce département. Le l5 
avril 1798, il proposa de décréter que 
tout noble pourrait être nomme à îles 
fonctions publiques après avoir justifié 
de son attachement a (a république : 
cette motion excita de violens murmures 
et fut rejetée. Le 2 mai , il demanda 
que les émigrés naufragés à Calais fusscut 
si m plcment déportés, s'occupa ensuite 
de baux et de fermages, fut réélu pour 
le renouvellement de 1799, époque où 
il devait sortir, et entra après la révo- 
lution du 18 brumaire au tribuuat, dont 
il fut élu secrétaire le 24 octobre i8o3. 
Nommé au mois de mai 1804 direc- 
teur des droits réunis du département 
du Rhône, il refusa cette place, et resta 
au tribunat jusqu'à la suppression de ce 
corps eu 1807 ; il était aussi décoré de 
la croix de légionnaire à cette époque. 
Devenu peu de temps après administra- 
teur de la caisse d'amortissement , il 
en remplit les fonctions jusqu'en iol5 , 
qu'elle fut supprimée. 11 fut chargé de- 
puis de liquider l'arriéré de cette caisse. 
La Brouste était un des meilleur» finan- 
ciers des conseils. 

LA BUSS1ERE, emplojé au comité 
de sûreté générale de la convention. 

Issu d'une famille honorable , et se 
trouvant par suite^des événcinens de la 
révolution employé en qualité de com- 
mis dans les bureaux du comité de sû- 
reté générale , il consacra une partie de 
ses nuits à détruire beaucoup de pièces 
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dont l'existence menaçait la vie d'une 
infinité de personnes , cl l'ou porta dans 
le temps à quatre cents le nombre de 
celles qu'il sauva ainsi de la mort , et 
parmi lesquelles se trouvaieut une par- 
tic des comédiens français. Des A'.^ inci- 
res publies par lui en j8c5, firent eon- 
neilre ees «êtes successifs u'humanilé 
et de dévouement, et les ariistes du 
tlieàlre français donnèrent même une 
représentation en sa faveur. Cependant 
La Bussiérc auquel beaucoup de per- 
sonnes s'inW r» ssoient par reconnais- 
sance, est reste depuis dans une situa- 
tion voisine de l'indigo née. 

LA C ATIIFLLMÏ BE( Louis-Jlipault 
de), chef des années royales ven- 
déennes. 

Naturellement brave et d'un carac- 
tère fctme mais sanguinaire, il se mit 
dès Poi trine de l'insurrection en n.ars 
17<;3 , à la (été des paysans du pays de 
Retz , s'empara du port de Saint-Céré , 
puis de Bourgncuf , et fut ensuite force! 
de se replier dans le Bocage à l'approche 
du général Bosser. Après la retraite 
de celui-ci , La Chathclinièrc se joignit 
à Chai cite, et se trouvait à l'attaque 
de Nantes avec sa division. Le mauvais 
sucres de cette entreprise le força bien- 
tôt de rentrer dans le pays de He'tz , d'où 
il fut chassé de nouveau par la garni on 
de Mavence après plusieurs tombals 
sanglans. A cette époque il parvint à 
opérer sa jonction avec Charettc , et se 
trouva ensuite, aux combats de Torfou 
et de Montaigu. S'étant encore séparé 
deCharelle après le passage de la Loire, 
il eut à soutenir pendant la campagne 
d'hiver de I7<)4 k" «'hoc de plusieurs co- 
lonnes républicaines, et ne put alors 
joindre Charelte qui, pour se réunir à 
lui, s'était avancé jusqu'à Machecoult. 
La ( hatcliniére se voyant pressé de 
toutes parts, était d'avis de suspendic 
les hostilités jusqu'à la belle saison ; 
mais ses officiers voulant suivre l'exem- 
ple de Charelle, qui chaque jour livrait 
combat aux républicains , le décidèrent 
à former de nouveaux rassemblement. 
Attaqué par une colonne républicaine 
à l'entrée de la forêt de Prince, vers 
la fin de février 1794 , il la repoussa 
d'abord; mais il fut battu à son tour 
par de nouvelles troupes qui arrivaient 
successivement. Blessé de deux coups 
de feu , il se cacha dans une ferme où 
il fut découvert le lendemain par deux 
soldais , puis conduit à I\anUs, con- 
damne à mort cl fusille. 
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LA CAZE (Joseph) y député à la 
convention nationale, né à Bordeaux en 
1751. 

Il était négociant dans cette ville à 
lVpoquc de la révolution, dont il em- 
brassa la cause avec chaleur. Il remplit 
d'abord des fonctions subalternes et fut 
élu en septembre 179 . député du dépar- 
tement de la Gironde à la convention 
nationale, où il vota le bannissement 
de Louis X\ I à la paix et sa réclusion 
pendant la guerre. Attaché au parti de 
la gi ronde , il fut dénoncé par Marat 
après la journée du 3r mai 179^» pour 
avo'r entretenu une correspondance 
anti j icobtn avéc son collègue Yalazé, 
puis d« ciété d'accusation le .'ï octobre , 
traduit au tribunal révolutionnaire, 
condamné à mort et exécuté au mois 
de février 1704. 

LACÉPÉÏ)E( B.-G.-F.). législateur, 
comte, ministre d'état, sénateur . grand 
chancelier et grand cordon de la légion 
d'honneur , membre de l'institut , pair 
de France , grand maître de l'université 
né à Agen , le 26 décembre 17D6. 

Natu'raliste presqu'en naissant, il fut 
élevé de Buffon etde Daubenton , et di- 
minua par ses succès les regrets de la per- 
te de ses illustres maîtres. Devenu garde 
descabinetsdu roi au jardin des Plantes 
et membre de plusieurs académies , il 
avait donné un traité des reptiles lors- 
que la révolution éclata. De membre du 
département de Paris il devint un de ses 
députés à la législature de 1791 dont il 
fut successivement secrétaire et prési- 
dent: il fit naturaliser William Priestlcr 
el futeusuite compris parmi les membres 
de l'institut national de France. Apellé 
après Ja révolution du 18 brumaire au 
sénat conservateur dont il fut le prési- 
dent en i8ii,il fut nommé en septem- 
bre i8o3 grand chancelier de la légion 
d'honneur, pourvu en 1804 de la sena- 
torerie de Paris , puis décoré en février 
lBo5 du cordon rouge , et mérita toutes 
ces faveurs par un dévouement, une 
assiduité servile dont peu de personnes 
ont donné autant de preuves: il suffira , 
pour s'en convaincre de citer quelques 
extraits de ses discours pris au hasard. En 
effet , rien de tout ce que la flatterie et 
l'adulation la piusabjecteet la plus ram- 
pante peuvent imaginer, n'a été négligô 
par lui pour flagorner le monarque am 
bitieux, auquel il ne rougit pas de dire 
après la bataille d'Austorlitz : c qu'il n'e- 
s taitaucun point du globe qui uc mou- 
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» trat un témoin de ses exploitsérlatans; 
* qui' sou nom sertit;» jamais célébré nous 
a le toit de l'Américain comme sous ia 
» tente de l'Arabe et du Maure ; que son 
a image révérée même dan» t. s niions 
a les plus reculées, ornait les palais des 
a rois et la chaumièredu pauvre. » Après 
la paix de Tilsîtt, qui lut à la vérité, 
l'instant le plus glorieu* de la vie de 
Napoléon, Larépède vint lui dire entre 
autres choses : a qu'on ne pouvait plus 
» le louer dignement , quesagloireetait 
a trop haute , qu'il l'audrail être place 
a à la distance delà postérité pour de- 
» couvrir son immense élévation , etc. » 
Lorsqu'il l'ut que tiou de l.i dissolution 
du mariage de Bonaparte avec l'impé- 
ratrice Joséphine , le chancelier du sé- 
nat alla chercherdescxemph'S dansl'his- 
toirc pour justifier la conduite de sou 
maître. ( Jiarleimgne . Philippe - .4u~ 
gust* , Louis Xll, Henri //',, lurent 
cités pour aroir agi ainsi : « Maiss'écric- 
» t-il , ali ! que ci lui dont la gloire et le 
a dévouement lessurpasse en tout, règne 
a long-temps pour la prospérité de la 
» France cl de l'Europe ! » Ce lut encore 
Lacépèdequi fit au sénat eu 1S12 après 
la campagne de Russie , le rapport pour 
la levée des cent cohortes de gardes 
nationales, c Quand bien même, ajou- 
« tait-il, toutes les armées actives dé- 
» passeraient nos frontières et iraient 
s la ire éclater la foudre impériale a 
» d'immenses dislances , la vaste en- 
» <einte de l'empire présenterait d" 
» nombreux défenseurs et serait comme 
a une citadelle placée au milieu du 

» monde Voilà ce que ce héros croit 

s devoir l'aire pour rendre les frontières 
a inviolables, pour garantir la sécurité 
» publique du faux zèle de l'impéri- 
s tie, ou d'une malveillance perlide; 
» voilà ce que fait le pere de ses su- 
a jels pour que ce grand bienfait 
» exige le moins de sacrifices. a Le 20 
delà même année, il vint encore com- 
plimenter Napoléon, et lui dit : * Le 
» sénat, premier conseil de l'empe- 
a reur, est établi pour la conservation 
a de cette monarchie et de l'hérédité 
a de votre tronc dans notre quatrième 
a dynastie. La France et la postérité 
a le trouveront dans toutes les circons- 
a tances fidèle à ce devoir sacré , et 
a tousses membresseront toujoursprèls 
a à périr pour la défense de ce pctlla- 
> d'ium de la sûreté et de la prospérité 
» nationale. D'ailleurs l'affection que 
a toute la nation a pour le roi de 



LAC 1 89 

a Rome, prouve l'attachement des Frau- 
» Çiis pour le sang de V otre Majesté. » 
Le 10 janvier 181J, il accueillit avec 
transport la proposition d'une nouvelle 
levée de trois cent cinquante mille 
hommes, et se livra encore à ses éloge» 
habituels. Cependant on remarqua uu 
peu moins de servilité dans ses expres- 
sions, et le mot de paix, qui n'avait 
jamais ét;i prononcé jusqu'alors, ter- 
mina .son discours. Néanmoins eu 1814 , 
malgré tout ce qu'il avait pu dire et 
faire en faveur de Napoléon, il envova 
de Blois ou il s'était retiré à l'appro- 
che de l'ennemi, son adhésion aux 
actes qui prononçaient sa déchéance 
et le rappel de la mai on de Bourbon 
au trône. Après le retour du roi , il re- 
vint dans la capitale , et fut nommé 
pair de France en considération de sou 
mérite personnel et de ses laleus j mais 
l'invasion de Bonaparte en i8i5, eut 
bientôt réveillé ses senti mens peut-être 
mol é'eiuis, et il s'empressa de se ranger 
autour du troue ch. incelant de l'usurpa- 
teur qui le 3o mars le nomma grand 
maître de l'université, et le 2 juin mem- 
bre de la chambre des pairs de sa créa- 
tion. Le retour du roi ne tarda pas à 
détruire les uouvelles illuiionsdu conitc 
Lacépède, qui fut exclus de la chambre 
pur l'ordonnance du 24 juillet. Il faisait 
encore partie de l'institut de Fraucc à 
la fin de 1U16 

LA Cil AISE (le baron de), maré- 
chal de rhamp, préfet du Pas de Calais, 
ofiieier de la h giou d nouncur, che- 
valier de Saint-Louis etc. 

Né à Aulun eu 17^4 d'une famille 
noble, ilentra très jeune dans le régimeut 
de roval Pologne cavalerie , et se trou- 
vât ef.iciersupérieur de celui de roval - 
Normandie à l'époque de la révolution 
dont il adopta les principes. 11 parvint 
dans les premières! ampagnes ,au grade 
de général de brigade , avec lequel il 
rendit a Beau vais où il remplit diverses 
fonctions publiques. Il était maire de 
celte ville lorsque Bonaparte alors pre- 
miercousul, passait par Beauvais pour 
se rendre au camp de Boulogne, le re- 
marqua , et en témoignage de sa satisfac- 
tion , lui donna en icio.5 la préfecture du 
Pas de Calais. Les co.itmencemens de 
l'adminislialion de M de La Chaise lui 
avaient concilié l'estime de ses admi- 
nistrés, et le collège elertot al du Pas do 
Ca ais l'avait même désigné en 1804 
comme candidat au sénat conservateur ; 
mais il u e jouit pas^ long-temps de cette 
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estime. Porté rommc tant d'aulrrsà tout 
immolera l'idole du jour, il n'est pas 
de sacrifices en hommes, en argent , en 
réquisitions de toute espèce qu'il n'ait 
imposés aux iiabitans pour servir l'am- 
bition d'un maitre, auquel il adressa au 
camp de Mon treuil , en présence del'état 
> major général de l'armée, le discours 
suivante Tranquilles sur nos destinée», 
a> nous savons tous que pour assurer le 
» bonheur et la gloire de la France, 
» pour rendre à tous les peu pies la liber- 
» lé du commerce et des mers, et lixer 
» enfin la paix sur la terre , Dieu créa 
x Ponaparte et se reposa, a On aurait 
peine à concevoir tout ce que ce préfet 
complaisant et docile, exigea pendant les 
six derniers mois du règne de Bonaparte. 
Le retour du roi en 1814 mit heureu- 
sement un terme à tant de vexations, 
sans déplacer cependant celui qui s'était 
plu à les aggraver, et le baron La Chaise 
sut par des discours bien différons se 
conserver sa place , et eut même l'hon- 
neur de recevoir M.lcducde Berri , qui 
b* décora de la croix d'officier delà légion 
d'honneur. Mais Bonaparte pour tâcher 
de réconcilier i'opiuiou publique dans 
le Tas de Calais, consentit enfin après 
son invasion à révoquer le baron de La 
Chaise, qui depuis est resté sans fonction 
et s'est retiré «nez un de ses anciens ca- 
marades à Beau vais. 

LA CHABEAUSSIÈBE (^/. fi.-X. 
de), homme de lettres, etc. né à Paris 
en 1702. 

Il fut militaire presqu'en naissant et 
abandonna ensuite l'épée pour la plu- 
me. Il s'adonna à la littérature drama- 
tique. La tragédie burlesque, l'opéra , 
la comédie, la morale et la fable l'oc- 
cupèrent tour à tour, et parmi tant de 
pièces qu'il donna au théâtre, il en est 

Îieu qui nient eu l'avantage de captiver 
es suffrages du public. A l'époque de la 
révolution , il publia des Essais sur la 
noblesse et des Ré/fexions adressées aux 
puissances coalisées contre la France. 
L'énoncé en 1794 pardon gendre, pouij 
avoir sot disant logé chez lui le députe 
Julien (de Toulouse), avec lequel il 
n'avait jamais eu de relation, La Cha- 
beaussière lut incarcéré ainsi que toute 
>a famille , et ne dut la vie et la liberté 
qu'à la chûV* de bobespierre au 9 ther- 
midor. Désigné en 1796 par le conseil 
df-scinq cents, comme l'un des hommes 
de letlres à employer dans l'instruction 
publique, il n'obtint pourtant alors 
aucun emploi ; il lut nommé en 171$ 



administrateur de l'opéra, et soutint 
ensuite avec succès un procès pour sa 
gestion , <jui avait été attaquée de ma- 
nière à faire douter de sa probité. De- 
puis il se livra de nouveau a la poésie 
et vécut dans les environs de la capitale 
au milieu de ses livres et de sa famille. 

LA CHAPELLE (le comte de), ma- 
réchal de camp des armées du roi , etc. * 

Chargé en juillet 1790 du comman- 
dement des troupes envoyées à Lyon 
pour y maintenir lu tranquillité , d fut 
destitué au mois de décembre suivant , 
comme impliqué dans une conspiration 
royaliste. Il rejoignit à Cobicntz les 
princes , frères de Louis XVI, et servit 
en 1792 dans leur armée comme major 
général. Employé en 179.5 avec le même 
grade dans le corps de débarquement 
aux. ordres du lord Muira , il accom- 
pagna M. le comte d'Artois à Pile-Dieu , 
fut du nombre des royalistes français 
saisis à Baueulh eu 1802 avec leurs cor- 
respondances , obtint peu de temps 
après sa liberté et mourut depuis en 
pays étranger. 

LA CHASTRE ( Je duc de ), député 
aux états généraux, pair de France. 

Il était maréchal de camp et grand 
bailli d'épée du Berri au moment de 
nos troubles politiques. 11 fut élu en 
I789 député de la noblesse de cette pro- 
vince aux états généraux , où il se fit 
peu remarquer et signa les protestations 
des 12 et i5 septembre 1791 , contre les 
opérations de l'assemblée nationale. Il 
émigra après la session , servit en 1792 
sous les ordres des frères de Louis XVI, 
et leva en 1793 un corps de son nom au 
service d'Angleterre, qui a, été aussi 
connu sous le nom de Loyal-Emigrant , 
et qui fit partie de la funeste expédi- 
tion de Quiberon en 1795. Il resta cons- 
tamment attaché à la cause des princes 
delà maison de Bourbon , fut nommé 
ambassadeur de France près la cour de 
Loudres après la restauration de 1814, 
puis nommé pair Je 19 août i8l5,et 
revint presqu'aussitôt à Paris pour rem- 
plir auprès de Sa Majesté les fonctions 
de premier gentilhomme delà chambre. 
11 tut créé duc en 1816. 

LA Cil ASTRE ( 67. vicomte de), 
chevalier de Saint-Louis , député de la 
noblesse du Poitou aux états généraux 
et ancien militaire. 

11 .vivait dans ses terres lorsqu'il fut 
élu député aux états généraux de 17H9, 
11 demanda l'année suivante la suppres- 



Digitized by Google 



LAC 

aion du traitement de» députés nobles 
et ecclésiastiques, motion qui l'ut écar- 
tée par l'ordre du jour. Il continua de 
siéger parmi les membres du côte droit , 
l'ut un des signataires des protestations 
des 12 et i5 septembre 1791 , et écrivit 
au bas de sa signature : « aimer Dieu et 
* mourir pour le roi. » 

LA CHE\ARDIËRE (-</.-£,.), consul 
général à Hambourg. 

Hélait chef du bureau de la caisse de 
l'extraordinaire à l'époque de la révolu- 
tion ; il en adopta les principes , et lut 
nommé a pré* la journée du loamit tnyï 
vice président de la commission admi- 
nistrative remplaçant le directoire du 
département de Paris. Envoyé ensuite 
dans la Vendée , il montra une grande 
activité dans ses opérations relatives à 
ia défense du pays. À son retour à Paris, 
il fréquenta assiduement la société di s 
jacobins, parla contre Goupilleau ( de 
Fontenav )qu'il accusa de fautes graves, 
et alla jusqu'à dire « que la convention 
x était coupable d'avoir envoyé ce dé- 
j> puléen mission dansson propre pavs. » 
A ces mots , il fut accusé lui-même , par 
Bentabnllc d'avilir la convention; mais 
Robespierre prit hautement sa défense , 
et le sa j va des fureurs de ce montagnard. 
La révolution du 18 fructidor lui valut 
la place de secrétaire général du minis- 
tère de la police , d'où il passa en 1708 
à une inspection dépendante du minis- 
tère de la guerre. En\^Mé peu de temps 
après en qualité de consul a Païenne, il 
fut pris par 1rs Anglais et parvint à s'é- 
vader. Après la chute du directoireau 3o 
prairial an b, La Chevardiére fut nommé 
membre do l'administration du dépar- 
tement de la Seine; mais lié particu- 
lièrement avec les directeurs Gohier et 
Moulin , il succomba bientôt avec eux , 
et se vit obligé de renoncer à ses fonc- 
tions. Signalé alors comme opposé au 18 
brumaire, il fut un des condamnés à la 
déportation ; mais il se rapprocha du 
gouvernement par le moyen du général 
]\lenou, son ami, qui le présenta ans 
consuls, et oblinL pour lui l'emploi de 
commissaire des relations commerciales 
à Hambourg, qu'il commença à remplir 
djns l'été de 1802. Il y lit , dit-on, une 
fortune rapide et considérable sur les 
marchandises anglaises, se trouva eom- 
prisdansla disgrâce du maréchal Brune, 
iulobligéde compter , à ce que l'on pré- 
l< nd , de clerc à maître , avec le redou- 
table Napoléon , et revint en France a 
peu preiaus i pauvre qu'il eue Lait sorti. 
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Depuis il est resté dans l'obscurité , et 
habitait encore la capitale à la fin 
de 1816. 

LACLOS (P.-A-F. Choderlos de), 
colonel, inspecteur général d'artillerie , 
et secrétaire des commaudemeus du duc 
d'Orléans, né a Amiens en 1741. 

Avant la révolution il était o'.'fuier 
d'artillerie et secrétaire descommaude- 
mens du duc d'Orléans, et s'était rendu 
célèbre , par un roman intitulé : Les 
Liaisons dangereuses , ou v rageaussi im- 
moral que son auteur. Laclos fut un des 
agens les plus actifs de la faction or- 
léaniste , et on lui fait honneur de l'in- 
vention de cette fable des brigands au 
moyen de laquelle on lit en 1789 prendre 
les armes à la France entière, en moins 
de quarante-huit heures. Vivement in- 
culpé dans les dépositions faites au 
Chatelet, sur les événement des 5 et 0 
octobre, il suivit le duc d'Orléans a 
Londres, et ce fut lui qui , chargé de sa 
correspondance aveclesaîïidés de Paris , 
indiqua les moyensd'arréLer ou d'éluder 
les poursuites du Chatelet relatives a 
cet événement. Il figura au-si en 1791, 
dans le club des jacobins , ou il s'agita 
beaucoup pour faire prendre quelque 
résolution contre Louis XVI après l'ar- 
restation de ce prince à Va rennes , et 
lut l'auteur de ce rassemblement du 
champ de Mars que M. de Li Fayette 
dissipa à coups dé fusils. Eu 1792, il lut 
fait colonel d'artiterie et donné pour 
conseil à Luekuer ; mais lorsque le duc 
d'Orléans fut arrêté en 179^7 Laclos se 
vil enveloppé dans sa ruine et fut em- 
prisonné. Cependant il parvint , dit-on, 
à racheter sa tète à force de complai- 
sance , et devint dans son cachot le ré- 
dacteur de ia piupirt des discours du 
Robespierre. Rendu a la liberté après la 
chute do ce tyran , il cacha dans l'obs- 
curité ses vires et son ignominie et ren- 
tra par ia suite au service militaire : il 
était inspecteur général d'artillerie a 
l'armée de Naples , lorsqu'il mourut à 
Tarente, le "> septembre ibo'. On lui 
doit plusieurs écrits sur la tactique et le» 
fortifications. 

LACOiMBE (Dominique), éveque 
d'Augouléme , membre de la légion 
d'honneur, né à ÎVlontrcjeau , dépar- 
tement de la Haute Garonne , le 2) 
juillet 17-1.9. 

11 rntra dans la congrégation des prê- 
tres de l.i doctrine chrétienne, et devint 
ensuite curé de Saint-Paul a tfor loaiix , 
ou il était a Fcpoquc de la révolution 
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dont il embrassa la cause. Elu en 779 c 
députe du département de la Gironde 
à rassemblée législative , il n'y siégea 
pas long-temps à cause de ses principes ; 
il donna sa démission en avril 179:'.. et 
*écu! ignoré jusqu'à l'époque du con- 
cordat, qu'il reparut sur l'horizon po- 
litique comme évêque d'Angoulemc. 
Quelques mots de sou mandement pu- 
blié à l'occasion de la bataille d'Aus- 
lerlitz ferout jugerde son sh Je : o Héros, 
» notre maître , s'éeriait-il , vous qui 
» ne savez agir que pour vos sujets, qui 
» inspirez à tous ceux que vous com- 
x mandez l'amour de la patrie et tons 
» les sacrifieesqui lui sout-dùs , vous êtes 
a notre gloire j notre joie , et i hommes 
» de notre / envie, a 

LACOMBE ( Bertrand), membre de 
la société des jacobins de Paris, né à 
Bordeaux. 

11 était marchand tailleur à Paris à 
l'époque delà révolution , dont ii «01- 
brassa la cause en enthousiaste. Il aban- 
donna le soin de son état pour se livrer 
à la politique, se lit recevoir aux jaco» 
.i/rti , devint membre du comité révo- 
lutionnaire de la section des tuileries , 
se prononça a près le 9 thermidor contre 
Tallien, Fréiou , Dnl'ourny et Béai , 
qu'il qualifia de chefs d'une nouvelle 
faction qui voulait avilir le patriotisme, 
fut arrêté à l'époque du 12 germinal, 
puis rendu à la liberté après le i3 ven- 
démiaire , et ligura de nouveau en 1799 
parmi les membres du man ge. Inscrit 
mr la liste des déportés dressée à la 
suite du 3 nivôse, il lui conduit au v lies 
Séchelles et y mourut en i8o3. — i ne 
demoiselle LACOMBE , qui était ci; r; L.9 
assez mauvaise comédienne, quitta te 
théâtre pour la politique et lut une des 
héroïnes révolutionnaires de la capi- 
tale. Elle se signala particulièrement le 
10 août 1792 a L'attaque du château des 
Tuileries, et reçut une « ourotiiie civi- 
que des fédérés marseillais pour sa con- 
duite révolutionnaire. Devenue en 1793 
orateur du club de* femmes, elle parut 
plusieurs fois à la barre delà conven- 
tion pour provoquer des mesures de 
rigueur contre les nobles et les aristo- 
crates , lut dénoncée aux jacobins par 
Chabot et Bazirc comme une intrigante, 
puis mise en état d'arrestation jusqu'a- 
près le 9 thermidor. Elle ligura depuis 
parmi les ageus subalternes de la police 
et mourut, dit-on , dans un hôpital. 

LACOMBE ( J.-JB. ) président de la 
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commission militaire révolutionnaire de 
Bordeaux. 

Nié à Toulouse , il y fut d'abord ins- 
tituteur avant la révolution, et vint en- 
suite tenter forluae à Bordeaux, d'où 
différentes escroqueries le forceront de? 
se retirer. Il ouvrit une ecolr dans un. 
village , et se tint obscur jusqu'à la ré- 
volution du 3r mai i7i)3. Il osa alors 
reparaitre à Bord- aux , parvint à se ren- 
dre agréable aux representans en mis- 
sion, et a la faveur du régime de la 
terreur^ il s'éleva jusqu'à la presidenee 
de la commission militaire, qui y lit 
tant couler de sang ; il (oignit, dit-on , 
au métier de juge celui de f aiseur de 
li.sl. s, désigna lui-même les victimes , 
s'enrichit , h m s dépens, etenvoxa périr 
jusqu'à trente persoumsa la foi -. Arrêté 
après le 9 thermidor , il fut traduit de- 
vant cette même commission militaire 
régénérée, qui à son tour le livra au sup- 
pliée , oii le peuple raccompagna en 

I lotissant des eri> de joie , et en l'aeca- 
dant de malédictions : il fut exécuté le 
l5 août 1794. 

LACtJ M BE-S AINT-M ICIfEL ( Jean- 
Picn-e ) , général de division , inspec- 
teur g. uéi .d d'.:rlilleric , grand officier 
de l.i irg.on d'honneur , chevalier de 
Saint-Louis. 

Il était capitaine d'artillerie dans le 
7 e régiment, ou il avait servi pendant 
vingt-cinq auset obtenu la croix deSaint- 
Loois. Il embrassa la cause de la révo- 
lution avec chaleur; il marcha avec son 
corps sur Paris, et manifesta déjà dans 
la journée du 1* juillet 1789 des prin- 
cipcN d'insurrection qui déterminèrent 
le maréchal de Brogtie à L reuvover la 
nuit suivante. Elu en 1791 député du 
Tarn à la UgMalure, il y ht plusieurs 
sorties coutre les ofiieiers de l'armée 
qvii donnaient leurs démissions . proposa 
des mesures pour les punir et les rem- 
placer , et s'y montra eu révolutionnaire 
ardent et exagéré. Devenu député à la 
convention nationale après la journée 
du 10 août 1792 ii laquelle il avait puis- 
samment contribué , il y vota la mort 
de Louis XVI , et p« u de temps après 
fut envoyé en Corse en qualité de com- 
missaire, llapprovisionna celte ilequ'ou 
avait négl gée , soumit l«'s Corses qui ne 
voulaient pas recevoir les décrets contre 
la religion calholi .ue, et hs battit à 
plusieurs reprises dans les premiers mois 
de i7<)-f : il refusa aussi de rendre Bastia 
aux Aii^lais , et fut ensuite contraint 
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évacuer. De retour à la convention , 
il ohtint un»' nouvelle mission près l'ar- 
mée des Ardentes, dont il annonça plu- 
sieurs (*<»is 1rs succès. Après l'expiration 
de ses pouvoirs, il devint en 179.5 mem- 
bre du comité dr salut public, passa au 
coiim-iI des anciens ou il lit plusieurs 
rapports sur la partie militaire, et fut 
élu président le *>N octobre 1797. Le i5 
janviersuivant , il fil l'éloge des députes 
morts au I er prairial an 3 , et les qua- 
lifia de martvrs de la liberté. Etant sorti 
du corps législatif le ni mai t?98, il re- 
prit srvï rang d;ms l'arillerie, et fut 
ensuite no, urne ambassadeur à Naples; 
mais il fut abreuvé de dégoûts à cette 
cour , et la quitta en février 1799. De re- 
tour en France, il fut employé comme 
général . se distingua dans la campagne 
d'Italie en i8o5 , fit celle de 1800 contre 
les Prussiens, eteut alors un comman- 
dement en Hanovre. Il passa de là en 
Espagne, obtint le 27 juillet i8o3 la 
croix degraud officier de la léginnd'Jion- 
neur . et était chargé en 1H09 de la di- 
rection du siège d'ilolstarite , lorsque 
la mort l'enleva au milieu de ses tra- 
vaux. 

LACOSTE , ministre de la marine 
sous Louis XVI. 

Il était premier commis des bureaux 
de la marine avant la révolution , et 
avait acquis dans cette place quelques 
connaissances et surtout l'habitude du 
travail Envoyé ensuite aux lies du Veut 
pour l'établissement du n<ui eau régi- 
me . il fut obligé de repasser en France , 
.par suite de ses querelles avec M. de 
Bch .gue gouverneur de la Martinique. 
Il dénonça cri officier général à l'assem- 
blée et aux Jacobins , ou il se présenta 
en arrivant. Lorsqu'il fut appelé au mi - 
nistère par Louis XVI, sa jualité de 
roturieret ses principes politiques, ren- 
dirent sa nomination agréable au parti 
révolutionnaire ; mais elle déplut aux 
roxalistes, qui le regardaient comme un 
homme grossier et «oient. Celait pour- 
tant un honnête homme, qui donna au 
roi plusieurs preuves d'attachement. Ou 
le vit même se plaindre plusieurs lois 
à l'assemblée de l'esprit d'insurrection 
que le- clubs propageaient dans la ma- 
rine. Il donna sa démission avec tous 
les autres ministres le io juillet 1792. 
Nommé ensuite ambassadeur en Tos- 
cane , il n'obtint pas pour cette mission 
l'agrément du corps législatif, et fut en- 
suite arrêté, puis traduit au tribunal 
criminel, qui l'acquitta au mois d« ic- 

T. ». 
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trier 179I. En 1800, Bonaparte l'appela 
au conseil des prises, qui iutsupprimi 
en 1814. 

LACOSTE ( Elie ) , député à la pre- 
mière législature et à la convention na- 
tionale. 

Il était médecin à iMontignac à l'épo- 
que de la révtdution , devint en 179-» 
administrateur de la Dordogne , et fut 
élu député de ce département à la lé - 
gislature , puis à la conventiim où il 
vota la mort de Louis XVI. 11 .siégea 
constamment à la montagne , présida 
l'assemblée en juin 1794, et reçut alors 
GeotVrov, le sauveur de Collot-d'Her- 
bois. Il fit partie du fameux comité d<î' 
sûreté générale pendant la terreur , fut 
entoyé en mission dans Je Nord, où il 
se conduisit avec assez de modération, 
se prononça fortement contre Robes- 
pierre au 9 thermidor, et fit décréter 
dès le même jour la suppression du tri- 
bunal révolutionnaire. Lorsque Lecoin- 
tre ( de Versailles ) dénonça les mem- 
bres de l'ancien gouvernement, Elie La- 
coste le combattit vivement et demanda, 
son arrestation. Peu de teins après, il 
sortit du comité de sûreté générale , ftit 
attaqué directement par Gouly le 28 
mai 1795 comme un des auteurs de l'in- 
surrection des premiers jours de prai- 
rial , et enfin décrété d'arrestation 
comme membre des anciens comités de 
gouvernement. Rendu à la liberté par 
l'amnistie de brumaire an 4 , il reprit 
sou état de médecin , et mourut à Mou- 
tignac pendant l'été de i8o3. 

LACOSTE ( Jean-Baptiste) , député 
du Cantal à la convention nationale. 

I: était avocat avant la révolution , et 
fut élu député du département du Can- 
tal a la convention nationale, où il vota 
la monde Louis XVI. Il figura p^u dan* 
l'assemblée, el fut presque toujours en 
mission , soit dans les départe nens de 
la Haute Loire , du Rhin et de la Mo- 
selle, soit près des années du Nord* ou 
Use conduisit avec courage. A H iguenau, 
il servit lui-même le canon, et à Kai- 
serslautern , il parut sur le champ de 
bataille dans le plus fort de la mêlée. Il 
assista ensuileà h eonqnètede Hollande 
faite sur les glaces pendant l'hiver do 
179^ » fit exécuter dans ses missions 
toutes les mesures de terreur sur les- 
quelles était fondé le gouvernement 
d'alors, mais ne s'enrichit point comme 
tant d'autres des dépouilles de ses vie- 
limes;aus>i trouva-t-ills 1 er yùaij^ 9 

i3 
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un défendeur dans Delahaye qui, bien 
que proscrit auparavant comme giton- 
om , ne put s'cmpëcher de rendre jus- 
tire à Lacoste, et demanda qu'il fût au- 
torisé à rester chez lui sans genJarmes , 
« attendu, dit-il, qu'il n'avait pas le 
» moyen de les payer. » Amnistié après 
Je i3 vendémiaire \ il fut appelé à la fin 
de 1800 à la préfecture du département 
des Forêts , qu'il administra pendant 

{>iusieurs années avec l>eaucoup de pro- 
>ité et de modération. . 

LA COSTE (le baron ) , colonel du 
27 e régiment d'infanterie légère, com- 
mandant de la légion d'honneur, che- 
valier de Saint-Louis, et de L'ordre de 
Saint-Henri de Saxe, etc. 

Elevé dès les premières rain pagnes 
de la révolution an grade de chef de 
bataillon, il mérita le 3 mars 1807, à 
]a suite de la bataille d'Eylau , le grade 
de colonel et le commandement du 27 e 
régiment d'infanterie légère. Après la 
paix de Tilsilt il passa en Espagne, et 
contribua à la prise de Bilbao et de 
Satnt-Ander. Cité avec éloge à la ba- 
taille deBurgos,au combat de Cuença , 
à Talavera-de-la-Reyna et à Almonacid , 
c'est à la suite de ces diverses alla ires 
qu'il fut décoré de la croix de com- 
mandant delà légion d'honneur. Il com- 
manda son régiment jusqu'à la nouvelle 
organisation de l'armée, et lut mis 
après le retour du roi au rang des co- 
lonels en non activité. 

LACOSTE ( le comte ) , général de 
brigade du génie , aide de camp, oifi- 
cier de la légion d'honneur, etc. 

Il commandait comme colonel de gé- 
nie au siège de Dantzirk en 1807, et y 
fut cité particulièrement II ne se dis- 
tingua pas moins à Friedland où il fut 
blessé. Nommé général de brigade en 
]co8, il passa en Espagne, dirigea le 
siège de Sorragosse où il fit des pro- 
diges de valeur, et au moment où il 
« lovait voir couronner ses travaux et 
ses efforts par la reddition de la place , 
mie balle l'atteignit au front, et il 
îm.urnt au champ d'honneur le I er lé- 
vrier 1809, généralement regreUé. 

LACOSTE (le marquis de ), dépulé 
aux états généraux , etc. 

11 était résident près le due des Deux 
Ponts au moment de la révolution de 
France, et lut élu en 1789 député de 
la noblesse du Charollai> aux étals gé- 
necaux, ou il embrassa le parti popu- 
laire. Use lit même remarquer par 
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quelques sorties contre le clergé, dont 
il proposa la spoliation le 8 août 1789, 
afiu de subvenir , dit-ii , aux besoins de 
l'état. Frappé ensuite d'anathème par 
les jacobins avec les monarchiens, il fut 
arrêté en 1795 comme émigré, recouvra 
ensuite sa liberté et disparut alors de-la 
scène politique. 

LACOUR, général de brigade , com- 
mandant de la légion d'honneur , 
chevalier de l'ordre Saint-IJenri de 
Saxe, etc. 

De colonel du r ) w régiment de dra- 
gons, il fut nommé général de brigade 
et commandant de la légion d'hon- 
neur après la bataille d'AustcrliU, où 
il s'était singulièrement distingué. Il 
fit la campagne de 1809 et y rendit 
les plus grands services. 11 montra le 
plus grand courage et un sang froid 
imperturbable au passage du pont de 
Landshutt, et périt ensuite glorieuse- 
ment à "Wagrim. lin décret du I er jan- 
vier 1810 ordonna que sa statue serait 
placée sur le pont deja Concorde. 

LACOUR - DE - BALLE KO Y. ( G 
marquis de), lieutenant général des 
armées du roi, etc., né en 1720 à Bal- 
leroy , département du Calvados. 

Entré dans la carrière militaire dés 
sa plus tendre jeunesse, il était par- 
venu au grade d'officier général lorsque 
la révolution éclata. Il n'y prit aucune 
part, se retira dans ses terres, futarrelé 
en I7q3 comme suspect, puis conduit a 
Paris, où il fut traduit au tribunal ré- 
volutionnaire, condamné à mort com- 
me avant eu des correspondances avec 
les ennemis intérieurs cl extérieurs , et 
exécuté le l5 avril 1794. — SonJWre , 
u4. K Lacour-de-Balleroy, maré- 
chal de camp et commandeur d»4'ordre 
de Malte, fut également condamné à 
mort le même jour pour les mêmes 
motifs. 

LACRAMPE,dépiitédu département 
des Hautes Pyrénées à la convention 
nationale. 

11 était homme de l<»i avant la ré- 
volution dont il adopta les principes, 
et fut nommé en .>eptembre 1792 mem- 
bre de la convention nationale où il 
vota la mort du roi. Devenu mem- 
bre du con>eil des cinq cents, il eu 
sortit le 20 mai 1798 , et y fut aussi- 
tôt réélu pour deux ans. il entra en 
décembre ,800 au corps législatif, d'où 
i: sortit en 10*04. Depuis cetie époque, 
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il n*a plu» reparu sur le rcèae poli- 
tique. 

LACRETELLE, l'ainé, députe à la 
première législature, membre de l'Ins- 
titut, censeur royal, chevalier de Tor- 
due de ia réunion , etc. , homme de 
if t très. 

Il fut pendant plusieurs années ré- 
dacteur du mercure de France avec 
la Harpe et Mallet-Dupan , et employé 
quelque temps comme secrétaire dans 
les bureaux du ministère des finances 
sous M. Necker. 11 figura dès le com- 
mencement de la révolution dans les 
assemblées électorales de Paris, et fut 
nommé eu septembre 1791 député sup- 



modère, et faillit même d'être la vic- 
timede ses opinions politiques le 8 août 
îTfi, jour ou il fut insulté et frappé 
au sortir de la séance, nour avoir voté 
en faveur de M. de la Fayette que les 
g*ras,Jms Voulaient faire deci éter d'ac- 
eu-atiori. 11 écrivit à ce sujet une lettre 
très forte à l'assemblée, pour lui faire 
sentir les dangers que courait l'état , 
Ri l'on ne remédiait pas à de tels abus. 
11 fut encore nommé en iboi membre 
du corps législatif où il siégea jusqu'en 
3oo2, puis appelé à V i.ustjtuf de F ance 
pour y succéder à la Harpe. Il prononça 
sur cet homme célèbre un discours qui 
fut amèrement critiqué. Il est censeur 
depuis la fin de ioo5. 

f. A CROIX (J.-P.) , dépuléà la pre- 
mière législature et a la convention 
nationale, etc., né à Ponl-Audcmcr 
en 17:^. 

Il était avocat à A net près de Dreux 
an commencement de la révolution , fut 
d'abord élu procureur général syndic , 
puis député du département d'Eure et 
Loire à la légMalu.'e. Doué d'un bel 
organe, d'uac ligure agréable, d'u:ie 
taille imposante, ayant le ton et les 
manières de la bonne société, il fut 
recherché du parti d'Orléans qui eut 
peine à se Pat lâcher ; mais des qu'il 
parut s'être rangé sous ses banni» res, 
il allée ta de se montrer un des plus 
in ri eux antagonistes de la cour. Lus 
ministres, les généraux, les émigrés^ 
la garde du roi, l e comité aulrichieu , 
devinrent tour à tour l'objet de ses 
dénonciations et de ses invectives. Ou 
le vil cependant au uo juin ir^-j. de- 
mander que ie maire et la municipa- 
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lité de Paris fussent appelés à ia barre 
pour, rendre compte de ce qui se pas- 
sait ; mais peu de jours après , il pro- 
voqua lui-même la levée de la mi< mm- 
siou de Pélion , prononcée p u- le dé- 
partement, par suite de cette même 
allaire. 11 avait accusé précédemment 
Louis X'U d ette Tailleur «le tous Jes 
troubles par son refus de sanctionner 
le décret contre les prêtres, et fit man- 
der a la barre, séance tenante, le mi- 
nistre de l'intérieur. Quoiqu'il eût fait 
voir beaucoup de haine pour M. de la 
Fayette, il vota néanmoins contre' sa 
mise en accusation. Il se signala le i«» 
août par de nouvelles attaques, fit dé- 
créter la création d'une cour martiale, 
pour juger sans désemparer les Suisses 
faits prisonniers à l'attaque du châ- 
teau , fut nommé président de l'assem- 
blée le 19, et propos ensuite la Guvaune 
pour la déportation des prêtres, if avait 
néanmoins profité de sa popularité pou/ 
se faire donner le 4 du même mois, 
comme ayant servi quelques années dan* 
la gendarmerie, la croix de Sa» ni Louis 
et le brevet de colonel , d'où il parvint 
avec la même facilité au grade de ma- 
réchal de camp en i;:,3. Réélu à la 
convention nationale, il v vota In mort 
de Louis XVI , se rendit trois fois dans 
la Belgique avec son ami Danton, et 
((enrichit aux dépens des églises <t de 
l'armée jusqu'au moment de la re- 
traite. Devenu membre du comité de 
salut public, 1* gimnii^n qui le mé- 
prisaient, l'accusèrent vivement pour 
ta conduite dans lu Belgique et ses 
liais, ns avec Duinourir*; mais le parti 
de lu niant - gne \ v 5fmt j )lt .,i m . s f o; . fr . 

ment. Aussi le vil-on le 27 mai 17^3 
prendre la défense de Robespierre . Oui- 
ton cl Marat^ et f.irc créer dans la 
séance du 2 juin une armée révolu- 
tionnaire de six mille hommes. Miae- 
z -nski, créature de Dumouriez , ,;\ait 
aussi accusé en mourant Lacroix d'être 
un des complices de régénérai, un des 
spoliateurs de la Belgique, et d'avoir 
un intérêt dans une 'fa bi ique de faux 
assignais Le girondin Las urce avait 
aussi produit dés inculpations de même 
nature, et à la fin de 1793 , les monta- 
gnards, qui voulaient le perdre à sou 
tour, les renouvellerenl d'une manière 
plus inquiétante pour Lacroix. En con- 
.sequence, il prononça le -J6 jauvi 1 1794 
un long discours dans lequel il com - 
battit avec adre se tous hs faits allé- 
gués coutr;: lui, en s'éiavant 4 ur ce 
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qu'il n'existait pas de preuves et en 
rappelant surtout qu'il avait étc un des 
dénonciateurs de Dumouriez. Sa dé- 
fense, faible sur beaucoup de points, 
parut alors valable et il en lut quitte 
pour la peur. Depuis, il fit décréter 
d'emblée la liberté des nègres, ne vou- 
lant pas que la convention se désho- 
norât par une discussion prolongée, 
fut arrèlé avec Danton le 3i niais, 
puis traduit au tribunal révolutionnaire, 
t-t condamne à mort le 5 avril , comme 
avant conspiré contre la république et 
voulu rétablir le gouvernement monar- 
chique. 

LACROIX (le baron ) , adjudant gé- 
néral français, etc. 

Emplové en 179b à l'armée de Jour- 
dan , il v servit avec bravoure, se dis- 
tingua à Fi iedbcrg et à Francfort, et se 
rendit surtout laineux par la manière 
dont il lit contribuer les pays conquis. 
Le tableau publié alors par les gazettes 
des objets que la ville de Shwciufurt 
était obligée de fournir chaque jour 
pour sa table, est un morceau cu- 
rieux. De retour en Alsace à la lin de 
l'année, il y fut accusé et puni sévè- 
rement. 11 se fit remarquer de nou- 
▼eau en Italie par divers traits de bra- 
voure, et emporta de vive force la ville 
de Reggio.,On le comptait encore en 
1816 parmi les adjudans généraux en 
activité, avec le litre d'officier de la 
légion d'honneur. 

LACROIX ( Sébastien ) , commissaire 
de la commune de Paris pour les sub- 
sistances, etc. 

11 annonça le 6 septembre 17921a pro- 
position faite dans le corps électoral de 
Seine et Marne « lie ne plus souffrir de 
» roi, et l'offre, par un bon fermier, 
j> de faire fabriquera ses frais un canon 
» du calibre de la tète de Louis XVI. » 
Devenu membre du comité révolution- 
naire et orateur de la section des Qua- 
tre Nations, il demanda le 5 avril 1793 
l'arrestation de tous les membres de 
l'assemblée constituante et de la légis- 
lative, qui avaient voté en favi urdn roi 
et de la Favette. 11 fut ensuite traduit 
au tribunal révolutionnaire comme 
complice à'Hébr rl , et condamné à mort 
le i3 avril 1794. Sa mission et sapié- 
senee à Meauxen septembre 179^, épo- 
que où les prêtres y furent massacrés, 
Pont fait accuser aussi avec assez de 
vraisemblance, d'avoir participé aux 
massacres qui eurent lieu à la même 
époque dans les priions de Paris. 
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LACROIX QMichel), député à la 
convention nationale, juge,elc. 

Il était homme de loi à l'époque de la 
révolution dont il se mon Ira le partisan, 
remplit d'abord des fonctions judiciai- 
res et fut élu en septembre 17^2 député 
du département de la Haute Vienne à 
la convention nationale, où il vota ta 
détention de Louis XVI et son bannis- 
sement à la pai\. Modéré dans ses opi- 
nions politiques , il s'attacha au parti 
de la ginmdr , protesta contre les évé- 
nemens du 3i mai 1793, fut compris 
au nombre des députés arrêtés après 
celle catastrophe, rentra dansle sein de 
la convention après la chute de Robes- 
pierre au 9 thermidor, et ne passa point 
aux conseils. Appelé depuis aux fonc- 
tions de commissaire pivs le tribunal 
civil de fiellac , il en exerça les fonctions 
jusqu'en 1814, qu'il fut appelé à celle 
de président du même tribunal qu'il 
remplissait encore en 1816. 

LACROIX ( Jean-Haptiste-.loscph 
de ) , gendarme de la garde du roi , etc. 

Né à Bordeaux en 1^33 d'une famille 
noble, et militaire pr< s.pi'en nais^an t. il 
servit dans la maison du roi jusqu'à la ré- 
forme du corps auquel il appartenait et 
se retira cusuitedanssa ville natale.Arre- 
té en 1793 comme suspect , puis tradni t 
au mois de février 1794 devant la com- 
mission militaire de Bordeaux -commit 
ennemi de la révolution, il fut con- 
damné à mort le f> du même mois , pour 
n'avoir pas accepte la constitution de 
1793 et avoir souhaité l'entrée des en- 
nemis en France. — Un autre LACROIX, 
aussi d'extraction noble et domicilié a 
Lyon , fut également condamné à mort 
le'25 décembre 1794 par la commission 
révolutionnaire de cette ville, comme 
ennemi du peuple : il était alors âgé de 
cinquante ans. 

LACROIX DE-CONSTANT ( Cha - 
hs de), député à la convention na- 
tionale, membre du conseil des an- 
ciens, ministre des relations extérieu- 
res, préfet, légionnaire, etc. 

Né à Chùlons, il y exerçait la pro- 
fession d'avocat au moment de la ré- 
volution, après avoir été secrétaire du 
ministreTnrgot. Il fut éluen septembre 
1792 député du département de la 
Marne à la convention nationale, ou 
il vota la mort de Louis XVI. Classé 
parmi ces hommes faibles que la lâcheté 
et la peur , encore plus que la cruauté • 
attelèrent au char de Robespierre, il 
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marqua peu dan» l'assemblée, et fut 
charge plusieurs fois de missions par- 
ticulières. Dans les derniers mois de 
3704, il se mita comprimer les terro- 
ristes vrais ou suppose, du département 
des Ardennes et de celui de la Meuse, 
où il obligea par un arrêté tous les 
prêtres à se rendre au chef lieu de 
leur district sous la surveillance la plus 
scrupuleuse des comités révolutionnai- 
res, s'opposa en 179') à ce qu'on ren- 
dit les biens au* pareus des victimes 
condamnées pendant le régime de la 
terreur, et déclama fortement coutre 
la religion catholique et les préires, 
tout en réclamant la liberté descuUes. 
Passé en septembre au conseil des an- 
ciens ^ il eu fut élu secrétaire dès la 
première séance, et devint peu de temps 
après minis.rc des relations extérieu- 
res. Il occupa cette place jusqu'au l5 
juillet 1797 , époque à laquelle il fut 
remplacé par M. de Talleyrand. C'est 
pendant l'exercice de ses fonctions mi- 
nistérielles qu'il fit inviter par des 
gendarmes po leurs de missives, les 
ambassadeurs d'Espagne et de Prusse 
à la cérémoni»* de l'anniversaire du 
supplice de Louis XVI, invitation à 
laquelle ces, ministres ne daignèrent pas 
répondre. Envoyé ensuite comme am- 
bassadeur en Hollande, il y seconda 
]a révolution du parti démocratique 
qui prit momentanément le $iessu> eu 
171)0 , et qui fut détruit par Dien- 
deîs au miiis de juin suivant. Après le 
18 brumaire , il fut appelé par les con- 
suls à la préfecture des Bouches du 
Rhône , d'où il passa à celle de la Gi- 
ronde. Il mourut à Bordeaux dans les 
premiers jours de novembre i8o5. 

LACROS.SK, contre amiral, grand 
officier de la légion d'honneur , etc. 

Déjà officier de la marine rovale à 
l'époque de la révolution, il fit rentrer 
en 1793 sous les lois de la France , les îles 
de la Martinique et de la Guadeloupe. 
De retour de cette mission , il annonça 
à la convention que les contrerévolu- 
tionnaircs de la Martinique avaient pris 
la fuite, et qu'on leur avait confisqué 
pour deux cents millions de biens. Ar- 
rêté peu temps après, il fut remis en 
liberté par décret du i5 janvier 179*), 
puis nommé en i797contie amiral com- 
mandant d'une division en rade dé 
Brest, commissaire de. marine pour l'or- 
ganisation de l'armement annoncé 
coutre l'Angleterre. Depuis , il fut porté 
Wi' une liste de candidats destinés à 
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rem placer Rcwbell au directoire en 1799. 
Devenu en r8oi capitaine général de la 
Guadeloupe , il fut d'abord reçu avee 
joii* jvir 1rs nègres et les ha bi tans, maïs 
une résistance sourde eut bientôt lien, 
et Lacrosse crut devoir imprimer la ter- 
reur par des exemples. L'explosion de- 
vint alors générale; en décembre [Moi 
les insurgés se rendirent maître de l'île, 
et le général fut obligé de se retirer a la, 
Dominique après avoir été quelques 
jours au pouvoirdes rebelles. Revenu au 
sein de la mère patrie, il obtint de nou- 
veaux honneurs du gouvernement , et 
fut appelé aux fonctions de préfet ma- 
ritime au lia vre , qu'il exerça jusqu'en 
1814. Il est aus-i grand officier de la lé- 
gion d'honneur, et n'est plus porté 
sur la liste des contre amiraux depuis 

idi5. . 

LACUEE, comte de Cessac , député 
ci la première législature, membre des 
conseils des anciens et des cinq cents , 
ministre , lieutenant général , grand 
cordon de la légion d'honneur, cheva- 
lier de Saint-Louis etc., né à Massas, 
près Agen , le 9 novembre 17.55. 

Il était cnpitaineau réginicntDauphin 
infanterie , à l'époque de la révolution , 
et en ayant embrassé la cause , il devint 
en 1790 procureur général syndic du dé- 
partement de Lot et Garonne dont les 
électeurs le nommèrent en 1791 député 
à l'assemblée législative , où il s'occupa, 
principalement de la partie militaire. 
Il présida aussi l'assemblée au mois d'a- 
vril 179A ;se prononça contre Dumou- 
riez, et embarrassa les amis de ce général 
par ce dilemme^ «r Ou Dumouriez savait 
• l'état de nos armées et de nos places 
» quand il a précipité la guerre, et alors 
j c'est un tr*ître;ou il l'ignorait, et alors 
» c'est un ministre incapable. » Pendant 
la session de la convention , il s'attacha 
aux bureauxde la guerre, fut accusé par 
Beaudotcn juin 1793 de participer a la 
rob'illion des autorités de Toulon où il 
parait qu'il se trouvait alors, survécut 
néanmoins aux proscriptions de 1794, 
fut appelé en 1795 au conseil des anciens 
qu'il présida le 2H octobre 1796, et s'oc- 
cupa de nouveau des diverses parties de 
l'administration militaire. Il étoit mem- 
bre de la commission des inspecteurs a 
l'époque du 18 fructidor ; quoiqu'il fut 
très hé avec Carnot, il ne se trouva pas 
compris dans la défaite du parti con- 
traire , et eut même alors le courage de 
parler en faveur de ce directeur. S'étant 
prononcé en 7799 en faveur de la revo- 
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lution <în j8 brumaire, il devint con- 
seiller d'état , présida bientôt après la 
«action de la j'iiitir du conseil , lui en- 
suite Dominé gouverneur de lYcolc p»dv- 
technique, grand officier de la lésion 
d'honneur, directeur gênerai des revin s 
et de la conscription , et enfin ministre 
dVlat le i5 novembre 1^07. Il contrit ua 
depuis de tous s<-s moyens à l'aire adop- 
ter les loissui levée» des conscrits , en 
\an!;itit le génie, la magnanimité, la 
modération , i'humani:é, et l'amour de 
la paix de son niait) cqu'il appelait com- 
piaisammen l le premier eapilaine du 
morde et le plus grand homme de son 
sié«le. Devmu ministre directeur de 
l'administration de la guerre après la 
démission du comte Dejean , il ne <<»n- 
per*a cette place- que jirqu'a la fin de 
it'ltM, et v lut remplacé par M. Dam. 
Rentre! alors au conseil d'état comme 
ministre d'état et président de la sec 
tion de la guerre, il cessa d'en l'aire partie 
après la restauration ; il vit aujourd'hui 
retiré des a lia ire» publiques. — Son frère 
aine, U. baron de Lacuék (Jean-( hri.\os- 
tôm. ) , amsi né a Agen le iy lévrier 17/47 
et assesseur au série» liai de «este vdleau 
moment de la révolution , devint suc- 
cessivement depuis , ju'^t de paix , juge 
du tribunal civil , administrateur du 
districts, enfin premier président de la 
cour d'appel d'Agen et chancelier de la 
3 \ e cohorte de la leg'nm d'houneur. Il 
remplissait encore ces deux fonctions 
en ILS 16. 

LADEN k7,E(Pou/ade de) homme de 
lettres etc. 

Apres avoir été an commencement de 
]a révolution le collaborateur de l'abbé 
Bovou pour la rédaction de /'- /mi du m/, 
il entreprit le ( tnfrier universel , figura 
d'une manière ai lire parmi !»■«. princi- 
paux sec: i»)jina.r> s de vendémiaire, en 
qualité de commissaire de la section 
Lcpelletier, et fut condamné à mort 
par contumace le 22 octobre 1-95 , 
comme convaincu d'avoir dit dans son 
journal en parlant îles membres de ia 
convention: * vous prétendez qu'il y a 
» des hommes purs dans son sein; eh 
» bien , choisissez-les et je trouverai en- 
x core parmi eux des voleurs, des bri- 
» gands et des assassins. » II eut le bon 
esprit de se soustraire »u jugement pro- 
nonce contre lui, devint propriétaire 
rédacteur du l'indique, futencore pr«js- 
critau ib fructidor , se trouva depuisau 
nombre des victimes immole» s à la 
cupidité de Bonaparte, eu sa qualité 
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de co - propriétaire du fnumof Jet 
f)e'hnt.r et vivait encore à Paris a la fin 
de i»t6. 

I.AFARE C ^/.-/"..-tf- de), évèque de 
Nanci , député du clergé de cette ville 
aux é ats généraux , premier aumouier 
de Madame, etc. né dans le diocèse de 
Lucon le 8 septembre 17^2. 

Il était évèque de Nauci avant la ré- 
volution. Elu en 17 9 député du clergé 
de cette ville aux états généraux, ce fut 
lui qui le , % mai prononça dans l'église de 
Saint Louis à \ criailles , le sermon pour 
b nr ouverture. Il sVi«-ra plusieurs lois 
a rassemblée national»' contre l'envahis- 
sement des biens du clergé, fut nommé 
secrétaire le ^8 septembre nf'q , et sup- 
posa le ^» décembre avec force et élo- 
quence à l'admission des juifs aux droits 
< e citoyens aetils. Le i3 lévrier I790 , il 
fit la motion d" d» : ciarer la religion ca- 
tholique religion »le l'Etat. Il se pronon- 
ça ensuite non moins fortement contre 
fa suppression des ordres religieux , et 
s'opposa à ce que le clergé fût salarié- 11 
émigra après la session, se r»*tir;i en 
Allemagne, où il rendit des service» 
imponans aux Français prisonniers de 
guerre dansées campagne*» d»- la ré vol 11- 
li«m. Heureusement échappé aux persé- 
cutions, il servit pendant vingt ans la 
cause royale dans l« s pays étrangers. 
Itentré en France après l.i r- stauraiion, 
Il fut accueil i du roi et «les princes «ie 
la manière la plus honorable , et obtint 
la place de premier aumouier de MA- 
DAME duchesse d'Angoulcine. Au m<»is 
de janvier 1016, il fut adjoint à M. l'ar- 
chevèque de Reims pour les affaires 
ecclésiastiques. 

LA FA U RIE - DE - MON B ADO X 
(J,ot:rr if), c«»mte , maire de Bordeaux , 
sénateur, officier d»' la légion d'honneur, 
pair de France, chevalier de Saiut- 
Lon's , etc. 

Apré.^s'éire retiré du servie comme 
ancien colonel avant la révolution , il 
exerçait à Bordeaux ia profession d" né- 
gociant , lorsqu'il fut nommé maire de- 
cette ville en iSof) et installé en cette 
q alité le 7 octobre. Il mérita dans cette 
place difficile à 1 emplir l'estime de s< s 
concitoyens , qui le proposèrent en 1809 
comme candidat »u sénat conservateur, 
où il fut appeléle 6 mars. Elevé le 23 oc- 
tobre 1811 a ladiguité de comte avec ma- 
jorât; il prit part pendant qu'il ttiégatt 
au sénil , à tous les actes de ce corps, 
vota le i eT avril i8r4 la création d un 
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gouvernement provisoire et la d<?chéaflca 
de Bonaparte, entra le 4 juiuà la cham- 
bre des pairs et conliuue d'en taire 
partie. 

LA FAYETTE (le marquis de), lieu- 
tenant générale chevalier de Saint- 
Louis , député aux états généraux , etc. 

Il naquit «*n Auvergne en 17.57 , d'une 
de» plus anciennes familles de cette pro- 
vince , et.se trouva maître d'une grande 
fortune à l'âge de vingt-six ans. Il em- 
brassa la cause des Américains avec ar- 
deur. Pour déconcerter les proje.tsqu'il 
avait conçus à Paris en leur faveur , il 
lut envoyé» Londresauprèsdu marquis 
de Noaiiles son oncle, alors ambassa- 
deur de France en Angleterre, trompa 
lasurvrillaneedcs agens anglais en ache- 
tant en Espagne un vaisseau qu'il fit 
remplir d'armes, et s'éehappant ensuiîe 
furtivement, il alht rejoindre plusieurs 
officiers français et débarqua avec eux 
eu Amérique. On connaît ses travaux 
militaires et la gloire qu'il acquit dans 
le Nouveau Monde ; la capitulation de 
lord Cornwallis sur les bords de la Chc- 
sapeack attestera à jamais la valeur et 
les talcn* de M. de la Fayette. De rel«mr 
eu France avec le grade de maréchal de 
camp, et plein des idées de liberté et 
de révolution dont il venait de voir un 
heureux exemple, il fut nommé par la 
noblesse de sa province député aux états 
généraux de 178^ , où il défendit le* 
principes populaires avec chaleur , et 
prit part h presque toutes lc.sdiscussions 
qui avaient pour objet les droits du 
peuple et sa liberté. Devenu commun - 
» dant de la garde nationale parisienne 
le i5 juillet 1789, il se porta à Versailles 
le 5 octobre pour en expulser h s bri- 
gands dirigés contre la cour, et ramena 
le monarque a Paris. Sa conduite dans 
cette journée parut criminelle aux uns, 
équivoque au* aulrcs, et commença a 
lui susciter cette foule d'ennemis, qui 
dès lors se prononcèrent contre lui avec 
une persévérance et un acharnement qui 
prouva combien il était odieux à tous les 
partis. Peu de jours après, il annonça 
ou duc d'Orléans qtu: sa présence éLait 
le prétexte de tous les mouvemeus in- 
sut recteurs , et le détermina à partir 
pour Londres. Il vota ensuite dans l'as- 
semblée en faveur des intitulions' les 

}>lus libérale*, combattît tout à la fois 
es républicains et les fauteurs -du des- 
potisme , fut accusé, par les jacobins 
d'avoir favorisé la fuite du roi au ao 
juin 1791, et par les royalistes d'avoir- 
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préparé l'arrestation du prince 3 Va- 
rennes , dispersa ensuite .à coups de l'u- 
nis le rassemblement des orléanistes au 
.champ de Mars, et acheva de perdre 
ainsi le peu de popularitéqui lui restait. 
Au moment de l'accepta lion de la cons- 
titution, M. de la Fayette vota pour 
l'amnistie demandée par le roi, quitta 
la place dé commandant de la garde na- 
tionale , se rendit à Metz où il prit le 
.commandement de l'armée du centre a 
l'époque de la déclaration de guerre, et 
fut destiné à défendre la frontière des 
Ardennes. Peu de temps après, il reçut 
ia nouvelle del'atteutat du uo juin 179*, 
et se prononça fortement contre l'in- 
sulte faite à Louis XVI dans cette jour- 
née. Il se rendit même à Paris a cette 
occasion , et parut à la barre du corps 
législatif, où il accusa avec fermeté le 
parti jacobin ; mais cette démarche ne 
produisit rien , et M. de la Fayette re- 
tourna à son armée, après avoir inuti- 
lement sollicité Louis JfcVJ de s'éloigner 
de Paris, et de venir au milieu de *os 
troupes alors fidèles et dévouées. Ce fut 
peu de jours après que le parti de la 
•gironde demanda contre lui le décret 
«l'accusation , qui fut rejeté à une ma- 
jorité de quatre cents voix. Il lit encore 
faire différentes marches à son armée, 
et se porta enfin auprès de Scdao , pour 
faire l'ace aux Prussiens qui commen- 
taient à déboucher vers la Moselle. Ce 
fut là qu'il apprit la catastrophe du to 
août 179^. Entouré de troupes et d'au- 
torités locales qui lui étaient dévouée- . 
«I voulut d'abord faire tète à l'orage, et 
ordouna l'arrestation des commissaires 
qui étaient venus pour le destituer. H 
adressa aussi à ses troupes une procla- 
ma tiou dans laquelle, après leur avoir 
représenté ce deruier événement sous 
les couleurs les plus odieuses , il les in- 
vitait à choisir en tre la constitution et 
Pétioix pour roi. Personne ne balança , 
toute l'armée cria : vive le roi ! rive A» 
constitution ! mais le lendemain elle ap- 
prit avec la plusgrandesurprise que son 
chef, comptant peu avec quelque raison 
sur ce premier clan de générosité cl d« 
chaleur s'était enfui avec quelques of- 
ficiers de son état major. Il fut alors 
déclaré émigré ; et la communede Paris 
fit briser par la main du bourreau le 
coin de la médaille qui lui avait été dé- 
cernée. Arrivé aux avant postes autri- 
chiens, il fut arrêté, traité en prisonnier 
d'état, et conduit à Luxembourg où il 
fut exposé aux insultes des «migres qui 
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le regardaient comme an de» premier» 
auteurs de la révolution. Il fut ensuite 
IWré au roi de Prusse qui le fit trans- 
porter* We«el ; puis à Ûagdebourg où 
il reita un an dans, un cachot. Frédéric- 
Guillaume en Taisant sa paix avec la 
France rendit son prisonnier aux Autri- 
chiens , qui le transférèrent à Oimutz 
où il fut traité encore plu*s rigourcus - 
xncnt qu'à Magdcbourg. Cependant une 
*onguc maladie força les médecins à 
demander quelques «doueissemens a son 
«ort , et ce fut alors que le docteur 
lîollmann et le jeune Hugcr , fils de 
l'homme chez qui M. de a Fayette avait 
débarqué la première fois en Amérique, 
exécutèrent le projet hardi de l'enlever 
au moment ou ou le menait prendre 
l'air ; mais il fut arrêté à huit lieues 
d'Qlmulz et renfermé de nouveau encore 
plus étroitement. Sa maladie devint plus 
grave; ou le laissa pourtant sans sec ours 
pendant le rude hiver de 1794, et on le 

Î>riva même de lumière et de linge. Kn- 
in , après une captivité de cinq ans et 
un mois, il obtint sa liberté en 170,7 sur 
les instances réitérées du directoire et 
de Bonaparte , alors vainqueur des Au- 
trichiens. 11 se retira d'abord à Ham- 
bourg, et ne revint en France qu'après 
le 18 brumaire. Il refusa de Bonaparte , 
avec lequel il eut plusieurs entretiens, 
la place de sénateur, vota contre le con- 
nu la t à vie et vécut pai&iblemeut dans 
ses propriétés d'Auvergne , sans pren- 
dre aucune part aux affaires publiques. 
Il était vice président de la chambre des 
représentais en i8r5 lorsqu'aprés la 
bataille de Waterloo, au moment même 
où l'on craignait la dissolution du corps 
législatif par Bonaparte qui voulait se 
ci éer dictateur , il prononça un discours 
brûlant de civisme, et en appela aux 
Tieux amis de la liberté en proposant 
de déclarer traître à la patrie quicon- 
que tenterait de dissoudre la chambre. 
Chargé ensuite avec plusieursautres né- 
gociateurs de traiter avec les puissances 
alliées , il se rendit inutilement auprès 
d'elles , signa corn me un grand nombre 
de députés, une déclara lion portant que 
la dissolution de l'assemblée dont il 
faisait partie .étaitl'ouvragç de la force, 
et retourna dans tes terres jouir , au 
sein de sa famille et loin des a flaires , 
d'un repos qui désormais nescra troublé 
par aucune révolution. 

LA FERRIÈRE - LÉVÊQUE ( le 
comte ) , lieutenant général , inspec- 
teur général de cavalerie , grand offi- 
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cier de la légion d'honneur , chevalier 
de Saint-Louis, etc., né à Redon ( 1 lie 
et Vi liai ne). 

Il entra au service en 1702 dans le 99 0 
régiment d'infanterie, et devint ensuite 
commandant des guides de Bernadotte 
à l'arméede l'Ouest. Passé avec le grade 
de lieutenant colonel du 2 e régimi-nt de 
hussards a Tannée «le Hanovre , il fut 
nommé en iSob major, et le 8 mars 1807 
colonel du 3 e hussards. L fit les campa- 
gnes de 1809, 1812, i8i3 et 1814, et mérita 
sur le champ de bataille les grades de 
général de brigade er de division, lise 
signala particulièrement en France aux 
affaires de Champ-Aub«rt, de Reims et 
de Craonne, où il fut blessé. Après la 
conclusion de la paix, il fut nommé 
le 1 er juin 1814 inspecteur général de 
cavalerie des i3 e et 22 e divisions mili- 
taires, chevalier de Saint-Louis le 19 
juillet , et enfin le 27 décembre grand 
officier de la légion d'honneur. Bona- 
parte , qui l'avait d'abord iort mal ac- 
cueilli après son invasion , le nomma 
cependant membre de sa chambre des 
pairs le 2 juin i8i5. 

LAFERRONAYE (Jules- Basile ), 
évèque deLisieux, etc. 

Né au château de Saint- Mars -lès- 
Ancenis près Nantis en , d'une 

famille noble de Bretagne, et destiné 
dés son jeune âge à l'état ecclésiasti- 
que, il fut d'abord pourvu de divers 
bénéfices, obtint le 8 avril 1772 l'e- 
véché de Saint-Brieux, d'où il passa à 
celui de Baionne et fut enfin appelé 
au siège épiscopal de Lisicux en 1783 , 
qu'il occupait encore à l'époque de la 
révolution, contre laquelle il se pro- 
nonça. 11 émigra en 1790, se réfugia 
à Londres, resta attaché aux princes 
de la maison de Bourbon et mourut en 
Angleterre en 1802. 

LAFFON-DE-LADÉBAT ( sindrë- 
Daniel), ancien député des déparle- 
mens de la Seine et de la Gironde , lié 
â Bordeaux le 3o novembre 1746. 

Son père issu d'une famille dispersée 
par les guerres de religion , s'étant dis- 
tingué par le commerce le plus étendu 
et les services les plus utiles, obtint du 
roi en 1773 de nouvelles lettres de no- 
blesse. A. D. La (ion de Ladébat , après 
avoir achevé son éducation dans l'uni- 
versité de Franeker dans la Frise Hol- 
landaise , revint à Bordeaux partager 
les travaux de son père. 11 se livra à. 
l'étude de l'économie politique , de l'a- 
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griciiltuc* et des arts , e'rrivit sur la li- 
berté du commerce de l'Inde, entre- 
pri t des del YichcmcMS considérables da ns 
tes Landes du Haut Médoc, lut un des 
premiers fondateurs 'le l'académie de 
peinture, sculpture et architecture de 
Bordeaux , et fut ensuite reçu à l'aca- 
démie des sciences et des arts de la même 
•ville. Il présidait li s deux académies au 
moment de In révolution , et il était 
membre des sociétés d'agriculture et 
d'encouragement de Paris. Il avait eu 
une contestation assez violente avec M. 
ÏSYcker . relativement aux indemnités 
qu'il réclamait pour divers arméniens 
qu'avait laits sa maison pour l'Inde et 
pour l'Amérique : il publia dans cette 
circonstance un mémoire où l'on trouve 
des notions importantes sur la situation 
«le i'Indostan a cette époque. Lorsque 
les états généraux lurent convoqués, il 
fut député par la minorité de la noblesse 
de Guyenne avec le duc de Duras, le vi- 
comte de Grenier , etc. : arrivé à Ver- 
sailles, il n'insista pas surson admission , 
et il fut nommé par l'assemblée électo- 
rale membre du directoire du départe- 
ment de la Gironde. A la fin de 1791 , 
il fut nommé député du département à 
l'assemblée législative. Il y combat it le 
système de sa députation, délendit la 
monarchie et les vrais principes du cré- 
dit public, présida le comité des finances 
pendant toute la session , et resta tou- 
jours ferme et invariable dans la mino- 
rité de l'assemblée. Le juin il se rendit 
auxTuilcrics. LL. MM. le remercièrent 
de ses soins avec la plus extrême sensi- 
bilité. Dans les horribles journées de sep- 
tembre , il détermina Chabot à sauver 
l'abbé Sicard qui venait de lui écrire 
sous les poignards des assassins. Il pré- 
sidait l'assemblée à la fin de juillet 1792: 
il fit alors les (dus grands efforts et con- 
seilla les mesures les plus énergiques' 
pour sauver la fa mille royale. Le 10 août 
La non de Ladébat échappa avec peine 
aux fureurs des factieux qui lui firent 
un reproche d'avoir sauvé quelques-uns 
de ces Suisses fidèles qu'on massacrait , 
et dans l'enceinte et autour du palais. 
Il fut arrêté dans les premiers jours de 
la convention sur une dénonciation 
fausse. Dès qu'il eut obtenu sa liberté, 
il pritla direction delà caisse d'escompte 
que les intéressés lui avaient confiée au 
moment même de son arrestation , sou- 
tint cet établissement et en conserva la 
liquidation , lorsque la suppression en 
fat dé- rétéc. Arrêté sous Robespierre , 
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renfermé aux Carmes et déjà porté sur 
les listes des condamnés, il fut remis 
en liberté, parce que le service du trésor 
public exigea l'usage de son crédit. Au 
\ \ vendémiaire an 4 il se prononça pu-* 
bliqueuieut contre la convention. il fut 
ensuite nommé électeur, et les assem- 
blées des départemens de la Seine et de 
la Gironde le nommèrent député au con- 
seil d»*s anciens. Invariable dans ses prin- 
cipes et dans sa conduite, il osa sur la 
lecture des adresses de l'armée d'Italie y 
demander la destitution et l'arrestation 
de Bonaparte : cette • proposition ne 
resta pas oubliée par les courtisans de 
l'usurpateur. Il présidait le conseil en 
fructidor : par l'arrestation de Pichegru, 
tousses efforts pour déjouer les projets 
du directoire devinrent i nu nies; on le 
trompa par de faux rapports?Il fut ar- 
rêté chez lui avec les députés qui s'y 
étaient réunis, conduit au Temple et 
de là déporté à la Gu va 11 ne. Son fils 
aine qui voulait le suivre ou lui faire 
6es derniers adieux , fut repousse de la 
manière la plus barbare dans les rades 
de la Rochelle. Sir Siduey Smith était 
au Temple lorsque les déportés y furent 
conduits : il écrivit sur le champ aux 
lords de l'amirauté , et sur s4 demande 
le commodore Edward Pellew fut aussi- 
tôt expédié pour enlever la corvette la 
y aillante où les députés devaient être 
embarqués; mais le commodore ne put 
entrer dans les rades de Pile d'Aix que 
le lendemain du départ de cette cor- 
vette. La l'aillante arriva à Cayenne 
après une longue traversée. \ es dépor- 
tés accablés et allaiblis par la dureté 
des traitemens qu'ils avaient éprouvés , 
et la mauvaise nourriture qu'on leur 
avait donnée . trouvèrent auprès des 
soeurs de la Charité qui servaient i'hô- 
pial, tous les secours de la bienfai- 
sance, tout l'intérêt du au malheur. 
Après quelques jours de repos, Larlbn 
de Ladebat fut conduit à Siuamari avec 
ses compagnons d'exil. Huit d'entre eux 
se sauvèrent et se rendirent a Surinam ; 
six succombèrent et leurs cendres re- 
posent sur les bords du Sinamari. Mu- 
i-inais, Tronçon Ducoudray, Beothier, 
Laviileheurnois , expirèrent dans les 
bras de La lion de Ladebat. Le comte 
d'Araujo , minitre actuel de Portugal 
et du Brésil , envoya une pirogue à 
Cayenne pour faciliter son évasion : cette 
pirogue fut repoussée. Un jeune homme 
nommé Adel , venu de France pour le 
même objet , fut eu levé et j'ekté à la mer. 
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Barbe Ma r bois et Laffon de Ladébat 
furentt'objetd- >c:i|>iict\setdes rigueurs 
de l'agent: il les fit conduire à C'.ayennc, 
e» quelques joins après il les renvoya à 
Sinamari. Enfin ils obtinrent la liberté 
de revoir à Cavcnne, où peu de temps 
après ils lurent assez heureux pour cal- 
mer l'agitation qui régnait dans la co- 
lonie qui lut sauvée par leurs conseils. 
L'agent se détermina lui- même à partir : 
ou gourerneincnt provisoire lut orga- 
nisé, et Laffon de Ladébat rédigea plu- 
sieurs des arrêtés qui lurent pris et des 
proclamations qui lurent publiées. Enfin 
après un si long exil , Laiton de Ladébat 
et Marbois furent rappelés. Ils s'embar- 
quèrent hip ia frégate la Sirèn* , et après 
une heureuse traversée , ils arrivèrent 
ensemble ii Paris. Plusienrsdéparteinens 
donnèrent alors à La (Ton de Ladébat 
, leurs suffrages pour le serai, lu forme 
que sa comptabilité avec le gouverne- 
ment avait été attaquée par de faut rap- 
ports, il demanda l'examen le plus sé- 
vère. Il prit au>si la direction de la 
banque territoriale. Voyant sa liquida- 
tion avec le gouvernement sans cesse 
ajournée, il publia le compte rendu de 
toutes les opérations de la caisse d'es- 
compte, depuis son origine jusqu'à sa 
liquidation : l'infidélité de quelques 
agens de la banque terri ! oriale , les 
fausses mesures du gouvernement, de 
criminelles intrigues renversèrent cet 
établissement malgré tous les eflbrts et 
les sacrifices que La (Ton de Ladébat fit 
pour le soutenir. 11 poursuit aujour- 
d'hui devant les tribunaux le règlement 
de ses droits. Après vingt rapport» dif- 
férens , la cour des comptes à la fin de 
r8i3 , prononça enfin sur sa comptabi- 
lité avec le gouvernement : elle rendit 
une éclatante justice à sa gestion qui 
jAHait élevée à plus de 2,000,000,000 ef- 
fectifs, et qui avait sauvé les droits de 
plus de trois mille familles intéressées 
dans les opérations de la caisse d'es- 
compte. Une ordonnance royale a sta tué 
en 1814 sur une partie de ses droits, 
et. en exécution de cette ordonnance, 
il s'est rendu à Londres en i8i5 pour 
réclamer les valeurs qu'il avait fait dé- 
poser en 1793 à la banque d'Angleterre. 
Cette réclamation a été ajournée par 
les événemens de i8i5. Pendant son sé- 
jour à Londres , I a fi on de Ladébat a 
recueilli des notes importantes sur l'ad- 
ministration , le commerce, les établis- 
M-iueos de bienfaisance et d'éducation. 
Depuis son retour il a soumis à S. M. 
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des observations sur les budjets de ïflt'S 
et des années suivantes. 11 se propos 
de publier incessamment ses observa- 
tion* sur la G u van ne française. Il était 
en 1816 administrateur de l'institution 
royale des jeunes aveugles et membre 
du comité cantonal du I er arrondisse- 
ment pour la surveillance de l'éduca- 
tion primaire. — Son frère le chevalier 
de Ladébat, eolpnde Saint-Domingue, 
y a servi avec distinction : il'a été secré- 
taire du général Maitland avec grade 
de major dans l'armée anglaise , et a 
rendu des services signalés à plusieurs 
liabitans. Il est resté à la Jamaïque pour 
saisir les circonstances les plus favora- 
bles au rétablissement de l'autorité 
rovale dans cette malheureuse colonie. 
— Sonseeond fils Auguste de LADÉBAT 
est sous préfet à Saint-Jean-d'Angely. 

Le troisième Edouard de LADEBAT 

est chef du bureau des secours dans la 
2 e division du ministère de l'intérieur. 

LAFITTE (le baron), maréchal de 
camp, commandant de la légion d'hon- 
neur , chevalier de Saint-Louis. 

Parvenu par .«on courageet ses actions 
militaires dans les premières campagnes 
delà révolution au grade de mapjr du 
20 e régiment de ligne , il passa le 20 sep- 
tembre 1806 au 18* régiment de la même 
arme en qualité de colonel, et se signala 
dans la campagne de Prusse et de Po- 
logne. Emplové ensuite en Espagne, U 
y re-la en 1809 et 1810, et fut cité en 
plusieurs occasions , particulièrement 
au passage du Tage prés de Talavc;.ra , 
où il soutint l'effort de l'ennemi avec 
courage etsang froid. 11 fut bientôlapi i s 
nommé général de brigade, et continua 
de justifier les espérances que se* pre- 
rai è res ca m pa gnes a va ie n t d o nnées d e lui. 
Depuis la restauratiou , le roi lui a ac- 
cordé la croix de Saint-Louis. 

LAFLOTTE ( A. ) , major au service 
de France. 

Emplové en 1792 comme chargé d'af- 
faires a Florence, et ensuite cou/me se- 
crétaire d'ambassade à Naplcs. il fut 
envové à Rome en 1791 pour y signifier 
h liasseville d'arborer devant sa porte 
les nouvelles armes de France. Echappé 
avec peine aux suites de l'insurrection 
qui coûta la vie à ce dernier , La Flotte 
retournait Naples, devint quelque temps 
après consul a Livourne, et fut oblige 
de quitter cette ville d'après une in- 
jonction du gouvernement toscan. De 
retour à Paris, il fut renferme au Lu- 
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*eml>nnrg; wr>is il sut échapper à la 
mort «mi se portant le dénonciateur des 
malhcurca* qu'on nommait alors les 
causai n'frurs Jfs prisons'. L'ex-consti- 
tuant Thouret, le député Simon et le 
général Art!)ur Dillon lurent entre au- 
tres les victimes de ses inlamcs délations. 
Il lui rendu ii la liberté après le y ther- 
midor et rentra dans l'obscurité. 

LA FO N ( Jean- Haptiste-Hvacinthe , 
dit l'abbé), commissaire du roi , etc., 
né dan* le département de l.i Gironde. 

Jeune encore quand la révolution 
éclata, il demeura d'abord étranger à 
nos troubles politiques et n'y prit une 
part active qu'a l époque ou les roya- 
liste— du Midi osèrent eonrevoir le pro- 
jet de renverser le directoire et de 
rendre « la mo.tarchie ses princes lé- 
gitimes. Après avoir employé tons ses 
inoveus pour augmenter le nombre de* 
inembr s de l'as ocialion , l'abbé La- 
fon se rendit en Bretagne pour le même 
objet et v continuait encore ses ma- 
noeuvres au moment où Bonaparte s'em- 
para du pouvoir suprême. Arrêté en- 
suite à Bordeaux où il taisait impri- 
mer secrètement la protestation du 
pape coolre l'occupation de ses états, 
et sa bulle d'excommunication dirigée 
contre l'usurpateur, il fut conduit à 
Paris, interrogé sur ses complices, et 
jeté enlin n la Force avec ce que la 
société renfermait de plus impur et 
de plus vicieux. Il y exerça avec suc- 
cès les fonctions de son saint minis- 
tère, fut ensuite transféré pour cause 
de maladie dans la maison de santé où 
se trouvaient déjà MM. de Polignac , 
Pu y vert et le général Malet, etc., et con- 
çut avec eux le projet de renverser la 
puissance colossale de Napoléon qui se 
trouvait alors en Russie. Malet , répu- 
blicain par système, ne consentit à cette 
agrégation et an rappel des Bourbons 
qu'à la condition que le roi se soumet- 
trait à la constitution de 1791 convena- 
blement modifiée. Dés que ces bases fu- 
re nia rr é t ées, 1 es con j 11 rés, sa ns a t ten d re 
les nouvelles des é-vénemensde Ilussie,se 
hâtent d'agi r e t fa b ri q uen t le ur ma n i fes- 
te si connu. L'abbé Lafon et Malet sor- 
tent de leur prison pendant la nuit j 
ifs se présentent aux casernes, annon- 
cent la mort du tyran, gaguentia troupe, 
courent délivrer à la Force les généraux 
Guidai et Lahoric , partagent leurs 
forces en plusieurs sections et se diri- 
gent, Lafon sur la préfecture de po- 
lice dont il s'empare, et Malet sur l'é- 
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tat major de In place, où 11 échoue, 
et se fait arrêter a près avoir tiré inutile- 
ment un coup de pistolet sur le gé- 
néral Hullin. Lafon ne recevant au- 
cune nouvelle du principal conjuré, 
laisse un affidé à la préfecture, et court 
au ministère de la police où il trouve 
Lahorie établi ; de là il se transporte 
à l'état major et demande à parler**» 
commandant sans le nommer. On lui 
répond que s'il entre il ne sortira pas 
quand il voudra. Il se retire , est ar- 
rêté presque aussitôt par des soldats , 
se fait couduire auprès du général la 
Borde, réclame hautement sa liberté 
qu'il obtient , se trouve arrêté de nou- 
veau après avoir fait quelques pas, de- 
vient encore libre et s'empresse de cou- 
rir à la préfecture annoncer à son ami 
que tout est perdu. Il se cache ensuite 
à Paris pendant un mois, fait courir 
le bruit de sa mort et obtient sous un 
autre nom , une place dans l'enseigne- 
ment public. Ainsi on vit un homme 
dont Bonaparte avait mis la tèteà prix, 
salarié par lui comme fonctionnaire et 
braver impunément sa puissance et son 
courroux. De retour dans ia capitale 
après la restauration , il signala de nou- 
veau son zèle et son dévouement en 
lbi5 au moment de l'invasion *de Na- 
poléon , et parcourut les provinces de 
l'Est pour y ranimer le courage des dé- 
fenseurs de la cause royale. Il fit en 
effet arborer le drapeau blanc dans plu- 
sieurs communes après la bataille de 
Waterloo, et détermina même plusieurs 
commandans à rendre au roi les place* 
qu'ils tenaient au nom de l'usurpateur. 
Tant de services méritaient une récom- 
pense , et la croix de la légion d'hon- 
neur fut enfin accordée h cel ni qui l'a- 
vait conquise au prix da tant de périls. 

LAFOND-DE- SOULE (J,F. C. E. ) 
ancien garde du corps du roi etc. 

Issu d'une famille noble il entra dès sa 
plus tendre jeunesse dans la maison du 
roi et servit dans les gardes du corps à 
l'époque de la révolution. Il échappa 
heureusement au régime de la terreur, 
se prononça contre la convention à l'é- 
poque du i3 vendémiaire et marcha à la 
tête d'une des colonnes parisiennes 
contre les troupes républicaines. Arrêté 
peu de temps après le combat, il fut 
traduit devant la commission militaire 
de la section Lepellclier, condamné à 
mort et exécuté le 2.0 octobre 1796. Il 
mourut avee un grand courage et était 
remarquable par sa force et sa beauté. 
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—Un autre Lafond conseiller an par- 
lement de Toulouse, fut aussi condamné 
à mort par le tribunal révolutionnaire 
de Paris le 2.0 avril 1794 pour avoir pris 
part en 1790 aux arrêtés contre révolu- 
tionnaires de son corps. Il était âgé de 
soixanteansau momen t de son exécution. 

LAFOND-LADÉBAT. Voyez Laf- 
ïon-de-Ladëbat. 

LA FOREST (le comte Antoine- 
Réné -Charles- Malhtirin ) , conseiller 
d'état, ambassadeur cxtrai rdii.aire , 
grand officier de la lésion d'houncur. 
et grand' croix de l'ordre de la réunion. 

Ses connaissances en diplomatie , ac- 
quises par des missions successives près 
le* diverses cours de l'Europe sous la 
république, et sous les gnuvernemens 
directorial et consulaire , fixèrent sur 
lui l'attention de Bonaparte, qui le nom- 
ma conseiller d'état , IVIeva à la dignité 
de comte le 28 janvier 1809, et lui con- 
fia l'ambassade d'Espagne, qu'il con- 
serva jusqu'à i'évacuation de la pénin- 
sule par les Français. Lors des événemens 
de mors et avril '1814, le comte Laforest 
fut nommé par l© gouvernement pro- 
visoire commissaire des affaire* étran- 
gères , et le 19 juin .conseiller d'état 
aux conseils du roi. F.lu en mars 181 5 
membre de la chambre des représen- 
tais , il fut aussi un des plénipoten- 
tiaires charges de négocier avec les gé- 
néraux des armées alliées, obtint en 
juillet suivant la présidence du collège 
électoral de Loir et Cher, et fut de 
nouveau compris au nombre des con- 
seillers d'état par l'ordonnance du roi 
du 24 août i8i5. 

LAFOSSE ( Jacques - Mathurin ) , 
baron , maréchal de camp, officier delà 
légion d'honneur, chevalier de Sainl- 
Louis , né à Lisieux , le 10 mai 1758. 

Il s'engagea à l'àgedc dix-huit ansdans 
le régiment de Blaisois, dans lequel il 
servit jusqu'à l'époque de la révolution. 
Après avoir passé par presque tons Us 
grades, il fut nommé capitaine dans un 
des bataillons du Finistère, passa avec 
le même grade au 9 e régiment de ligne 
depuis io.) e régiment, fut fait chef de 
bataillon le 21 fructidor an 7, et enfin 
nommé major du 44 e régiment de ligne 
le 22 décembre i8c3, puis légionnaire le 
2b mars 1804. Depuis il obtint successi- 
vement la décoration d'officier de la lé- 
gion d'honneur le 3o mai 1807 et le titre 
de colonel du 44 0 régiment par décret 
du 4 jamicr i8oû. Cleo baron d'empire 
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avec majorât et dotation de 6000 francs 
tanten Westphalie qu'en llalie, il fut 
élevé au rang de général de Brigade le 
6 juillet 181 r. Employé à l'armée d'Es- 
pagne où il est resté jusqu'en i8i3 , il s'j 
distingua plusieurs foi» , particulière- 
ment au siéffe de Tortose: dilférentsbul- 
letinsont fait mention.desa belJccondui- 
tcKentrecn France, il fut nommé com- 
mandant du département d< Trasimène 
a Spolette d'où les évenemens politiques 
le rappelèrent en lévrier i8r4. Au retour 
des Bourbons il fut envoyé en demi solde 
dans son pays et le roi par ordonnance 
du 16 janvier le nomma chevalier de 
Saint-Louis. Ayant plus de quaranteans 
de service sans interruption, iloblint sa 
retraite de Sa Majesté: il est électeur du 
département du Calvados , et vit à Li- 
sieuxou ils'est fixé. 

LAGALISSONNIÈPE(lecomtede), 
députe aux états généraux , législateur, 
membre de la légion d'honneur, etc. 

Issu d'une famille noble et distinguée, 
il fut élu en 1789 député de la noblesse 
d'Anjou aux états généraux, où il vota 
avec le côfe droit , réclama en 1790 pour 
le roi le droit absolu de paix et de guerre 
sous la responsabilité des ministres , 
présenta aussi des vues sur l'armée et 
sur l'acquittement de la dette publique 
par une création de billets de la caisse, 
parla plusirurs fois sur la marine, s'op- 
posa au changement de pavillon, et à 
la fusion des marines marchande et 
militaire , combattit aussi un projet 
sur la résidence de la famille royale , 
et osa dire alors que l'assemblée voulait 
retenir le roi prisonnier. Il fut un des 
signataires des protestations des 12 et 
jfx septembre 1791 , échappa aux orages 
delà révolution, fut en 1810 nommé 
membre du corps législatif pour le dé- 
partement de la Sarlhe , parla peu dans 
celte session , et appuya le projet de loi 
sur l'exportation des productions du sol 
français. Il cessa ses fonction* de légis- 
lateur le 20 mars j8i5. 

tiAGARDE( Jo.Tê/>/i-,/crtn), secrétaire 
général du directoire, préfet, légion- 
naire, etc. , né le 11 mai 1755. 

Il étailavocatau parlementdeFlandre 
avant la révolution , dont il embrassa les 
principesavee chaleur, et fut nommé eu 
1790 secrétaire général du département 
du Nord, et professeur en droit. De- 
venu à la fin de 1795, par la protec- 
tion de Merlin (de Douai ) son compa- 
Irio te et son ami , secrétaire générai du 
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directoire exécutif, il conserva cet em- 
ploi au milieu de toutes les commotions 
politiques qu'éprouva In constitution 
directoriale, même lors de l'étnhlixsc- 
uientdu consulat, fut dénoncé plusieurs 
fois an conseil des cinq, cents pour dila- 
pidations , soutint en 1800 un procès 
contre l'imprimeur Graliot, au sujet 
du journal le Défenseur de la Patrie , 
fut nomme en 1801 préfet du départe- 
ment de Seine et Marne , et en exerça 
les fonctions jusqu'en 1810, qu'il fut 
destitué pour cause de conscription. 
Depuis, il s'est retiré des affaires pu- 
bliques. 

LA GELINIÈRE, dit Branche d'Or, 
chef de chouans. 

Il était domestique de M. de la Geli- 
nière, lorsqu'il .e saisit des papiers de 
son maître pour usurper sou nom et 
figurer ainsi parmi les chouans. Il com- 
manda trois cents hommes entre le 
Mans et la Flèche , et était parvenu en 
1799 à se donner une ct-rtainc impor- 
tance; mais accusé par ses camarades 
de servir les républicains, il fut ar- 
rêté presqu'aussitôt , et lu: illé par sa 
troupe entre Sablé et la Fieche, sans 
qu'on pût deviner si le motif de cette 
rigueur était ou non fondé. 

LAGR A NGE( Jojf/jA- Louis), comte , 
sénateur , grand officier de ia légion 
d'uonueur, membre de l'institut, etc. 

Né à Turin le 2.5 janvier iy36 , et 
fils de Joseph-Louis Lagrauge , tréso- 
rier de la guerre eu Sardaigoc, il com- 
mença de très bonne heure ses études 
dans celte ville, et se trouva à seize ans 
professeur de mathématiques aux écoles 
d'artillerie. A vingt-quatre ans, il pu- 
blia le Calcul des Variations , remporta 
en 1764 le prix proposé par l'acadé- 
mie des sciences, sur la iibration de 
la lune, et passa en 1766 à Berjjn, où 
son arrivée fut marquée par un beau 
travail sur les Equations numériques. 
Devenu directeur de l'académie de Ber- 
lin , il se maria pendant son séjour 
dans cette ville ; mais -on union fut 
troublée par la perte successive de sa 
femme et de son enfant, ce qui lui ren- 
dit le séjour de Berlin très pénible , et 
le détermina à écouter les offres qu'on 
lui faisait pour l'attirer eu France. Il 
y vint en t?87, traversa la révolution 
sans en éprouver personnellement les 
malheurs, et publia bientôt sa Méca- 
nique analytique ^ se maria de nouveau 
en 1792, fut nommé professeur à l'é- 
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coîe normale après le 9 thermidor. Il 
devint ensuite professeur de l'école po- 
lytechnique, et fit paraître des ou- 
vrages qui ét' miseront sa gloire. A l'é- 
poque où Ton créa l'institut, M. de 
Lagrange fut nommé le premier mem- 
bre delà section de géométrie, et fit 
aussi partie du bureau des longitudes. 
Nommé sénateur au 18 brumaire, et 
créé successivement grand officier de 
Ja légion d'honneur et grand'eroix de 
l'ordre de la réunion , il conserva tou- 
jours la même simplicité , la même 
manière de vivre, et le même amour 
du travail. Il jouit juiqu'à la Au de 
tout son génie, et aucun de ses cé- 
lèbres rivaux n'eut des idées plus jus. 
tes, plus fines, plus générales et plu* 
profondes. Il mourut à Paris le 10 avril 
i8i3. 

LA GRE VOL ( Jean-Bapdste) , dé- 
puté à l'assemblée législative, juge , etc. 

Il était homme de loi à Issengeaux au 
moment de ia révolution. Il devint eu 
1703 juge au tribunal civil de cette 
ville, et fut élu en septembre 1791 dé- 
puté du département de la Haute- 
Loire à l'assemblée nationale législa- 
tive. Il y embrassa d'abord le parti 
modéré, défendit le ministre Bcrtrand- 
de-Mollevitle contre les attaques des 
jacobins, vota ensuite avec eux l'adop- 
tion des lois rendues contre les émi- 
grés et les réfraetaires, fut nommé se- 
créiaire le 6 avril 1792, se prononça 
aussi contre le due de Brissac, com- 
mandant de la garde constitutionnei-le 
de Louis XVI, mis eu accusation, lit 
décréter que l'état civil serait doréna- 
vant constaté par les officiers muni- 
cipaux, puis ordonner l'envoi à la tré- 
sorerie d.s matières d'or et d'argent 
trouvées chea les émigrés et dans les 
maisons royales après la fatale journée 
du 10 août 1792, et fut cmplové en 
1793 dans les pays conquis en qualité 
de commissaire du pouvoir exécutif. Il 
obtint en 1800 une place de juge à Is- 
sengeaux, qu'il exerça pendant plu- 
sieurs années. 

LA GUÈRIVIÈRE (N. de), chef do 
division dans les armées royales de la 
Vendée. 

Issu d'une famille distinguée de su 
province, il prit les ar.nes pour U 
cause royale au moment de l'insurrec- 
tiou qui éclata dans la Vendée au moi» 
de mars 1793 , se fit remarquer par .sa 
bravoure à la sanglante bataille de Vi- 
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biers , dans laquelle il dirigeait une co- 
lonne royaliste, et contribua singu- 
lièrement à la défaite des républicains 
dans cette journée. Il pa*sa ensuite la 
Loire avec la grande année vendéenne, 
et l'ut tué dans une d»s batailles li- 
vrée» aux troupes conventionnelles pen- 
dant relte étonnante expédition. — Plu- 
sieurs membres de cette famille ont 
également payé de leur vie leur atta- 
chement à la cause des princes de la 
maison de Bourbon. 

LA GUICHE DE SEVIGNAN {A.- 
C.j marquis de) , colonel de dragons. 

Né a Parts en 1748 d'une famille il- 
lustre, il prit de bonne heure le parti 
de* armes et se trouvait colonel de dra- 
gons à l'époque de la révolution. Il se 
montra constamment favorable au parti 
de la cour , parut armé au château des 
Tuileries à chaque crise politique qui 
menaçait le monarque, et se rangea de 
nouveau parmi ses défenseurs dans la 
funeste journée du 10 août 1791. Ar- 
rêté peu de temps après comme sus- 
pect, il fut emuite traduit «levant le 
tribunal révolutionnaire de Paris, qui 
le condamna à mort le juin 1794 
ccvnnc royaliste. 

LAGTJYOMAKAIS ( P-J.-G. La- 
jncftf Je) , gentilhomme breton , ué à 
La m balle. 

Il devint en 1792 uu des principaux 
membres de la confédération bretonne. 
Ce fut dans son château que se retira 
La ttouaric en décembre de la même 
année, et qu'il v mourut. Laguyoma- 
raissc bâta d'enlever les papiers de ce 
chef de parti , et les porta lui-même à 
la Fosse Hinguant, où ils furent enter- 
rés dans un bocal de verre; mais Moril- 
lon , agent du conseil exécutif à qui La- 
touche-Schewtel avait dévoilé la cons- 
piration , se transporta sur les lieux , et 
lit arrêter Laguyomniais, sa femme, les 
demoiselles Dcsilleset plusieurs autre- , 
< t ui furent condamnés à mort au nom- 
bre de douzeautommeix emenlde 179.S. 

LAHAGE ( le comte de), chef roya- 
liste dans le midi , etc. 

Il commanda au mois d'août 1709 
les royalistes révoltés du département 
de la Haute Garonne, et eut d'abord 
quelques sureé«. 11 somma ensuite au 
nom de Sa Majesté Louis X\lll la ville 
de Calmont , et se rendit peu de temps 
après maître , de Muret. A>«nt alois 
seize mille hommes sous ses oidres, il 
se disposait à marcher sur Tuulouïe où 
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il avait des intelligences, lorsque le gé- 
néral Frégeville qui commandait les 
t ro u pes ré pu b l i ea i nés dans ces co u t rées , 
vint a bout de dissiper ces rassemble- 
niens. M. de Laitage linit par être tue 
dans une rencontre. 

LA HARPE t Je fin-François i\c) , l'un 
des quarante de l'académie française, 
membre de l'institut , etc. , etc. 

Né à Paris le uo novembre 1789 d'un 
père originaire de Suisse qui servait ea 
France en qualité de capitaine d'artil- 
lerie, il dut à JVl. Ass-liu , principal du 
collège d'ilarcourt , une pince de bnur- 
sicr et des soins qui le mirent a même 
d'y étudier à l'université et d'en rem- 
porter tous les prix. Plu- ieurs couplets 
satvriques contre ses prolcsseurs , pu- 
bliés peu de temps après sa sortie des 
classes et qui lui furent attribués, lu 
filent des lors accuser d'ingratitude et 
causèrent sou arrestation. Devenu libre, 
il débuta dans la carrière littéraire par 
des /moi es et donna à vingt trois ans 
sa tragédie de IVariviek . qui eut un 
grand succès et promit à la Frauce un 
nouveau successeur: 

.... u Aux tlrux mvjux qui partagent Iimcf'tn*. )i 

Malheureusement ces espérances ne 
furent point remplies, et <'ïnstare y 
TimolJon , Menzicoff\ les fia . m ic i des , 
Jeanne Je Naples d Corio/au , pièces 
toutes plus faibles les unes que h s au- 
tres , prouvèrent que l'auteur de War- 
wick uvaitépuisé toulesa veine tragique 
dans sa première composition. P/iilac- 
tèle mérita seul depuis la faveur pu- 
blique , qu'il partagea avec Mêlante , 
drame d'11 u style élégant et soigné, et 
qui pa-se à juste titre pour avoir été 
dons le temps le manisfote du parti 
philosophique contre le clergé. La 
Harpe ji«»nna aussi au théâtre une co- 
médie sngénicuse sous le tilre des Mu- 
ses rivales, et publia des traductions 
en général peu estimées, ainsi qu'un 
ylbrége des Poyages de Prévost , ou- 
vrages qui tous firent p« u d'honneur à 
sa plume. Concurrent bannal pour tous 
les prix académiques , il remporta des 
victoires signalées dans ce genre par 
des productions en prose ou en vers , 
et il est peu d'hommes de lettres qui 
aient été couronnés aussi souvent que 
lui. Chargé long-temps de la partie 
littéraire du Rfen-un; il enrichit ce jour- 
nal d'une foule d'extraits parfaitement 
écrits e-t bien développés. Après avoir 
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parn bon poète et bon orateur, il se 
montra littérateur instruit et critique 
exercé ; mais sévère et plein d'humeur, 
il fut souvent injuste et partial, et ma- 
nifesta dans toutes les occasions des 
principes politiques et religieux, qni 
iircrit prévoir clés lors le parti qu'il 
prît dans les cnmmenremens de nos 
troubles politique*. Son Cours de Lit- 
térature acheva de me tire le sceau à sa 
réputation. Il était depuis long-temps 
membre de I académie française, et con- 
sidéré comme le régulateur suprême 
du par nasse quand la révolution éclata. 
Disciple et admirateur passionne de 
Voltaire, il crut faire honneur aux 
mains de ce grand homme en se dé- 
' clarant l'apôtre des nouvelles doctrines, 
et la chaire du lycée 1 devint pour lui 
une tribune aux harangues , d'où il 
engageait 1rs français à secouer le joug 
d'-s préjugés de la superstition et du 
despotisme. Il y déelama à la lin de 179a 
un hymne, à la liberté, dans laquelle 
un remarquait les vers suivans: 

« !,»• f«T , «uni , !«• frr ! il prisse le carnage 

» Lu fi-r l -il t>oil le sang: le »»ng nourrit la rage, 
11 Kl la rage donne la mort. » 

Un autre jour il parut dans le même 
lieu coiffé d'un bonnet rouge en disant: 
« ce bonnet pénètre et enflamme mon 
» cerveau. » Cependant quand le régime 
de a terreur lui eut prouve le, danger 
des théories politiques à la portée du 
peuple, et qu'il fut renfermé comme 
suspect , il lit de profondes réflexions 
sur sa conduite et ses opinions passé: s 
et ne sortit de prison , après le 9 ther- 
midor, que pour se ranger parmi les 
ennemis les plus prononces de cette 
même révolution qu'il avait tant pré- 
conisée. Ses discours et ses écrits res- 
pirèrent depuis la haine la plus pro- 
fonde pour les principes de la secte 
philosophique. Il écrivit en faveur de 
l.i n-ligion , fréquent;! souvent 4cs égli- 
ses, et remplit ses devoirs de dévotion 
avec une ferveur extraordinaire, ce 
qui le fit appeler le révérend père la 
Harpe par le parti jacobin. Un ouvrage 
intitulé : du h'analisme dans l-a langus 
révolutionnaire qu'il publia en 1797 , 
et sa coopération à la rédactiou du 
Mémorial 1 journal rédigé en soeiété 
avec VIM. Fontaues et de Vauxceîles, 
distribué grafi s avec profusion et di- 
iii;é contre les républicains, le firent 
comprendre dans la proscription du 1<J 
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frnetidor, à laquelle il eut le bonheur 
de se soustraire ; et il ne reparut publi- 
quement qu'après l'avènement de Bo- 
naparte à la puissance consulaire. Ce 
fut en iSoi qu'il donna au public sa 
Correspondance littéraire avec Paul 1 er . 
Il avait aussi commencé un poème sur 
la religion et un sur la révolution; mais 
ils restèrent inédits. La Harpe mourut à 
Paris le 10 février 180H à 1 âge de soi- \ 
xante-quatrt; ans, après avoir fait un 
testament qui se terminait ainsi : « Je 
» supplie la divine providence dVxau- 
a cer les vieux que je forme pour le 
» bonheur de mou pays. Puivse ma pa- 
» trie jouir long-temps de la paix et de 
9 la tranquillité. Puissent les (tain tes 
» maximes de l'évangile être généra le- 
» ment suivies pour le bonheur de la 
» société ! » 

LAflAYE ( A. - .V. de ) , célèbre 
graveur géographe, etc. 

Il niquit en 172b d'un graveur en géo- 
graphie, eut pour parrei-i le fameux 
géographe Delisle et devint lui-même le 
plus célèbre artiste fia u ça i s dans ce 
geure.Uu burin pur, une ordonnance 
netteet précise fu rent les moindres qua- 
lités du talent de Lahaye ; et la gravure 
de J200 cartes ou plans , parmi lesquels 
on distingue les oeuvres de Danvillc et 
dcRobertde Vaugondy, un alias d'après 
Mannevillctte , la carte des Alp«s et 
celles des forets de Fontainebleau , éter- 
nisent sa réputation. Il mourut à Paris 
en 1S00. 

L AHORIE (Victor-Claude- 4le.van.ir» 
Fanneau de ), général de brigade , n« 
à Gavron , département de la Mayenne , 
le 6 janvier 1706. 

Il embrassa la cause delà révolution, 
et devint en î 79*2 commandant d'un 
bataillon de l'Orne, et ensuite adju- 
dant général. H servit sous Moreau , 
qni , prévenu par son esprit et son ta- 
lent , le choisit pour chef de sou état 
major à la place de Dessole. Rentré en 
France avec l'armée du Rhin après la 
paix de LunéviUe, il resta l\imi de son 
général en chef, et fut accusé eu it>o4 
dans les journaux officiels de l'avoir en- 
traîné, dans des projets contraires au 
gouvernement de ilonaparte. Il échappa 
heureusement aux recherches de ta po- 
lice, et ne figura pas dans l'instruction 
du procès; mais il passa eu pays étran- 
gers avec Fresniéres, secrétaire île Mo- 
reau , rentra ensuite en France , f it 
lo:ig-1<:uips dcLenu à la Force, et i'aL 
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en i8î2 tin des au loui^ delà conspiration 
de Malet, dontle bittclaitde renverser 
le gouverne ment impérial. Traduit de- 
'vant une commission militaire spéciale, 
il l'ut condamne à mort, et CumUc le 
29 octobre. 11 avait des talens. , du tné- 
ritc,et futgénéralcmentregrctlé. A oyez 
L.AFOV. 

LAHOSDINIÈRE ( B. ), député à 
la convention national*', t'ayez Ber- 
TRAND-DEI-AHOSDIKIIjlRE. 

LAHOUSSAYE ( Je « de ) , lieu- 
tenant «encrai, commandeur de la lé- 
gion d'honneur, chevalier de Saint- 
Louis, etc. 

Déjà parvenu au grade de général de 
brigade avant l8o5 , il prouva dans celte 
campagne, par son courage et ses ta- 
lens, qu'il était digne de son élévation. 
Il fit la guerre de iboo et i8c; contre 
les Prussiens et les Russes, et s'elant 
distingue à la bataille d ? E\ lait , il en tut 
récompensé le 14 mai par le grade de 
général de division; Emplové en 1808 en 
Espagne , il contribua puissamment à 
la prise de Madrid , et lut cité en 'coq 
avec honneur au combat de Priera et 
au passage du Tage près de Talavevra. 
Il défît aussi en itiio les insurge.- à Ta- 
rançon et Uciés, et l'année suivante à 
Yiifar - del-Oruo : il remporta égale- 
ment une victoire complète an pont 
d'Aunon. Reutré en France au com- 
mencement de ibi2, il partit pour ta 
Russie, et se signala éminemment le 7 
septembre;! la bataille de la Moskowa. 
En lbi4 le roi le nomma chevalier de 
Saint-Louis, et on le comptait cm ne 
à ia /in de îiJiô parmi les lieuleuan^ gé- 
néraux de l'armée frauçabe. 

LAIIOt SSAYE (Alignée dit Gan- 
din ) , chet'dc cliouaus. 

Né en Bretagne d'une Camille parle- 
mentaire , il émigra très jeune, se mit 
ensuite à la solde de l'Angleterre , et 
passa dans les départemens de l'Ouest, 
après la catastrophe de Quiberon pour 
se jelter dans le parti des chouans, l'ut 
arrêté à C'aen comme émigré, trouva 
moyen de s'évader et se retira dans le 
Maine pour servir dans l'ancienne divi- 
sion de Rochecotle. Arrête! de nouveau 
et conduit dans les prisons du Mans il lut 
délivré a la fin de septembre 1799 P ar 
M. de Bourmont qui s'empara momen- 
tanément de cette ville et confia a La- 
lioussa\e lecnmmandcmentd'unc de ses 
divisions. Après avoir combattu les 
troupe* républicaines dui;s plusieurs 
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renconlrcsil suivit l'exemple des chefs , 
et «e soumit en 1000. lîse rendit à Paris 
où il lut plusieurs Cois arrêté par orare 
d<" la police , l'ut transi'cié dans la cita- 
delle de Besançon , d'où il ne sorti. i|u'en 
i8o5. 11 passa en Italie en 10^0, revint 
en France , ou il l'ut dit -on , attaché a la 
police de Foiiché, lui charge deplusicurs 
mis ions dans la Bretagne et dans les dé- 
partemens méridionaux et reparut à 
Paris a nres !a restauration de vli j.. 

LAlG\ELOT(.A un- h'.jnçn^ ) , dé- 
puté a ia convention national*, né à 
Versailles en i?î>i. 

il cultivait les lettres avant la révolu- 
tion , et avait donné au théâtre Agis , 
tragédie jouée * Versailles en I il-, et à 
l'a ris en 1782. Nommé députe à la con- 
vention nationale par le» électeurs de 
Paris, il s'v conduisit eu révolution- 
naire ardent, vota la mort de Louis XVI, 
et, quoique ntontognani , eut l'adresse 
ou la prudence de ne pas s'engager dans 
les luttes qui divisèrent bientôt l'assem- 
blée. Continuellement en mission avec 
Lequiuio, dont il partagea les opéra- 
tions revolu'ioun iir» s à Bre-t , L«>rient, 
li Rochelle, Rochclort, etc., iJ revint 
dans le seiu de la convention après le 9 
thermidor , hésita d'abord entre les 
deux partis, et finit enfin r se pro- 
noncer contre les tennnsUs. Nommé 
membre du comité de sûreté générale le 
5 novembre 1-9, , il lit le 1 J son laineux 
rapport. contre h\ société des jacobins , 
dont il proposa de fermer la salle , et 
descendit de la tribune au milieu d'ap- 
plandissemens tels, qu'aucune autre 
séaneeu'eu oiïYit de semblables pendant 
toute la révolution. C< pendant on pré- 
tendit depuis qu'il avait été. pour ainsi 
dire , cou Irai ni parles memhr s des co- 
mités, à Cuire h rapport dmit nous me- 
nons de parler, cl ce qui semble le 
confirmer, c'est qu'il prtt ensuite une 
part active à la révolte jacobine du v\ 
germinal an A , et suitnulà celle du I er 
prairial , à la suite de laqut lie il fut dé- 
crété d'accusation. Amnistie parla loi 
du ^ brumaire , il se jeta ensuite dans 1» 
conspiration de Babccuf , fut de nouveau 
arrêté, traduit à la haute courde Ven- 
dôme , et acquitté. Depuis ce moment 
il se livra avec plus d'activité qu'aupa- 
ravant aux jouissances paisibles de ia 
littérature, et donna en une nou- 
velle édition de sa tragédie de tlienziy 
flont la publication lui causa des désa- 
grément et une espèce de persécution 
de la part du gouvernement impérial , 
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dont il s'était toujours montre l'ennemi 
irréconciliable. Il habitait encore Paris 
à' la fin de 1816, et se trouvait compris 
dans les exceptions prononcées en fa- 
veur des régicides qui n'ont rien accepté 
de l'usurpateur en loil. 

LAINE ( Joseph - Henri- Joachim ), 
membre du corps législatif, président 
delà chambre des députés , légionnaire, 
ministre de l'intérieur , etc. 

Né à Bordeaux le r 1 novembre 17:17 , 
il y exerçait avec distinction la profes- 
sion d'avocat, lorsqu'il lut élu eu fé- 
vrier 1808 par le sénat membre du corps 
législatif pour le département de la Gi- 
ronde , où il montra beaucoup de fer- 
meté dans une cirroustau.ee extrême- 
ment importante. Nommé le a3 décem- 
-, bre i8i3 membre de la commission des 
cinq chargée de faire un rapport sur la 
situation de l'empire à cette époque , 
il fut le premier qui osa s'expliquer ou- 
vertement sur l'obstination de Boua- 
parte à poursuivre une guerre désas- 
treuse , et devint l'objet de la haine de 
ce tyran, qui le traita publiquement de 
factieux et d'homme vendu a la maison 
des Bourbons. Revenu au sein du corps 
législatif après les événemens de mirs 
et avril 1814 , il fut récompensé de son 
zèle et de son dévouement pour la chose 
publique par sa nomination a la place 
de membre de la commission chargée 
de rédiger la élu rte constitutionnelle et 
par les suiViagesdela presque unanimité 
de ses -collègues pour la présidence, 
que le roi lui confia le 11 juin. Natu- 
rellement éloquent, il quitta souvent 
le fauteuil pour passer a la tribune, 
reçut en décembre des marques sen- 
sibles de l'intérêt de tous ses collègues, 
qui pendant sa maladie se firent donner 
journellement le bulletin de sa santé, 
sortit du corps législatif au 20 mars ibio, 
fut pendant l'invasion de Bonaparte 
obligé de soustraire sa tète à la vengeance 
de cet usurpateur, suivit Madame en 
Angleterre , rentra en France à la suite 
du roi , fut nommé en août 18 1 5 mem- 
bre de la chambre des députés, et de 
nouveau honoré des su tirages de ses 
collègues et de la nomination de S. AI. 
pour la présidence. Appelé le 7 mai 1816 
au ministèr • de l'intérieur en rempla- 
cement de M. de Yaublauc, il s'attira 
de nouveau l'inimitié des ultra raya" 
listes , dont il avait déjà réprime dans 
la chambre l'effervescence , e;tintfer- 
mc contre les plansqtii avaient pour but 
la ruine de la charte cl de la mooai- 

T. II. 



chie constitutionnelle. C'est M. Lainé 
qui a contresigné l'ordonnance, royale 
du 5 septembre qui dissout la ehauibr« 
et ordonne de nouvelles élections. 

LAIRE ( François - Xavier ) , célèbre 
bibliographe, membre de plusieurs so- 
ciétés savantes etc. 

Il naquit à Vadans près de Gray le 10 
septembre 17^8 , de cultivateurs peu for- 
t nés. Son goût pour l'étude le déter- 
mina à entrer fort jeune dans la maison 
des Minimes de Dole. Il s'y livra entière- 
ment aux sciences , et après avoir épuisé 
tout ce que lui offraient les bibliothèques 
des couvents où il fui successivement en- 
voyé, il se rendit à Home en 1776. Il 
résida six ans dans cette capitale du 
monde chrétien , fit depuis divers 
voyages en Grèce et acquit bientôt la. 
réputation la mieux méritée. Lié de in 
manière la plus intime avec le cardinal 
de Brien ne, qui l'avait (ait séculariser 
et le faisait résider dans ion château „ 
Luire lui dit à la nouvelle de sa nomi- 
nation à la plaee dit premier ministre: 
» Votre promotion me désespère , et je 
» ne puis vous faire qu'un compli ueut 
» de condoléance. Je vous regard» 
» comme un homme perdu et vous 
» verrez malheureusement pour vouset 
» pour moi que je suis un bon pro- 
» phéte. » L'événement justifia bientôt 
en effet cette prédiction, et Laire sui- 
vit son Mécène à Rome, ou il reçut du 
Saint-Père l'accueil le plus distingué. 11 
refusa la place de bibliothécaire de s* 
Sainteté, pour ne pas abandonner Je 
cardinal, avec lequel il rentra en France 
à l'épo jue de la révolution; devint après 
la mort de ce prélat bibliothécaire de 
IVeole centrale du département de 
l'Yonne, et transféra sa résidence à Au- 
xerreoùil mourut en 1800. On lui doit' 
une infinité d'ouvrages utiles , qui lui 
assurent la réputation d'un des plus 
savans bibliographes du dernier siècle. 

LAJARRE adjudant général, mi- 
nistre de la guerre sous LouisXVI,etc. 

Ismi d'uue famille noble, il prit le 
parti des armes , servit en 1787 la caus; 
des patriotes hollandais, devint à la ré- 
volution adjudant général delà garde 
nationale parisienne so is M. de U 
Fayette , et remplaça en 1792 DumouricA 
au ministère de la guerre. Celui-ci qui 
cherchait a supplanter M. de la Fayette, 
employa divers moyens pour culbuter 
ses partisans , et força La jarre de donner 
sa démission , dés lé muis de juillet, <:ii 

14 
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annonçant que lui et ses collègue» ne 

{îouvaii nt puis répondre de la tranquil- 
iié publique. Décrété d'accusation a la 
suite du io août, il lui acquitté au mois 
de décembre suivant et disparut alors 
de la scène politique. Ce lut avec ce 
ministre que Beanmar< bais passa le 
marché de fusils qui lui occasionna de- 
puis tant de désagréuicus, et faillit à lui 
coûter la vie. 

LAJOLA1SC*')» général français, etc. 
Ne a Wcvssem bourg en 17b!- et fils 
du lieutenant de roi de cette ville, il 
embrassade bonne heure la carrière mi- 
litaire, et parvint dégrade en gracie 
jusqu'à celui dégénérai de brigade. Lwi- 
plovéen 1704 aux armées du F.h.n et de 
la Moselle, il s'attacha particulièrement 
à lichegm, parlagea tous ses projets 
pour le rétablissement de la royauté en 
France, lut compromis par les pures 
saisies dans le fourgon de M- de Klm- 
glin, et mis en arrestation après le 18 
fructidor. Traduit alors» devant un con- 
te il «le guerre à .Strasbourg avec Badmi- 
vilîe et plusieurs autres , ils furent tous 
acquittes en janvier 18 0. Il sollicita 
alors vainement du service auprès du 
gouvernement consulaire , et n 'avant 
pu eu obtenir, il chercha à réconcilier 
faon au etPichegru. Il passa à cet eîî.-t 
à Lomlresm iïjoj : et eu revint bientôt 
anivs pour y annoncer et préparer l ar- 
rivée de G-or-.'s, Pichegru et autres, 
et lut arrètéaveceux en 1H04, puis mis 
encore en jugement et condamne a 
mort le i*' r juin delà même année. Bo- 
in.oarte céda aux larmèsct aux prières 
de sa famille et lui lit grâce de la v,e ; 
su peine fut eommuéeen celle dequalre 
ans de détention au château de Joux. Il 
fut trouvé mort dans sa prison la veille 
du jour où il devait être rendu à la li- 
berté.llpiiraissait plutôt tait pourpuicr 
le roie d'intrigant que celui de cous- 
pirateur. 

LAK ANAL (Joseph), député à la 
convention nationale, membre du con- 
seil des cinq cents et de l'institut, etc. 

Il était prêtre doctrinaire et profes- 
seur decoliége avant la révolution , dont 
lire montra !<■ chaud partisan. Il devint 
en i vicaire général constitution nel , 
et ensuite député de rArriegea la con- 
vention nationale, ou il vola la mort 
de Loui XVI. H v fut presque toujours 
chargé de rinstrui iiou publique, ♦ t finit 
,,,, devenir membre de l'instiiul. Ou 
le vit tour à tour bnuotinvlmuiitagnard, 
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siéger avecle rentrect la />/aï»e, et échap- 
per ainsi à la mort qui planait sans cesse 
sur la tète de ses collègues, Envoyé en 
mission , il déploya l'appareil de la puis- 
sance avec un faste extraordinaire en ce 
temps là , marcha toujours entouré de 
canons et de troupes, et montra dans 
sa correspondance une grande haine 
contre les rois et les princes, quels qu'ils 
fussent , morts ou vivans. Le 7 octobre 
179.') il présenta aussi comme moyeu 
d'achever la destrurtmn du royalisme, 
le projet de f ire démolir le Palais Roy al, 
pour élever sur ses ruines la statue de 
la liberté. En janvier 179b il fit décréter 
que le serment de haine à la royauté se- 
rait signé individuellement par tous 
les députés et déposéaux archives. Sorti 
du conseil en 179^ , il fut employé crf 
septembre 1799 comme commissaire du 
gouvernement prés des dépa.lemens 
réunis , ou s'étanl prononce hautement 
contre la révolution du i ci brumaire, 
il fut des ihié en novembre suivant. 
Depuis il obtint la place de procureur 
gèrent du lycée Bonaparte , cfu'il perdit 
eu 1S09, et se r»'l'u -a constamment de- 
puis a toutes les avance- qui lui lurent 
faites an nom de Napoléon, pour ac- 
cepter de Temploi dans Son gouverne- 
ment. Il montra cette fois un caractère 
et une fermeté qui étonnèrent , faisait 
encore partie de lu classe d histoire et 
de littérature ancienne de l'institut au 
moment de la restauration de Ior4, 
quitta la France en rôm comme régi- 
cide pour passer aux Etals Unis d'A- 
mérique , vl fut rayé de L liste des mem- 
bres de l'académie au mois d'avril de ia 
même année. 

L ALAN DE (Joseph-Jérimr le Fran- 
çais ) , directeur de l'Observatoire, 
membre de l'institut de France et des 
principales sociétés savantes de l'Eu- 
rope . etc. 

Il na iuit à Bmirg en Bressele 1 r |mllet 
173-2, d'une famille honorable -ous tous 
les rapports. Il étudia d'abord le droit 
que son goût pour les hautes sciences 
lui lit bientôt abandonner ; et après 
avoir reçu à Lyon h s leçons du jé.-uite 
Réraud ," il vint se perfectionner a Paris 
dans l'entretien des Delisle et des Lc- 
monici. Envoie en !7 r H à Berlin pour 
y observer la distance de la lune à la 
terre , il fut reçu peu de temps après a 
l'académie de celte ville, et obtint eu 
17Ô0 le tilre d'associé de celle des scien- 
ces de Paris. Une foule d'ouvrages im- 
porUussur l'astronomie lui valurent dc- 
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puis la place de professeur de e^tte 
science au collège roval , et lui méri- 
tèrcnt la réputation d'un des premiers 
astronomes de l'Europe. Riche des bi»n- 
lnits de beaucoup de souverains et pen- 
sionnaire des cours de Russie et de 
Prusse à l'époque de la révolution , il 
en embrassa néanmoins 1* cause avec 
transport, et prononça publiquement 
en 1793 un discours contre l'existeuee 
de Dieu. Cependant il ne craignit pas 
d'exposer sa vie en tenant caché chez 
lui son ami DuponUde-Nemours pros- 
crit par les Terroristes , et montra dans 
cette circonstance que les travers de sou 
esprit h'inll noient en rien sur la bon té de 
son cœur. Reçu à l'institut à la création 
de ce rorps savant , il y fonda en 1802 
un prix pour le meilleur ouvrage sur' 
l'astronomie , publia en i8o5un supplé- 
ment au Dictionnaire des Athées , au 
nombre desquels il s'était toujours 
placé , et reçut à cette occasion un 
ordre de Bonaparte de ne plus rieu faire 
paraître sous son nom. Dans la lettre 
datéedeSchœnbrunnlc x8 janvier 1806, 
et écrite à ce sujet à l'institut , dont 
toutes les classes avaient été expressé- 
ment convoquées pour en entendre la 
lecture , Napoléon déclarait que « La- 
j lande, dont le nom avait été jusqu'à - 
» lors attaché à d'imporlans travaux 
9 dans les sciences, venait de tomber 
» dans un état & enfance , soit par de 
» petits articles indignes de son nom 
> qu'il faisait imprimer dans les jour- 
a naux , soit pour la profession qu'il 
» faisait de l'athéisme , doctrine déso- 
» lanle , ajoutait-il , qui démoralise le 
i corps social. » La lande présent à celle 
mercuriale napoléonienne, se leva et 
dit froidement : « Je me conformerai 
« aux ordres de Sa Majesté. » Ce fut 
à peu près à celle époque, qu'instruit 
par le curé de- sa paroisse de la misère 
de soixante -dix enlaus appelés à faire 
leur première communion, il envoya 
au pasteur une somme de 2000 fr. pour 
pourvoir à leur habillement. Un autre 
trait de sa vie compensera sans doute 
en quelque sorte aux veux du lecteur 
la nullité des principes religieux de cet 
homme célèbre. Un de ses collègues de 
rinstitutlui dit un jour qu'il él.iitobligé 
de vendre sa bibliothèque pour payer 
ses dettes et place rie surplusidiu d'aug- 
menter son faible reveuu. Alors Lalanile 
lui demanda par manière de conversa - 
tion : combien comptez-vous vendre vos 
livres ? So-ooo frauc», répoudit l'acadc- 
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mirien. Le lendemain l'astronome lui 
envoya cette somme, et lui la iss;i sa bi- 
bliothèque. On pourrait riler beaucoup 
d'autres trnits de son humanité; mais 
en voici un de son étouuaulc bizarrerie. 
Chaque fois que Lalandc se trouvait en 
société , il sortait de sa poche avec af- 
fectation une boëte remplie d'araignées, 
prenait bien délicatement un de ces 
animaux dans ses doigts et en suçait 
les pattes avec sensualité, soutenant V 
cju'il ne connaissait pas de mets plu* dé- 
licieux. Il mourut à Paris le 4.avril 1807. 
Outre ses nombreux ouvrages astrono- 
miques , on lui doit le l'oyage d y un 
Français en Italie pendant les années 
176") et 1766 , et une édition de-» Mondes 
de Fontcnelle avec des notes. C'est 
aussi à ses soins et à son amour pour 
les sciences , que le bel Observatoire de 
l'école militaire de Paris doit son exis- 
tence. N'oublions pasdecitec une preuve 
d'inconséquence dans le caractère de 
Jérôme La lande, et sans don te de son peu 
de ferm té dans le malheureux système 
qu'il paraissait soutenir : tous les ans 
pendant la semaine sainte i! se faisait 
lire la Passion de Jésus Christ. — Sert 
neveu et son successeur, aussi membre 
de l'institut de France , marche digne- 
ment sur les traces de son oncle , et ligu* 
r.iit «neore à la lin de, i3t6 d'une ma- 
nière distinguée parmi les astronome* 
français. L'habitude d'observer les astres 
lui a' fait contracter celle de dormir un 
œil ouvert. 

LALANDE {Joseph), député aux 
états généraux. 

Il était curé d'Illiers- l'Eveque au 
moment de nos troubles politiques, et 
fut élu eu ^Bgdéputé du clergé du bail- 
liage d'Evreux aux états généraux, ou 
il se prononça contre le parti révolu- 
tionnaire, lise fit peu remarquer dans 
l'a-scinblée, signa néanmoins les protes- 
tations des 12 et i5 septembre 1791 
contre ses opérations législatives , fut 
emprisonné à Saint - Firmin , comme 
pre.ire ré frac ta ire , après le loaoùt 1792, 
cl massacré avec ses compagnons d'in- 
fortune dans les fatales journées^ des 2 
et 3 septembre. 

LALANDE ( Luc - François) , évo- 
que constitutionnel de Nanci , député 
à la convention nationale et au conseil 
des cinq cents. 

Ecclésiastique obscur à l'époque de 
la révolution dont il embrassa h cause 
avec chaleur, il prêta leiertuent civique 
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décrète par l'assemblée natinn-de cons- 
tituante , fut élu en 1790 évéque cons- 
titutionnel du département delà Meur- 
Ihe , et Tut nommé au mois de septem- 
bre 1792 député de ce département à la 
convention où il vota dans le procès de 
Louis XV» , le bannissement le pins 
prompt de ce monarque hors du terri- 
toire français. Il eut le bonheur d'é- 
chapper a la fureur de» partis pendant 
le régime de la terreur, passa au conseil 
des cinq cents après le t3 vendémiaire , 
cessa ses fonctions législatives en 1798 
et disparut dés lors de la scène poli- 
tique. 

LA T. AN DE ( G.-B.-N.-C. de ) , offi- 
cier d'infanterie , ete. , natif de Hi- 
berac. { 

Issu d'une Lmille noble du Périgord , 
il embrassa la « arriére militaire , obtint 
une commission d officier dans le rési- 
de Royal - Vaisse aux, quitta la France 
dans les eotnmencemcns de la révolu- 
tion , j rentra ensuite, fut arrêté comme 
émigré, puis traduit pardevant le con- 
seil militaire de l'armée de la Moselle, 
coudamué à mort et fusillé le i5 avril 
1794. — Un autre Lalande , noble 
aussi , né à Saint-Malo et domicilié à 
Paramé en Bretagne , fut également 
condamné à mort par le tribunal révo- 
lutionnaire de Paris, et exécuté le 20 
juillet 1794, comme euuemi du peuple 
et contrerévolutionnaire : il -lit ail alors 
âgé de 49 ans. 

LALLEMAND ( l'aîné ) ( Fran- 
çois -Antoine) , baron , maréchal de 
camp, etc. 

Après avoir successivement passé- par 
tous les grades inférieurs, il devint co- 
lonel du •i7 < \ régiment de dragons, à la 
tète duquel il se signala dans la campa- 
gne de iPo5, et fut cité avec éloge en 
plusieurs circonstances. Il ne se distin- 
gua p«s moins en Prusse et en Pologne 
dans lesannées suivantes, et obtint alors 
la croix d'officier delà légion d'honneur. 
Kmp oyéen Espagne en iK,c8, il y mé- 
rita le" 6 août 18 il le grade de général 
de brigade par une continuité de ser- 
vices toujours plus impnrtans, et battit 
le ir juin 1812 près de Valencia une 
colonne de cavalerie anglaise. l'entré en 
France après l'évacuation de l'Espagne, 
il défendit le territoire français en i8'4, 
l'ut décoré par Sa Majesté de la croix île 
l'ordre roval et militaire de Saint-Louis, 
puis pourvu du commandement du dé- 
partement de l'Aisne, ou il se trouvait 
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à l'époque du débarquement de Bona- 
parte eu iHi^. 11 aida Lcfehvre-Des- 
iionettes dans ses projets sur Paris, fut 
arrêté dans sa inarehe par la résistance 
du commandant de la Fére, sut se sous- 
traire par la fuite aux dangers qui le 
menaçaient alors et reparut après le 20 
mars, époque à laquelle Napoléon le 
créa tou. n la fois , comte , pair de 
France et lieutenant général. 11 com- 
battit ensuite à Waterloo avec sou cou- 
rage ordinaire , passa en Angleterre avec, 
l'usurpateur qu il ne put suivre a Sainte- 
Hélène , fut conduit à Molle, et r n- 
feriuéau fort de la Valette avec Savary, 
cl parvint à s'évader de cette ile en 1816 
pour se rendre à Smyrne. Il fut con- 
damné à mort par contumace le 20 
août , comme trailre au roi et à la 
patrie. 

LALLEMAND (Yadet) (Dominique), 
maréchaldecampd'artillerie,etc. , frère 
du précèdent. 

Ayant, comme son frère, embrassé 
l'état militaire dès sa plus tendre jeu- 
nesse . il se distingua danscette carrière 
par quelq ues talcnsct beaucoup d'intré- 
pidité, et se trouvait maréchal de camp 
dans l'arme de l'artillerie a l'époque de 
la chute de Napoléon en 181 4 Décoré 
de la croix de Saint-Louis parle roi , il 
n'en servit pas moin« les projets de l'uso t - 
pa teu r à l'époq ne d u 1 6r ma rs 1 8 1 5 , ten t a 
de s'emparer de la Fére dont il fut re- 
poussé par le commandant, se cacîia 
jusqu'au 20 mars et obtint alors le com- 
mandement de l'artillerie de la garde 
impériale, lise trouva aux batailles de 
Fleurus et de Waterloo, où il donna 
des preuves du plus grand courage , 
revint ensuite sous les murs de Paris avec 
l'armée qu'il suivit au delà delà Loire, 
fui compris dans l'ordonnance du 24 
ju.llet et échappa aux poursuites diri- 
gées contre luien passant aux Etats "Unis 
d'Amérique eu 1816. Il fut condamné a 
mort par contumace le 20 août de la 
même année. 

LALL1MAN. (J.-J.de), conseiller 
au parlement de Bordeaux', etc. 

Il naquit à Marmande en Gascogne 
d'une famille honorable de sa province , 
s'adonna à l'étude di s lois , se lit rece- 
voir avocat , et fut ensui 'e pourvu de 
la charge de conscilLi* au parlement de 
Bordeaux. Arrêté en 1793 comme sus- 
pect , à cause des opinions politique» 
qu'il avait manifestées depuis la révo- 
lution , il fut traduit l'année suivante 
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devant la commission militaire de Bor- 
deaux présidée par le féroce Lacorabe , 
et condamné à mort le 10 juillet 1794, 
« comme ennemi de la liberté, nes'étant 
» jamais prononcé pour elle de manière 
s a être séparé des deux castes dont les 
» crimes pèsent sur leurs tètes- » Il était 
alors âgé de cinquante-quatre ans. 

LALLY-TOLLENDAL ( Trophime- 
Gérard , comte de), député aux états 
généraux, membre de la chambre des 
pair* , etc. 

Né à Paris le 5 mars I7.5r , et fils légi- 
time du célèbre Lally , que ses Mies et 
ses cruautés dans l'Inde et ensuite l'a- 
charnement de ses ennemis conduisi- 
rent a Pécha faud, M. de Lally-Tollen- 
dal était avant la révolution capitaine 
au régiment des cuirassiers, et s'était 
déjà fait connaître dans le monde par 
des plaidoyers en laveur de la mémoire 
de son père, lorsqu'il fut élu eu I7«S9 
député de la noblesse de Paris aux. états 
généraux. Il se réunit de bonne heure 
u la chambre du tiers , prononça sur la 
disette des grains et la misère publique 
• un assez long discours dans lequel il 
développa cette sensibilité qu'il savait 
répandre sur tous les sujets , entra le 
14 juillet au comité de constitution, et 
fît partied'unedeputation envoyée pour 
calmer le peuple de Paris. Le i5 , il le 
harangua à Pilote! de ville , et lui assOra 
«c que l'assemblée avait dessillé les jeux 
» du roi que la calomnie avait voulu 
» aveugler. » Quand Louis XVI se mi- 
dit le su: lendemain à l'Hôtel de Ville , 
M. de Lally adressa encore au peuple 
nu autre discours, que Pou n»mmu 
avec raison la parodie de i'Ecte Homo^ 
et qui commençait en effet par ces 
mots : Le roda h roi. Cependant il se 
prononça peu de temps après en faveur 
v de la cour, attaqua mèine Mirabeau et 
ses amis, d'une manière indirecte à la 
vérité, mais assit claire pourtant pour 
qu'ils pussent se reconnaître au portrait 
qu'il ru lit, et dit alors en blâmant es 
cm es de la capitale: a Si l'on n'arrête 
» pa bientôt i'spril de révolte, nous 
a u'auions»erou ; le pnig du ministère 
» que pour eu prend re un plus pésant. » 
Pur il i|. uta en parlant de Mirabeau : 
« on 1 eu. avoir rie l'esprit, de grandes 
» idées et efre uu tvran. » Il prononça 
nus i le ii>aoul une longue et éloquente 
opinion sur la division des pouvoirs, 
et aptes avoir jeté en débutant quel- 
ques phrases sur la déclaration des 
droits , il détailla son plan 5 qui admet- 
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tait trois pouvoirs distincts : une cham- 
bre des representans, un sénat non tiré 
des ordres privilégiés, et un roi avec 
le veto absolu. Voyant bientôt que la 
révolution prenait une marche qui ré- 
pugnait à son aine honnête , il sacrifia 
a ses principes son goût pour la tribu- 
ne, et se retira en Suisse auprès de son 
ami Mounicr. U publia alors un ouvrage 
intitulé : Qttintius Lapitolinus , dans 
lequel il attaquait la constitution de 
1791 , rentra en France en 1792 , tra- 
vailla quelque temps, de concert avec 
MM- de Montmorin , Bertrand de MoU 
leville et Malouet , A retenir la monar- 
chie sur le bord du précipice où elle 
était alors placée, et fournit au roi des 
plans que ce prince ne suivit peut être 
pas assez. M. de Lally fi ni t par être ar- 
rêté et mis à P Abbaye après la catastro- 
phe du 10 août 1792. Il y consacra tout 
son temps à composer des plaidoyers en 
faveur de ses compagnons d'infortune , 
notamment de M. de Montmorin ; et, 
plus heureux que lui, il échappa aux 
massacres de septembre et se relira en 
Angleterre. Au moment du procès de 
Louis XVI, il écrivit a la convention 
pour s'offrir comme défenseur de ce 
prince, et fit imprimer peu de temps 
après un plaidoyer en sa laveur. Revenu 
de nouveau en France après le 18 bru- 
maire, il se retira à Bordeaux, d'où il 
vint à Paris en i£o5 pour présenter ses 
homuiagesau Saint-Père qui s'y trouvait 
alors. Il retourna ensuite cultiver les 
sciences, et ne reparut qu'après la res- 
tauration, époque à laquelle le roi, 
digne appréciateur du mérite et des 

Îualités supérieures de M. de Lallv- 
ollendal , le nomma membre de la 
chambre des pairs, par ordonnance du 
19 août i8i5. 11 y parla plu icurs foi* 
avec celte éloquence qui lui tst natu- 
relle et montra toujours une grande 
tolérance politique et religieuse dans 
les discussions. 11 est aussi mi nistred "eta t 
et membre du conseil privé. — Par 
sou ordonnance du i3 décembre 181 5 , 
Sa Majesté a conféré le rang, le titre et 
la qualité de pair de France à M. Pa- 
tron d'Aux DE Lf.SCOUT( Henri-Rai- 
tHonJ), sous !e nom de comte tPsiux- 
Laily , gendre de M. de Lally-Tolleu- 
dal . dans le cas où son beau père vien- 
drait à décéder sans eu fans mâles. 

LALOI ( Picrre-sintoine ) , député 
aux états généraux, à la législature et 
à la convention nationale. 

Il était avocat à Chaumout a l'époque 



d by Google 



I 



2i| LAL 

tic la rr'rnlnlinn dont il embrassa la 
cause a\cc chaleur, et devint sureessi- 
Tcmrnt administrateur du département 
de la Haute Maine, et député aux états 
généraux et à l'assemblée législative de 
1791. Après la journée du loanût 1792, 
il passait la convention national? où 
il vota la mort de Louis XVI et «on exé- 
rtitinn dans les vingt-quatre heures. 
•Membre peu influent du comité dev- 
int publicapi ès la chute de la mon agne y 
il fut appelé eu septembre iycj5 au c on- 
seil de» cinq cents qu'il présida en lé- 
vrier 1797, et d'où il sortit le 20 mai 
379S. Il l'ut aussi tôt réélu à celui des 
ancie.,:,, d<>ut il devint secrétaire en 
mai rt président en août suivant, lit 
ensuite partie de la commission inter- 
médiaire de ce conseil après la révolu- 
tion du 10 brumaire , et entra eu dé- 
cembre suivant au tribunat. 11 s'y oc- 
rupa constamment d'objets de détail 
et de mesures administratives, passa 
néanmoins toujours pour un ardent ré- 
volutionnaire , et après la suppression 
du tribunat, devint membre du con- 
seil des prises. Il en exerça les fonctions 
jusqu'en 10*14, époque ou ce conseil lut 
supprimé, et fut nommé par Bonaparte 
le 19 mai 1 8iT> conseiller de préfecture 
de la Seine. Le retour du roi le força 
de quitter encore ces fonctions ; il lut 
expulsé de France en 1816 comme ré- 
gicide et se réfugia à l'étranger. La!oi , 
vieux et pauvre, a été obligé de vendre 
au moment de son départ une collec- 
tion complète , peut-être unique et 
vraisemblablement très précieuse pour 
l'histoire , des brochures et pièces poli- 
tiques publiées depuis la révolution. 

LALLZEUNE ( (.VW- Guillaume 
de ) , évéque , duc de Langres, pair de 
France, etc. , né à Paris en 17^?. 

Issu d'une famille illustre dans les 
armes , il embrassa l'état ccclé: iastique 
et parvint a 1 épiscopat le 3o septembre 
1770. Après avoir été en 1787 membre 
de l'assemblée des notables, il fut élu 
en 171:9 député du clergé de Langres 
aux états généraux, où il lut générale- 
luenl regardé comme un des membres 
de son ordre les plus instruits. Il parut 
pourtant pencher un instant vers lu 
faction anglicane, écrivit même en fa- 
veur des deux chambres et de la réu- 
nion des ordres , et s'opposa ensuite à 
ce qu'on mit une déclaration des droits 
de i homme à la tète de la constitution. 
11 appuva aussi le projet d'hypothéquer 
nu emprunt considérable sur les biens 
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du clergé cl de faire racheter 1rs dirn»»*. 
Porté à la présid-iice par suite de se* 
opinions favorables au rilo absolu, le 
cote gauche l'insulta tellement dans la 
discussion sur la question de l'unité du 
corps législatif , qu'il fut contraint d'a- 
bandonner le fauteuil et de quitter 
l'assemblée, sous le prétexte du déla- 
brement de sa santé. Il £ c retira en- 
suite en Italie et v publia quelque» 
ouvrages politiques et religieux. Rentré 
en Fiance en t15oi , il accéda , par une 
lettre pastorale du 16 février l8crt , au 
concordat passé entre le Saint Siège et 
le gouvernement français, et après être 
resté ignoré jusqu'à la restauration » 
il reparut sur la scène politique eu 
1814, -et fut créé de nouveau pair de 
Fra-nce le 4 juin de la même année. 
Depuis, il n été élevé à la dignité de 
ministre d'état et de membre du con- 
seil privé. 

LAUCZERNE Tic comte de), ministre 
de Louis XVI , etc. 

Devenu ministre de la marine avant 
la révolution, après avoir servi dans les 
ports et sur les vaisseaux de l'état, il 
perdit sa place en 1787 , et fut rappelle 
avec M. Ncckcr lors des premiers trou- 
bles de la capitale. Favorisé alors par 
l'assemblée nationale , qui venait de 
forcer le roi à lui rendre le ministère, 
il ne tarda pas à être persécuté par elle ; 
et Gouv-d'Arcy , un de ses membres , 
l'attaqua bientôt en effet avec le der- 
nier acharnement. Un décret du mois 
d'octobre 1790 déclara que M. de 
Laluzeruc avait perdu la confiance d<- la 
nation. Il donna au sitôt sa démission, 
quoqu'il eût reçu du roi une lettre flat- 
teuse par laquelle Sa Majesté lui décla- 
rait qu'elle lui conservait sou estiiv*e. 
Il alla mourir à i'éti Anger. 

LALLZEUNE ( le marquis de^ , am- 
bassadeur français à Londres, parent 
du ministre de la marine. 

Apres avoir embrassé l'état militaire 
dans sa jeunesse, il commença en 1776 
sa carrière politique comme envoie 
plénipotentiaire de France auprès de 
l'électeur dr Bavière. Lorsque l'élec- 
teur palatin eut succédé à ce prince , sa 
xour lut remplie de négociations et 
d'intrigues, et quoique sans instructions 
pour cette conjoncture extraordinaire , 
M. de Labucrne montra alors toute la 
sagesse et la circonspection que com- 
mandaient les intérêts de son pays. Il fut 
ensuite envové à Philadelphie, au lao- 
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ment où la France venail de s'allier aut 
Etats Unis., i l lutta pendant cinq ans 
contre des difficultés de l<»ns genres. 11 
se montra et fut l'ami de Washington, 
et reçut du congrès à son départ les té- 
moignages les plus flatteur*. Revenu en 
France après lu paix, il obtint l'ambas- 
sade d'Angleterre , prêta en janvier 1-91 
le serment constitutionnel, et mourut 
à Londres le 14 septembre suivant. • 

LAMARCHE ( J.-K de) , éveque de 
Saint-Pol de Léon , né dans le diocèse 
de Quimper en I729. 

Destiné à l'état ecclésiastique dès su 
plus tendre jeunesse, il obtint en 1772 
j'évéehé de Saint-Pol de Léon , et lut 
sacré le7 septembre de la même année. 
A l'époque de la révolution ,il se pro- 
nonça contre les uo valeurs, lut mandé 
à la barrc.de l'assemblée par décret du 
14 février 1791 à l'occasion des troubles 
du Morbihan , et dénoncé encore le 5 
décembre suivant par le conseil général 
du département du Finistère comme 
sut nr des désordres qui agitaient ces 
contrées. Il se retira alors en Angle- 
terre, et fut de nouveau accusé à la con- 
vention vers la fin de 1792 de continuer 
à se mêler d intrigues pour soutenir la 
cause de la loyauté. 11 publia en effet 
pendant la guerre civile de l'Ouest plu- 
sieurs mandemeus pour engager les in- 
surgés à redoubler d'efforts en faveur 
de l'autel et du trône , lut aussi un des 
évéques qui refusèrent de souscrire au 
concordats de 1H02 , et continua de ré- 
sider à Londres jusqu'au moment de 
sa mort. 

LAMARCHE , général républicain. 

Issu d'une familie noble et capitaiuc 
de hussards à l'époque de la révolution , 
dont il se déclara le partisan, il servit 
en 1792 et 1798 comme généiai de divi- 
sion en Flandre, et se trouva le 9 mai 
parla mort de Dampierre à la tète de 
l'armée du Nord ; mais sentant que ce 
fardeau était au des-us de ses forces , il 
demanda à être remplacé ,et la conven- 
tion lui donna aussitôt Cuslines pour 
successeur. Peu de temps après il passa 
néanmoins au commandement de l'ar- 
mée des Ardenncs, qu'il céda bientôt 
encore à Jouruau , et donna eufiu sa 
démission au commencement deseplem- 
bre. 11 fut ensuite un des officiers geué- 
reaux qui signèrent la capitulation de 
Landrecies en 1794, et disparut de lu 
scène politique.-— Un autre Lamarche 
domestique du duc d'Orléans , fui le 



■ * 

seul des gens attachés à ce prince qui ne 
l'abandonna pas lorsqu'il devint mal- 
heureux. Tous les compagnons de ses 
débauches et de ses crimes politiques 
^'éloignèrent de lui en même temps que- 
la fortune, et son, valet le respecta, le 
servit, l'accompagna jusqu'à l'echalaud, 
et pleura ensuite amèrement sa mort. 

LA M A R LIÉ H 12 (^/.--/. (V//Vrde), 
général de division des armées de la 
république. 

Il était officier avant la révolution, 
embrassa le parti populaire, et obtint 
ensuite un avancement rapide. Employé 
comme général de division sous Du- 
mo liriez «n 1792 , il commanda son 
avant garde vers la Meuse, et s'empara 
d'Anvers en novembre. Au comme m e- 
nient de la campagne de 179.-*, il lit 
deux attaques infructueuses sur le camp 
de Maulde, s'empara de Roubaix et de 
Lannoy, et prit ensuite le comman- 
dement d'un corps d'armée vers Lille. 
Brouillé bientôt avec La Valette, gou- 
verneur de celle place, il accusa ce 
dernier d'insubordination , fut aussi dé- 
noncé par lui 4.*t décrété aussitôt d'ac- 
cusation. Traduit peu de temps après 
devant le tribunal révolutionnaire de 
Paris, il y fut condamné à mort le a5 
novembre 179^ comme coupable «le tra- 
hison et complice deCustiues et de Uu- 
mouriez. 

LAMARQCE ( François), député de 
la Pordogne a la législature et à la con- 
vention nationale , membre du c ou-eil 
des cinq cents, préfet, conseiller à la 
cour de cassation , légionnaire, etc. 

Il était avocat avant la révolution 
dont il embrassa la cause. Il fut élu en 
1790 juge au tribunal du district de 
Pcrigueux, et nommé en 1791 député 
du département de la Dordogne a la 
premiére.législalure. Il commença » s'y 
faire connaître par des travaux sur l'oi- 
ndre judiciaire et par des mesures con- 
tre ks émigrés,, dont il pr oposa plu- 
sieurs fois de saisir les biens, et proposa, 
le i.3 juin de destituer tous les membres 
des tribunaux comme n'étant pas assez 
patriotes. Au 10 août 1792, il pressa 
la légis.ature de j rononeer la dé- 
chéance du roi, et fit la motion quu 
l'assemblée se déclarât permanence jus- 
qu'à la décision de cette question im- 
portante. Devenu membre de la con- 
vention nationale, il y vola la umri oc 
Louis XV I , se prononça de b -niïe henro 
contre le parti de la giundc t et du- 
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fendit la commune de Paris , déjà ac- 
cusée alors de luire délibérer la con- 
vention sous le couteau. 11 entra ensuite 
au comité de défense gétérale , deman- 
da la suspension des procédures com- 
mencé* s contre 1rs auteurs des massa - 
♦Tes des 2 et 3 septembre . s'opposa le 
27 mars à ce que le due d'Orléans lût 
compri- dans le décret d'expulsion pro- 
voqué contre les Bourbons, et retraça 
les services rendus parce prince à ^ré- 
volution. Envoycà l'armée du Nord avec 
Beurnon ville } 'Camus, Quinetle, etc., 
pour y faire arrêter Dumouriez, ils 
Jurent livrés au prince de Cobourg, 
détenus pap les Autrichiens jusqu'au 
mois de décembre 179,5 , et échangés 
alors contre Madame, fille de Louis 
XVI. Lamarque, de retour en France, 
entra au conseil des cinq cents, où on 
le vit bientôt se dédommager par de 
longs ei violens discours du silence qu'il 
avait été contraint de garder dans sa 
prison. Il parla successivement en fa- 
veur de la loi du 3 brumaire contre les 
paï ens d'émigrés, provoqua 'le bénéfice 
♦le l'amnistie en faveur de Barèrc, se 
déclara fortement confie toute atteinte 
qui v i ai! portée à la liberté de la 
presse, lit ensuite ordonner un rap- 
port sur les piètres r; Trac la ires , et 
s'éleva avec véhémence contre le rtna'is- 
mc , a l'occasion de la conspiration de 
La villeluurnois et hrottier. Elu pré- 
sident le u.o avril 1^/7 , il s'éleva peu 
de temps après contre le parti clu/.-icn 
qui réclamait en faveur du libre exer- 
cice des cultes, rappela les crimes com- 
mis au nom de la religion , et s'ettorça 
de faire soumettre à un nouveau s« r- 
uicni les prêtres calholii|iies. Il eu' 
part ensuite à tous les plans du direc- 
toire , et présida le conse il d< s cinq' 
cents à l'Odéon pendant la journée du 
18 fructidor. Exclus lui-même Tannée 
suivante du corps législatif comme anar- 
chiste, pur suite de la loi dite mi u.2, 
//on al , il donna lâchement -on adhé- 
sion au coup d'elal qui suspendait selon 
lui les droits du peuple, & parce que, 
a disait-il. la résistance serait inutile, 
•» et que l'adhésion pouvait avoir son 
» utilité.» Il fut en effet récompensé 
de cet exemple de soumission par une 
ambassade en Suéde. Réélu au conseil 
des cinq cenfs en mars 1709, il en fut 
nommé secrétaire le 20 août, se pro- 
nonça contre la liberté de la presse, 
appuya Jourdan lorsqu'il voulut faire 
déclarer la patrie en danger , et 1er- 



LAM 

mina son discours par ces mots : « la 
a liberté ou la mort! » Après la révo- 
lution du 18 brumaire, Lamarque n'en- 
tra pas au corps législatif, mais fut 
nommé préfet du déparlement du Tarn , 
place qu'il remplit jusqu'en i8o4>> épo- 
que à laquelle il fut appelé au tribunal 
de cassation et décoré de la croix de 
légionnaire. Il y siégea jusqu'en février 
ibi5, ne fut pas comprisdans la nou- 
velle organi-ation de cette cour, et j 
fut reporté p;ir Bonaparte le 3o mars. 
On le vit aussi à l'époque du champ 
de mai présider les collèges électoraux: 
de la Dordognc, et faire en cette qua- 
lité un discours à Napoléon. Expulsé 
de France en 1816 comme régicide, 
il se réfugia successivement en Suisse 
et eu Belgique . et passa de là en Au- 
triche où il était encore à la On de 
la même au née. 

LAM ARQUE ( R.-Marin, comte de ) ? 
lieutenant général, grand officier de 
la légion d'honneur , chevalier de Saint- 
Louis, etc. 

Devenu par son courage et ses belles 
actions général de brigade , il fut em- 
ployé en 1004 au camp de Bruges, et 
passa l'année suivante en Autriche, où 
il fut cité à la bataille d'Ausleriitx. En- 
voyé en 1807 dans le royaume de Naples 
contre les insurgés Calahrois et les An- 
glais, il les battit complètement et les 
lit pri miniers, ce qui lui valut le grade 
de général de division, le 6 décembre. 
Revenu en Allemagne en 1809, il se 
distingua dai.s dill'érentcs affaires , et 
notamment le 6 juihet à la bataille 
deWagram, ou il se «ouvrit de gloire 
a la tète de sa division , et fui à (t su- 
jet nommé grand officier de la légion 
d'honneur. Il alla emuite commander 
en Espagne, et v soutint sa réputa- 
tion. Rentré en France après l'évacua- 
tion de la péninsule, il obtint du roi 
la croix de Saint-Louis, et fut chargé 
par Bonaparte, après «on invasion en 
181"', du ( ouunaixf inenl en chef de 
l'armée de la \ endée. Il s'y montra 
tout à la fois en gu 1 lier e"l en con- 
ciliateur . employa tour à tour les ar- 
mes et les négo» iaiions pour éviter une 
plus grande effusion du sang français, 
et parvint enfin à opérer une récon- 
ciliation qui amena la pacification du 
i6 juin 181 5. Compris dans l'ordon- 
nance du roi du juillet, qui le met 
sous la surveillance du ministre de la 
police jusqu'il la décision des chambres 
sur son sort., il se relira dan» ses foyers, 
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ne fit plus partie de l'état major gêne- 
rai de l'armée, et se réfugia en Au- 
triche en 1816. 

LAMARTILLIÈRE (le comte de), 
général d'artillerie dos armées fran- 
çaises, sénateur, grand officier de la 
légion d'honneur , pair de France, etc. 

Né en i;32, il entra au service en 
1757 comme sous lieutenant «l'artille- 
rie, et fit la guerre de sept ans. Emplovc 
depuis à la ' Guadeloupe , il y servit 
d'une manière distinguée , publia plu- 
sieurs écrits sur VArl de la font/crie, 
et était compté long-temps avant la 
révolution parmi les plus savant offi- 
ciers de l'artillerie française. Devenu 
colonel en 1789, il lit tontes les cam- 
pagnes de 1792 à 1800, et contribua 
au succès des plus importantes opé- 
rations. Chargé du commandement de 
l 'artillerie à l'armée des Pyrénées Orien- 
tales, il conserva Perpignan, dirigea 
la défense dii fort de Bellegrade , lit 
les sièges de la citadelle de Rose et du 
fort de la Trinité , et fut blessé du 
même coup qui enleva Dugommicr à 
l'attaque de Porestorte. L'armée de 
Rhin et Moselle et celles d'Allemagne 
furent aussi témoins de la valeur et des 
taleus de ce général. Envoyé ensuit,- à 
Gènes , il établit le meilleur ordre dans 
l'immense artillerie de cette place où 
tout «tait à créer, fut proclamé sé- 
nateur le 4 janvier i8ou , grand offi- 
cier de l.i légion d'honneur eu 1804, et 
enfin pourvu en i8of> de la sénalnre- 
rie d'Agen. Le roi, par son ordon- 
nance ..'u 4 juin rKf4, l'a nommé pair 
de Franee, et il l'elait eneore à ia fin 
de t8l(). Il est atosi membre des conseils 
de perfectionnement et d'inspection «le 
l'école poly eclmique depuis le 18 sep- 
tembre 

LAMARTL\IÈRE(le baron de), gé 
néral de brigade , commandant de la 
légion d'honneur, etc. 

Apres avoir été long-temps colonel 
du f)O e régiment de ligne, a la tête du- 
quel il se distingua en plusieurs occa- 
sions, notamment à la bataille d'Auster- 
liU où il lut noTnmé commandant de 
la légion d'honneur . il devint général 
de brigade pour sa belle conduite dans 
les campagnes de 180(1 et 1H07 , et ne 
coininauda pas longtemps en cette dua- 
lité. De longs services et des infirmités, 
résultat des fatigues de la guerre, le 
forcèrent de prendre sa retraite peu de 
temps après. Depuis il est rtslc sam» uc- 
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tivilé et ne fait plu> partie de l'état 
major général de l'armée. 

LAM BALLE ( Marn-<hérèsr~Louise 
de Savoie ('arîg'ian , princesse de ) , 
veuve d-* Loui -Alexandre-Joseph-Sta- 
nislas de' Bourbon - Penthiévre, prince 
de Lamballe , etc. , née le 8 septem- 
bre 1749. 

Elle était surintendante de la maison 
de la reine de France à l'époque de la 
révolution Son dévouement connu pour 
cette princesse avec laquelle elle était 
liée de la plus tendre amitié, la fit dé- 
signer particulièrement aux poignards 
d s assassins , et ce ne fut qu'avec peine 
qu'elle échappa *:< leurs coups lors de 
nos premiers troubles politiques. Pré- 
venue secrètement le 20 juin 1791 du 
départ du roi et de celui de la ni ne pour 
Va rennes , elle gagjia sur-le-champ 
Dieppe et s'emhar pia pour l'Angle- 
terre. Mais dès qu'elle sut que le mo- 
narque avait accepté la c. institution , 
elle revint partager les da g rs de la 
reine et la suivit au Temple ;iprés le 
10 août 1792. La commune de Paris ir- 
ritée par u i tel exemple de fidélité , 
l'arracha le 19 d'auprès de son amie, 
et la fit conduire à la Force ou elle fut 
mnssacrée le 'i septembre avec des cir- 
constances horribles a décrire. On lut 
annonça des le uutin de ce funeste jour 
qu'elle allait, être h an férée à TAbbave; 
elle répondit qu'elle aimait autant rester 
dans cette prison que d'.nler dans une 
autre; mais un garde national -'appro- 
cha alors de son lit , et lui dit fort dure- 
ment que. v<i vie dépendait de son ob ! ix- 
sance. Avant obtenu avec pe ine qu'on 
la laissât seule un instant , elle s'habilla 
à la hâte, rappela le garde national 
qui loi donna le bras, et fut conduite à 
la porte, où elle se vit en présence de 
jug s et de bourreaux dont les mains , le 
vUage , les artnes cl les habits étaient 
teints de sang. On lui adressa plusieurs 
questions sur la Reine : « Hélas ! s'ecria- 
s t-elle , je n'ai rien à répondre ; mourir 
» u n peu plus tôt, un peu (dus tard m'est 
» indillerent. Je suis toute préparée. » 
— ï Oh ! oh ! di£ le président, elle re- 
» fuse de répondre : A ? Abbaye ! » 
(l'était la manière dont il prononçait 
les arrêts de mort. On traîna aussitôt la 
malheureuse princesse vers les cours, 
et à peine eut -elle passé le seuil de la 
porte, qu'elle recul un coup de sabre 
sur le derrière de la te le. Deux hommes 
qui ia soutenaient la firent alors pas- 
ser sur plusieurs cadavres, au milieu 
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desquels on finît par l'égorger. Son corps 
fl' vinl ensuite l'objet des outrages les 
plus barbares. Voici comment Mercier 
raconte cet événement dans soi» nou- 
veau Paris : « Le sincéreuttachemenl de 
» Madame de l.amballc pour la rei. c 
d était son «cul crime. Au milieu de 
» nos agitations , elle n'avait joué aucun 
» rôle; rien ne pouvait la rendre sus- 
» peetcaux yeux du peuple, dont elle 
» n'était connue que par'des actes mul- 
» tipliés de bien l'aisance. Les écrivains 
» l«s plus féroces, les déclamateu rs les 
» plus fougueux ne l'avaient jamais si- 
» gnalee dans leurs feuilles Le sep- 
» tembre on l'appelle au greffe de la 
» Force; elle comparait devant la .*an- 
5) glaut Iribuiml : à l aspect des bour- 
» reaux «ouverts de sang, il fallait un 
» courage surnaturel pour ne pas suc- 
» comber. Plusieurs voix s'élèvent de la 
» fouie et demandent grâce. Un instant 
» indécis, les assassins s'arrêtent ; mais 
» bientôt frappée de plusieurs coups , 
» elle tombe Daignée dans son sang et 
» expire. Aussitôt on lui coupe la tête et 
» lesmamclles, son corps est ouvert , on 
» en arrache le cœur, sa tète est ensuite 
» portée au bout d'une pique et pro- 
x menée dans Paris; à quelque distance 
a on traînait son corps, et les tigres qui 
» venaient de la déchirer se donnèrent 
» le plaisir barbare d'aller montrer sa 
> tète et son cœur à Louis XVI et à sa 
» famille.» Madame de Lamballe, belle, 
douce, obligeante, et modérée au'sein 
de la faveur, ne demanda jamais rien 
pour elle-même. Son nom resté sans 
tache fut même respecté dans les li- 
belles révolutionnaires. On osa bien 
l'a>sassiner ; mais on n'osa pas flétrir sa 
mémoire. 

LAMBERT ( C.-G. ), conseiller au 
parlement et au conseil d'état , maître 
<les requêtes, contrôleur 1 général de» 
finances, etc. 

IVé à Paris en 171') d'une famille de 
robe, il devint magistrat à sa sortie des 
classes et fut successivement conseiller 
et mailredes requêtes , membre de l'as- 
semblée des notables en I787 , puis fut 
appelé au conseil des finances en juillet 
ô la retraite de M. Neeker. JSonuné 
contrôleur général peu de temps après, 
il n'occupa cette place qu'un instant, 
fut dénoncé le 19 octobre par Menou , 
et déclaré déchu de la contiance de la 
nation. Malgré les témoignages de satis- 
faction que lui donnait le roi, il se re- 
tira , et fut remplacé par M. Deiessart 
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le 4 décembre. Il fui arrêté à Sainte-Fny 
au commencement de février 179^, et 
traduit au tribunal rétolutionnaire de 
Paris qui ,1c condamna à mort le 27 juin , 
« comme contrcrévolutionuaire , ne 
» payant pas ses impositions par esprit 
» de royalisme. » 

LAMBERT ( Louis ) , berger du vil- 
lage d'Éloges en Champagne. 

Guidé parle simple bon sens, il avait 
acquis quelque connaissance des usages 
delà jurisprudence, et s'était fait parmi 
les gens simples des environs une répu- 
tation iP homme à tans conseils. La lec- 
ture des journaux lui fit tourner la tête 
/nu coinmenremenl de la révolution, et 
laissant dès lors le soin de sur» troupeau 
à s» femme, il ne se mêla plus que do 
politique ; il allait attendre les cour- 
rier^ sur la grande route, et interro- 
geait h s vovageurs à la poste d'Etoges. 
(je fut la que .Sain t- I ust le distingua: 
charmé »!•• son esprit et de ses opinions, 
il le rccuàiimauda à ses collègues du N 
comité de salut public , qui ne tardèrent 
pas a l'appeler à Paris. Robespierre , avec 
qui il eut plusieurs conférences , lui of- 
Irit des emplois considérables ; mais 
Lamber t cul la modestie* de ne se croire 
propre qu'a la direction révolutionnaire 
de sou département, dont il fut aussitôt 
nommé commissaire général. On) ajouta 
ensuite les départemens de la Haute 
Marne et des Ardenncs , où il fut aussi 
chargé de la surveillance et de l'arres - 
talion des suspects de toutes les r lasses. 
Il ne quitta pas un instant son costume 
de bergt r ; il se rendait à pie».; et son 
bâton a la main sur tous les jvints de sa 
juridiction. iSéanmoins, maigre son ar- 
dent civisme et les instructions qu'il 
recevait de Paris, < n ne ci te de cepnj-ati 
aucun de ces actes rcpréhcnsibles très 
ordinaires dans ces temps de calamité. 
Apres le 9 thermidor, il n'eut rien de 
mieuxà fiirequedc retourner à ses mou- 
tons, et il en est encore aujourd'hui le 
fidèle berger. Payez SaIXT-Just. 

LAMi;ËiîT - LAVANElîIE , officier 
des armée s rova les vendéennes, iilsd'uu 
avocat du Mans. 

Il servit dans la première guerre ci- 
vile de l'Ouest jusqu'à la pacification 
de la Prévalave, d'abord comme offi- 
ciel «subalterne , et ensuite comme aide 
rie camp de Ruchecotte , commandant 
des rovaiij-tesdu Maine et pays adjacens. 
Il fut pris en 1799, "U^euu au Mans , 
cl délivré lorsque ks royalistes surpri- 
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font cette ville pour la seconde fols. Il 
servit alorscnqualité d'aide major clans 
la division d'Arthur Lapoterie , fit en- 
suite sa paix avec les autres chefs, et 
profila de l'amnistie consulaire de iBoo. 
Depuis il n'a plus reparu sur la scène 
poli tupi e. 

LAMBERTYE (le comte de), maré- 
chal de camp , député aux états gêné-* 
raux , etc. 

I<su d'une famille distinguée et ayant 
embrassé la carrière militaire dès son 
jeune <ige , il se trouvait déjà maréchal 
des camps et armée» du rot, lorsqu'il 
fui élu en 1789 député de la noblesse 
du Poilou aux états généraux. M s'y fit 
peu remarquer, signa les protestations 
des 12 et i5 septembre 1791 contre les 
opérations de rassemblée nationale , et 
disparut ensuite de la scène politique*. 
—Sa parente Cl.~3!ar. de LambertyE, 
comtesse deVilmaiu , née à Montluçon 
et domiciliée à Paris à l'époque de. la 
révolution dont elle se montra l'enne- 
mie , fut traduite au tribunal révolu- 
tionnaire et condamnée à mort le 27 
mars 1794, « comme convaincue d'avoir 
» en 1791 et 1792 , pratiqué des manœu- 
» vres avec lesPolignacct lesLamberlyc, 
* émigrés , tendantes à favoriser les èn- 
» nemis extérieurs de lu France. » Elle 
élait alors âgée de quarante-quatre ans. 

LAMBESC ( Charles de Lorraine, 
prince de ) , grand écuver de France , 
colonel propriétaire du régiment de 
lloyal Allemand , etc. 

Lié avec la reine, dont il élait le pa- 
rent, et dévoué particulièrement aux 
intérêts de la cour, il montra dés le 

f>rincipe d«' la révolution une grande 
uine contre se» fauteurs, se signala 
particulièrement le 12 juillet 1789 en 
balayant à la tête de son régiment un 
rassemblement qui s'était formé dans 
les champs Elysées , et pénétra même 
à cheval dans le jardin des Tuileries , 
où il tua , dit-on , un vieillard et blessa 
un jeune homme. Dénoncé aussitôt au 
chatclcldc Paris comme un des prin- 
cipaux agens de la prétendue conspi- 
ration de la cour contre le peuple, il 
se réfugia en Allemagne on son régi- 
ment le suivit , servit à l'année des 
princes frères du roi en 1792 , passa 
ensuite nu service d'Autriche . ou il fut 
élevé successivement au grade de gé- 
néral et de leld maréchal , et fit uqc 
partie des campagnes de la révolution 
contre les Français. 
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LAMBLARDIE ( J.-C. ) , inspecteur 
général des ponts et chaussées, etc. 

Il naquit à Loches en 1 7^7 de parens 
peu fortunés, se destina d'abord à l'état 
ecclésiastique que son frère ai né avait 
déjà embrassé, et se rendit auprès de 
lui à Paris. Porté par sou gpùt décidé 

I mûries mathématiquesà négliger toutes . 
es considérations de fortune, il se livra 
à l'étude de cette science avec le plu* 
grand zèle , et se fit bientôt distinguer 
par des succès éclatans. Employé enfin 
comme ingénieur dans un département 
de l'Ouest , il publia d'excellens Mé- 
moires sur les côtes de la Normandie , 
et fut chargé de la construction de la 
grandeéclusede Dieppe. Perronnet qui 
l'estimait singulièrement sentant sa fin 
approcher, l'appela près de lui et le 
fit en quelque sorte reconnaître pour 
son succcss^ur.Lamblardie remplaça ef- 
fectivement cet illustre ingénieur , se 
livra plus que jamais au travail, né- 
gligea sa santé qu'il détruisait par des 
veilles laborieuses , et mourut en 1801 
u n i ve r sel le ment reg re t té. 

LAMDRECHTS ( Pierre -Ignace) , 
comte, ministre delà justice, sénateur, 
commandeur de la légion d'honneur , 
né en Belgique le 3l juillet 1746. 

Il était docteur en droit à Louvaio. 
dès sa jeunesse, et sur le point d'être 
nommé membre du grand conseil de 
Maliues, lorsque les armées impériales 
abandonnèrent les Pays Bas en 1794. II 
se tourna alors du côtédugouvernement 
'français, se prononça pour le système 
républicain, parvint à se faire nommer 
après le 78 fructidor au ministère de la 
justice à la place de JSlcrlin ( deDouai), 
et garda ce portefeuille jusqu'à l'entrée 
de Sieyes au directoire. Il cutalors Cam- 
barérés pour successeur, et devint pré- 
sident du département de la Dy le. A près 
la révolution du 18 brumaire , il fut ap- 
pelé au sénat conservateur , et nommé 
en 1804 commandant de la légion d'hon- 
neur. Il siégea au sénat jusqu'à Pépoque 
de la restauration , s'y fit remarquer sou- 
vent par son opposition siux vues de 
Bonaparte, et manifesta plusieurs fois 
sou opinion de manière à s'attirer la haine 
du tyran. Ce fut lui qui dans la séance 
du 3 avril 1814 (ut le rapporteur de la 
commission qui motiva le déeret de dé- 
chéance port é contre Napoléon , et délia 
les Français du serment de fidélité qu'ils 
lui avaient prêté. Il a obtenu depuis du 
roi et de la chambre des pairs, des lettres 
de naturalisation. M. le comte Laui- 
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brerhts est un 'avant jurisconsulte , fort 
estimé pour la franchise de syn caractère 
et surtout pour sa probité. 

LAMETH ( ThJoJore , comte de) , 
maréc hal de camp , membre de la pre- 
mière législature , de la légion d'hon- 
neur , de la chambre des représen- 
tons , etc. 

Combles des bienfaits de la cour et 
élevés par les soins particuliers de la 
reine, sur 1« recoimnandaiiun de leur 
respectable merr , *orur du maréchal de 
Broglie . les livres Lameth semblait nt 
plus que personne appelés a défendre 
les droits de la monarchie. Envojé eu 
Amérique pendantlagueirc qui amrna 
l'indépendance des Etais Unis, Théo- 
dore en revint avec le «rade de colonel 
en second , et obliyt bientôt après le 
régiment de Ko val Etranger avec une 

Ï tension. Lié avec MM. de la Favctte et 
b'ron, il embrassa avec ardeur la cause 
delà révolution, et fut nommé en I790 
président du directoire du département 
du Jura, et en>uite député à la légis- 
lature. Comme il était attaché au parti 
des feuillant , il ne jouit pas d'une 
grande faveur dans rassemblée, et n'y 
acquit aucune popularité. Il parut néan- 
moins plusieurs foi* a la tribune, et y 
fit diflèrens rapports sur l'organisa lion 
de l'armée. Kcntré ensuite dans l'obs- 
curité pendant les orages révolution- 
naires, il reparut le 16 décembre 1797 
dans une dénonciation des patriotes du 
Jura , qui le présentèrent connue le 
chef d'une Vendée organisée par lui 
dans ce département ; cette a flaire n'eut 
pas de suite, et il se tint à l'écart jus- 
qu'en octobre 1814 , qu'il fut nommé 
chevalier de la légion d'honneur. Il pa- 
rut en iCr5 vouloir encore prendre une 
part active aux alla nés publiques eu 
qualité de membre de la chambre des 
représenta us, à laquelle il fut élu député 
par le département de la Souinie. ; mais 
il eut a peine le temps de se faire va- 
marquer dans ses nouvelles fonctions , 
qui c e sérenl tout à coup au retour 
du roi. 

LAMETH ( Charles, comte de), 
lieutenant général , chevalier de Saint- 
Luiiiset de la légion d'honneur, com- 
mandeur de l'ordre de Sftint- Joseph de 
Wurtzboui g, etc. , frère du précédent. 

Après avoir servi comme son frère en 
Amérique ou il montra beaucoup de 
courage , il fut nommé à son retour d'a- 
bord colonel en second , puis colonel 
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des cuirassiers. Elu en 1789 dépnté aux 
états généraux, il s'y montra l'ardent 
ennemi de la cour, "et devint par la 
suite un des membres les p us zélés du 
club des jetti lions. Ses mojens ne ré- 
pondaient pas à son envie démesurée de 
faire de l'effet , et il excita souvent les 
rires de l'assemblée. Un événement qui 
acheva de le couvrir de ridicule, fut 
une course nocturne qu'il fit comme 
membre du comité de surveillance dans 
le couvent des Aunonciades , pour v ar- 
rêter M. de Darentin; expédition qui 
donna lieu au joli poème de la l rtseaes 
u4i\nonciades par le marquis de Bon- 
nav. En septembre 1789, il combattit, 
comme consacrant ^aristocratie des ri- 
chesses ,1e projet qui attachait l'éligi- 
bilité des représentant au paiement 
d'une certaincquolité de contributions, 
et s'éleva ensuite contre la motion de 
déclarer la religion catholique religion, 
de l'état. Il garda le silence dans la dis- 
cussion sur le livre rouge, parce qu'il 
s'y trouva porté pour des sommes con- 
sidérables que son éducation et celle 
de sou frère avaient coûtées au roi, et 
fit reporter au trésor royal les sommes 
qui en avaient été tirées pour sa fa- 
mille. Il appuya aussi la suppression des 
titres honorifiques, et concourut à plu- 
sieurs décrets concernant l'ordre mili- 
taire. Lcattjuillrt, il combattit Mira- 
beau proposant de déclarer traître le 
prince de Coudé s'il ne désavouait pas 
son manifeste, et profita peu de jours 
après de l'occasion d'une adresse des 
amis delà constitution de Londre* pour 
faire une sortie violente contre les des- 
potes , et inviter les peuples à s enten- 
dre pour secouer leur joug. On le vit 
également, au moment de l'insurrec- 
tion de l'escadre de Brest, attaquer les 
ministres, et accuser le pouvoir execo» 
tif de faire le mort. Le 18 décembre, 
il soutint encore contre Alirabeau , qui 
cette fois était plus modéré que lui , 
qu'on ne devait plus traiter que comme 
de simples particuliers tous les mem- 
bres de la famille royale, excepté le 
roi et le dauphin qui seuls é. aient pri- 
vilégiés. A l'époque de .a fuite du roi 
en juin 1791 , il eugagea fortement l'as- 
semblée à prendre des mesures de sa- 
lut public, demanda que le canon d'a- 
larme fùttiré,et provoqua la preslahou 
par tous les militaires du serinent de 
fidélité à la nafion. Le A juillet suivant, 
il parvint à la présidence, se range.» 
ensuite parmi ks reviseurs pour rendra 
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à la monarchie ébranlée une partie du 
pouvoir qu'ils lui avaient oté , se ren- 
dit après la session à rarme'e de M. de 
la Favetle, et à la nouvelle de ln jour- 
née du 10 août 1792 s'enfuit au Il.tvre, 
où il fut d'abord arrêté, puis remis 
en liberté. Il demanda aussi sans sucrés 
d'être admis » la barre pour prêter ser- 
ment à la liberté et à l'égalité , se retira 
à Hambourg où il véeut long-temps 
ignoré, et passa en suite a Bàle en Suisse. 
Il y partagea le sort de son frère Alexan- 
dre, et rentra en Fiance avee lui en 
1800. Cherchant toujours à fixer les 
yeux sur lui , il devint en 1807 aide de 
camp de Murai, grand duc de Berg,se 
distingua le 10 juin au combat de Heils- 
berg, et y fut blessé II lit aussi la cam- 
pagne de 1809 contre les Autrichiens, 
et obtint le commandement de l'une 
des brigades de l'armée de réserve , or- 
ganisée par le maréchal Kellcrmann. 
Employé en Espagne en 1812 , il com- 
manda la place de Santona , et lut alors 
cité pour son zèle an service de Napo- 
léon. Rentré en France après la restau- 
ration , il sollicita et obti nt du roi le 
23 août 1814 le grade de li< nic.iaut gé- 
néral, et comptait encore eu 101G p ;r- 
îui les lieuteuans généraux de l'armée. 

LA M ET H {Alexandre , comte de ) , 
chevalier de Malle , gentilhomme d'hon- 
neur de M. le comte d'Artois, préfet , 
maître des requêtes, oflicier de la lé- 
gion d'honneur, chevalier de Saint- 
Louis, pair de Napoléon, etc., né le 
29 octobre r^6o. 

Il était déjà oflicier à quinze ans , et 
fit aussi , comme aide de camp de M. de 
Rochambeau , la guerre d'Amérique 
ou il montra de la bravoure et fie l'in- 
telligence. A sou retour, il fut nommé 
colonel en second du régiment de la 
Couronne , et élu en 178 ■) député de la 
noblesse de Péronne aux états généraux. 
Il embrassa le parti de la révolution 
avec plus de suite et moins de chaleur 
apparente que son frère Charles, pro- 
posa d'hypothéquer les biens du clergé 
aux créanciers de l'état, discuta ensuite 
l'organisation de> deux pouvoirs , et 
parla souvent sur des objets militaires. 
Daus le courant de mars, il demanda 
que l'on fit enlever Jes statues symbo- 
liques des nations enchainées aux pieds 
de Louis XIV sur la place des Victoi- 
res , et lors de l'admission à la barre 
d'nne dépntation de Liégeois accueillie 
avec la plus grande défaveur par le 
côté droit t ii s'emporta eu menace* con- 
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1re la noblesse. « Qu'elle frémisse . dit- 
» i , de peurque la patience de la nation 
» ne s'.uière .' » Le 20 novembre suivant, 
il parvint à la présidence. Il jouit par la 
suite d'une grande influence parmi les 
fjuilhinS) et y exerçait uiéme parfois 
une sorte de despotisme qui engagea, 
beaucoup de membres à quitter cette » 
société pour se réunir aux jacobins, 
dont lt:u» les Lameth avaient été pré- 
cédemment les coryphées. Alexandre 
avait d'abord excité et mis en avant le 
boucher Legendre et d'autres déma- 
gogues subalternes; mais il ne tarda 
l'as à s'apercevoir nu'il était le jouet 
d'Inounn s déridés à renversrr par la 
force une puissance déjà ébranlée par 
la perfidie. On le vit en elfet c'ianger 
tout a coup de langage, et s'efforcer 
vainement clé combattre l'anarchie: tout 
puissant p<»in détruire , il *e trouva sans 
movrns p»»ur réparer , et c'est alors que, 
d" concert avec Barnaveel Adrien i)u- 
port , il lit oll'rie ses services au roi 
pour la révision de l'acte eoiist lution- 
nel. Le premier efï» l de cette nég. cia- 
tion fut de déterminer le roi à écrire 
la laineuse letîte du 2'i avril, paria- 
quelle sa Majesté déclarait aux puis- 
sances « qu'elle était libre et s'attachait 
a de bonne loi au svst«*iu<- constit ulion- 
» ne!. » La fuite du monarq ie au 20 
juiu 179! donna plus de credi l encore aux 
reviseurs, et força la cour d'en reve- 
nir plus exclusivement à leurs plans. 
Aussi vit-on A>\indre s'écrier le 24 
août, au milieu d'une discussion sur 
l'organisation de la garde du roi, a que 
» l'on ne cherchait qu'a avilir tout ce 
» qui approchait de ce prince. » Le len- 
demain , il s'éleva contre ceux qui fa- 
vorisaient les in mi cetioos <b s soldats, 
et dénonça Robespierre et les jacobins 
comme auteurs de ces desordres; mats 
ces discours, si nouveaux dans sa bou- 
che, ne servirent qu'à user sa popula- 
rité, et il acheva de la détruire le 5 
septembre par une sortie contre les dé- 
crets qui bouleversaient les colonies. 
Après la session, ilt se rendit comme 
maréchal de camp dans l'état major 
de M. de la Fayette , et fut décrété 
d'accusation le i5 août 1791 par la lé- 
gislatureavecBarnave, pour avoir fourni 
à la cour d«*s projets contre le parti 
populaire. Trois gendarmes nationaux 
furent aussi tôt dépêchés a Méziercspour 
l'arrêter ; mais il avait déjà pris la fuite 
avec M. de la Fayette; et étant tombé 
ainsi qu« lui entr« les mains des Au- 
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trichiens , il partagea sa captivité jus- 
qu'en décembre I7g5 , époque où sa 
mère secondée par M. de Broglic obtint 
ton élargissement. S'élant rendu en An- 
gleterre au commencement de 179(1, il 
reçut du gouvernement britannique 
l'ordre de quitter le royaume , et il 
se relira à Hambourg avec son frère. 
Rentré en France' avant la journée du 
18 fructidor, il fut encore obligé d'en 
sortir, revint de nouveau dans sa pa- 
tiic après la révolution du 18 brumaire, 
et fut alors rayé de la liste des émi- 
grés. Nommé à la prélecture des Basses 
Alpes en au il 1802, il passa en février 
loo5 a celle de Rhin et Moselle, et fut 
décoré de la croix de. légionnaire. De- 
venu ensuite successivement préfet de 
la Roér et du Pô, avec le titre de maî- 
tre des requêtes et d'officier de la lé- 
gion d'honneur , il administra cette 
dernière prélecture j-usqu'à la remise 
de Turin au roi de Sardaignc , et ob- 
tint ensuite du roi celle de la Somme 
avec la croix de Saint-Louis. Bonaparte 
après son invasion lui donna aussi la 
préfecture de la Haute Garonne, et le 
nomma en juin i8i5 membre de sa 
chambre des pairs II ne parut pas long- 
temps flatté de cette faveur; e;ir on 
l'entendit le 22 juin, après la bataille 
de Waterloo, chercher il éluder la re- 
connaissance de Napoléon ïl, et com- 
battre le projet de loi de police et de 
pureté générale. Depuis le retour de Sa 
Majesté, Alexandre de Latneth est sans 
fonctions; niais il est toujours maré- 
chal des camps et arméts du roi. 

LAMETH ( s£iigusîin-~Lonis-Char1es , 
comte de ) , membre du corps législa- 
tif, etc. , né le 20 juin 1755, et frère 
ainé des précédens. 

Il fit aussi peu de bruit dans le monde 
que ses frères y causèrent de scandale 
par leur ingratitude et leurs intrigues 
politiques. Elu en i8o5 candidat au 
corps législatif par le collège électoral 
du décriraient de. la Somme dans le- 
quel il résidait , il y fut appelé dans la 
tiième année el en fit partie jusqu'en 
j8io. Depuis cette époque il a disparu 
entièrement de la scène politique. 

LAMOIGNON ( Charles - François 
de ), garde des sceaux de France, etc. 

Issu de l'illustre famille de ce nom, 
a^rès avoir embrassé la carrière de la 
magistrature à la sortie des classes, il 
était un des présideus à mortier du par- 
leinentde Paris lorsqu'il succéda à Ai. de 
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Miromesnil , dans la place de garde 'de* 
sceaux de France. Il occupait encore 
cette importante fonction au moment 
des débats élevés entre la cour et les 
parlemens pendant ks années 1787 et 
1788, et partagea ensuite les projets et 
la disgrâce du cardinal de Briennc^ 
dont il n'approuvait pas néanmoins tous 
les plans. Chargé de dettes et presqu'c 
ruiné au moment de la révolution , il 
fut trouvé mort dans son parc en T789 
ayant un fusil prés de lui , sans qu'on 
put savoir si sa mort provenait d'acci- 
dent ou si elle avait été volontaire. Il 
était chéri de sa famille et possédait 
toutes les vertus privée*. 
LAMOIGNON-MALES HERBES. — 

Voyez MAJ.ESHERBES. 

LAMORLIÈRE ( Alexandre ) , lieu- 
tenant général des armées du roi de 
France , etc. 

Il avait servi d'une manière distin- 
guée comme officier de troupes légères, 
et lie trouvait au moment de la révo- 
lution très vieux et très cassé. Le roi 
lui donna en 1791 le commandement de 
Ja division de l'armée occupant les 
départetnens de l'Allier, de l'Indre, de 
la Vienne. et de la Creuse : il s'y con- 
duisit avec toute la faiblesse d'un hom- 
me qui n'a plus assez d'énergie pour 
adopter un parti au milieu des factions, 
et qui par amour de la paix croit de- 
voir les ménager toutes. Son penchant 
naturel l'aurait porté vers le roi ; mais 
uu aide de camp qui lui servait pour 
ainsi dire de mentor , l'entraînait cons- 
tamment du colé populaire. En 1792 il 
passa au commandement de l'Alsace, et 
il se trouvait dans cette province au mo- 
ment où la guerre éclata contre l'em- 
pereur. Au mois de juin il écrivit à l'as- 
semblée nationale pour se plaindre de 
l'insubordination des troupes , et de- 
mander vei geanee de la légèreté avec 
laquelle le ministre Servan traitait un 
général d'armée âgé de quatre-vingt- 
cinq ans. Il lit arborer le 4 juillet sui- 
vant le drapeau Incolore et le bonnet 
rouge au milieu de son camp , et écrivit 
à cette occasion une lettre au roi, dans 
laquelle il lui annonçait « que , si le chef 
» suprême de Ja nation et de l'année 
» avait besoin de son appui , elle saurait 
» se montrer fidèle à ses sermens. s De- 
venu à cettcépoquegrand'croix de l'or- 
dre de Saint-Louis, il fut bientôt des- 
titué: cependant il obtint sa pension 
de retraite en 1793 , el mourut peu de 
ternes après. 
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LÀMOTHE ( fl/.-J.), conseiller ou 
parlemcotdeTotiiou.se, elc. 

Ne ii Toulouse en. 1746, oii il fit ses 
études avec distinction, il fut ensuite 
pourvu d'une charge de conseiller au 
parlement de ertte ville, et protesta 
en 1790 avec sa compagnie contre 1rs 
décrets de l'assemblée nationale. Arrêté 
comme suspect en 17Q3 et traduit peu 
de temps après aii tribun. il révolution- 
naire de Paris , il v futeondatuné à mort 
le G juillet I7Q4 * comme ennemi du 
25 peuple , pour avoir signe des arrêtes 
» inconstitutionnels cl lihcrtiridcs. » Il 
était alors âgé d«* quarante-huit ans. 

LAMOTH E -PIQUET, lieutenant gé- 
nérai des armées navales, etc. , etc. 

Il servit pendant cinquante-six ans 
dans la marine française qu'il illustra, 
et s'éleva par son seul * ouiage et ses ta- 
lens au grade de lieutenant général. 
Parmi un grand nombre d'actions va- 
leureuses de cet intrépide marin, on 
peut distinguer celle du Tort Royal de 
la Martinique, dans la rade duquel il 
avait mouillé après un combat ou tous 
ses vaisseaux avaient été désemparés. 
U^dnnibal qu'il montait était à peine 
en état de tenir la mer , lorsqu'il vit un 
convoi important attaque et près d'être 
pris par quatorze vaisseaux anglais La- 
mothe-Piquet ne consultant que son 
courage, vole avec sui unique vaisseau 
au secours du convoi , disperse l'esca- 
dre ennemie, et ne rentre au port que 
quand tous les navires sont en sûreté. 
H mourut à Brest le 10 juin T701 , à l'âge 
de soixante-onze ans. Les vers suivons 
mis an bas de son portrait , contiennent 
à la (ois sou histoire et son éloge. 

M.iriudi'i In pri-rnii-rc iinrurc , 
(itif> rii:r « b< r mfeiii' 'i le.» ri\ r ntix , 
J.q Fi irci; f»-A c • ipic lu v.ux, 
Et l'Aiijjltlcrrc mieux eut; oit. 

LAMOUPtETTE ( Antoine) , évêque 
constitutionnel de Lyon, député à la 
pr mière législature , ne à ïYrvent 
(Pas de Calais). 

11 devint à la révolution vicaire gé- 
néral de Févéquc d'Arras. Q uelques 
écrits où il chercha à associer les idées 
philosophiques aux idées religieuses, le 
firent eonuaitre de Mirai) au, qui le 
consulta quelquefois sur les matiè- 
res ecclésiastiques , et resta souvent 
étonné de son éloquence lorsqu'il s'a- 
gissait de la religion. Nommé en 1791 
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évêque constitutionnel de Lyon, il fut 

ensuite élu député de Rhône et Loire 
à l'assemblée législative, où il se mon- 
tra plus modéré qu'on ne s'y attendait , 
et surtout plus e memi que personne 
des moyens extrêmes. Partisan de la mo- 
narchie constitutionnelle, il cou jur 1 ses 
collègues le 7 juillet 1792 d'abjurer 
toute haine, et de vouer sans restric- 
tion un attachement sincère au monar- 
que. Son discours plein de chaleur émut 
l'assemblée, qui , transportée, prêta un 
nouveau serment de fidélité au roi, le- 
quel se rendit séance tenante à 'la lé- 
gislature pour h féliciter sur ses heu- 
reuses dispositions , mais cette réunion 
fut de peu île durée, et Lamourette 
vit s'écrouler peu a peu l'édilii e qu'il 
avai 1 .voulu constituer. Il s'opnprfa néan- 
moins à la déclaration d • Irt" patrie en 
danger proposée par Bri<sot, et fit dé- 
créter, après les massacres de septem- 
bre , que la municipalité de Paris ren- 
drait Rompte sur le champ 'de la sùrelé 
publique, il fut arrêté à Lyon après le 
siège de cette ville, puis traduit à 'Pa- 
ris et condamné à mort parle tribunal 
révolutionnaire le it janvier 1794 , à 
l'âge de cinquante-deux ans. Après avoir 
entendu- sou jugement, il fil le signe 
de la croix, monta sur l'échafand avec 
un grand courage, et ne parut point 
regretter la vie. Il avait auparavant 
exhorté ses compagnons à la mort par 
un discours sur l'immortalité de l'a inc. 
Il était auteur de plusieurs ouvrage» 
politiques et religieux. 

LAMY , "négociant , à Avignon. 

Né dans cette ville et estimé singu- 
lièrement pour sa probité et ses vertus, 
il devint au moment des troubles delà 
révolution une des premières victimes 
de la fureur des partis. Dénoncé h Jour- 
dan ( oupi'-tt'tc comme un aristocrate, 
il fut arraché de sa maison pour être 
égorgé par des assassins aux -rdres de 
ce moustre. Son fils â^é de douze ans 
se jetta vainement aux pieds de ces bri- 
gands pour obtenir par ses cris et par 
ses larmes ht vie de son père ; iis poi- 
gnardèrent l'enfant lui-même , et mas- 
sacrèrent ensuite l'infortuné Lamy sur 
le corps de son généreux fils 

LÂNCOàME ( Sivart ', marquis de), 
député de la noblesse de Touraiue aux 
étals généraux. 

Il y embrassa le parti dit modère, 
fit décréter en janvier 1790 la forma - 
tiond'un comité de onze membres pour 
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présenter un moded'imposition ,ct pro- 
testa li" 17 juiu contre l'abolition de ia 
noblesse, au milieu dos violons débats 
qui eurent lieu relativement à cet ob- 
jet. Il signa ensuite les protestations des 
12 et ib septembre 1791 , échappa à la 
laulx révolutionnaire, et devint après 
le 18 brumaire membre du collège élec- 
toral du département de l'Indre. On le 
vit le 4 lévrier 1810 à la tète d'une dépu- 
ta tion de ce collège , féliciter Napoléou 
sur ses victoires et sur la paix d • A ienne 
qui en avait été la suite, et après quel- 
ques phras: s hannales .sur 1rs vertus et 
les bienfaits du monarque, dire: a Pé- 
s> nélres do reeonnai sauce pour les lois 
» et le gouvernement de Votre -Via 
» jesté, nous ne pouvons rien lui of- 
a l'rir de plus que nos personnes, nos 
» fort unes et nos en fans. jN'ous n'avons 
* conservé le souvenir de nos maux que 
a pour bénir tous les jours la main qui 
j> les a effacés. Ah ! sire, si vous par- 
j> courez un j ur l'un des plus fertiles 
2 et des plus industrieux departemens 
» de votre empire , vous n'y entendrez 
a> de tous cotes que des vœux et des 
» prières adressés au ciel pour la çros- 
a» perité de Votre Majesté et celle du 
» son auguste famille. » On doit dire 
néanmoins, pour rendre hommage à 
la vérité, que M. Lancosme n'était point 
le rédacteur de cette adresse, et qiie 
ce ne fut qu'à force de sollicitations 
qu'il voulut bien se rendre l'interprète 
«les sentiinens de sou collège électoral. 
On lui offrit même à la suite de celle 
démarche le titre de baron qu'il relu -a , 
pour accepter ensuite celui de co<i>;e 
avec la croix de la h g ion. Il a pnb.ié 
«ne brochure eu faveur de la ma'.*ou 
de Bourbon. 

LAN DRE VONT, général français. 

Il était capitaine de dragons dans le 
régiment de Schomberg avant la ré\o- 
lutiou , devint ensuite gênerai , fut em- 
ployé en 1793 sous Custines, et s'avança 
dans le duché de Deux-Ponts dont il 
s'empara au mois de février. Il licencia 
les troupes du duc qui se sauva à son 
approche , fut ensuite battu deux fois 
devant le Carlsberg, et commanda en- 
suite l'avant garde de l'armée. Il jetta 
le 12 aoùl un convoi dans Landau qui 
commençait à être cerné, prit ensuite 
le» commandement en chel de Tannée 
du Rhin, 5e laissa forcer le r3 octobre 
dans les lign< s de "Weissenibourg , et se 
conduisit pendant cetteatiaire,ainsi que 
danslesjouinetssuivantcs , moins en gé- 
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mirai habile qu'en soldat couragcux.Dc*- 
titué après cet échec, nonobstant lesré- 
cla mations du représentant Durov en 
mission prés de l'armée, il fut conduit à 
l'Abbaye le 19 octobre , échappa néan- < 
moins aux condamnations de l'an 2, 
malgré plusieurs sorties violentes que 
Robespierre fit contre lui à la tribune 
des jacobins , fut rappelé aux armées 
en 179:", et employé sur les Côtes du 
département du Nord , où il comman- 
dait lorsque M. de Cl.oiseuil et plu- 
sieurs .îulrcs émigrés firent naufrage 
prés de Calais. Malgré les ordres du 
gouvernement, Landremoiii parvint à 
les sauver en dirigeant adroitement le 
conseil de guerre chargé de les juger ; 
mais ce trait d'humanité lui coûta sa 
place. Destitué presqu'aussitôt , il resta 
depuis cette époque sans activité , et se 
retira à Nanci , ou il vit encore chargé 
de plus de quatre-vingts ans et des in- 
firmités inséparables de ce grand âge. 

LAN G LE ( Jérôme - Charlemagne 
Fleuriau, dit le marquis de), homme 
de lettres, etc. 

Il naquit en Bretagne d'une famille 
distinguée de cotte province, vint se 
fixer a Paris où il vécut d'intrigues de 
toutej»espéces,ct passa comme Aï ira beau 
sa jeunesse dans les maisons de force. 
Il s'adonna aussi à la littérature, pu- 
blia en 17CÏ un F'oyagi de Figaro en 
Espagne ( brûlé par la main du bour- 
reau sur le réquisitoire de l'avocat 
général Seguier, etqui obtint un grand 
succès), qui fut suivi d'un Tableau 
pittoresque de ia Suisse imprimé eu 
1790. Étant détenu à la Force l'année 
suivante par jugement de la police cor- 
rectionnelle , il v découvrit une fabri- 
cation de faux assignats qu'il dénonça 
à l'assemblée législative , servit ensuite 
la police secrète de M. Bertrand de 
Moîleville contre les jacobins et faillit , 
s'ii Éaut l'en croire, d'enlever des nièces 
qui auraient compromis les amis des 
noirs, contre lesquels il répandit les 
calomnies dont on s'étaye encore au- 
jourd'hui pour attaquer leur honneur 
et leur intégrité. Rentré dans l'obscu- 
rité après la journée du 10 août 1792, 
il traîna misérablement son existence 
depuis cette époque , et mourut à Paris 
le 12 octobre 1807. 

LANGLOIS ( Isidore ) , littérateur 
et journaliste , etc. - 

Né à Rouen le 18 juin 1770 d'une fa- 
mille estimée, il y fit d'excellentes étu- 
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des et vint ensuite se fixer h Paris. 11 
marcha contre le château des Tuileries 
dans la journée du 10 août 1792, et 
changea de principes politiques après 
la mort de Louis XVI. Devenu prési- 
dent de la section de Bon Conseil à 
l*ép»nj»ie du r3 vendémiaire , il se mon- 
tra l'un des plus fougu -ux ennemi» de 
la convention , l'ut arrête , puis mis en 
jugement et acquitté, à la grande sur- 
prise de beauc mp de personnages. Il 
rédigea depuis 1«; journal ayant pour 
titre le MesMiger Ju soir, dans lequel il 
attaqua avec beaucoup de chaleur les 
principes et les hommes de la révolu- 
tion . et /ut maltraité personnellement 
par le général Hoche. Proscrit de nou- 
veau comme journaliste au tB fructidor 
et frappé de déportation , il sut se sous- 
traire aux poursuitesdirigéescoutre lui, 
fut rappelé par les consuls après le 18 
brumaire , et mourut à Paris le 12 août 
1800. Isidore Langluis était 1res instruit, 
ardent, laborieux et plein de courage; 
mais faible, bilieux et valétudinaire. 
Son style iierc et mordant lui Ut un 
grand nombre d'ennemis, et motiva 
presque toujours les proscriptions qu'il 
eut a souffrir. 

LANGLOIS (Jean-Thomas ) , avocat 
et homme de lettres , etc. 

Né à Paris et avocat au parlement de 
cette ville avant la révolution , il y con- 
courut dans les années 17^1 et 1792 à la 
rédaction des siclt>s Jes slpûtrvs , se 
montra constamment opposé aux prin- 
cipes politiques des novateurs et s éloi- 
gna volontairement de tous les emplois 
publics. Il s'occupa exclusivement de la 
rédaction de mémoires relatifs à son 
état, et l'on cite encore aujourd'hui 
celui qu'il publia en 1804 en faveur des 
déportés de la Guadeloupe, victimes du 
despotisme du contre amiral Lacrosse , 
et qui durent leur salut à l'éloquence 
et au courage de leur défenseur. Thomas 
Langlois mourut à Gisor^ en i8o5agé 
de cinquante-sept ans. — Un autre 
LA.NGLOIS, adjudant général au service 
delà république française, fut tué eu 
combattant vaillamment au défilé de 
Saorgio , et un décret du f mai 1704 , 
ordonna que son nom serait inscrit sur 
la colonne du Panthéon. 

LANGON ( le marquis de), député 
à l'assemblée constituante , etc. 

Elu en c 789 député de la noblesse du 
Dauphiié aux étals généraux, il fut 
ainsi que tous les députe» de cette pro- 

T. II. 
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vince un dss premiers membres de son 
ordre qui passèrent à li chambre du 
tiers état et qui ne lardèrent pas à s'en 
repentir. M. de Langon resta coufoudu 
dans la foule pendant la session , et signa 
néanmoins les protestations des 12 et ij 
septembre 179/ contre les opérations 
de l'assemblée nationale : il émigra en- 
suite et mourut a l'étranger. Ses pro - 
priétés ont été acquises depuis par un 
cordonnier de Marseille. 

LANGUENIÈIŒ ( N. de), officier 
vendéen , etc. 

Issu d'une famille noble du Poitou , 
il prit le parti des arme* , servit d'abord 
dans les mousquetaires de la garde du 
roi jusqu'à leur réforme, se relira en- 
suite dans sa province et favorisa de 
tout son pouvoir l'insurrection des ven- 
déens eu 1793. Devenu officier supérieur 
dans l'armée royale sous le nom de 
Germain , il combattit vaillamment 
pour la cau-e de la monarchie, perdit 
son château et ses propriétés par un 
incendie , effet de la vengeance du 
parti con-traire , fut pris le 2i octobre 
par les républicains près de Savenay 
aprés une vigoureuse résistance , et fu- 
sillé 1- même jour. 

L ANJUINAIS (Jean-Denis ), député 
du tiers état de Rennes aux états gé- 
néra ux et à la convention nationale, 
membre du conseil des anciens, séna- 
teur, commandeur de la légion d'hon- 
neur, comte, pair de France, etc. 

Né à Rennes en î7i4, il était avocat 
dans cette ville avant la révolution. Il 
avait été succes-iveni»*nt professeur eu 
droit canonique à l'a go de vingt ans, 
et membre du conseil des états de la, 
province de Bretagne en 1779. E l u 
1789 député du tiers état de cette vill<? 
aux états généraux, il fut un des pre- 
miers fondateurs du club breton qui 
devint par la suite le club des jaco- 
bins , s'éleva dés le 27 juin contre 
ces mots: /V veux, fordmne, dont le 
roi s'était servi dans sa déclaration; 
établit que la dime était de droit J - 
vin et qu'elle devait être rachetée, so 
prononça vivement contre le système 
des deux chambres et contre la natio- 
nalisation des biens du clergé, dénonça 
la noblesse de Bretagne , du Dauphiuii, 
et du Languedoc comme ayant pris des 
arrêtés contrains a la liberté, et de- 
manda le 16 juin 1790 l'abolition de 
tous les titres. Il se déclara aussi en fa- 
veur des gens de couleur , et sollicita 
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lrur admission aux droits do citoyen. Il 
contribua ensuite à un grand nombre de 
décrets sur les matières ecclésiastiques, 
1rs pensions et le traitement du cierge. 
Après la session il devint membre delà 
liante cour nationale , et fut nommé en 
septembre 179:; député dTlle et \ ilaino 
à la convention nationale. Devenu plus 
modéré ii mesure «pie la révolution pre- 
nait un caractère plus funeste il} 1 com- 
bat lit 1rs terroriâtes avec force , fut ac- 
cusé de jeuillantisme par Tailien , et 
injurié par les journaux jacobins pour 
avoir demandé qu'une garde départe- 
mentale assurât l'indépendance de la 
convention. Après avoir dénoncé Robcs- 

{>ierre le 5 novembre, on le vit d-ins 
e mois suivant parler en f.iveur de 
Louis XVI, et deiuauder qu'on lui laissai 
\v-> mêmes movens de détènse et d'appel 
qu'aux autres accusés. 11 lut également 
un de ceuxqui appuvèrentla motion de 
forcer la faniili • d'Orléans à quitter la 
France vingt- quatre heures après le 
jugement du roi, et finit par s'écrier : 
« Qu'il portait depuis trois ans cette 
» motion dans son cœur. » Le 20 décem- 
bre, il eut le courage d'attaquer l'acte 
d'accusation de Louis XVI. Inébranlable 
à la tribune, il y développa au milieu 
des clameurs les plus violentes des 
^//art/jctdesbabitut sdes tribunes, ton te 
l'atrocité d'un procès où leseunemis dé- 
clarés du roi devenaient tout à la fois 
accusateurs , temoms , jure s cl jn^cs , 
et ou ils le chargeaient de crimes dont 
ils étaient les auteurs eux - mêmes, no- 
tamment du sang répandu au 10 août 
à l'attaque des Tuilerie*. A l'appel no- 
minal du i5 janvier 179^, il prononça 
pourtant, et dansl'intention de .sauver 
fa vie au monarque , que LouisXVI était 
coupable, sans consentir néanmoins à 
*e reconnaître pour son juge , et vota sa 
réclusion et son bannissement à la paix , 
demandant au reste que quelque (ùt le 
jugement qu'on allait porter, il ne pùt 
avoir force de loi que s'il réunissait les 
deux tiers des suffrages. Il soutint aussi 
avec chaleur le décret qui ordonnait la 
poursuite des massacres de septembre 
1792, combattit le projetd'uu tribunal 
révolutionnaire, et demanda que sis 
attributions ne s'étendissent pas au delà 
de Paris. Mais c'est surtout dans les 
journées des 3i niai , 1 er et 2 juin 1793 
«;u'il montra un courage et un dévoue- 
ment qui honoreront à jamais sa car- 
rière politique. Après avoir lutté pen- 
dant trois jours contre les montagnards^ 



il fut enfin mis en état d'arrestation 

chez lui , d'où U parvint à s'évader mal- 
gré Je gendarme chargé de le surveiller , 
et échappa ainsi ii la mort qui frappa une 
partie de ses collègues. Rappelé dans le 
sein de la convention le 8 mars 1796, il 
fut bientôt nommé président de l'as- 
semblée, et continua d'y prolesser à la 
fois l'amour de la république et celui de 
la justice. Il parla souvent et avec force 
eu laveur des prêtres déportés , des pa- 
rens d'émigrés et de la liberté du culte ; 
montra encore beaucoup de fermeté 
contre les jacobins au I er prairial et 
s'opposa pourtant à ce qu'on livrât à 
une commission militaire les députés 
Homme , Goujon , etc. , arrêtés à la suite 
de cf'tle journée. Devenu membre du 
conseil des anciens, il combattit cons- 
tamment toutes les lois qui parurent se 
rapprocher du système révolutionnaire, 
notamment celles qui excluaient du 
corps législatif les parens d'émigrés et 
les ^ignalairesd'actes réputés inciviques, 
ainsi que celles qui privaient les pères 
et mércsides biens qui devaient écheoir 
un jour à leurs en fans émigrés ou aux 
religieuxdéporus. Après le 18 brumaire 
il fut nommé membre du corps législa- 
tif, elle 22 mars 1800 il entra au sénat 
conservateur , où il s'est montré eu plu- 
sieurs occasions le défenseur inflexible 
des vrais principes de morale et de jus- 
tice A l'époque des événemens de mars 
etd'avril 1614, il fut un des membres de 
la commission spéciale qui proposa le 3 
avril et lit décréter la déchéance de Napo- 
léon. Il fut le 4 juin nommé pair de 
France parle roi, pui» élu en mai i8j5 
membre delà chambre des représentant, 
don t ses collègues lui déférèrent aussitôt 
la présidence. Sa conduite pendant cette 
courte session a été généralement mar- 
quée au coin de la modération , et oq 
lui doit la justice de déclarer qu'on est 
redevable à son influence du rejet de 
plusieurs mesures, dout l'exécution au- 
rait pu faire couler encore davantage 
le sang français. Il proposa même deux 
fois en comité secret d'envoyer des dé- 
putés à Sa Majesté Louis XVIII pour 
lui porter la soumission de la chambre 
et présenter à sa sanction les articles de 
la constitution qu'elle venait de décréter. 
Après le retour du roi, Lanjuiuais fut 
choisi pour présider le collège électoral 
d'Illc et Vilaine, et a continué depuis 
de se faire remarquer par la pureté 
de ses principes et la fermeté de son 
caractère. On sait en effet les opiuions 
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qu'il a émises contre la loi sur les cours 
prévotalcs, celle sur la répression dessé- 
diticux,et celle relative à l'amnistie.Son 
vote dans le procès du maréchal Ney , 
est également connu du public : nous 
nous abstiendrons donc d'eu parler. Il 
a publié en 1816 un ouvrage très sa- 
vant sur le mécanisme des langues. 

LANNES(iV.p , due de Moutebcllo , 
maréchal d'empire , grand cordon de la 
légion d'honneur , colonel général des 
Suis-cs, etc. , né à Lectoure en 1771. 

Il commença sa carrière militaire 
d'abord comme soldat ; mais sa bra- 
voure et son intelligence l'élevérent 
bientôt aux grades supérieurs. Il se 
trouvait en 1795 adjudant de division 
de la garde nationale parisienne , et Bo- 
naparte qui avait été a même de le con- 
lioitre en. vendémiaire, où ils avaient 
éléemployésensemble par Barras, rem- 
mena avec lui lorsqu'il se rendit à l'ar- 
mée d'Italie: Lannes y fut lait colonel 
du 29 e régiment doligne à la bataille 
de Millcsimo, et devint presque aussitôt 
général de brigade. Il j ustilia pleinement 
la bonne opinion que l'on avait conçue 
de lui et se distingua dans plusieurs 
occasions, notamment au passage du Pô, 
à la bataille de Fombio, dont on lui 
dut principalement le succès, et à l'af- 
faire d'Arcole où il fut blessé. Il fit aussi 
la campagne d'Fgypte et celle de Syrie , 
Se trouva au siège de Saint-Jean-d'Acre, 
revint en France avec Bonaparte, et l'ut 
un des généraux dont il se servit le plus 
utilement au 18 brumaire. Pourvu d'a- 
bord du commandement du poste im- 
portant des Tuileries, et ensuite chargé 
d'aller contenir [rê jacobins dans le midi, 
notamment à Toulouse, il commanda 
les 9 e et 10" division militaires pendant 
quelque temps , devint bientôt après 
commandant et inspecteur général de 
la garde des consuls en remplacement 
du général Murât, fit la campagne de 
Marengo, et obtint alors un sabre 
d'honneur. Envoyé en novembre 1801 
en qualité de ministre plénipotentaire 
à Lisbonne , il eut avant son départ des 
altercations très vives avec Napoléon , 
envers lequel il se mettait en général au 
dessus des petites déférences. Revenu eu 
France à la suite de difficultés occa- 
sionnées par ie droit qu'il prétendait 
avoir de faire entrer dans le Tage des 
batimens chargés de marchandises sans 
être soumis à aucune visite ni payer de 
droits , il fut élevé à la dignité ae maré- 
chal d'empire en 1804 , puis créa succes- 



sivement chef de la neuvième cohorte et 
grand officier de la légion d'honneur. 
A la reprise des hostilités avec l'Au- 
triche , il obtint le commandement de 
l'avant garde de la grande armée , se 
porta sur Louisbourg, et pénétra en 
Bavière, où il commença la campagne de 
la manière la plus brillante. Il contribua 
aussi au succès du combat de Wertin- 
gen , a la défaite de Mark, à la prise 
d'ÎJlm , et notamment à la victoire 
d'Holla bru nn , où il ordonna une charge 
de cavateriequi décida l'affaire en faveur 
des troupes françaises. Il donna aussi 
de nouvelles preuves d'intrépidité a la 
bataille d'Austerlitz , où il eut dent 
aides de camp tués auprès de lui. Il fit 
la campagne de Prusse en 1806 et contri- 
bua beaucoup aux succès de l'affaire 
d'Iéna ; mais an lui dut plus particuliè- 
rement encore l'avantage de celle 
d'Eylau , où il fit des prodiges de valeur 
qui lui valurent les éloges et la recon- 
naissance de toute l'armée. Il suivit éga- 
lement Bonaparteen Espagne. Employé 
dans la guerre d'Allemagne en 1809, il 
rendit le 21 mai les plus grands services 
à Eslingoù il eut la cuisse emportée d'un 
boulet , et mourut quelques jours après 
des suites de l'amputation , laissant plu- 
sieurs fils dont l'ainé fut créé pair d« 
Franrcle T7aoùti8l5. 

LANNES ( F.-J.) procureur syndic, 
adjoint au ministre de l'intérieur et d« 
la justice, etc. 

Né à SainUPol en Artois d'une fa- 
mille honorable de cette ville , il y exer- 
çait la profession d'avocat au moment 
de la révolution, et devint procureur 
syndic du district. 11 fut appelé a prés le 3i 
mai 1793 à la place d'adjoint a» minis- 
tère de l'intérieur, d'où il pavsa peu de 
temps aprésen la mémequalité à la com- 
mission de police civile et des tribunaux 
qui remplaçait le ministère de ta jus- 
tice. Arretéaprès le 9 thermidor comme 
complice de Robespierre, il fut mis en > 
jugement avec Fouquier-Tinville , et 
couda inné à mort le 5 mai 1795. 

LANNOY ( F.- F. , comte de), maré- 
chal des camps et armées du roi, etc., 
né à Lille en 1732. 

Issu d'une famille illustre «delà Flan- 
dre française, il entra de bonne heure 
au service, et lit plusieurs campagnes 
avec quelque succès. Lorsque la paix lui 
eut permis de se livrer a l'étude des 
belles lettres., il publia successivement 
diffère os ouvrages, parmi lesquels 01* 

1). 
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rite des Mémoires sur la guerre de 17^6, 
des Hé flexions sur la Constitution mi- 
litaire de 1776 , le Portrait des gentils- 
hommes français , des Kle'mens des lan- 
gues italienne <t anglaise , ci enfin des 
Contes moraux. On mnarque dans ces 
diverses production* une graude con- 
naissance du cœur huma iu , de l'esprit 
et de l'instruction. Il mourut à Paris 
le 20 janvier 1790, laissant un fils alors 
député de la noblesse de Lille à l'a*- 
semblée nationale, où il se fit peu re- 
marquer. 

LANOT , député à la convention na- 
tionale. 

Il l'ut élu en sep tembr 1792 député du 
département de taCorrézeà la conven- 
tion nationale, et y vota la mort de 
Louis XVI dans les délais de la loi. Il 
marqua peu dans cette assemblée avant 
le 9 thermidor, lut pourtant envoyé 
en mission pendant le règne de la ter- 
reur , et s'éleva vivement le 0 novembre 
1794, contre la proposition de décréter 
qu'aucun membre de la conv ntion et 
aucun fonctionnaire public ne pourrait 
être affiliés* aux jacobins. « Celui qui 
» n'est pas /"</<•< bin , dit-il, n'est pas 
» l'homme Je la liberté , parce que les 
» jacobins sont 1rs hommes delà vertu 
» et de la justice... Je déclare donc , 
» moi , que je suis jacobin. » Il avait 
été décrété tr arrestation en 179.5 pour 
i'ètre fait précéder dans la commune 
de Brives, où il était en mission, par 
la gnil otine et deux bourreaux; pour 
avoir avili le caractère de représentant 
en se traînant de taverne en taverne, 
avec une bande de gens toujours ivres ; 
enfin pour avoir l'ait exposer pendant 
vingt-quatre heures aux regards publics' 
le cadavre d'un vieillard père de onze 
en fans, qui avait été exécuté: mais il 
lut ensuite amnistié , et rentra depuis 
dans l'oubli d'où il n'eût jamais dù 
aortir. 

LANOUE( JR.-J. ) , général français. 

Employé en 1792 a l'armée du Nord , 
il commanda en juillet un camp sous 
Maubeuge, et fut mis au cachot à Douai 
le 4 octobre par ordre des commissaires 
de la convention pour avoir refusé de 
marcher au secours de Lille ; Dumou- 
riez le fit aussitôt relâcher; mais comme 
cet acte d'autorité était sur le point de 
compromettre ce général, Lanoue re- 
tourna lui-même eu prison , fut jugé 
peu de temps après, acquitté et réin- 
tégré. Il se trouvait encore commander 
un corps de l'avant garde en mars 1793 
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sur la Roer, et s'était laissé battre à 
Aldenhoven , lorsqu'il fut arrêté de nou- 
veau , conduit à Paris, traduità la barre 
de la convention, puis renfermé aux 
Madelonnelles : un décret du 12 avril 
ordonna enfin sa traduction au tribunal 
révolutionnaire , qui le condamna à 
mort quelques jours après. 

LANTHENAS ( François ), député À 
la convention nationale et membre du 
conseil des cinq cents. 

Il était médecin à l'époque de la ré- 
volution dont il embrassa la cause avec 
chaleur, et devint chef de division au 
ministère de l'intérieur sous Koland. Il 
fut élu en septembre 1792 député du dé- 
partement de llhone et Loire à la con- 
vention nationale, où il vota la mort 
de Louis XVI en ces termes : « La mort 
s avec sursis jusqu'à ce que nos enne- 
» mis nous laissent en paix, et que la 
j> constitution soit parfaitement assise ; 
» la proclamation de ce décret avec ap- 
» pareil dan» l.i république et d««ns toute 
* l'Europe ; l'aboliliou de la peine de 
9 mort le lendemain du jour qui suivra 
» la d cision de la convention , en ex- 
» ceptant Louis, si ses parenset sesprr- 
» tendus amis envahissent notre terri - 
» toire. » Attaché au parlidehi gironde^ 
il fut d'abord compris le 2 juin ^Sdans 
la liste de proscription dressée contre 
Vergniaud , Guadet et autres; mais 
Marat l'en fiteflacercorume^aMf/r </V.i- 
prit et ne méritant pas qu'on songeai à 
lui. Echappé ainsi à la mort ou au moi. -» 
à l'arrestation, il demanda le I er avril 
J795 qu'on Vassuràt les vrais républi- 
cains qui s'alarmaient des progrès de la 
réaction , et défendit ensuite Lefiot 
poursuivi comme complice de Robes- 
pierre. Devenu membre du conseil de* 
cinq cents , il y sollicita en mars 1790 
une limitatiou provisoire de la liberté 
de la presse , combattit ensuite les opé- 
rations financières du directoire , et 
sortit du conseil le 20 mai 1797. Dcpui» 
il retourna à l'exercice de la profession 
de médecin. Il fut obligé de quitter ht 
France en 1816 pour se réfugier vers 
l'Italie. On lui doit un excellent Trait J 
sur les incom»t'niens du droit d'aines*?. 

LANUSSE , général des armées de lit 
république. 

Employé en 1796 à l'armée d'Italie » 
il sedistingua dans plusieurs occasions, 
fut deux fois blessé pendant celte cam- 
pagnc,accompagnaBonaparteen Egyph: * 
ou il servit liés utilement, et fini t 
par y mourir glorieusement.-— Un au** 
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tre LAlCUSSK , baron , lieutenant géné- 
ral , commandeur de la légion d'hon- 
neur et chevalier de Saint-Louis, était 
en 1806 chef de bataillon et aide de camp 
de Murât , grand duc de Berg , à la for- 
tune duquel il s'attacha. 11 devint colo- 
nel du 17 e régiment de ligne après la 
bataille d'Austerlitz , fut fait général 
«n 18: 8 et passa ensuite au service de 
Naples- Rentré en France en 1812, il 
fit la campagne de Russie, et le 4 août 
i8i3 fut nommé général de division , 
puis commandant de la légion d'hon- 
neur. Depuis la restauration , le roi lui 
a accordé la croix de l'ordre royal et 
militaire de Saint-Louis. 

LA PALU ( J.-M. ), juge de paix , 
commissaire du comité de Sûreté géné- 
rale, etc., né à Matour, département 
de Sa Ane et Loire. 

11 était à peine âgé de vingt ans quand 
la révolution relata : il en embrassa la 
cause en furieux et se montra le digne 
émule des brigands qui la déshonorèrent. 
Elu d'à lord juge de paix à Tissv , il fut 
ensuiteappeléaux redoutables fonctions 
d'agent du comité de sûreté générale et 
thr juge de la commission révolution- 
naire de Feurs, titres sous lesquels il 
porta la terreur et la désolation dans 
les départemeus soumis à son pouvoir. 
Après avoir de son aveu fait périr plu- 
sieurs milliers de personnes et s'être livré 
à toutes sortes d excès , il fut enfin ar- 
rêté par ordre du comité de salut pu- 
blic et renfermé au Luxembourg, où 
il fit bientôt le vil métier de dénoncia- 
teur et envoya de nouvelles victimes 
h Pécha fa ud. Traduit au tribunal révo- 
lutionnaire comme complice de Chau- 
mette , il fut condamne à mort le ia 
mars 1794 , n'ayant pas encore atteiut 
l'âge de vingt-six ans. 

LAPISSE , général de division de 
l'armée française. 

Parvenu rapidement dans les pre- 
mières campagnes de la révolution an 
grade de général , il commandait en 
18C4 nue brigade au camp d'Utrecht, 
et passa de la en Prusse en 1806. Il y 
combattit avec son courage ordinaire, 
s'empara de Plosk le 20 décembre 1806 
et mérita en 18:7 le grade de général 
de division. Employé en 1808 en Espa- 
gne , il contribua beaucoup à la prise 
de Madrid , se distingua les 27 et 28 

I'uillet à la bataille de Talavera de la 
tcyna , et y fut tué après avoir fait des 
prodiges de valeur. Un décret du 1" 
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janvier 1810 ordonna que sa statue se- 
rait placée sur le pont de la Concorde. 

LAPLACE ( Pierre-Simon} , comte, 
ministre del'intérieur, sénateur, grand 
officier de la légion d'honneur , chan- 
celier du sénat, gra nd'c roi x de l'ordre 
de la réunion , pair de France , etc. 

Il naquit en 1749 près de Beaumont 
en Auge , d'un cultivateur. Il s'adonna 
aux sciences , professa quelque temps 
les mathématiques à l'école militaire 
établie dans ce bourg , et devint géo- 
mètre célèbre. Il fut successivement 
nommé membre de l'académie des scien- 
ces , puis de l'institut de France, et 
après le 18 brumaire ministre de l'in- 
térieur , emploi dans lequel il fut bien- 
tôt après remplacé par Lucien Bona- 
parte. Entré au sénat conservateur en 
1700, il fut élu vice président en juillet 
j8o3, puis chancelier au mois de Sep- 
tembre suivant. Décoré peu de temps 
après du grand cordon de la légion 
d'honneur, il vota constamment eu fa- 
veur des projets du gouvernement im- 
périal , et fut un des sénateurs les plus 
empressés à plaire à Napoléon , tant 
par ses discours que par ses actions. 
Nommé pair de France le 4 juin 1814 r 
il siégeait encore dans cette chambre 
en 1816. Il est aussi membre de l'ins- 
titut de France , et on lui doit une in- 
finité d'ouvrages utiles aux scicuces. 

LA PLAIGNE ( A.) , député à la 
convention nationale. 

llélaitavnratà l'époque de la révolution 
dont il se montra le partisan , fut nom- 
mé en 1790 président du tribunal du 
district d'Auch , puis élu en septembre 
179 1 député du département du Gers 
à la législature et enfin à la convention 
nationale, où il vota la mort de Louis 
XVI. Attaché au parti de la gimnd>- , il 
fut compris au nombre des soixante- 
treize députés décrétés d'arrestation 
pour avoir prolesté contre les évéue- 
mens du 3i mai 1793, et rentra dans 
l'assemblée aprèsle 9 thermidor. Il passn 
de là au conseil d«*s cinq cents d'où 
il sortit le fco mars 1798 , fut appelé en 
ji^oo à la présidence du tribunal civil 
d'Auch , et en exerça les fonctions pen- 
dant plusieurs années. Il quitta la France 
en 1 8 r f» comme régicide , et alla se fixer 
en Suisse. 

LA PLANCHE ( Goyre ) , député à la 
convention nationale 

Il était moine bénédictin à l'époque 
de la révolution, devint vicaire épisto- 
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pal constitutionnel , puis fat ëlu dépoté 
de la Nièvre à la convention , où il vota 
la mort de Louis XVI et son exécution 
dans le plus bref délai. 11 fut presque 
toujours en mission dans les départe» 
mens, poursuivit surtout ses anciens 
confrères en religion , et en fit exporter 
et conduire à liantes un grand nombre 
qui y furent noyés. S'etaut ensuite rendu 
dans les 'départemens du Loiret et du 
Cher, il y imposa des taxes révolution- 
naires , fut dénoncé plusieurs fois pour 
sa conduite arbitraire et despotique , et 
n'en continua pas moins de mettre, 
selon ses expressions , la terreur à l'ordre 
du jour. Ayant remarqué à son arrivée 
à Caen l'enroique sa présence y causait, 
il ordonna un bal républicain , annon- 

Î:ant qu'il jugerait du patriotisme par 
'empressement qu'on mettrait à s'y ren- 
dre. Après la chute de Robespierre , il 
siégea encore long- temps dans la con- 
vention sans éprouver d'attaque, mal- 
gré les dénonciations violentes dont il 
fut l'objet ; ce fut lui nui détermina 
îesnegoeiations qui s'établirent entre les 
sections insurgées au i eV prairial et six 
de'putésqu'il leur fit envoyer, et qui ar- 
rêtèrent l'action sanglante prête à s'en- 
gager; mais comme les terroristes per- 
daient alors chaque jour de leur em- 
pare , Laplanche fut enfin décrété d'ar- 
restation, puis amnistié par la loi du 
À brumaire. Depuis il est rentré dans 
1 obscurité. 

LAPLANE ( le baron ) , lieutenant 
général , commandeur de la légion 
d'honneur, chevalier de Saint-Louis. 

11 fit lescampagnes de i8o5 et i8o6en 
qualité de colonel du 6 e régiment d'in- 
fanterie légère , et s'éleva bientôt par 
son courage et ses belles act ions au grade 
de général de brigade. Employé en 1808 
et 1809 en Espagne , il contribua beau- 
coup au succès de la bataille de Tala- 
yera de la Rcyna , se distingua parti- 
culièrement dans la nuit du 12 au i3 
avril 1810 à l'attaque de Santa-Ca- 
talina, et força l'ennemi à se rembar- 
quer. Etant passé en Russie en 1812, il 
y soutint sa réputation , et après les dé- 
sastres de la campagne, il se jeta dans 
Glogau qu'il défendit vaillamment, ce 
qui lui valut en juin 181 > le grade de 
général de division. Rentré en France 
après l'évacuation des places fortes de 
l'Allemagne en 1814, il obtint du roi 
le 19 juillet la croix de Saint-Louis. 

LA POINTE (le baron de;, maré- 



LAP 

1 

chai de camp , officier de la légion d'hon- 
neur, chevalier de, Saint-Louis , etc. 

I fit plusieurs campagnes en qualité 
de chef d'escadron aide de camp du 
maréchal duc de Trévîse , et obtint suc- 
cessivement en iSon et 1808 la croix d'offi- 
cier de la légion et la décoration de l'or- 
dre de Maximilien-Joseph de Bavière. H 
fut particulièrement cité dans la guerre 
d'Espagne pour s'être distingué au pas- 
sage du Tage prés de Talavera , et la 
bataille d'Occana lui fit encore beau- 
coup d'honneur, par le courage et les 
talens qu'il déploya dans cette mémo- 
rable journée. Nomme adjudant com- 
mandant colonel le 17 décembre 1809, 
il se distingua de nouveau le 19 février 
1811 à la bataille de la Gebora, fut élevé' 
le 4 mai i8i3 au grade de général de 
brigade , et obtint ensuite le comman- 
dement de la place de Hambourg où il 
fit preuve de grands talens. Rentré en 
France en 1814 , il envoya le 8 avril son 
adhésion à la déchéance de Bonaparte , 
et reçut du roi le j3 août la croix de 
Saint-Louis. 

LAPOHTE (le baron de ), évèque de 
Ovrcassonne, membre de la légion d'hon- 
neur, etc., né à Versailles le 27 septem- 
bre 175G. 

II se voua de bonne heure à l'état 
ecclésiastique , et parvint en vertu du 
concordat de 1802 à l'évèché de Carcas- 
sonne. Comme beaucoup de prélats de 
l'église de France, il n'a pas oublié dans 
ses mandemenset ses lettres pastorales 
de louer Bonaparte , et la bataille d'Aus- 
terlitz lui fournitentre autres l'occasion 
de donner l'essor à son zèle et à son ad- 
miration pour le monarque vainqueur. 
« Partir, arriver et vaincre , dit-il , et 
» au milieu de ses triomphes, se mon- 
» trerencoreplusgrandquelavictoire ; 
» embrasser l'ennemi et lui donner la 
» paix, tel est le prince maguanimequi , 
» des hauteurs dAustcrlitz, se présente 
» à la postérité. » Depuis la restauration , 
nous ignorons comment monscignuur ré- 
dige ses homélies. 

LA PO RTE (^/.de), intendant de la 
liste civile , etc. 

11 était intendant delà marine a Tou- 
lon avant la révolution. Il fut appelé' 
en 1790 à l'intendance de la liste civile , 
et montra dans cette place l'a t lâchement 
le plus désintéressé et le plus constant à 
la personne de Louis XVI. Ce fut lui 
qui le 21 juin 1791 remit à l'assemblée 
nationale la déclaration que ce prince 
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avait faite avant départir pour Va reunes. 
Accusé le 2b mai 1-792 pur Merlin (de 
Thion ville), d'à voir lait brûler la veille 
cinquante. deux ballots contenant la cor- 
respondance du eomité autrichien, et 
qui se trouvèrent être une édition de la 
fie de madame de Lamothe , il fut en- 
suite enveloppé dans la perte du roi ^ 
incarcéré le n août , et condamné a 
mort le 28 parle tribunalditdu loaoût, 
comme un des agens de la conspiration 
de Louis et de sa famille contre le peuple 
français. Il mourut avec un courage qui 
intéressa jusqu'à ses ennemis, et montra 
surl'échafaud , non cette fermetéqu'ins- 
pire l'amour propre, mais ce calme que 
donne la vertu. « Citoyens, dit-il aux 
» spectateurs au moment du supplice 
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» je meurs innocent. Puisse mon sang 
t » rendre la paix à ma patrie ! » 11 était 
alors âgé de 49 ans. 

LAPORTE (Sebastien de) député à 
la première législature. 

Il était avoué au tribunal du district 
de Belfort, lorsqu'il fut élu en 1791 , 

Îtar les électeurs du département du 
laut Rhin , député à la première légis- 
lature. Il fut envoyé après le 10 août 
1792 à l'armée deLuckner, pour y an- 
noncer la chute du monarque. Nommé 
à son retour à la convention nationale, 
il y vota la mort de Louis XVI , fut 
encore envoyé en mission à l'armée des 
Ardennes, et de là à celle chargée du 
siège de Lyon. Sans se couvrira ce qu'il 
paraît de crimes particuliers, il par- 
tagea tous ceux qui se commirent alors 
dans cette malheureuse ville; demanda , 
après le 9 thermidor, que les fonetion- 
naires publics rendirent compte de 
leur conduite, et se permit ensuite une 
violente sortie contre les patriotes ex- 
clusifs, qui appelaient aristocrate tout 
ce qui n'était pas terroriste. Quelques 
jours après, il entra au comité de sûreté 
générale, et en mars 179.*} devint mem- 
bre de celui de saiut public. Lors de 
l'insurrection du i eT prairial , il pro- 
voqua des mesures violentes de répres- 
1 sion contre sesaneiens amis, fut adjoint 
à Barras lors de la révolte des section» 
au i3 vendémiaire, et après la session , 
fut employé comme commissaire du di- 
rectoire. Il se vit ensuite fournisseur à 
l'armée d'Italie, fut accusé, au coui- 
meneement de 1797 , d'avoir avec ses 
deux associés Castcllau et Flachat, dé- 
tourné une somme de cinq millions ; 
mais il eut l'adresse de se soustraire à 



l'arrestation prononcée contre lui , et 
disparut en emportant la caisse. 

LAPOYPE ( le comte de), lieutenant 
général, commandeur de la légion, 
d'honneur , chevalier de Saint-Louis. 

Issu d'une famille noble et connii'sou* 
le nom de marquis d.' T.apoype , il était 
ma récital de camp à l'époque de la ré- 
volution. Il épousa la sœur de Fréroa 
alors tout puissant, et lut employé en 
l7Q2eti7o/î dans les départemens d'Eure 
et Loir et des Bouches du Rhône. De- 
venu général de division le i5 mai 179^, 
il continua décommander dans le Midi, 
et contribua puisamment à la repris» 
de Toulon sur les Anglais. Il commanda 
ensuite la colonne qui attaqua le fort 
Pharon, et prit ensuite le commande- 
ment de Marseille où il seconda les opé- 
rations des proconsuls. Resté long-temps 
sans activité sous le directoire, il tut 
employé par les consuls en 1799 et en 
ï8oo en Italie, passa en 1802 à Saint- 
Domingue où il montra beaucoup de 
courage et d'intelligence, ,fut obligé 
ensuite de traiteravec Dessalincs , s'em- 
barqua en i3o3 , fut pris dans la tra- 
veisee et conduit à Porlsmonth en fé- 
vrier 1804. Echangé depuis , il resta sans 
commandement jusqu'en i8i3, qu'ilf 
obtint celui de la place de Wittemberg 
sur l'Elbe , où il se vit'deux fois bloqué 
dans la méoïc anuée, et où, quoique 
sans ressource et sans moyens, il par- 
vint à retenir long temps inaclif autour 
des faibles murs de terre qu'il avait 
élevés à la hàle, un corps russe consi- 
dérable qui après l'a liai rc de Lu titra 
fut contraint de lever le blocus. Cerne 
de nouveau après la bataille do Léipsiek, 
il put braver au moyen de ses travaux 
les troupes qui l'investirent, et il ne 
leur remit la place qu'en vertu d'ordres 
supérieurs. Cette conduite qui le cou- 
vrit de gloire, lui mérita de la part du 
roi la croix de Saint-Louis et celle de 
commandant de la légion d'honneur. 
On le comptait encore à la tin de iSi6> 
parmi les officiers généraux en activité. 

LAPRÉ VAL AÏE ( de ) , général des 
armées royalistes de Bretagne. 

ÎSé à Rennes d'une famille noble , il 
était déjà olùcicr avant la révolution. 
Echappé au danger des premiers trou- 
bles auxquels il avait pris part, il lut 
arrêté a Rennes en 1798 ; mais ayant 
recouvré sa liberté, il commanda en 
1799 les royalislcs de la lia u te Breta- 
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£ne,ct se trouvait alors un des princi- 
paux chef» du parti. Il traita pourtant 
de bonne heure avec le général Hédnu- 
*illc. et lut avec MM. d'Autichainp , 
Châlillon et Boûrmont, un despiemiers 
qui signèrent la paix avec les consuls. 
Il n'a plus reparu depuis dans nos trou- 
ble» politiques. 

LA RÉVEILLER E- LÉ PEAUX , 

Vbjez liBVIILLÊRE-LEPEAUX. 

LAQUELILLE ( le marquis de ) , dé- 
puté de la noblesse de Rioin aux états 
généraux.* 

Il était maréchal de camp avant la 
révolution, et fut élu en 1789 député 
aux états généraux , où il se montra un 
des plus zélés défenseurs de la monar- 
chie, de la noblesse et du cierge. Il 
quitta en 1790 l'assemblée nationale en 
motivant sa demi sion sur ce que ses 
pouvoirs étaient expirés. Il se rendit 
alors à Bruxelles après avoir protesté 
dans l'assemblée contre tous les décrets 
ni attaquaient l'ancienne constitution 
e l'étal et de l'église , lut nommé par 
les frères de Louis XVI commissaire 
près du gouvernement des Pays Bas , 
et commandant d'une partie delà no- 
blesse rassemblée sur ce point. Le 27 
octobre 1791 , il écrivit au roi , au nom 
de la noblesse émigrée , pour lui rendre 
compte des motifs qui l'empêchaient 
d'obtempénr à l'invitation qui venait 
de lui être faite de rentrer dans le 
royaume , ce qui motiva le décret d'ac- 
cusation rendu contre lui le- 2 janvier 
T792, comme prévenu d'attentat et de 
conspiration contre la sûreté de la 
France. Il commanda aussi pendant la 
campagne de 1792 le corps de la noblesse 
d'Auvergne à l'armée des frères de 
Louis XVI, sous le titre d'adjudant gé- 
rerai «'e M. le comte d'Artois, el mou- 
rut a l'étranger. 

L ARCHER ( Pierre-Henri), profes- 
seur de littérature grecque à l'académie 
'de Paris, membre de l'institut et de la 
légion d'honneur , etc. 

Ne a Dijon le 1 2 octobre 1726 d'une 
tresancienne famille dérobe et fils d' ui 
conseiller au bureau des finances ;e 
cette ville, il y commença ses études, 
qu'il finit chez les jésuites de Pou -a- 
Mousson. Il vint ensuite s'établir à Paris 
dans le collège de Laon , où il se livra 
sans réserve à l'étude des lettres et des 
sciences, passa quelques années après 
en Angleterre pour se perfectionner 
dausla lapguc anglaise qu'il aimait pas- 
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sionnément et s'occupa avec beaneoup 
d'ardenrde la littérature de ce pays , 
sans itégliger l'étude du grec. Il revint 
à Paris, et l'année 1707 vit commencer 
ses querelles avec Voltaire , an sujet de 
l'ouvrage de ce dernier avant pour 
titre la Philwp/tïe Je l'Histoire , dont 
Larcher combattit avantageusement 
plusieurs passages , montrant dans cette 
attaque beaucoup d'érudition, de l'aveu 
de Voltaire lui-même. h< s écrits . pleins 
de discussions savantes cl d'onstvle très 
modéré, contrastaient singulièrement 
avec les réponses emportées de Voltaire. 
Familiarisé avec Hérodote, Larcher 
s'occupa d'en rêveur une traduction 
manuscrite qu'il mit au jour en 177b. 
Divers autres ouvrages qui aug- 
mentèrent sa réputation , lui ouvrirent 
le 10 mai 1778 les portes de l'académie 
des inscriptions, en remplacement de 
M. Le Beau. Pendant la révolution , 
Larcher vécut dans une retraite pro- 
fonde, ne s'occupa ut que de littérature 
et particulièrement de la révision de 
son Hérodote , dont il préparait une 
seconde édition. Il fut néanmoins amené 
devant le comité révoluti. nnaiic de sa 
section , el la visite de ses papiers ne 
causa pas peu d embarras aux commis- 
saires , tous gens peu 'chargés de grec 
et de latin ; mais Larcher en fut quitte 
pour une sentinelle mise a sa porte 
pendant une nuit seulement- Il entra 
ensuite dans la troisième classe de Pins* 
titut à la création de ce corps litté- 
raire, reprit se» travaux académiques 
accoutumes, el composa quatre Disser- 
tations qui doivent paraître dan* le re- 
cueil de la classe. A l'époque de réta- 
blissement de l'université, il fut nom- 
mé professeur de littérature grecque , 
et se trouvant trop ;''g<- pour en suivre 
exactement les b rous, il en fut dispensé 
et eut un suppl anl. 11 jouissait encore 
d'une assez bonne saute et sa fin parais- 
sait même éloignée , lorsqu'une « hule 
assez légère qui lui foula la main l'obli- 
ge.» de garder le lit , d'où il fil une se- 
conde chute qui aggrava les suites de la 
première. Il s'éteignit presque sans 
souffrances le 22 décembre 1812, lais- 
sant une mémoire glorieuse et l'exem- 
ple d'une vie sans reproche. 

LARIUOlSSIÈliE ( 1 • comte de), gé- 
néral de division , premier inspecteur 
général de l'artillerie, grand officier 
de la légion d'honneur , grand'eroix do 
l'ordre de la couronne de 1er, etc. 

Déjà officier du plus rare ma i le a 
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lVpoqtie de îa révolution, il parvint 
rapid* nu-nt dam les premières rampa- 
pries au grade de général de brigade. 
•Sa belle eonduite dans la guerre de 
j8o5 lui mérita celui de général de di- 
vision et le commandement de l'ar- 
tillerie de siège à Dantzick. On le vit 
encore en 1009 diriger cette formida- 
ble artillerie de la garde, oui à Es- 
ling et à W.igrain a si puissamment 
déterminé le gain de ces journées. Nom- 
mé en 10II premier inspecteur de l'ar- 
tillerie de France , La ri boisai ère s'oc- 
cupa dès lors à préparer celle <|ui , dans 
la tampague de 1812, devait après tant 
de prodiges de valeur et de succès rester 
faute de moyens de transport , disper- 
sée et enfouie dans les marais glacés 
de la Mosrovic. Ces revers inattendus 
et la perle d'un fils chéri , tué sous ses 
veux a la bataille de la Moskowa , oc- 
casionnèrent au cou.teLariboissièrc une 
mélancolie profonde qui , jointe à 
une maladie grave , le lit succomber 
avant d'avoir repassé le Niémen : il 
mourut le 29 décembre 1812, et lut gé- 
néralement regretté. 

LA RIGAUDIE ( Pierre - /Jntoinc 
Chillaud, baron de), membre du 
corps législatif et de la légion d hon- 
neur, etc 

Il était conseiller au présidiai de Pé- 
rigueux avant la révolution, devint en- 
mite membre du directoire du district 
de cette ville , pas va de là a la place 
d'administrateur du département de la 
Dor ngne, et s'y conduisit avec beau- 
coup de courage et de fermeté pendant 
les années orageuses de 179H et 1794. 
Incarcéré en (in comme royaliste et fc- 
de'ralisic tout il la fois, il fut conduit 
à Paris, puis renfermé à la Concierge- 
rie, et devait être traduit au tribunal 
révolutionnaire, où un de ses collègues 
* avait deja trouve la mort, quand le 9 
thermidor vint l'arracher a i'é< hafaud 
et le rendre à la liberté. Toujours dé- 
voué » la cause de l'ancien régime , 
il combattit souvent pour elle, soit pur 
ses écrits, soit par ses discours, soit 
par ses démarches , et faillit plusieurs 
fois à devenir la victime de son zèle. 
Echappé aux proscriptions de fructidor 
an 5 , il fut ensuite nommé juge au 
tribunal civil de Périgueux, et après 
j)lusieu»s tentative» infructueuses en sa 
faveur, fut enfin élu membre du corps 
législatif en l'an 12, et confirmé dans 
ces fonctions en 18:9. Se trouvant alors 
à la source du pouvoir et de la loi- 



LAR a3» 

tune, il obtint successivement une place 
de conseiller à la cour impériale de 
Bordeaux, la croix de la reunion et 
enfin celle de la légion d'honneur. Au 
moment de la chute de Napoléon eu 
1814, il se prononça contre lui, vota 
ensuite la remise totale aux émigrés de 
leurs biens nou vendus, et prétendit 
qu'une simple ordonnance du roi suf- 
fisait pour l'exécution de cette me- 
sure de justice et d'équité : il alla 
même si loin dans son opinion à cet 
égard, que les plus violeiis murmures 
l'interrompirent généralement. L'ap- 
parition de Bonaparte en 181 5 mit lin 
aux fonctions législatives de M. de la 
Rigaudic, qui ne tarda pas à les re- 
prendre comme député de la Dordogne 
a la chambre des députés, ou il con- 
tinua de se montrer en apôtre zélé de 
la monarchie. Le 24 janvier ibib, il fut 
nommé président de chambre à la cour 
royale de Bordeaux. 

LA RIVIÈR E (/»UC-^0 mousque- 
taire noir , etc. 

Issu d'une famille noble et né à Pré- 
dangesen 1740, «l entra de bonne heure 
au service dans les mousquetaires noirs , 
et se trouvait domicilie a Mimbcrncs, 
département d'Eure et Loir, lorsqu'il 
fut arrêté comme suspect en 179Î et 
conduit dans les prisons de Paris. Tra- 
duit l'année suivante devant le tribunal 
révolutionnaire de cette ville, il fut 
condamné à mort le 27 juin 1 794 comme 
conspirateur aiJVJJmlist.e. —Un autre 
La Rivière, noble aussi, domicilié a 
Rouillé, département des Deux Sèvres , 
-l'ut également condamné à mort au 
mois d' ctobre 1793 par la commission 
militaire de Saumur , comme contre- 
nvulittion taire. 

LARIVIÈRE (Jean-Baptiste-Elienne), 
juge de paix a Paris, etc. 

Il embrassa d'abord, la cause de la 
révolution avec zèle, lit partie de la 
première municipalité de Paris , et alla 
cherchera Coinpiègne l'intendant Bt*r- 
tliier , qui y avait été arrête, pour le 
ramener a Paris ou il fut massacre. Nom- 
mé ensuite juge de paix de la section 
de Henri IV, il revint à des principes, 
plus modérés, dénonça à l'assemblée lé- 
gislative le journaliste Carra , comme 
ayant calomnié la cour et le ministère 
eu avançant qu'il existait un connu 
autrichien , et lança des mandats d'a- 
mener contre les dVputés Chabot , Ba- 
il re el Merlin { de Tlnouville; , auteur 
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<le cette fausse nouvelle. Décrété d'ac- 
cusation le 20 niai 1792, pour sa con- 
duite dans celte circonstance, il lut 
envoyé à Orléans pour élre jegé, et 
fut massacre à "V ersailles le g septem- 
bre, avec les autres prisonniers de la 
haute cour. 

LA R I VIÈRE {Henri). Fojcz HENRY- 
Larivif.re. 

LARMAGNAC, membre du conseil 
des cinq cents et du corps législatif. 

Avant embrassé le parti de la révolu- 
tion", il fut élu en 1791 président de l'ad- 
ministration du département de Saône 
et Loire dont il remplit les fonctions 
pendant plu>ieurs années, et devint dé- 
puté de la Haute Saône au conseil des 
anciens en septembre 179Ô. Le i5 no- 
vembre suivant , il attaqua le droit con- 
féré au directoire de compléter les élec- 
tions, et dit que les craintes de reunir 
les électeurs n étaient pas assez bien fon- 
dées pour violer la constitution. 11 
combattit ensuite la résolution relative 
au partage des biens des pa rens d'émi- 
grés , s'opposa à l'expropriation des dé- 
tenus, condamnés ou prêtres déportés, 
et vota également contre les mesures 
de proscription dirigées contre les no- 
bles et les pareus d'émigrés. Sorli du 
conseil en uiai 1798, il devint en 1800 
président du tribunal civil de Louhans, 
et fut appelé le 2 août 1804 au corps lé- 
gislatif sur la présentation du collège 
électoral de son département : il en 
sortit en 1799, et retourna présider le 
tribunal de première instance de «ion 
arrondissement, où il remplissait en- 
core ses fonctions en 1816. 

LA ROBERIE (les frères), gentils- 
hommes bretons , etc. 

Nés et domiciliés dans les environs de 
Maehccoul, département de la Loire 
Inférieure, ils) prirent tous trois une 
part très active à l'insurrection ven- 
déenne, et se réunirent à Charettc au 
moment même ou cllé éclata. Après 
s'être distingués dans les divers com- 
bats sanglans <| ni eurent lieu d;«ns ce 
malheureux pays jusqu'à la fin de dé- 
cembre 1793, I'aiué, qui avait été en- 
voyé en Angleterre pour réclamer des 
secours qu'il avait obtenus, fut tué à 
son retour en débarquant sur la côte de 
Saint-Frandcmont ; le second , partisan 
très actif et très brave qui comman- 
dait la cavalerie de tJiarelle. fut éga- 
lement lue vers la fin de 1790; et le 
troisième, chef dune division de l'a r- 
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mée , contribua depuis à la perte de 
ce général en se séparant de lui dans 
un moment critique, et en faisant sa 
paix particulière avec Hoche. Depuis 
cette époque, le dernier La Roberie a 
disparu de la scène politique. 

LAROCHE (le baron de) , lieutenant 
général, commandeur de la légion 
d'honneur, chevalier de Saint-Louis. 

Devenu à l'époque de la révolution 
colonel du régiment Dauphin dont il 
avait été officier, il fit la campagne 
de 1792 en Espagne, et passa comme 
général de brigade à l'armée des Py- 
rénées orientales, où il contribua le 
28 novembre 1794 à la victoire rem- 
portée près de Bergara sur les Biscayens 
commandés par le général Ituby. 11 se 
distingua en 1796 dans plusieurs occa- 
sions à l'armée du Rhin par sa bra- 
voure. Devenu général de division , il 
reçut «h: Bonaparte en 1799 le comman- 
dement des qualrè départemens réunis 
de la rive gauche du Rhin , où il se con- 
duisit avec beaucoup de modération , 
et soulagea même le pays de plusieurs 
taxes qui lui étaient imposées. Il passa 
en i8o3 au commandement de la 14 e di- 
vision militaire séante à Caen , qu'il 
conserva pendant quelque temps. Il fut 
ensuite successivement employé dans 
l'intérieur et à l'armée; mais apprenant 
en janvier 1814 l'invasion de 1 ennemi 
en France, il vola a (.hambéri , et de 
concert avec le général Dessaix , il réu- 
nit et organisa les gardes nationales, 
et défendit pied à pied le département 
du Mont Blanc. Après la restauration, 
le roi lui donna la croix de Saint- 
Louis , cl il faisait encore partie en 1816 
des lieutenans généraux de l'armée. 

LAROCHE (£.-^/.)> vicaire géné- 
ral de l'évéque d'Agen , elc. 

Né en 1760 d'une famille noble , il 
embrassa l'état ecclésiastique dés sa plus 
tendre jeunesse , fut d'abord pourvu 
de divers bénéfices, et obtint ensuite 
la place de vicaire général de l'évéque 
d'Agen. A l'époque de la révolution, il 
fixa son domicile à Lucienues prés de 
Versailles, ou il fut arrêté eu 1793 
comme suspect, puis traduit au tribu- 
nal révolu tionuaire de Paris qui le con- 
damna à mort au mois d'octobre de la 
même année, comme agent des émi- 
grés daus l'intérieur de la France. — 
lu autre Laroche, noble aussi, né 
dans l'Anjou et domicilié à Paris, fut 
également, an été eu 1793 comme sus- 
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pcct, conduit au Luxembourg;, piti* 
traduit nu tribunal révolutionnaire qui 
le condamna à mort le 6 juillet 1794, 
pour avoir soi-disant conspiré dans la 
maison d'arrêt où il était détenu, et 
exécuté à l'âge de soixante-neuf ans. 

LAROC HEFOUCAULD (François- 
Joseph de), évèque de fieauvais, pair 
de France . né à Angoulème en 1735. 

Il était évèque et comte de Beauvais 
depuis le 22 juin 1772, lorsqu'il Tut 
élu en 1789 député du clergé du bailliage 
deClcrmout en Beauvoisis aux états gé- 
néraux : il signa la protestation du 12 
septembre 1 791. Aeeusé ensuite parle 
capucin Chabot d'assister aux confé- 
rences des comités secrets du parti aris- 
tocratique , qui travaillait à projairer 
an roi des moyen* d'évasion , il lut ren- 
fermé aux Carmes et massacré le 2 sep- 
tembre 1792. 

LAROCHEFOUCAULD ( Pierre- 
Louis fie) , évèque de Saintes, abbé de 
Yauluisant, etc. 

Il naquit dans le diocèse de Périgueux 
le i3 octobre 1744, et était évèque tic 
Saintes depuis le 6 janvier 1782, lors- 
qu'il fut aussi élu député du clergé de 
la sénéchaussée de Saintes aux états gé- 
néraux de 1789, et ne s'y fit remarquer 
qu'en signant ta protestation du 12 sep- 
tembre 1791. Il éprouva le même sort 
que le piecédent, qu'il avait été join- 
dre, dit on , dans sa prison par pure 
amitié, sans qu'il existât contre lui 
aucun ordre d'arrestation , et fut éga- 
lement massacre aux Carmes le 2 sep- 
tembre 1792. 

LAROCHEFOUCAULD ( Dominique 
de), cardinal, archevêque de Rouen, 
commandeur des ordres du roi, abbé 
dcClany et de Fécamp , né en 1713 dans 
* le diocèse de Mende. 

Il fu t d'à bord sacré a rch rvèq ue d'AI bv 
le 29 juin 1747, d'où il pa«-sa en 17.59 a 
l'archevêché de Rouen et fut, élevé à la 
dignité de cardinal en 1778. Elu en 1789 
député du cl<-rgé du bailliage.de Rouen 
aux étals généraux, il s'y prononça for- 
tement contre les principes révolution- 
naires , présida d'abord la chambre du 
clergé , pu s la minorité de cet ordre 
lor>que la majorité se fut réunieau tiers 
état, 1 1 conduisit le 27 juin d'après une 
invita; ion «lu roi , le reste de celte cham- 
bre dans la salle commune des états 
généraux. A la suite de l'insurrection du 
J4 jui Ici, il déclara qu'il cessait de se 
croire lié par son mandat, et qu'il se 

/ 
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réunissait aux travaux de l'assemblée 
pour défendre les droits de la nation. 
Il fut un des signataires de la protesta- 
tion du 12 septembre 1791 contre les in- 
novations faites par l'assemblée natio- 
nale en matière de religion , se retira en 
Allemagne après la session, et mourut 
à Munster le 2 sep'erabre 4799 après 
cinquante-trois ans d'épiscopat. 

LAROCHEFOUCAULD ( h.- A. due 
de), et de Laroche-Guyon , pair de 
France , etc. , né le ri juillet 1743. 

Il fut nommé membre de l'assemblée 
des notables en 1787 , et ensuite élu dé- 
puté de la noblesse de Paris, aux états- 
générant de 1789 où il embrassa de 
bonne heure le parti de la révolution , 
.et fut un des huit premiers membres de 
la noblesse qui se réunirent au tiers 
état. Dès le 3o octobre , il pressa le , 

1>rononcé sansdésein parer du décret sur 
es biens du clergé , vota ensuite l'aboli- 
tion des ordres religieux, et fit adopter 
et motiver l'ordre du jour sur la propo- 
sition de dom Gerle tendante à déclarer 
nationale la religion catholique : il ré- 
clama au^si en 1791 la liberté indéfinie 
de la presse. On le vit également dan» 
la discussion relative au cas où le rot 
serait censé avoir abdiqué , demander 
qu'on fixât un délai dans lequel le mo- 
narque sorti du royaume serait tenu 
d'y rentrer. Après la session, il devint 
membre et président du département 
de Paris, signa en cette qualité l'arrêté 

3ui provoquait le veto royal contre le 
écret relatif aux prêtres insermentés , 
et prit partà un autre arrêté qui sus- 
pendait de leurs fonctions Pêtion et 
Manuel , pour avoir autorisé ou au 
moins souffert les attentats commis 
le 20 juin contre le roi. 11 fut tellement 
poursuivi depuis cette époque par les 
sections et les sociétés populaires de la 
capitale, qu'ilse vit contraint de donner 
sa démission. Il voulut ensuite se rendre 
aux eaux de Forges; mais Santcrrc qui 
lesut, expédia l'ordre de l'arrêter , et 
il fut massacré à Gisors le 14 septembre 
1792 entre les bras de sa femme et de sa 
' mère âgée de g3 ans. « Ainsi dit M. de 
» Ségur dans son Tableau historique et 
» politique , périt le vertueux Larochc- 
^ foucauld , qui avait soutenu l'éclat de 
» son nom par sa sphilosophic , par sou 
» désintéressement et par la franchise 
» de ses opinions. » Il aimait les sciences 
et les cultivait lui-même avec succès. Sa 
philanthropie , sa simplicité lui firent 
autant de partisans que sa bieafaisauu» 
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lui attira d'admirateurs ; et sa mort sera 
pour la révolution un éternel ujet de 
reproche. 

LAROCHEFOUCAULU ( madame 
de). 

Elle fut une des héroïnes de la Vende'e 
qui bravant les fatigues et les périls, se 
mirent par leur intrépidité au dessus 
de leur sexe , el suivirent les chef* ven- 
déens au milieu des combats. Au com- 
mencement de.* troubles, ruadame de 
Laroche fom anld s'eiait retiré'' élans le 
bourg de Légé , et c'est là qu'elle eut 
occasion de se lier avec Charelle qui 
souvint v porta son quartier général. 
Les républii aius la firent prisonnière 
dans une remontre, el «-a beauté et .«-on 
malheur ne purent l'arracher à la mort: 
elle futeonduiltausuj plictet péritavec 
courage. 

LAROCHEFOUCAULD , duc de 
DOUDE a uvi lle . pair de France. 

Il était officier général et pair de 
France avant la révolution, passa d.ins 
les pays étrangers pour soustraire sa tète 
aux orages qui menaçaient la France, et 
reparut sur la srène politique après la 
restauration. Envoyé en avril i8i 4 comme 
commissaire extraordinaire du roi dans 
la deuxième division militaire, il lut, 
nommé le 4 juin suivant , pair de France 
et choisi peu de temps après pour rem- 
plir les fonctions de secrétaire du troi- 
sième bureau delà chambre de» pairs. En 
i8i5 il présida le collège électoral du 
département de la Marne. — Son fils , 
le vicomte ScsHiène de Larochepou- 
cauld , que Bonaparte après son inva- 
sion avait condamné à mort pour avoir 
levé de* troupes contre lui. fut noniinéen 
août l8i5 membre de la chambre desdé- 
putés pour h département de la Marne. 

LA ROCHEFOUCAULD - LÏAN- 

COU RT ( Franco rs - AlcxLindrt-Vrêàéric, 
duc de), pair de France, chevalier de 
la lésion d'honneur , membre du con- 
seil général du département de l'Oise, 
etc. , né le il janvier 1747. 

Il entra en 1763 au service de Louis 
XV, devint colonel du régiment de dra- 
gonsd'Autichamp, qui prit alors le nom 
de la HochtJoucauU , surcéda en 1783 
à son père le duc. d'Eslissac dans la 
charge de grand maîtredela çarde robe, 1 
place qu'il conserva jusqu'à la révolu- 
tion, et fut nommé cordon bleu la même 
année. Il portail alors le nom de duc de 
Liancoiirt , et au moment de la révo- 
lution, il avait le titre de duc hérédi- 



taire , mais il n'était pas pair do France. 
La noblesse de Clerinonten Beauvoisis 
le nomma en 1789 député aux état» gé- 
néraux , où il Ht tous ses efforts pour 
servir la cause du tiers état sans nuire 
cependant a celle du roi. Nommé pré- 
sident de cette assemblée au mois de 
juillet 1789, il engagea le roi, après 
la prise de la Bastille , à rappeler M. 
Necker et à éloigner les troupes. Au 
mois de septembre, il soutint vivement 
la prérogative royale pour la sanction 
des lois , alléguant que la mission des 
députés était de corriger quelques abus 
de la monarchie , et non de détruire 
l'essence du pouvoir royal. Il s'occupa 
aussi, pendant le reste delà session , 
delà partie militaire et delà mendicité, 
et c'est à la suite d'un long rapport sur 
ce dernier objet qu'il fit établir des ate- 
liers pour les mendians. Sur sa propo- 
tion , l'assemblée assista aux obsèques 
de Mirabeau, qu'il signala pour avoir 
fait la guerre aux factieux sur la fin de 
sa carri re. Il s'opposa à ce que les sol- 
dais fréquentassent les clubs, et com- 
battit la réunion d'Avignon à la France. 
A l'époque de la fuite du roi à Varennes 
en 1791 , il prit la défense de ce prince , 
soutint le principe de son inviolabilité, 
justifia le mémoire dans lequel le mo- 
narque avait expose les motifs de son 
départ , et ajouta : « Que le roi était en 
» ce moment bravé par les faetieux, et 
» qu'on en voulait ouvertement à la 
» royauté. » Il termina la session par un 
projet pour la création de l'institut na- 
tional. Apres la journée du 20 juin 1792 
il pres-a vivement Louis XVI de se re- 
tirer à Rouen , où M. de Liancoort qui 
y avait son régiment offrit un asile à Sa 
Majesté contre les fureurs des démago- 
gues.Au roaoùt, forcé de quitter son régi- 
ment, il lui fit prêter un nouveau ser- 
inent de fidélité au roi. Il se réfugia 
alors en Angleterre, d'où il passa dans 
les Etats Unis. Il voyagea beaucoup dans 
ce pays , et publia le résultat de ses 
vovages en 8 volumes in-S°. On lui doit 
aussi plusieurs autres ouvrages qu'il a 
composes pendant son émigration. Ren- 
tré en France en 1799 , il y apporta le 
bienfaitde la vaccine , et contribua puis- 
samment à le faire connaître tant à 
Paris que dans les provinces, et notam- 
ment dans le département de l'Oise: 
aussi fut-il nommé président du comité, 
de vaccine de Paris. Il n'a exercé depuis 
là révolution aucune fonction lucrative. 
ha joli il fut nommé inspecteur gé- 
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lierai de l'émit: desarts et métiers . e'mîe 
qu'il avait lui-même fondât* a sa terre 
de Lianrtiurt avant la révolution pour 
y faire élever gratuitement les eu fa us 
des invalides peu fortunes. C'est cette 
école que Napoléon a changée en une 
école des art» et métiers , etqu'ila trans- 
férée d'abord à Compicgue, puisa Chà- 
lons sur Marne. I)ig»e héritier de la 
bienfaisant e et des vertus publiques qui 
ont éle de tout temps le partage des 
membres les plus distingués «le cette 
illustre famille , M. de la Korhcloucault- 
Lianenuri a tté aussi un des conseillers 
de lu société maternelle et inspecteur 
des prisons de Paris, et on le retrouve 
partout où l'humanité réclame ses soins 
et ses* servie» s. Après le reiour du roi 
en l8t4, il fut .créé pair de France. 
L'arrondissement de Clermont (Oise) 
lenomuiaeii i8i5son dépittéà la cham- 
bredes représentais, mission qu'il n 'ac- 
cepta quedans l'espoir d'v faire du bien. 
Il voulut prendre la parole dans cette 
assemblée le 22 juin sur la nomination 
d'un gouvernement provisoire; mais il 
fut repoussé de la tribune par les en- 
ragés a la tète desquels se trouvait Félix 
Lepelletier , qui l'outragea 111 me par 
des invectives. Depuis le retour du mi il 
a repris son rang de pair de France, 
et est encore aujourd'hui un des admi- 
nistrateurs généraux des hospices de 
Paris , inspecteur général de l'école de 
Chai >ns, président du comité de vac- 
cine, et membre du conseil général tlu 
département de l'Oise. 

LA ROCHEFOUCAULD ( Françùs 
de),dùcd'EsTiSS \C,maréchal des camps 
et armées du roi, fds aine du duc de 
la Rochefoucauld Liancour t. 

Après avoir servi dans le régiment de 
son père, il était devenu avant la ré- 
volution colonel des chasseurs de Cham- 
pagne. Au 10 août 1792 il quitta la Fran- 
ce et se retira a Hambourg et à Altona. 
Rentré dans sa patrie ainsi que ses frères 
en 1800 , il fut élu en T809 député du 
déparlementde l'Oiseau corps législatif. 
11 commandait en 1814 des gardes na- 
tionales mobiles dans la Belgique et la 
Hollande. Le roi l'autorisa le 5 mai 1814 
à prendre le titre d'Estissac que por- 
tait son grandpère : il était alors mem- 
bre de la chambre des députés, dans 
laquelle il a siégé jusqu'au 20 mars 1810. 
11 se prononça en octobre 1814 sur la 
restitution à faire aux émigrés de leurs 
biens non vendus, et s'éleva contre les 
restrictions, ne voulant pas qu'on mit 
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de homes à la justice et à la générosité 
nationale. Il présida au mois d'août ïâlà 
le collège électoral de Clermont. Il est 
actuellement cotnmaudant militaire du 
département de l'Oise. 

LA ROC UEFOU C AU LT\' <4letanïre, 
comte de ) , second fils du duc de la 
Rochcfoucauld-Liancourt. 

Il émigra eu Angleterre, rentra en 
Frinceen r8oo,ctfut un des premier* 
parmi les familles distinguées que Bo- 
naparte attacha à son gouvernement. 
Nommé d'abord préfet, de Seine et 
Marne, puis remplacé en décembre Utoa 
par leçons 'iiier d'ét.it Collin . il devint 
en octoîu-e 1801 ministre plénipoten- 
tiaire de la république française pies 
lVircteiir détaxe , d'où ilp issi à Vienne 
en iti^i avec la même qualité. 11 en fut 
r.ippelé vers la fin de l'année suivante 
lors de la reprise des hostilités, et re- 
vint ensuite a Paris. Après la pai\ de 
Presbourg , il retourna à Vienne comm.; 
ambas>adeur, et y fut traité avec la plus 
grande distinction. En f8oi> il passa à 
1 ambassade de Uollaude , qu'il quitta 
après la réunion de ce royaume à U 
France. Il est actuellement sans fonc- 
tions. 

LA ROCHEFOUCAULD ( FrS/Snc- 
Gaefnn, comte de j , troisième fils du 
due de la Roehefoueaùld-Liaucourt. 

Il é uigri en Angleterre, et peu de 
temps après sa rentrée en 1800, il fut 
nom né sous le g mvernetnent impérial 
sous préfet de Clermont • de là il passa 
en la même qualité aux Andelvs. En 
i8i5 il se pmnouça vivement pour la 
cause royale, à laquelle il rendit de 
grands services dans les dép irlemeus de 
l'Est et dans les pr imées étrangères 
qui les a voisinent, llesl aujourd'hui sans 
em|>loi. 

LA ROCHEFOUCAULD C le baron 
de ) , pair de France. 

Il est de la même famille que les pré- 
cédens, et a été nommé pair de France 
par Sa Majesté le \j août itt/.j. 

LAROCHE- JACQUELEIN ( Henri , 
comte de ) , général en chef d s années 
royales de la Vendée, né au château de 
la Durbellièie le ta août 1772. 

Issu d'une famille noble cl distinguée 
du Poitou , il habitait la terre de Saint- 
Aubin de Beaubigué près de Chàlillon , 
à l'époque de la révolution. Détenu eu 
1792 comme mvalisle dans les prisons 
de Br ssuiiv, il fut délivré en 179.}, 
par Stofttet . se réunit dés lors aux Ven- 
déens qui commençaient à s'organiser , 
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devint membre du conseil militaire , et 
lut ensuite un des commandans en se- 
cond de l'armée du haut Anjou sous 
M. de Bonrhamp. Jeune, ardent, cou- 
rageux , il déploya tout ù coup de* qua- 
lités militaires qui fixèrent les jeux sur 
lui et lui valurent ensuite le comman- 
dement en chef. Il combattit successi- 
vement les républicains à Sa u mur , où 
il blessa le général en chef Menou d'un 
coup de pistolet, et àChàtillon, où il 
délit les généraux Westermann et Ros- 
signol, chargea lui-même à la tète de 
s» cavalerie , fut blessé , et renforcé 
d'un nouveau corps , se porta sur le 
second camp que le» patriotes avaient 
à Britsac, et 1 enleva. En oclobre, il 
marcha de nouveau au secours de M. de 
Lescure, reprit Chàtillon , et repoussé 
alors par Westermann , il rejoiguit la 
grande armée sous les murs de Mor- 
lagne. Après la perte de la bataille de 
Cholet, il devint générai en chef de 
l'armée royale , fit effectuer fort heu- 
reusement le passage de la Loire, s'em- 
para dcCondé, de Château-Gonthier , 
«•t ensuite de Laval , où il battit de nou- 
veau les républicains , échoua succes- 
sivement dans l'attaque de Grau ville et 
danscelle d'Angers, essuya peu de temps 
après un revers bien plus funeste encore 
dans la ville du Mans, et se vit obligé 
d* se retirer en désordre , avec perte 
d'une quantité prodigieuse îles siens, 
et d'une grande partie de ses bagages et 
de son artillerie. Après avoir effectué 
sa retraite avec les débris de l'armée, il 
se porta sur Anccnis, où il passa la Loire 
sur un radeau nu moment où la troupe 
de Wcstermann , qui le poursuivait à 
outrance , parut derrière les siens frap- 
pes d'épouvante. 11 gagna le haut Poi- 
tou , rassembla une petite armée, livra 
quelque temps après a Gcslé un des 
combats les plus opiniâtres qui aient 
ensanglanté le sol de la Vendée, et finit 
par y être battu. Quatre jours après, il 
fut tué dans une escarmouche par un 
soldat républicain qu'il poursuivait. 
Son nom, cher à tous ses soldais qui 
l'appelaient le héros de la Vendée , fut 
célébré dans leurs chants guerriers, et 
ceux qui lui ont survécu ne 'pîn'kiit en- 
core de lui qu'avec attendrissement. 
— Son frère, Louis, marquis de LA- 
BOCHE- Jac.QIJELKIN , trop jeune pour 
avoir pu le seconder dans la terrible 
guerre de la Vendée et venger sa mort, 
hérita des sentimens d'amour et de fi- 
délité qu'il portait à la maison de Bour- 



bon ; aussi s'eropressa-t-il , aussitôt âpre* 
le retour du roi en 1814 , de venir offrir 
ses services à Sa Majesté. Devenu maré- 
chal de camp et capitaine lieutenant 
de la compagnie de grenadiers à cheval 
de la maison du roi , il passa dans la 
Vendée après l'invasion de Bonaparte, 
et se mit à la tète de* royalistes qui s'y 
étaient rassemblés et armés. Après a voir 
donné des preuves du plus grand cou- 
rage et montré aussi quelques talens 
militaires, il fut tué à l'affaire du Ma- 
rais le 4 juin i8i5. — 13 n troisième 
frère, Auguste de Laroche -Jac- 
QUELEIN , d'abord sous lieutenant dans 
les carabiniers, fit la campagne dci8i2 
en Russie, et fut blessé et fait prison- 
nier à la bataille de la Moskowa , où il 
s'était distingué par sa valeur. De re- 
tour en France après la chute de Bona- 
parte en i8i3, il servit dans les grena- 
diers à cheval sous lesordresde son frère 
qu'il voulut rejoindre dans la Vendée 
en i8i5, se trouva momentanément ar- 
rêté à Mantes, faute de passeport > , 
redevint libre , courut dans le Poitou, 
et se trouva commander ca chef l'armée 
royaliste après la mort de son frère. Il 
signa en eette qualité la pacification 
des premiers jours de juillet, obtint le 
commandement d'un régiment des gre- 
nadiers à cheval dont ce dernier était 
colonel , et se trouvait encore à la tête 
de ce corps à la fin de 18 16. — Leur 
soeur, Lucie de Laroche - Jacque- 
I.EIN, digne émule de leur courage et 
de leur dévouement , parcourut les cam- 
pagnes de l'Ouest en 181 5 pour donner 
de non veaux défenseur- à la cause royale. 
Elle entraîna les paysans par son cx'ein- 

1>lc , et arrivait à la tète de deux mille 
tommes pour seconder les efforts de 
son frère f.miii , lorsqu'elle apprit qu'il 
venait de succomber glorieusemetit. 

LAHOCHE - LAMBERT ( J.-si. ) , 
chanoine de Beau vais, etc., né à Cahors 
en 1746. 

Issu d'un*- famille noble, il embras-a 
l'état ecclésiastique et obtint long- 
temps avant la révolution un canoni- 
sât dans l'église de Beauvais. 11 y fut 
arrêté en 179.^ comme suspect et con- 
duit dans la maison d'arrêt du Luxem- 
bourg. Traduit l'année suivante au 
tribunal révolutionnaire de Paris pour 
avoir soi-disant conspiré contre la ré- 
publique dans la prison où il étaii dé- 
tenu , il fut condamné à mort le 6 juil- 
let 1794. — Un autre Laroche-Lam- 
dert son parent, noble aussi, n<i à 
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Pontgomatct domicilié à Parias à l'épo- 
que de nus troubles politiques, fut 
également condamné à mort quinze 
jours après pour les mêmes motifs, et 

{>éril sur Pechafaud révolutionnaire à 
'âge de quarante-quatre ans. 

LAROCHE-NÉGLY ( JV. de ), député 
aux états généraux , etc. 

Il était prieur de Saint- Honoré de 
Dlois avant la révolution , et lut élu en 
3789 député du clergé du bailliage de 
cette ville aux étals généraux. 11 s'y fit 
peu remarquer, vota néanmoins cons- 
tamment avec le côtJ gauche , prêta 1rs 
sermens civiques et religieux décrétés 

Î>ar Rassemblée nationale et disparut de 
a scène politique après la session. On 
croit qu'il émigra a l'époque du régime 
de la terreur, et qu'il mourut à l'é- 
" tranger. 

LA ROQUE ( J.-L. vicomte de), gé- 
néral de brigade républicain , etc. 

Né à Angles en Languedoc d'une fa- 
millenoble, il embrassa l'état militaire 
et se trouvait capitaine au régiment de 
mtstre de camp dragons, quand la ré- 
volution éclata. Il eu emhpassa la cause 
avec chaleur, devint successivement co- 
lonel et général de brigade , et fut em- 
ployé en 171)2 contre le roi dcSardaignc. 
Il conduisit en Savoie l'avant garde du 
général en chef Montesquiou , qui se 
loua beaucoup alors de .sou intelligence, 
passa ensuite h l'armée du Nord où il 
se inoutra le partisan de Duntourirz, et 
lut accusé de trahison après la fuite de 
ce général. Conduit à l'an» et traduit 
enlin au tribunal révolutionnaire, il y 
fut condamné à mort le 2 mars 1794, 
à l'âge de trente neuf ans. — Deux au- 
tres Laroque, nobles aussi , l'un do- 
micilié à Mortain en Normandie et âgé 
de soixante-treize ans , l'antre né et 
domicilié à Bordeaux et âgé de soixante- 
douze ans, lurent également condam- 
nés à mort en 1793, le premier par le 
tribunal révolutionnaire de Paris com- 
me conspirateur, le second par la com- 
mission militaire de Bordeaux, aussi 
comme conspirateur, « ayant conservé 
» chez lui des preuves non équivoques 
s de son attachement à la royauté et à 
» la féodalité. » 

LA ROUARIE ( Armand- Tuf fin , 
marquis de ) gentilhomme breton. 

Il était officier dans les gardes fran- 
- cai'.cs avant la révolution, débuta dans 
le monde par des dissipations et des dé- 
sordres , et s'y montra frondeur du gou- 
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vernement monarchique et des étiquet- 
tes de la cour.'Employé sous M. de Ro- 
chambeau en Amérique, il s'y distin- 
gua par son courage ,et revint en France 
à la paix. Di s 1rs premiers troubles de la 
révolution , il se déclara pour la noblesse 
et 1rs parlement, fut un des douze dé- 
putés bretons envoyés auprès du roi 
en 1780, et mis à la Bastille a cette oc- 
casion. Devenu en 17 '9 un des champion» 
de la noblesse bretonne, il provoqua la 
résistance et le refus de son ordre d'en- 
voyer des députés aux états généraux. 
Actif et ardent , né pour être chef de 
parti , il conçut ensuite le plan d'une 
association contre les principes et les 
progrés de cette même révolution qu'il 
avait excitée, et partit en 1791 pour Co- 
blentz, où son plan fut approuvé par 
les princes frères de Louis X M. Lu Rou- 
aric devint dés lors l'âme et le chef de 
la confédération bretonne; mais se- pn- 
jets furent dévoilés au comité de sûreté 
générale de l'assemblée législative par 
Latouche Sehwtel : il fut bientôt recher- 
ché lui-même , et contraint de se déro- 
ber aux poursuites des patriotes. Loin 
de se laisser abattre et toujours infati- 
gable , il courait de château eu château , 
de comité en comité pour ranimer sou 
parti, et n'attendait plus que le signal 
pour éclater , lorsque la journée du m 
août , les ordres contradictoires des 
princes elle mauvais succès de la cam- 
pagne de 170'Ji, renversèrent ses espé- 
tanres, et ajournèrent au mois de mars 
l'exécution de son plan. Forcé de passer 
l'hiver sans rien entreprendre, errant , 
fugitif , il éprouva bientôt le besoin de 
réparer eu repos sa santé très délabrée, 
et se réfugia au château de Laguvoma- 
rais , où il mourut après quatorze jour* 
de maladie. v 

LAROZIÈRE (de), officier général 
au service de France. 

11 lit la guerre de sept ans en qua- 
lité d'officier de l'état major, et *'v 
acquit de la réputation. Il émigra a la 
révolution , fut employé en 1792 par 
M. le maréchal de Broglie, sous lequel 
il avait déjà servi, et devint officier 
d'état major de l'armée des princes 
frères de Louis XVI. Nommé en 179-5 
quartier maître général des corps d'é- 
migrés français au service d'Angleterre, 
destinés alors à être , sous les ordres de 
lord Moyra, transportés dans la Vendée, 
il débarqua a Pile-Dieu avec M. le 
comte d'Artois, et retourna en Angle- 
terre avec lui. En 1796 la cour de Por- 
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tuj;al le demanda à celle «le Londres ; il 
se rendit en « onscqin nce a Lisbonne, 
pour être employé îi lu défense de ce 
pays, et n'a pas reparu en France de- 
puis cite époque. 

LASALLE ( Antoine-Charles-) 'ouis 
de ) , comte, général de divisiou ,gr;nid 
officier de la légion d'honneur, cheva- 
lier de la couronne de Écr-et des ordres 
de Bavière, né à Metz le lomai 1775. 

Issu d'une ancienne famille, il fit ses 
premières arme;* comme cadet au régi- 
ment d'Alsace infanterie , et a l'époque 
de la révolution il entra simple chasseur 
à cheval an régiment de cette arme^T 
Son eonragr et sa bonne conduite le 
firent bientôt remarquer. Nommé oiïi- 
cier , il devint aide de camp du gênerai 
Kellermann commandaut l'armée d'Ita- 
lie, et mérita successivement par sa 
bravoure le grade de capitaine et celui 
de chef d'escadron sur le champ de ba- 
taille. Ce fut lui qui à Rivoli, fit mettre 
baslesarmesà un bataillon autrichien. 
Avant suivi Bonaparte en Fgvptc, il se 
lit remarquer à la bataille des Pyramides 
par un beau l'ait d'armes semblable a 
celui qui immortalisa 'Bavard au pont 
du Graillan , et obtint dans cette journée 
le grade de colonel du 2'J.* régiment de 
chasseurs. De retour en Fiance, il de- 
vint colonel du 10 e régiment de hussards 
et se couvi it de gloire à la tète de ce 
corps en Italie. Elevé enfin au grade de 
général, il fit la caro pagne" d'Austerlitz 
a la tète d'une brigade de dragons , cou-, 
traignit dans celle de Prusse le corps de 
gendarmes delà garde du roi a se n mire 
à discrétion, et l'ut nom m-- le >o décem- 
bre 180O général de division. Ou le vit 
bientôt après attaquer avec un corj s de 
cavalerie la ville fortifiée de Slettiu , et 
s'en faire ouvrir les portes par le gou ■> er- 
ncur. A Heilsberg ilsauva la vicaugrnud 
duc de Bei g, qui lui rendit la pareille 
deux heure» après. Passé ensuite en Es- 
pagne, il s'y distingua par des actions 
d'éclat, revint faire la dernière cam- 
pagne contre les Autrichiens, et cueillit 
de nouveaux lauriers aux combats d'Al- 
lem'bourg , de Baab et d'Esling. Après 
s'être de nouveau couvert de gloire à 
Wagram , il y reçut le coup mortel et fut 
universellement regretté. Le 1 er janvier 
ibio un décret ordonna que sa statue 
serait placée sur le pont de la Concorde. 

LASALLE (Philippe de), célèbre 
dessinateur, etc., né a Seyssclcn Bugey. 
Il lut envoyé à Lyon dos sa plus teu- 
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dro enfanre pour y suivre l'école de 
Sarrabert , et vint se perfectionner à 
Paris, ou l'amitié et les leçons de Bou- 
cher lui furent très utiles'. De retour à 
Lyon , il appliqua exclusivement son 
talent aux ma nu factures de soie et à 
l'art qui nuance les couleurs, cl de- 
vint bientôt le gendre et l'associé du 
négociant chez lequel il s'était placé. 
C'est lui qui répandit le premier avec 
une noble profusion et un choix plein 
de goût, l'email de nos fleurs sur les 
plus belles étoiles françaises, et sembla 
y conserver le mouvement de la végé- 
tation par l'eleganee du jet et par la 
pureté des form* s. Un métier ingénieux, 
qui facilita la main d'oeuvre et offrit 
ks mo\ens d'exécuter les conceptions 
du dessinateur, valut à Lasalle le cor- 
don de Saint-Miehcl, dont il fut décoré 
en 1773. La révolution vint ensuite al- 
térer le bonheur dont il jouissait; il se 
retira alors dans une campagne prés do 
Lyon , d'où il ne sortit depuis cpie pour 
venir faire le don de ses métiers et de 
ses modèles à la ville témoin de ses ho- 
norables travaux. Il mourut peu de 
temps après dans un âge très avancé. 

LASALLE-D'OS MOND ( le marquis 
de }, ancien maréchal de camp et che- 
valier de Saint-Louis , etc. né dans le 
pays de Soûle. 

Il s'était retiré du service avant la ré- 
volution , et tenait dans la capitale une 
banque de jeu. 11 l'ut un des premiers 
gentilshommes qui embrassèrent en 1789 
le parti des novateurs devin t,le m'uiliet, 
jour delà prise de la Bastille, membre 
du comité permanent d'insurrection, et 
ensuite commandant de la milice pari- 
sienne. Lorsque M. de la Fayette fut 
nommé commandant général , Lasalle 
conserva sous lui la place de comman- 
dant en second; mais il faillit dés le 
5 août à payer cher un instant de fa- 
veur; car avant voulu faire sortir de 
la capitale un bateau de poudres ava- 
riées , le peuple imagina qu'il cherchait 
à dégarnir la ville de munitions, et 
se saisit de lui pour le pendre. Deja 
le fatal réverbère était descendu, lors- 
qu'il fut assez heureux pour s'échap- 
per à travers la foule, tandis rjue M. 
de la Fayette calmait les esprits. Au 
bout de quelque temps, il fut fait ma- 
réchal de camp, et le 14 juillet 1795 
il parut dans la salle de la convention 
pour v recevoir le baiser fraternel, en 
mémoire des services qu'il avait Fen- 
dus six ans auparavant* H est depuis 
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quelques années commandant de la com* 
pagnie de vétérans charge» du service 
du. jardin du roi. 

LAS CASES ( le comte de), cham- 
bellan/, maître des requêtes , inspecteur 
général des maisons publiques de bien- 
faisance, chevalier de Tordre delà ré- 
union , etc. 

Issu d'une famille très distinguée ori- 
ginaire d'Espagne, il était officier de 
marine à l'époque de la révolution. Il 
passa en Angleterre et y publia sous le 
nom de Lesage son ^lilas historique , 
ouvrage incomplet mais précieux. Ren- 
tre en France après le î8 brumaire, il 
s'attacha à Bonaparte , devint un de ses 
chambellans , fut ensuite nommé mairre 
des requêtes au conseild'état, puis atta- 
ché à la section de la marine. Appelé en 
itfiaà l'inspection générale des maisons 
publiques dehieufaisanre, il lit des tour- 
nées «ans les contrées méridionales à 
l'effet d'y choisir des édifices pour les 
dépôt* de mendicilé. La déchéance de 
Rapoléon <>n T814 le priva des diverses 
places qu'il occupait pris de lui; mais 
aprè» l'invasion du mars 181 5 , il fut 
nommé conseiller d'état, section de la 
marine, et suivit ensuite Bonaparte avec 
son fils à Rochefort, où il s'embar- 
qua avec lui pour l'Angleterre , et delà 
pour l'ile Sainte-Hélène. 

LASCOUBS [nevnaud).Voyez Rey- 
naud-Lascouns. 

LAbOl RCE < député du 

Tarn à la législature et à la convention 
nationale, né à Angles en Languedoc. 

11 elait ministre prol estant avant la 
révolution , en embrassa la cause avec 
ardeur, et fut nommé en 170,1 membre 
de la première assemblée législative. 
Il v prononça dès le 22 novembre un 
discours contre les émigrés et sur les 
dangersdela patrie . qualifia d'assassins 
et iVt'mnrnis de la constitution M. de 
Blanchelande et les troupes envoyées à 
Saint-Domingue , priteommede raison 
en 1792 la défense de Jourdan (oupt-tète 
et de seg. complices, el contribua beau- 
coup à faire décréter ensuite une am- 
nistie en leur faveur. Le î7 avril, il sou- 
tint que le roi ne devait pas être chargé 
de nommer un gouverneur au prince 
royal et que ce droit appartenait à la 
nation, taxa ensuite de fausseté un rap- 
port sur les événemens di 20 juin, et fit 
cesser la discussion par un ordredu jour. 
Il prit aussi une grande part à l'insur- 
rection du to août 1792, fit décréter 
le 18 du même mois l'envoi des jour- 

T. I 1. 
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nnux patriotiques aux armées et da'D» 

les départemens aux frais de l'Etat, et 
obtint le 19 un décret d'accusation et 
d'arrestation contre M. de la Fayette , 
après avoir annoncé quelques jours au- 
paravant « qu'il venait briser l'idole 
s devant laquelle il avait lui-même si 
» long-temps sacrifié. » Le 3o , il accusa 
M. de Monlmorin , et le fit également 
décréter d'accusation. Devenu membre 
de la convention nationale, il parla avec 
force en septembre contre le despotisme 
que la ville de Paris voulait exercer 
sur la France entière et ses députés, 
vota pour que la nation française, loin de 
faire des conquêtes, proclamât les peu- 
ples affranchis du joug des tyrans et 
libres de se donner telle forme de gou- 
vernement qui leur conviendrait ; fut 
envoyé comme commissaire à l'arnvîu 
du Yar , et se trouvait absent lors du 
procès de Louis XVI ^ mais il écrivit 
le i er janvier 1793 qu'il voterait la mort 
de ce prince ainsi que ses deuxcollègues y . 
Ooupilleau etCollot-d'Hcrbois, cequ'ils 
firent en effet le 16. Revenu à des prin- 
cipes plus modérés, il voulut ensuite , 
mais en vain ,, faire excepter de la loi 
contre les émigrés, tous le> en fans qui 
avaient été emmenés par leurs parens 
avant l'âge de dix-huit ans pour les gar- 
çons, et de vingt-un ans pour les filles; 
fut élu successivement membre des 
comités de défense générale et de salut 
public , et demanda l'arrestation du duc 
d'Orléans et de Sillery, proposition que 
le parti orL'auiste ne lui pardonna ja- 
mais. Le 3 avril 1793 , il attaqua vivement 
Robespierre, qu'il accusa d'être l'auteur 
d'une pétition des sections de Pari» qui 
demandaient la proscription de vingt- 
dnuxgironJins , et fut nommé président 
deux jours après. Mais son triomphe 
ne dura pas; car, décrété d'arrestation 
le 2 juin par suite des événemens 
du 3i mai , il fut mis en accusation le S 
octobre, puis traduit au tribunal révo- 
lutionnaire de Pariset coudamnéa mort 
le 3o du même mois. Après avoir en- 
tendu sa condamnation , il dit à ses 
juges ces mots d'un ancien : « Je meurs 
» dans le moment ou le peuple a perdu 
» sa raison, et vous, vous mourrez. le jour 
» ou il la recouvrera. » Il était alors ag» 
de 3i ans. ' 

LASSUS ( Pierre ) , professeur de 
l'école de médecine, membre de l'ins- 
titut de France, etc. 

Né à Paris en 1741 d'un maître en 
chirurgie de «elle ville, chargé de fa- 

»6 
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mille et dépourvu de fortune , il y fit 
ses premières études au collège des jé- 
suites, où il contracta le goût du travail 
et de la bonue littérature. Entré, peut- 
être par nécessité, dans la carrière de la 
médecine , La-sus ne songea jamais 
qu'elle devait fournir à ses besoins , et 
lie connaissait que son cabinet et ses 
livres. Sur la présentation de Lamarti- 
rière, premier chirurgien de Louis XV, 
J.assusobtinl la place de chirurgien des 
princesses Victoire et Sophie, filles du 
rni , et à la mort de sou père, il devint 
le chef d'une nombreuse famille qu'il 
soutint honorablement. Il suivit ensuite 
Mesdames tantes de Louis XVI en 
Italie , où il n'abandonna point son goût 
)>our l'étude, et dut depuis sa radiation 
de la fatale liste des émigrés à la culture 
de9 sciences et aux notnbnux extraits 
qui l'avaient occupé pendant son séjour 
l Rome. A l'époque de l'organisation 
de l'école de médecine, il y devint un 
des professeurs parmi lesquels on le 
considéra bientôt comme le plus dis- 
tingué. Auteur de divers ouvrages de 
médecine et de chirurgie , il fut aussi 
admis à l'institut du us la classe des 
sciences physiques et mathématiques , 
et fut enlevé a ses amis à la fin de mars 
1807. 

LASTK) ( Dominique de ) , évêque 
de Cotiserons, député aux états géné- 
raux, etc., né le 10 octobre 1742 dans 
un château du diocèse de Mendes. 

Issu d'une famille noble du Langue» 
do< , il embrasa très jeune la carrière 
ecclésiastique et fut sacre' évèque de 
< ouserans le 9 janvier 1780. Elu en 17H9 
d< puté du clergé de la sénéchaussée de 
cette ville aux états généraux , il y vota 
constamment avec le côté droit , signa 
ensuite les protestations des 12 et j5 
septembre 1791 contre les opérations 
de l'assemblée nationale, et se réfugia 
a^ lés la session en Espagne , où il mou- 
rut en 1800.— Un autre Lastic (le 
comte Hugues), parent du précédent, 
ne à Saint-Martin et domicilié à Lcn- 
enres , fut condamné à mort par le tri- 
bunal révolutionnaire de Paris leiu mai 
J794, comme conspirateur et ennemi 
du peuple; il étaitalorsàgé de soixante- 
quatorze ans. 

LATOUCHE-TRÉ VILLE (L.-n.-JI. 
Lcvassor , comte de ) ', vice amiral , 
grand officier de la légion d'hon- 
nrur , etc. 

Né à KochcfoTt le 3 juin 1746 d'une 
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famille distinguée, il entra à l'âge de 
treize ans dans la marine comme garde , 
et fit en cette qualité les dernières cam- 
pagnes de la guerre de 1706. Pendant la 
guerre d'Amérique, il eut le comman- 
dement d'une frégate, se signala dans 
plusieurs combats et obtint de l'avan- 
cement. Après la paix de 1783, il fut 
appelé successivement dans l'adminis- 
tration supérieure des ports et dans les 
conseils des ministres , et en 1787 le duc 
d'Orléans le fit son chancelier. Nommé 
en 1789 député de la noblesse du bail- 
liage de Moutargis aux états généraux, 
il se réunit un des premiers de cet ordre 
à la chambre du tiers état, plaida vive- 
mentles intérètsde la maison d'Orléans , 
et demanda ensuite que le code mari- 
time prononçât la peine de mort contre 
tout officier qui se cacherait dans un 
combat. Devenu contre amiral en 1792 , 
il alla prendre à Toulon le commande- 
ment d'une escadre destinée à exiger de 
la cour de Na pies la réparation d'uue 
injure faite à la nation française dans 
la personne de M. de Sémon ville, am- 
bassadeur de France à Constantinople. 
Destitué quelque temps après , il 
éehappa cependant aux proscriptions 
de 1793 , et fut réintégré dans son grade 
de con t re a mi ra 1 -pa r les consuls. Desti né 
d'abord au commandement d'une esca- 
dre à Brest, il passa bientôt à Boulogne, 
et y soutint contre l'amiral Nelson les 
combats des 5 et i5 août i8o3. Dans 
l'expédition de Saint-Domingue, il 
s'empara du Portait Prince, et sauva 
par son activité la presque totalité de 
son escadre. Rentré en France le 8 oc- 
tobre i8o3, et nommé commandant de 
l'escadre de Toulon , il était prêt à 
remettre en mer , lorsque la mort le sur- 

{nit à bord du vaisseau le bucentaine 
c 20 a* lût 1804. 

LATOUR - D'AUVERGNE ( Théo- 
phile- Malo Corret), premier grena- 
dier des armées fraucaiscs , né à Car- 
haix , dan» la basse Bretagne , le 23 
octobre 1743. 

Il entra en 1767 en qualité de sous 
lieutenant dans la 2 0 compagnie des 
mousquetaires, passa ensuite au service 
d'Espagne, et se trouva au siège de Ma- 
hon ou il douna des preuves de la plus 
grande valeur. Le roi d'Espagne informé 
de son mérite voulut le récompenser j 
mais Latour-d'Auvergne en recevant la 
décoration qui lui était offerte refusa 
la pension qui y était attachée. Agé d'en- 
viron cinquante aus eu 1733 , il en 
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•omptait quarante-cinq de service dont 
trente - trois effectifs. S'étant déclaré* 
pour la révolution , il servit d'abord à 
l'armée des Pjréuées Occidentales, ou 
il commandait toutes les compagnies de 
grenadiers formant l'avant garde , et 
appelées colonne infernale. Ses loisirs 
étaient cousacrés à des méditations , et 
l'on trouvait toujours un livreà coté de 
•on épée. Son chapeau et son manteau , 
qu'il tenait toujours sous son bras gau- 
che en combattant , vingt fois criblés, 
faisaient dire aux grenadiers : « Notre 
» capitaine a le don de charmer les 
j balles a. 11 serait trop long de rap- 
< porter tous les traits ae courage et 
d'héroïsme qui ont signalé ce guerrier 
sans peur et sans reproche. Appelé à 
tous les conseils de guerre , il fit cons- 
tamment le service de général sans vou- 
loir le devenir. Après la paix avec 
l'Espagne , il s'était embarqué pour 
se rendre en Bretagne ; mais il lut 
pris par les Anglais , et resta long- 
temps prisonnier en Angleterre. Erhangé 
ensuite , il vint à Paris jouir du repos 
qu'il avait acheté par tant de fatigues. 
Il apprend bientôt que son -ancien 
ami le Brigand , vieillard octogénaire , 
vient d'être «séparé par la conscription 
d'un fils unique dont le travail lui 
était du plus grand secours ; il se pré- 
sente au directoire , obtient la faculté de 
remplacer le jeune soldat, se rend à 
l'armée du Rhin comme simple volon- 
taire , et renvoie le jeune homme à son 
père. Couvert de cheveux blancs, mais 
encore aussi ardent que dans la pre- 
mière jeunesse, il fit la campagne de 
1799 en Helvétie , fut élu membre du 
corps législatif après le 18 brumaire, et 
refusa d'y siéger en disant : « Je ne sais 
» pas faire les loisj mais je sais les dé- 
» fendre: envoyez-moi aux armées. » Il 
passa en 1800 à l'armée du Rhin , et y 
reçut l'arrêté qui le nommait premier 
grenadier des armées de Li république. 
C'est avec ce titre honorable qu'il fut 
tué le 28 juin 1800 en avant de Neuf 
bourg, où il fut percé d'un coup de 
lance au cœur. Latour- d'Auvergne 
était tout à la fois religieux et savant. 
11 a publié un ouvrage sur les Origines 
gauloises , qui fait beaucoup d'honneur 
a son érudition. 

LATOUR-D'ATJVERGNE-LAURA- 
GU A IS (Hugues-Hoberl-Jean-Ch a »•/«), 
ljaron de ) , évéque d'Arras , membre de 
la légion d'honneur, etc., né à Auze- 
ville (Haute Garonne), le 14 août 1708. 
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Il embrassa la cause de la révolution, 
fut employé dans une administration 
militaire, et devint, probablement à 
cause de son nom , évéque d'Arras 
par suite du concordat de 1802. Cour- 
tisan et flatteur de Napoléon, il or- 
donna en janvier i8o3 un service so- 
lennel pour le général Leclerc , précédé 
d'une lettre pastorale dans laquelle il 
rappelait les belles actions et célébrait 
les vertus de son héros. En 181*4 il oU ~ 
tint la croix de la légion , et bien qu'il 
eût publié dans crtle année et les soi- - 
vantes divers mandemens sur les événe- 
mens politiques et militairesde France , 
où figurait l'éloge de Bonaparte, il 
adhéra néanmoins le 8 avril 1814 à la 
déchéance de cet empereur* et s'em- 
pressa au passage du roi dans la ville 
de Boulogne sur Mer de remettre à Sa 
Majesté la croix de légionnaire. 

LATOUR-DUPIN GOUVERNET (./.- 
F., comte de), lieutenant général dea 
armées du roi , député aux étals géné- 
raux, ministre de la guerre , chevalier 
de Saint-Louis, né à Grenoble en 17*28. 

Il était lieutenant général à l'époque 
delà révolution , et fut élu député de la 
nobltsse de Saintes aux états généraux 
de 1789. Il se rangea du côté de la mi- 
norité de son ordre, se réunit ensuite 
aux communes, et fut bientôt appelé 
au ministère de la guerre. Dénoncé eu 
1790a l'occasion del'enlévcmcntai'bitrai- 
rede Muscar, sous officier au régiment 
de Vivarais accusé d'insubordination, 
et défendu par le côte gauche comme 
attaché à la révolution , il fut forcé de 
se plaindre souvent à l'assemblée d *s 
désordres et des insurrections multi- 
pliées qui éclataient parmi les troupes. 
Accusé peu de temps après avec les 
autres ministres, il fut déclaré avoir 
perdu la confiante de la nation . et donna 
sa démission. Arrêté d'abord le G mai 
179.3 , puis mis en liberté et arrêté de 
nouveau le 3r août, il fut appelé en 
témoignage dans le procès de la reine, 
et eut le courage de rendre justice À 
cette princesse et d'avoir pour elle, 
devant ses juges féroces, tons les égards 

au'il lui devait. Traduit lui-même peu 
e jours après devant ce tribunal de 
sang, il fut condamné à mort le 28 avril 
1794. — Son frère aîné, le marquis de 
LaTOUR - DUPIN - GOUVERNET , «U>S» 
lieutenant général des armées du roi, 
s'étant fixé à Auteuil prés de Paris au 
commencement de la révolution, fui 
arrêté dans celte commun- en , 

jG. 
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puis traduit au tribunal avec son frère, 
et condamne également à mort 1»* 28 
avril 1794, à l'âge do soixante-dr>u/.c 
ans. — UnautrcLATOUR-DuPiN-CHAM- 
BLY périt aussi sur lYchafaud révolu- 
tionnaire le 7 juillet 1794, avant a peine 
atteint sa quarante-huitième année. 

LATOL K - DU PIN - GOUVERNET 
(le comte de), préfet, ministre plé- 
nipotentiaire a la Haie, légionnaire et 

S air de Fiance, etc., fils du précé- 
cnt. 

Il était colonel d'un régiment d'in- 
fanterie avant la révolution , servit en 
I790 sous M. de Bouille à Nanci , et fut 
ensuite nommé ministre de France à 
la Haie dvpuis le mois de mars 1-91 

iusqu'a la déchéance de Louis X\I. 
tevenu alors dans ta famille à Bor- 
deaux, il s'échappa de cette ville en 
1793 avec sa femme, et s'embarqua sur 
un vaisseau américain qui le conduisit à 
Boston. Privés de fortune et d'appuis 
et obligés de se procurer des moyens 
d'existence, ils se rendirent chez un 
paysan du comté de New-Yorck , et le 
prièrent de les recevoir en pension , 
pour s'instruire à sou éc ole des détails 
de l'exploitation d'une ferme et de la 
culture des terres en Amérique. Ils pas- 
sèrent ainsi six mois chez leur hole, 
devenu leur instituteur et leur ami , et 
allèrent ensuite s'établir sur les bords 
de la Dclaware , à quelques lieues d'Al- 
bany ; et là , aidé de deux négresses et 
d'un nègre esclave , M de Latour-Du- 
pin labourait lui-même les champs et 
abattait les arbres des forets. Tantôt 
agriculteur, tantôt architecte et ma- 
çon , chaque jour il agrandissait sa cliau- 
xniere et étendait son domaine. Madame 
de Latour-Dupin , digne en tout de le 
seconder, portait elle-même au marche 
ci'Albanv les légumes du jardin et les 
produits de la basse cour, qui étaient 
sons son inspection particulière : elle 
faisait elle-mente lé pain , et s'occupait 
de tous les détails du ménage, (/est 
dans cette situation qu'ils reçurent 
la visite de quelques amis d'Europe-, 
que la révolution avait fait fuir de leur 
patrie. Aussitôt que la France fut de- 
venue abordable pour les malheureux, 
2W. et Mad.de Latour-Diipin quittèrent 
avec regret leur habitation, et revin- 
rent à Paris. Nommé d'abord préfet de 
la D;le et membre de la légion d'hon- 
neur par Napoléon , M. de La uni r- 
Dupiu passa depuis à la préfecture de 
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la Somme, et manifesta un des pre- 
miers en iSi-i son vœu bien prononcé 
pour le retour du roi sur le trône da 
ses pèr. s. Appelé en j uiiiet sui va ut à 1.1 
pl. ire de ministre plénipotentiaire à la 
llaie , il fut donné pour .uljoiut à M. de 
Ta 1 -yrand pour les négociations du 
congrus de Vienne, et fut admis a la 
chambre de* pairs par ordonnance du 
roi du 19 août i8i5. 

LATOUB - nUPIX - MONTA UBAN 
(Loui 's-sJpulliua >ri') , évèque deTroyes, 
officier delà légion d'honneur. 

îié à Paris le »3 janvier 1744 d'un»! 
famille illustrée par les ar nes , il 
se dévoua à l'état erelésiastique , et 
fut sacré évèque de Nanci le ?5 juin 
1778. 11 quitta en ce sie»ge pour 

l'archevêché d'Auch et f it du petit 
nombre des prélats de France qui n'en- 
trerenl pas aux étals généraux. Dès q >ie 
la révolution ne lui permit plus de res- 
ter dans sa patrie avec sûreté, il se ré- 
fugia en Espagne, et y était totalement 
oublié , lorsqu'en lévrier 1802 il publia 
une lettre pastorale contenant son adhé- 
sion au concordat pa sé entre le Saint- 
Siégeet legoiivcrnement français Bien- 
tôt après il fut pourvu de lVvèché de 
Troyes, qu'il administra pendant plu- 
sieurs années , et ensuite nommé officier 
de la h*gion d'honueur. 

LATOlJïl FOISSAC, général des ar- 
mées de la république, commandant 
supérieur à Mantoueen 1799. 

Devenu maréchal de camp au com- 
mencement d.- la révolution, il servit 
au siège de Namur eu 1792, vint com- 
mander à Paris en 179O, et seconda 
vigoureusement le ministre de la police 
Cochon dans ses poursuites contre les 
jacobins , qu il fit tailler en pièces au 
camp de Grenelle dans la nuit du 11 au 
12 septembre. 11 passa ensuite à l'armée 
d'Italie, oit on lui confia en septembre 
1799 1° commandement de Mantoue. 
Lorsque eette place lut investie, il écri- 
vit au général Moreau, « qu'elle élait 
a approvisionnée pour six mois, et que 
i> l'on devait être sans inquiétude sur 
» son sort; mais il la rendit le 17 du 
même mois , et stipula : « que lui et son 
» état major seraient prisonniers de 
» guerre en Autriche, et non pas eu 
* garnison. » Après le 18 brumaire, un 
arrêté des consuls lui défendit de porter 
l'uniforme militaire : il «st mort en 
iboG. 
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LATOTJR - MAUBOURG C Victor, 
comte de Fay de), lieutenant général, 
grand croix de la légion d'honneur, sé- 
nateur , pair de France et chevalier de 
Saint-Louis, né le 22 niai 

Il était colonel du régiment de Sois- 
son nais à l'époque de la révolution, fut 
nommé député de la noblesse du Puy 
en Velay aux états généraux , et pas a 
un des premiers de son ordre a la cham- 
bre du tiers état. Dans la nuit du 4 
août 1789 , il renonça à son titre héré- 
ditaire de marquis dans les étals d'Ar- 
tois, vota pour la réunion d'Avignon à 
la France (font il prétendit que les droits 
étaient plus cerUiins que ceux du Saint- 
Siège , prêta serment de fidélité à la 
nation à l'époque de la fuite du roi eu 
1791 , et fut uu des commissaires chargés 
de ramener ce prince à Paris. Il accom- 
pagna ensuite M. de la Fayette comme 
maréchal de camp à l'armée du centre 
dont il commanda l'avant garde après 
la mort de Gouvion , et s'enfuit avec, ce 
général le 1.) août 1792. Il partagea sa 
captivité, fut relâché par l'entremise 
du directoire en 1797, rappelé par Bo- 
naparte en 1800 , élu en janvier 1801 
membre du corps législatif, et appelé 
au sénat le 28 mars 180Ô. Il prit une 
part active aux actes de ce corps, fit 
un rapport eu avril i8i3 sur la levée de 
cent quatre-vingt mille hommes, et la 
formation de quatre régimensde gardes 
d'honneur, et après avoir développé 
les dispositions de cette mesure, il 
ajouta : * Le génie qui a su tirer la 
a France du chaos et montrer tout ce 
a que peut une nation brave et géné- 
» reusc lorsqu'elle est bien dirigée, sa li- 
ai ra mettre en œuvre les immenses rcs- 
» sources de l'empire français, et eon- 
» quérir la paix que nous ne désirons 
» qu'autant qu'elle pourra se concilier 
> avec la dignité de la nation et la gloire 
» du héros qui la gouverne. » En dé- 
cembre de la même année , il fut en- 
voyé extraordinairement à Caen pour 
y prendre des mesures de salut public , 
et c'est de cette ville que le 8 avril 1814 
il adressa son acte d'adhésion à la dé- 
chéance de Bonaparte. Le 4 juin , le roi 
le nomma pair de France et chevalier de 
Saint-Louis , puis grand cordon de la 
légion d'honneur. Le 3 mai 1816 il ob- 
tint la décoration de commandeur de 
l'ordre militaire de Saint-Louis. — Le 
comte Latour-Maubourg ( M.-CAh.- 
Fl. ), lieutenant général comme le pré- 
cédent , chevalier de Saint-Louis et com- 



mandeur delà légion d'honneur, avait 
été nommé pair par Bonaparte le 4 juin 
181 5. Il dénonça dans sa chambre le 22 
juin des actes arbitraires commis par 
les commissaires de haute police, et 
cessa ses fonctions au retour du roi. 

LATOU Il-M AUBOU TiGr(Jlla ric-VU- 
tor-Nirnlas-Seroux , baron de Fay) , 
général de division de cavalerie, grand 
officier de la légion d'honneur, grand- 
croix de l'ordre de la réunion, com- 
mandeur de l'ordre royal et militaire de 
Saint-Louis, etc. / 

Il était colonel du 22 e régiment de 
chasseurs à cheval à la bataille d'Aus- 
terlitz, où il so distingua par son cou- 
rage , et fut nommé le 24 décembre 
i8o5 général de brigade. Commandant 
un corps de cavalerie dans les campa- 
gnes de Prusse et de Pologne, il se si- 
gnala aux combats de Bergficld et de 
Deppen, les 3 et 5 février 1807, et reçut 
une balle dans le bras gauche : il fut 
honorablement cité au combat d'IIeils- 
berg le 10 juin et à la bataille deFried- 
land le 14,011 il fut encore blessé. Il 
passa i> l'armée d'Espagne en 1808, con- 
tribua à lu prise de Madrid, et chargea 
à la tète des dragons le ro janvier 1809 
au combat de Cuença avec une intré- 
pidité rare. Devenu général de division, 
il eut le commandement de toute la, 
cavalerie à la bataille de Talavera de 
la Beyna , et y fut encore cité avec élo- 
ge. Les combats de San ta-Martha , de 
Villalba , le siège de Badajoz , la ba- 
taille de la Gebora en 181 1 attestent 
aussi ses talcns et sa bravoure. Passé en 
1812a la grande armée de Russie , il y 
donna en toute occasion des preuves 
de la plus grande valeur, et se fit sur- 
tout remarquera la bataille de la Mos- 
kowa. Revenu sur le Rhin au commen- 
cement de i8r3 , on le revit à la bataille 
de Lntzen le 2 mai se distinguer à la 
tète de la cavalerie , puis cueillir de 
nouveaux, lauriers les 20 , 21 et 22 mai 
à Wurtsehen près de Bautien.Aprés avoir 
fait des prodiges de valeur le 16 octo- 
bre à la bataille de Wachau , il eut la 
cuisse emportée par un boulet et guérit 
de sa blessure. Il obtint le 23 août r8 1 4 
la croix de commandeur de l'ordre 
royal et militaire de Saint-Louis. 

LATOUR-M AUBOURG ( N. baron 
de Fay de), auditeur au conseil d'état, 
secrétaire d'ambassade, chargé (Pa flai- 
res, officier delà légion d'honneur, etc., 
frère du comte Victor et ne pendant la 
révolution. 
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Il embrassa la carrière diplomatique, 
et après avoir été quelque temps audi- 
teur au conseil d'état , lut nommé pre- 
mier secrétaire d'ambassade à Constan- 
tinople , où il arriva le 14 novembre 
1806. Il y resta ensuite comme chargé 
d'affaires , et montra dans cette place 
Beaucoup de fermeté et de prudence. 
Lors de la révolution du i5 novembre 
1808 qui renversa .Mnstapha-Bayractar, 
il reçut chez lui tous les étrangers qui 
craignaient quelque chose de la solda- 
tesque insurgée, et les protégea effica- 
cement. De retour en France en i8t3 , 
il lut nommé envoyé extraordinaire et 
ministre plénipotentiaire près la cour 
de Stuttgard , et envoyé en 1814 comme 
chargé d'affaires à Hanovre. 

LATTJDE ( Henri M a sers de ) , pri- 
sonnier d'état sous Louis XV et Louis 
XVI. 

Il naquit en 1724 à Montaguac en 
Languedoc d'une famille honorable du 
pays. Il vint à Paris et crut avoir trouvé 
le moyen d'y faire fortune en donnaut 
à Mad. de Pompadour l'avis d'un pré- 
tendu complot lor nié pour l'empoison- 
ner. Pour cela ou devait se servir d'une 
boétequi devait lui parvenir, et il l'avait, 
préparée lui-même; l'arrivée de cette 
boète motiva sa détention. Renfermé 
successivement à Vincennes et à Bicè- 
tre, pour s'évader il fit plusieurs ten- 
tatives qui rendirent son nom célèbre. 
Rendu enfin à la liberté en 1788, 
il publia à l'époque de la révolution des 
Mémoires assez curieux par les détails 
qu'ils renferment iir les prisons d'état , 
et dont le parti jacobin se servit habi- 
lement contre la cour. Latude vécut 
depuis d'une pension obtenue par ju- 
gement contre les héritiers de Mad. de 
Pompadour et de M. Amelot , auteurs 
de sa longue captivité , e£ mourut à 
Paris le i er janvier i8o5. 

LA TYL , député aux états géné- 
raux , etc. , né à Marseille en 1747. 

Il était prêtre de la congrégation de 
rOratoire et supérieur du collège de 
Nantes , lorsqu'il fut élu en 1789 dé- 
puté du clergé de cette ville aux états 
généraux , où il embrassa le parti de la 
révolution et vota avec le côté gauche. 
Il prêta le serment décrété par l'assem- 
blée nationale , obtint ensuite la cure de 
Saint-Thomas d'Aquin à Paris , et fut 
proscrit en 1793 avec le clergé consti- 
tutionnel. Arrêté d'abord comme sus- 
pect , il fut traduit en 1794 au tribunal 
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révolutionnaire et condamné à mort le 
24 juillet delà même année , pour avoir 
soi-disant conspiré contre la liberté du 
peuple français. 

LAU BA DÉ RE ( Joseph-MarieTennot 
de ) , général de division des armées de 
la république, né le 27 avril 1745. 

Entré au service dès 1763 , il était of- 
ficier du génie à l'époque de la révolu- 
tion , et commandait dans Landau en 
1793 lorsque cette place fut investie par 
les alliés. Sommé par le prince de Ho- 
henlohe de rendre la place, Laudabérc 
lui fit cette' réponse : « Je défends la 
» cause de l'humanité ; vous défendez 
» celle des rois. La mienne prépare le 
» bonheur du globe, la votre en a tou- 
» jours fait le tourment. » Il fut malgré 
cela dénoncé par la société populaire , 
et le député Dentzel le destitua et prit 
lui -même son commandement. Lauba- 
dére continua de servir d'une" manière 
obscure , et se trouvait en 1799 emplové 
à Rouen comme général de division. Éti 
1808 , le ministre de la guerre le char- 
gea de diriger le conseil de recrutement 
du département du Gers, et il mourut 
à Auch , dans les premiers jours d'avril 
1809. x 

LAUBERDIÊRE-DE-PONTATJBE- 
VOYE ( Louis-François-Bertrand de ), 
comte, lieutenant général, comman- 
deur de la légion d'honneur, législateur, 
etc. , né le 27 octobre 1759. 

Issu d'une famille distinguée de l'An- 
jou , il embrassa la carrière des armes 
le 2 octobre 1773 , et parvint rapide- 
ment par ses talens au grade d'adju- 
dant commandant. Employé comme 
chefd'étatmajorde la division de cava- 
lerie légère dans la campagne de 1806 
contre les Prussiens et les Russes , il se 
distingua en plusieurs occasions, et fut 
blessé dans une charge au combat de 
Deppen le 5 février 1807; ce qui ne 
l'empêcha cependant pas de se trouver 
le 14 à l'affaire d'Eylau , où il se fité a- 
lement remarquer. Nommé général de 
brigade le 11 du même mois , il fut pré- 
senté pe\j de temps après par le dépar- 
tement de Maine et Loire comme can- 
didat au corps législatif, où il entra en 
1808. Employé ensuite en Espagne, il 
commandait la place d'Astorga lorsque 
l'ennemi l'attaqua le 6 juin 18 ro et lui 
causa des pertes assez considérables. 
Devenu commandant de Madrid , il s'y 
signala par sa douceur et son humanité, 
et tempera plusieurs fois les mesures 
de rigueur dirigées contre des espa- 
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gnols de la plus haute 'classe opposés 
aux vues dcRapoléon. Il revint en i8i3 
reprendre ses fonctions de législateur, 
qu'il exerça jusqu'au 20 mars iBi5. Le 
roi l'avait nommé en juillet et août 
1814 commandant de la légion d'hon- 
neur et lieutenant général de ses ar- 
mées. On le comptait encore à )« fin de 
1816 au nombre des lieutenans géné- 
raux en activité. 

LAUJEACQ, membre du conseil des 
cinq cents, conseiller à la cour royale 
d'Agen, etc. 

Il était avocatà l'époque delà révolu- 
tion. Il fut élu en 1795 député du dépar- 
tement deLot et Garonne au conseil des 
cinq cents, où il s'occupa principale- 
ment de matières administratives et 
d'objets de législation civile. Ce fut lui 
qnijjt rayer Ta rbé (de l'Yonne) de la 
liste des déportés de fructidor. Il s'op- 
posa aussi au rétablissement de la con- 
trainte par corps, proposa des mesures 
favorables aux pareils des déportés, et 
fut nommé en 1800 juge au tribunal 
d'appel d'Agen. 11 en exerça les fonc- 
tions jusqu'à la recomposition des tri- 
bunaux en 181 1 y qu'il devint conseiller 
n la cour impériale de la même ville : 
il a conservé le même titre à la cour 
royale en 1816. 

LAUJON (Pierre), membre de 
l'institut de France, etc., né à Paris 
le 3 janvier 1727. 

Emule et disciple des Collé, desPi- 
ron etdcs Favart , il fut admis par eux 
à cet ancien caveau , véritable académie 
de plaisir qui fut aussi quelquefois l'a- 
cadémie du bon goût. C'est aux ban- 
quets de ces législateurs chantans, que 
Laujon étudia le code de la gaité et 
qu il apprit a soumettre la folie même 
aux préceptes de la raison. Un talent 
flexible et varié , un tour d'esprit dé- 
licat, joint à une heureuse fécondité, 
lui valurent les bienfaits d'une cour 
spirituelle et gala ne. Il composa pour 
elle une foule de petits ouvrages remplis 
de grâce et de fraîcheur. Laujon, poète 
courtisan autant qu'homme ae lettres, 
s'illustra par le noble exercice de son 
talent , et ne donna que de justes élo- 
ges pour d'honorables récompenses. 
Comblé de grâces et de faveurs , il avait 
acquis une fortuue assez considérable , 
lorsque la révolution le mit dans un 
état voisin de l'indigence ; mais jeune 
ou vieux, riche ou pauvre, il fut tou- 
jours aimable, toujours joyeux. Il ne 
connut ni la haine ni l'envie , et la saillie 
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qui est si souvent l'arme de la médi- 
sance, ne fut jamais chezlui que l'éclair 
de ia gaité. Ami du plaisir, il respecta 
la décence; chantre de l'amour, il n'ef- 
faroucha point les grâces. Sa vie ne fut 
pour ainsi dire qu'une longue fête, et 
parvenu à son dix-septième lustre, il 
tirait encore des sons mélodieux de sa 
lire octogénaire. Il mourut le i3 juillet 
1811. Le théâtre lui doit V-4moureu r n'a 
vuinzf ans , charmante pièce qu'on ne 
se lasse jamais de voir. 

LAUMONT ( Jt an-( harUs-Josrph ), 
comte, conseiller d'état, préfet, direc- 
teur général des mines , commandeur 
de la légion d'honneur , né le 29 juillet 
1754. 

Il entra jeune dans la carrière admi- 
nistrative , fut dîabord secrétaire de 
l'intendance de Flandre , et ensuite 
du duc d'Aiguillon, ministre des af- 
faires étrangères. Devenu à la révolu- 
tion directeur de l'administration delà 
caisse de l'extraordinaire, et successive- 
ment administrateur général des do- 
maines nationaux, consul général de 
France à Smyrne , commis aire du gou- 
vernement près l'armée d'Italie, et en- 
fin administrateur des monnaies, il 
obtint quelque temps aprèsTavénement 
de Bonaparte au consulat la préfecture 
du département du lias Rhin , et en 
1802 le titre de conseiller d'état attaché 
à la section de l'intérieur Chargé d'une 
mission particulière en Piémont , il eut 
à son retour la préfecture de la IWr, 
et obtint alors la croi< de commandant 
de la légion d'honneur. Appelé le 3 mai 
1806a celle de Seine etOiseà Versailles, 
il v resta jusqu'au 7 août 1810, et fut 
alors nommé directeur général des mi- 
nes. Le îi août 1814 , il adhéra à la dé- 
chéance de Bonaparte et au rétablisse- 
ment des Bourbons sur le trône de 
France, fut admis au conseil d'état en 
service extraordinaire avec la direction 
générale des mines , et a été conservé 
dans ces diverses fonctions par 'Bona- 
parte après son invasion , et par le roi 
depuis son retour en l8i5. 

LAUNEY ( B.-R. marquis de ), gou- 
verneur delà Bastille, ete. , 

Issu , dit-on , d'un simple officier de; 
la justice de Saint-Sauveur le-Vicomte, 
dont le nom était Jourdau, il entra de 
bonne heure au service, et parvint à ob- 
tenir le gouvernement de la Bastiiie 
avec le titre de. marquis de Launey. Il 
se montra dévoué aux intérêts de la 
cour au mooieut de la révolution; mais 
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faible,sanscaractérc,il se laissa épouvan- 
ter par Ja populace qui se porta contre 
la Bastille le 14 juillet 1789 , parlementa 
d'abord arec les chefs des insurges, re- 
fusa ensuit»' de se rendre , et ne lit pour- 
tant qu'une résistance peu dangereuse 
pour les aggresseurs. Arrêté enlin dans 
la forlcrcsc , il l'ut traîné à l'Hôtel de 
Ville et massacré en route par ses féro- 
ces vainqueurs. Sa veuve et ses en fans 
qui se trouvaient dans les prisons de 
Paris à l'époque des massacres de sep- 
tembre 1702, furent mis en liberté par 
l'intercession du duc d'Orléans , et vé- 
curent depuis dans l'obscurité. — Son 
^r/j était au service en 1798 en qualité 
de sous officier. 

LAU H AS , négociant français, etc. 
Il habitait la commune deSaint-Cvr , 
au Mont d'Or, où il était estimé sin- 
gulièrement à cause de sa probité et de 
ses vertus , lorsqu'il fut arrêté en 1793 
après la prise de Lyon par les républi- 
cains , conduit dans cette ville , livré au 
tribunal révolutionnaire , condamné â 
mort et exécuté presqn'aussitôt. En vain 
sa femme , enceinte pour la onzième 
fois , et tous ses parens vinrent-ils se 
jeter aux pieds du proconsul Collot- 
d'Herbois, pour obtenir la grâce du 
malheureux vieillard ; ils ne furent pas 
écoutés et l'arrêt, de mort fut même pr<«- 
11 oneé devant eux.— Un autre LAUR AS de 
ses parens périt aussi sur l'échafaud le 
même jour, pour cause de fédéralisme. 
— Ils avaient été précédés tous deux 
parmi troisième La un AS, officier d'in- 
fanterie , guillotiné à Lyon quelques 
jours auparavant. 

LAURLNCE-VILLEDIEU (V/.-F. ), 
conventionnel et membre du conseil des 
cinq cents. 

Élu en septembre 179a député du dé- 
partement de la Manche à la conven- 
tion nationale, il vota la mort de Louis 
XVI , avec la restriction « de ne pas 
» exécuter la sentence si l'empereur et 
■» l'Espagne ne continuaient pas la guer- 
» re , et jusqu'à ce hjic l'Allemagne 
» nous eût donné une paix honorable. » 
Ayant ensuite signé les protestations 
du mois de juin 1793 contre le despo- 
tisme de la montagne, il fut un des soi- 
zante-trci/.e députés rais alors en arres- 
tation et réintégrés dans la convention 
en décembre 1794 , s'opposa peu de 
temps après a ce que rassemblée prit 
la défense des bustes de Marat , deve- 
nus l'objet des outrages delà jeunesse , 
et fut nommé secrétaire le 4 février. Il 



LAU 

parla au si en faveur de la famille de 
Diétrieh , ancien maire de Strasbourg, 
pa sa au conseil des cinq cents, d'où 
il sortit le 20 mai I79S, et fut employé 
en qualitéde commissaire du directoire. 
Depuis le ift brumaire, il resta sans 
fonctions publiques, et passa à l'étran- 
ger à la fin d'* 1816 comme régicide. 

LAUKENCEOT ( J.-tL ) , conven- 
tionnel, membre du conseil des cinq 
cents. 

Devenu en septembre 1792 député du 
département du Jura à la convention 
nationale, il vota ia réclusion de Louis 
XVI, et son bannissement à la paix, 
ainsi que celui de sa famille , en ajou- 
tant : « que les menace;» de la majorité 
s ne parviendraient pas à lui faire croire 
» qu il pût réunir les fonctions de juge 
» à celles de législateur. » Il fut aussi 
un des soixante-lrei/.e députés mis en 
arrestation sous Robespierre pouravoir 
signé la protestation du 6 juin 1793 , et 
réintègres dans la convention après la 
chutede la montagne. Le 7 janvier 179-5, 
il parla en faveur du rappel des émigrés 
des Haut et Bas Rjiin , fut nommé se- 
crétaire le 3 août, et demanda le 8 
l'arrestation de Lcnuinio , accusé d'a- 
voir fait de la guillotine une tribune 
aux harangues, et d'avoir mangé avec 
le bourreau qu'il appelait le vengeur du 
peuple. A prés la session , il entra au con- 
seil des cinq cents, où il fit quelques 
rapports peu ma rouans, et d'où il sor- 
tit en mai 1797 : il n'a plus reparu de- 
puis sur la scène politique. 

LAURENT (f.-A".J, député aux 
états généraux , évêque de l'Allier. 

Il était curé de Cuisseaux avant la ré- 
volution , et fut élu député du clergé 
de la sénéchaussée de Moulins aux états 
généraux , ou il se réunit le xb juin 
a l'assemblée nationale. Le i3avrili7qo, 
il appuya la suppression de la dîme et 
des salaires du clergé , prêta le 17 dé- 
cembre le serment exigé parla nouvelle- 
constitution ecclésiastîque , et fut ap- 
pelé eu mars 1791 à l'évéché du dépar- 
tement de l'Allier. II quitta son évéché 
pendant les orages de la révolution, et 
ne fut point remis en fonctions iors du 
concordat de 1802. 

LAURENT (O'orges), lieutenant 
général , commandeur de la légion 
d'honneur , chevalier de Saint-Louis. 

Après avoir servi comme simple sol- 
dat et obtenu un avancement rapide 
au moment de la révolution , il fut 
employé en 1794 et 179b comme général 
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de brigade à Farinée du Nord , où il 
montra beaucoup d'intrépidité En 1799 
il était employé dans le département de 
l'Ourthe, fut nomme en 180 + coin- 
mandant de la légion d'honneur, et vint 
ensuite commander dans le départe- 
ment de Jcmmnpes jusqu'en 1812. Pen- 
dant «lue les armées marrliaient vers la 
Russie , il lut mis à la tète d'une 
brigade de six bataillons de garde* na- 
tionales des départemensde la Belgique, 
qu'il fut chargé d'organiser , et partit 
avec ces bataillons en janvie r i8t3 pour 
Magdebourg , dont il devint comman- 
da^ t d'armes. Napoléon passant par 
cette plaee lui donna en juillet le grade 
de général de division pour le réeom- 
penser de ses longs services : il resta à 
Magde bourg jusqu'à l'évacuation de 
celte forteresse par les troupes fran- 
çaises. A sa rentrée eu France, le roi 
lui accorda la croix de Saint-Louis , et 
lui confia le commandement supérieur 
de Montmedi, dans lequel il se con- 
duis!" avec assez d<- pusillanimité au mo- 
ment de l'invasion étrangère <ie 181 5. 

LAURENT , membre de ia conven- 
tion nationale. 

Il était médecin avant la révolution 
dont il adopta les principes , et lut élu 
en 1792 député du déparlemeut du Bas 
Rhin à la convention nationale où il 
vota la mort de Louis XVI. Envoyé en 
mission aux armées du Rhin , du Nord , 
et de Sarobre et de Meuse, il s'y dis- 
tingua par sa bravoure , envoya en 1792 
les richesses des égli>es du département 
de Jemmapes, annonça le 26 juillet 
17941a prise d'Anvers, et donna des 
détails sur la mort de l'ad.udant gé- 
néral Legros , fusillé par les ordres du 
prince de Co bourg pour avoir refusé 
de crier: rive* le roi. Après la session , 
le directoire l'employa comme commis- 
saire , et le département du Ras Rhin 
le réélut membre du conseil des cinq 
c*mts en mai 1798. Il y demanda la mise 
en vente des biens des cultes réformés,' 
et insista sur l'aliénation des biens du 
culte protestant. Le 22 avril , il fut 
nommé secrétaire, puis exclus du corps 
législatif a la séance de Saint - Cloud 
comme un des opposa ns à la révolution 
du 18 brumaire an 8 : il mourut en 
J804. 

LAU R ET AN C Pierre de ) , président 
du district de Saint-Omer. 

Né à Saint-Omer d'une famille noble 
de cette ville , il prit d'abord le parti 
des armes, passa dans la Belgique , et 
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épousa à Gand une femme très riche, 
ce qui le fit entrer aux états de Flan- 
dre. Il prit ensuite june pari très active 
aux troubles du Brabant , devint mem- 
bre du département de la guerre à 
Bruxelles vous Vandernoot , et y fut 
ensuite accusé de concussion. De re- 
tour dans sa ville natale après la sou- 
mission des Belges, il se prononça pour 
le parti de la révolution , fut nommé 
président du district de Saint Orner, et 
s'étant trouvé à Nienport au moment 
de la retraite des coalisés en 1794» il 
y fut arrêté, puis traduit devant le 
tribunal militaire de Farinée du Nord , 
qui le condamna à mort comme émi- 
gré et le fit fusiller le 28 juin de la 
inème a nu e. 

LArRISTON(^Je*«»<//vLaw,comte 
der) lieutenant général , grand cordon 
de la légion d'honneur, grand'eroix 
de l'ordre de la couronne de 1er , cheva- 
lier de Saint - Louis, pair de France, 
capitaine lieutenant des mousquetaires 
gris , etc. 

Fils d'un ancien maréchal de camp au 
service de France, et issu de la famille 
du célèbre financier Law, il suivit de 
bonne heure la carrière militaire, servit 
constamment dans l'artillerie avec une 
grande distinction , et parvint de grade 
en grade jusqu'à celui de général. De- 
venu aide de camp de Bonaparte , il fut 
souventehargé de missions importantes, 
et ce fut lui qui porta à Londres en 180 1 
la ratification des préliminaires de paix. 
Nomme commandant de la légion d'hon- 
neur en 1H04 et général de division lei t,r 
février i8oh , il se rendit peu de temps 
après à Toulon pour y commander les 
troupes à bord de la flotte destinée à 
une expédition secrète ; passa de là eu 
Espagne, et après la bataille navale de 
Trafalgar , rejoignit la grande armée en 
Allemagne. Devenu gouverneur de Brau- 
nau ,il fut chargé après le traité de Pres- 
bourg de la prise de possession des ar-e- 
naux de Vienne , fit ensuite la campagne 
de 1808 en Espagne , et contribua à la 
reddition de Madrid le 4 décembre. Em- 
ployé en 1809 eontre l'Autriche, il se 
distingua particulièrement au passage 
du pont de Landshult le 21 avril, et 
contribua beaucoup au succès de cette 
brillante a flaire par l'intelligence avec, 
laquelle il plaça l'artillerie. Il pénétra 
de là en Hongrie, et assura le gain de la 
bataille de Raab. Il commandait aussi 
une batterie de 100 pièces de canon à 
Wagram, cl s'y couvrit de gloire. Nommé 
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en février 1811 ambassadeur à Pétcrs- 
bourg, il ne put prévenir la guerre de 
7812, dans laquelle il commanda et 
négocia tour à tour. Rentré en France 
à la fin de décembre avec Bonaparte , il 
partit le 25 fanvier 1812 de Paris pour 
aller prendre à Magdebourg le comman- 
dement du corps d'armée d'observation 
de l'Elbe, et pendant trois mois couvrit 
ce fleuve depuis Hambourg jusqu'à 
Magdebourg avec peu de inonde, cm- 

{>é< hant ainsi l'ennemi de pénétrer dans 
e Hanovre. Il préluda le 27 et le 28 
avril à la bataille de Lulzen en s'empa- 
rant des ponts de Wettin et de Halle, 
et en chassant les Prussiens qui s'y 
étaient rétranchés. Les 19, 20 et 21 mai 
il se signala à Weissig et à Bautzen, 
entra dans Breslau le 1 er juin après avoir 
détruit une division prussienne qui cou- 
vrait cette capitale de la Silésie , culbuta 
les Russes le i8aoùtà Siebenicken, passa 
le Bober le 21 et se battit le 23 devant 
Golderg avec succès : on le vit encore à 
Wachau le 16 octobre cueillir «le nou- 
veaux lauriers. Après avoir fait des pro- 
diges de valeur le 18 à Leipsick, il se 
retira le 19 sur le pont de Lindenau , et 
le voyant détruit, il se jeta dans l'eau 
avec son cheval et fut fait prisonnier, 
puis conduit à Berlin où il fut traité 
avec tous les égards et la distinction 
dûs au malheur et au courage. Rentré en 
France après la paix de 181 4 , il fut bien 
accueilli du roi et nommé chevalier de 
Saint-Louis , grand cordon de la légion 
d'honneur , et enfin capitaine lieutenant 
des mousquetaires gris. Lors de l'inva- 
sion de Bonaparte eu i8i5, il suivit le 
roi à Gand et revint à la suite de Sa Ma- 
jesté qui le nomma commandeur de l'or- 
dre royal et militaire de Saint-Louis le 
3 mai 1816. — Son fih , colonel et sous 
lieutenant des gardes du corps , a été 
nommé le 1 er juillet 1814 chevalier de 
Saint-Louis. Il fit ses premières armes 
en 1809 cn sortant des pages de Bona- 
parte en qualité de sous lieutenant au 
20 e régiment de chasseurs à cheval, et 
se distingua le 5 mars au combat d'Ams- 
tetten, par une rare intrépidité : il y 
attaqua le commandant d'un régiment 
de hulans en combat singulier, le ter- 
rassa et le fit prisonnier : il obtint alors 
la croix de légionnaire sur le champ de 
bataille. 

LAUSSAT ( Pierre - Clément de ) , 
membre du conseil des anciens , tribun, 
préfet colonial à la Martinique, préfet 
de Jemmapcs , membre de la chambre 



des représentai)? et delà légion d'hon- 
neur, etc., né à Pau le 23 novembre VjTifx, 
Issu d'une famille noble et distinguée- 
du Béarn, ses études avaient été dirigée* 
pour la magistrature; mais dès que l'é- 
dit de mars 1784 eut créé l'intendance 
de Pau et Bayonnc , le roi à la sollici- 
tation de la* maison de Grammont, 
nomma le jeune Laussat receveur géné- 
ral des finances des pays d'Etats qui 
composaient cette intendance , et il «11 
exerça les fonctions jusqu'à la révolu- 
tion. Détenu pendant plusieurs mois eu 
17()3 , il dut sa liberté à l'appui des com- 
missaires de la trésorerie qui le nom- 
mèrent payeur général de l'armée des 
Pyrénées occidentales. Appelé en 1797 au 
conseil des anciens , il y embrassa le 
parti modéré , et on le vit le 29 juillet 
après avoir balancé les torts respectifs 
du directoire et des conseils législatifs, 
chercher à opérer entre ces autorités un 
rapprochement utile et nécessaire au 
bien public- Echappé aux proscriptions 
de fructidor, il fut ensuite dénoncé 
comme romprisîdausles dispositions de 
la loi du 3 brumaire contre les nobles; 
maison ordre du jour écarta cettenou- 
velle preuve de malveillance dirigée con- 
t relui. A l'époque dh i8brumairc,il écri- 
vit à ses commettans « Qu'il avait cm- 
> brassé de toute son ame la grande ré- 
» volutiou opérée dans cette journée, » 
et devint membre de la commission in- 
termédiaire qui remplaça le corps lé- 
gislatif et prépara la constitution con- 
sulaire. Il entra ensuite au tribunat. Il 
y appuya la création des tribunaux spé- 
ciaux , parla en 1802 sur le projet de 
code civil , fut élu président le 10 août 
et nommé peu de temps après préfet 
colonial à lu Louisiane, il y devança la 
/îolte qui devait s'y rendre, et lorsque 
Je pays fut cédé aux Etats Unis , il le 
reçut des mains des Espagnols pour le 
transmettre ensuiteaux Américains, et 
fut presqu'aussitôt nommé préfet co- 
lonial de la Martinique. Il y eut quel- 
ques débats avec le capitaine général 
Villa ret-Joyeuse , se fit remarquer par 
son intégrité, son esprit d'ordre et ses 
soins à approvisionner les forts , et 
après la prise de cette île par les An - 
glais, il lut conduit en 1809 prisounicr 
en Augleterre où il resta jusqu'en dé- 
cembre de la même année, époque de 
son échange. Nommé le jo février 1810 
à la préfecture maritime d'Anvers, et 
le 9 mars 18 12 à celle du département de 
Jemmapcs , il exerça cette magistrature 
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pendant les années i8iî et i8i3,etla 
quitta en février 1814 au moment de 
Tcntréc à Mons des troupes des puis- 
sn nces ailiers. Il se retira alors dans ses 
terres en Béarn , vint siéger, corn me 
député des Basses Pyrénées à la cham- 
bre des représentons de i8i5 , et de- 
puis le retour du roi il vit paisiblement 
au sein de sa Ta mille. 

LAVAL -MONTMORENCY; Voyez 
Montmorency- Laval. 

LAVALETTE (J.-J3.), maréchal de 
çainp au service de France. 

Déjà officier supérieur à lVpoquede 
, la révolution, le roi lui confia en 1791 le 
commandement des troupes qui occu- 
paient le département de l'Eure, du Cal- 
vados, de la Manche et de l'Orne. Il passa 
au nord en 1793 , et commanda a Lille 
où il se montra cha ud partisan des prin- 
cipes révolutionnaires. Cependant il se 
brouilla bientôt avec le général Lamar- 
lière, commandant en chef de l'armée 
du Nord , qu'il -dénonça comme com- 
plice de Du mou riez, et fut à son tour 
dénoncé par lui comme coupable d'in- 
discipline , puis destitué et emprisonné 
au commencement de juillet j maisJean- 
Bon Saint- André exalta Son patriotis- 
me , et obtint son élargissement. Depuis 
cet instant , La Valette s'attacha plus que 
jamais aux chefs des terroristes et à Ro- 
bespierre particulièrement , et finit par 
être mis hors de la loi , et exécuté 
avec lui le 10 thermidor an 2. 

LAVALETTE( Marie Chamans,com-. 
te de ) , conseiller d'état , directeur gé- 
néral des postes aux lettres et postes 
relais, grand officier de la légion tl'bon- 
ncur , commandeur de l'ordre de la 
réunion , pair de France de i8i5, etc. 

Né ii Pans en 1769 de parens honnêtes, 
il fut destiné au barreau et étudiait en- 
core en droit en 1789. Il se fit rema ro- 
quer au commencement de la révolu- 
tion dans la garde nationale de cette 
ville par son zèle et son amour pour le 
service , combattit le 10 août 1792 con- 
tre les jacobins qui attaquaient le châ- 
teau des Tuileries, signa ensuite les pé- 
titions des huit mille et vingt mille di- 
rigées contre les républicains, et fut 
obligé de prendre du service sous Cus- 
tines pour se soustraire à leurs persé- 
cutions. Il devint ensuite aide de camp 
du général Baraguey-d'Hilliers , se dis- 
tingua à la bataille d'Aréole où il se fit 
connaître de Bonaparte , alors généra], 
en chef, qui le prit pour aide de camp , 
et le maria ensuite à la fille unique de 
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François de Beauharnais , beau-frère de 
Joséphine. Après le 18 brumaire , La- 
valette fut d'abord nommé commissaire, 
puis directeur général de l'administra- - 
tion des postes, et enfin conseiller d'état 
et grand officier de la légion d'honneur. 
Lorsque les troupes alliées occupèrent 
Paris à la fin de mars 1814 , le comte de 
La Valette suivit le gouvernement à Blois. 
Il reprit la direction générale despostes le 
20 mars i8i5. Nommé pair par Bonaparte 
le 2 juin , il parla une seule fois dans 
la chambre le 21 juin , pour demander 
tque les lois extraordinaires relatives à 
l'abdication de Napoléon et à la créa- 
tion d'un gouvernement provisoire fus- 
sent envoyées par des courriers exprés, 
et offrit ses services à cet égard. Apres 
le retour du roi , compris dans l'ordon- 
nance du 24 juillet, il lut arrêté et tra- 
duit pardevant la cour d'assises de Paris, 
qui le condamna à mort le 22 novembre 
i8i5; mais madame de Lavalette le fit 
sortir de sa prison sous des habits de 
femme, le 21 décembre , veille du jour 
où l'arrêt devait être exécuté , et il 
trouva le moyen de se dérober aux re- 
cherches de la police jusqu'au 8 jan- 
vier' matin, pu isdequitter alors laFrance 
par le secours de trois officiers anglais , 
le général Wilson , le gentilhomme 
Bruce et le capitaine Hutchinson, dont 
le premier le conduisit jusqu'à Mous. 
Traduits à leur tour devant la cour d'as- 
sises, ces étrangers furent condamnés 
pource faitle24avril 1816a troismoisde 
détention. Par le même jugement, le gar- 
dien delà Conciergerie, Eberle, qui avait 
favorisé par sa négligence l'évasion dcLa- 
vaiette, fut aussi condamnéà deuxansde 
prison et à rester dix ans sous la sur- 
veillance de la haute police. Lavalelte 
a passé depuis, dit -on, soit en Ba- 
vière, soit aux Etats Unis d'Amérique. 

LAVALETTE (iV.), général de bri- 
gade , etc. 

Il embrassa la cause de la révolution 
avec chaleur, commanda la garde na- 
tionale de Nanci pendant les troubles 
qui éclatèrent dans cette ville en 1790, 
et figura ensuite dans l'armée révolu- 
tionnaire en qualité d'adju 'ant géné- 
ral. Devenu enfin général de brigade , 
il fut employé en 1802 dans l'expédition 
de Saint-Domingue, se distingua par sa 
valeur et son courage à l'attaque du 
fort Dauphin , et mourut dans cette 
colonie en i8o3. — Un autre Lava- 
lette, né et domicilié à Paris, officier 
aux gardes française* avant la révolu- 
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tion , fut condamné à mort et exécuté 
en 1794, pour avoir soi-disant conspiré 
contre l'unité et l'indivisibilité de la ré- 
publique : il était alors âgé de trente- 
neuf ans. 

LAVAUGUYON ( le duc de ) , pair 
de France, etc., né le 3i juillet 1746. 

Il était pair de France depuis 17^9, 
se montra peu attaché an parti de la 
révolution , et voulut dès le mots de 

Î'uillct 17C9 se retirer en Angleterre avec 
e prince de Careucy son fils; mais il 
fut arrêté au Ilàvre, et renvové au pou- 
voir exécutif qui le fil revenir à Paris , 
et l'envoya ensuite h Madrid en qualité 
de ministre plénipotentiaire. Comme 
ses principes ne pouvaient inspirer assez 
de confiance aux novateurs, on le fit 
remplacer eu 1700 par Bourgoing. Il fixa 
néanmoins sa résidence à Madrid, de- 
vint par la suite un des quatre minis- 
tres du eouseil d'état formé à Véronne 
par le frère aîné de Louis XVI , et fut 
disgracié quelque temps après. Au re- 
tour du roi en France en i8<4 5 il fut 
nommé membre de la chambre des 
pairs, et continuait de siéger dans cette 
chambre en IcJiG. 

LA VAUX , membre du conseil des 
anciens, et commissaire du directoire 
À la Guadeloupe, et à Saint-Domin- 
gue, etc. 

Il étaitoffiricrd'infantericau moment 
de la révolution, dont il se déclara le 
partisan, fut employé à Saint-Domin- 
gue sous M. dcRoehambeau , se montra 
opposé aux prétentionsdu mulâtre Vil- 
latte , qui le fit renfermer dans les pri- 
sons du Cap d'où il fut délivré par 
Toussaint-Loti rert urc, et devint en 1797 
l'objet de dénonciations violentes de la 

Eart de Bourdon ( de l'Oise ) , de Vau- 
lanc , de Dumoiard, et autres cory- 
phées du parti cl/chien des conseils avant 
l'époque du 18 fructidor. Appelé lui- 
même au conseil des anciens après la 
chute desrsantagnni^tes. Il fut élu suc- 
cessivement secrétaire et président les 
21 décembre 1797 et 20 juillet 1798 , 
et fit ensuitcappronver la résolution sur 
la conscription militaire. Il défendit la 
société du manège attaquée par Cour- 
tois, se déclara en faveur des jacobins 
nu 3o prairial , demanda la liberté de la 
presse, et prononça l'éloge de Joubcrt 
tué àNovi. Le^septembre il fut nommé 
par le directoire commissaire près file 
de la Guadeloupe , et a la fin du même 
mois sou agent a Saint-Domingue où il 



se rendit immédiatement. Il revint en 
France après le 18 brumaire, et resta 
sans fonctions depuis celte époque. 

LAVEAUX, chef de division de l'ins- 
truction publique, hospices, "«ecours et 
prisons de la préfecture du département 
ae la Seine. 

Il était homme de lettres à l'époque 
de la révolution. Il rédigea depuis le 
Courrier de Strasbourg ? fut arrêté dans 
cette ville en mai 1792 pour discours 
incendiaires , puis rendu à la liberté 
quelques jours après. Il vint alors à Parts, 
contribua au renversement de la mo- 
narchie au 10 août , et fut. un des 

1 'uges du tribunal chargé de poursuivre 
es royalistes. En 1793 , il accusa Diétrich, 
maire de Strasbourg , d'actes arbitraires 
à son égard, rédigea le Journal de la 
Montagne, ce qui lui occasionna de fré- 
quentes querelle- avec les généraux et 
les représentais en mission qui y étaient 
souvent attaqués; fut arrêté avant et 
après le 9 th. rmidor et mis en liberté 
sur la réclamation de la soeiété des 
jacobins , et après avoir échappé aux 
proscriptions de la terreur et de la réac- 
tion , il retourna à .'étude des lettres, 
professa les langu s anciennes, et passa 
toujours pour un des hommes les plus 
instruits qu'ait eus le parti jacob n. De- 
venu quelque temps après chef du bu- 
reau militaire au département de la 
Seine , il y était encore en iSr5 chef de 
division de l'instruction publique , hos- 
pices , secours et prisons ;. mais il fut 
remplacé après la seconde chute de Na- 
poléon. 

LAVENUE(iV.), député aux état» 
généraux, etc. 

Il exerçait la profession d'avocat lors- 
qu'il fut élu député du tiers état de la 
sénéchaussée de Bazasaux étatsgénéraux 
de 1789, où il embrassa le parti popu- 
laire et s'occupa particulièrement «les 
finances. Il proposa même ii l'assemblée 
de créer, sous sa propre direction , un 
papier national , demanda que la gabelle 
fût remplacée par un impôt sur le sel , 
insista pour que les rentes perpétuelles 
ou viagères fussent soumises à une con- 
tribution , et se retira dans sa province 
après la session. Il s'y prononça depuis 
contre les événemens du 3c niai 179^, 
fut arrêté par les jacobins , puis traduit 
à la comuu>sion militaire de Bordeaux, 
ui le condamna à mort le 2 novembre 
e la même année, comme fédéraliste, 
LAVER D Y ( Gément-Lhmrles-Vran* 
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fois de ) , conseiller au parlement «le 
Paris , contrôleur général des finan- 
ces, etc., né à Paris en 1723. 

Il fut conseiller au parlement de Paris 
dès sa plus tendre jeunesse. Sa réputa- 
tion de probité , appuyée de la protec- 
tion de Mad. de Pompadour , le fit 
nommer en i7b3 contrôleur général des 
finances à la place de M. Berlin. La rareté 
de l'argent , des dissipations scandaleu- 
ses et des circonstance» difficiles, ren- 
dirent « a pos i l i o n e \ l ré 1 ne m en t pé n i b le : 
on attendait de lui des réformes heu- 
reuses et de sages économies, et on ne 
lui donnait pas les moyens d** les ellèc- 
tuer. Honnête homme ^timide, n'a vaut 
ni lVspritdela cour ni celui de sa place, 
il fit tout mal, même le bien. Comme 
il n'avait pas répondu à l'attente géné- 
rale il fut remercié dans la même an- 
née. Voltaire seul lui rendit justice 
c Ce ministre . dit-il, avait fait du bien ; 
» on lui devait l.i liberté du commerce 
» des grains, celle de l'exercice de toutes 
» les professions, la noblcssedonnécaux 
» commerçons , les privilèges des corps 
» de ville ,* rétablissement d<* (a caisse 
» d'amoriissement , etc. » lletiré dans 
sa terre d- Gambais , près de Mon l'or t- 
Lamanry,Laverdy se livraitàk culture 
des let res et o'ocrupait du bonheur de 
ses vassaux, lorsque la révolution de 1789 
vint changer la face des choses. Arrêté 
le 10 octobre 1793, puis traduit au tri- 
bunal révolutionnaire de Paris, il y fut 
accusé de monopole pendant son minis- 
tère , et d'avoir fait jeter des grains dans 
un des ba-sins de son parc de Gambais. 
Il entendit prononcer son arrêt de mort 
sans aucune émotion , et s'écria seule- 
ment en descendant de la prison pour 
aller à l'échafaud : « Je vieus de medon- 
» nerune peine bien inutile pour prou- 
» ver que j'étais innocent. Oh ! les 
» monstres ! Oh ! les scélérats ! » Il 
causa ensuite tranquillement avec un 
compagnon d'infortune , méprisa les 
injures de la populace, et reçut la mort 
avec plus de courage qu'on ne devait 
en attendre d'un vieillard d<- soixante- 
dix ans, entoure jusque là de plaisirs 
et d'honneurs. Il fut exécuté le 24 no- 
vembre *79'3. 

LA VERGNE - CHAMP - LAURIER 
( Louis-François de ) , gouverneur de 
Longwi , etc. , né à Angoulème en 1744. 

Issu d'une famille noble ,yl embrassa 
la profession des armes et se trouvait 
capitaine d'infanterie au moment de la 
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révolution. Devenu bientôt lieutenant 
colonel par l'émigration de ses chefs, il 
obtint ensuite le commandement de la 
place de Longwi et s'y trouvait encore 
à l'époque où les prussiens l'assiégèrent 
en 1792. Il se lit peu d'honneur dans U 
défense de cette ville qu'il rendit pres- 
qu'ai^sitôt, fut accusé de connivence 
avec l'ennemi , puis traduit au tribunal 
révolutionnaire de Paris, qui le con- 
damna à mort le 3t mars 1794.8a femme 
qui l'avait suivi au tribunal entendant 
prononcer son arrêt «le mort , cria : 
fire le roi ! pour périr avec lui , et fut 
effectivement exécutée le même jour. 
— CJnaui:e Lavérgne, noble aussi , 
né à Saiut-Domingue , ex-sous lieute- 
nant d'artilliTÎeau régi ment de la Fèrc, 
fut envoyé en France par les colons de 
Saint-Domingue pour réclamer contre 
les vexations exercées dans cette co- 
lonie par Sonthonax. Il déplut au parti 
jacobin parla hardiesse de ses expres- 
sionset la vivacité de ses remontrances, 
fut traduit au tribunal révolutionnaire 
* pour avoir tenu des propos contre ft 
» représentation nationale, » puis con- 
damné à mort et exécuté le 19 septem- 
bre 1793, à l'âge de trente-neuf ans. 

L A V I CO .VITE RIE-DE S Al N T-S A RI- 
SON ( Louis ) , député de Paris à la con- 
vention nationale. 

• 

II était homme de lettres à l'époque 
de 1 1 révolution dont il devint le chaud 
partisan, et fut élu en 1792 parledé- 
parlemrut de Paris membre de la con- 
vention où il vota la mort de Louis 
XVI. Comme il avait publié au com- 
mencement de 17^1 un ouvrage intitu- 
lé : Crimes des liais de France, il fut 
chargé en janvier 1794, par la société 
des jacobins , de rédiger un acte d'ac- 
cusation contre les rois. Nommé en- 
suite membre du comité de sûreté gé- 
nérale pendant tout le temps de la ter- 
reur, il en fut chassé pour s'être tenu 
à l'écart les 8 et 9 thermidor, afin de 
ne. pas se compromettre quel que fût 
le parti qui triomphât. On le vit pour- 
tant quelque temps après présenter sur 
la morale calcule'évn rapport dans lequel 
il affichait ouvertement le matérialisme. 
Décrété d'accusation le 28 mai 179!) 
comme ancien membre des comités, il 
fut amnistié bientôt après, et obtint eu 
1798 un emploi de ioco à 1200 francs 
dans les bureaux de la régie de l'enre- 
gistrement. IL en sortit depuis, et végéta 
misérablement dans la capitale jusqu'à 
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sa mort arrivée le 25 janvier 1809. Il 
avait aussi publié en 1792 un ouvrage 
original intitulé : République sans im- 
pôts. Le lecteur ne sera peut-être pas 
lâché de savoir avec quel courage ce 
député remplissait ses fonctions dans les 
ci rconstances les pl us i m por ta n tes. y oici 
comment il s'exprimait après le 9 ther- 
midor à quelqu'un qui lui demandait 
de quelle manière les députés s'étaient 
envoyés successivement a la guillotine. 
« Ma foi, répondit Lavicomterie, Ko- 
» bespierre avait un tel empire sur ses 
» collègues, que moi, en mon parti- 
» culier, j'hésitais pour me rendre aux 
» assemblées qui réunissaient le comité 
» de sûreté générale à celui de salut 
» public, dans la crainte de me trou- 
» ver avec lui. Vn jour nous fûmes cou- 
» voqués pour entendre un rapport 
» sans savoir sur qui. Nous voilà reunis; 
» Saint-Just tire de sa poche des pa- 
> piers : quelle est notre surprise d'en- 
» tendre le rapport contre Danton et 
a autres ! Le discours était si sédui- 
» santl Saint-Just le débita avec tant 

» d'aine! Après la lecture, on de- 

s tfianda si quelqu'un voulait parler. 
» Non l non ! dîmes-nous tous. On mit 
» l'arrestation aux voix, et elle fut dé- 
» crétée unanimement.» Lavicomteric 
avait le caractère violent et ne sou lirait 
pas d'être contredit. 

LAVIEUVILLE (le comte de), 
chambellan, préfet, officier de la lé- 
gion d'honneur et chevalier de Saint- 
Louis. 

Issu d'une famille distinguée , il avait 
embrassé le parti des armes avant la ré- 
solution , époque à laquelle il quitta le 
service. Il échappa lux orages cie 1793 
et de 1794. Après l'établissement du 
gouvernement impérial , il s'attacha à la 
fortune de Bonaparte , devint chambel- 
lan , et obtint ensuite la préfecture de 
la Stura en Piémont. 11 passa en i8f3 à 
«elle du Haut Rhin, où , à rapproche 
de l'ennemi en 1814, il se sigaala par 
ton zèle et son activité pour le repous- 
ser. Depuis la restauration , le roi lui 
accorda la croix de Saint - Louis, et il 
continua d'administrer le Haut Rhin 
jusqu'à l'invasion de Bonaparte eu i8i5. 
Après la seconde chute de l'usurpateur, 
il fut pourvu de la préfecture de l'Al- 
lier où il montra beaucoup d'exagéra- 
tion , et passa ensuite à celle de la 
Somme , qu'il quitta à la fin de 18 i 6. 

LAVILLE-HF.URNOIS ( Berthekt 
v t ) , ancien maître des requêtes. 
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Comme il était demeuré à Paris après 
les orages révolutionnaires, il fui dé- 
noncé eu janvier 1797 comme chef d'une 
conspiration rovalisle, par le colonel 
Malo, qui feignit de partager ses. pro- 
jets. On trouva dans ses papiers un* plan 
écrit de sa main, contenant les nom» 
des ministres à nommer, dans lequel 
on remarquait ces mots : « Être avare 
» du sang français, et se souvenir qu'au- 
» cun gouvernement n'a le droit dr faire 
» mourir que pour l'exemple. » Traduit 
devant un conseil de guerre, il y parla 
avec courage et attaqua violemment le 
ministre Merlin qui, dans le cours des 
débats, avait envoyé au président de 
la commission une instruction pour le- 
ver des scrupules sur la compétence qui 
avait été déclinée parles accusés. Con- 
damné à un an de détention , il fut com- 
pris ensuite dans la déportation du 18 
fructidor, conduit avec Pichegru et 
autres à Cayenne, où il mouruten juillet 
1799. 

, LA VILLE - LEROUX , député aux 
états généraux, etc. 

Il était négociant à l'Orient à l'époque 
où la révolution éclata, et fut élu dé- 
puté du tiers état de la sénéchaussée 
d Hennebon auxétatsgénéraux de 1789, 
où il embrassa le parti populaire avec 
modération. Il resta confondu dans la 
foule, disparut de la scène politique 
après la session, échappa aux proscrip- 
tions révolutionnaires et devint mem- 
bre du sénat conservateur après le 18 
brumaire. Il mourut dans l'exercice de 
ses fonctions le 3 avril rôo3. — Son fils 
fut nommé en i8i5 secrétaire général 
du département de l'intérieur , pendaut 
le court ministère de Carnot. 

LA VIOLETTE ( madame) , née en 
Belgique et domiciliée à Tournay. 

Bonne épouse, bonne mère, prati- 
quant toutes les vertus domestiques et 
sociales, elle avait prodigué dans sa 
ville tous les soins et les secours possi- 
bles aux blessés français. Dénoncée en- 
suite par son propre mari comme con- 
trrrévoiulionnaire, elle fut arrêtée, 
conduite dans les prisons de la Concier- 
erie , et condamnée à mort par le tri- 
unal révolutionnaire de Paris, au mois 
d'octobre i 79 3. Avant d'aller au sup- 
plice, elle se fit peindre, la main ap- 
puyée sur une tète de mort , et . nvova 
ce portrait à son mari, en v joignant 
ces motb : « Cette téte cit mainte- 
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» nant celle de 'ta femme !.... et c'est toi 
• qui l'as tuée. » 

LAVOISIER (^/.-£.), fermier gé- 
néral, chimiste, commissaire de la tré- 
sorerie , etc , né et domicilié à Paris. 

Il était regardé généralement comme 
le plus grand chimiste de l'Europe à l'é- 
poque de la révolution. Il avait à 'peine 
vingt-trois aus lorsque l'académie des 
sciences lui décerna une médaille d'or 
pour un discours sur la Meilleure ma- 
nière d'éclairer une grande ville : il en 
fut élu membre deux ans après. Devenu 
régisseur des poudres, il en perfectionna 
la fabrication , et fut nommé en 17B9 
membre de l'assemblée provinciale do 
l'Orléanais où il possédait des terres 
considérables, et où ses bienfaits ont 
rendu sa mémoire chère aux habitans. 
Appelé à la trésorerie nationale en 1791, 
il publia sur les finances un ouvrage 
qui éclaira d'un jour e (Trayant leur état 
véritable ; mais bientôt la hache révo- 
lutionnaire l'atteignit avec les autres 
fermier* généraux , et priva la France 
<Je ses lumières : il était ùgé de cinquante 
ans lorsqu'il fut condamné à mort le 5 
mai 1794, comme conspirateur, «et 
^ pour avoir mis dans le tabac de l'eau 
» et des inzrcdicns nuisibles à la santé 
» des citoyens, a II demanda vainement 
à ses juges de différer sa mort pendant 
quin/.e jours, a J'ai besoin de ce temps, 
» leur dit-il, pour terminer des expé- 
» riences nécessaires à un travail im- 
» portant dont je m'occupe depuis plu- 
» sieurs années. Je ne regretterai pas 
» alors la vie; j'en ferai le sacrifice à 
» ma patrie. » Coffinhal, président du 
tribunal, lui répondit : « La républi- 
» que n'a pas besoin de sa vans et de 
x chimistes; le cours de la justice ne 
» pcu$ être interrompu. » Lavoisier 
monta à l'éehafaud d'un pas ferme , et 
mourut sans montrer aucune faiblesse. 

LAVOLVENNE, dit Parallouski, 
ofiieier français, né à Agcn. 

Issu d'une famille noble et officier 
d'artillerie au moment de la révolution , 
il émigra dès les premiers momeus de 
nos troubles politiques, servit dans les 
corps français à la solde de l'étranger, 
et fut envoyé dans le Maine en 1796 par 
le comte de Rochecotte, avec, la qua- 
lité d'adjudant général. Il fut employé 
depuis sous le comte de tiourtuont, se 
conduisit toujours avec la pins grande 
bravoure et fut tué, après la suspen- 
sion d'armes de 17995 à la dernière 
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affaire qui eut lieu près de M êla y entre 

les républicains et les chouans. 

LAY, adjudant général républi- 
cain , etc. 

Il était soldat à la révolution , dont 
il se montra le partisan, et obtint un 
avancement rapide par le courage q'i'il 
montra dans les premières campagnes. 
Devenu adjudant général pendant le 
régime de la terreur, il fut réformé 
après la chute de Robe-pierre , et vint 
se fixer à Paris. Il s'y lia avec le parti 
jacobin , trempa dans la prétendue 
conspiration du camp de Grenelle or- 
ganisée parla police du directoire, fut 
arrêté au moment où il rentrait dans 
Paris , conduit au Temple et condamné 
à mort parla commission militaire qui 
y siégeait. Il fut exécuté le 23 septem- 
bre 1796, et mourut avec la fermeté 
et le sang froid d'un soldat. 

LAZOWSKl, membre des jacobins 
de Paris et chef de l'artillerie des fé- 
dérés, etc. 

Né en Pologne d'où il partit à l'é- 
poque de la révolution de France , il 
vint se fixer à Paris et obtint bientôt 
après une place d'inspecteur des manu- 
factures, qu'il perdit ensuite. Excité 
«ar son caractère ardent et ambitieux, 
il crut fixer la fortune en se faisant ré- 
marquer dans le parti jacobin, et quit- 
tant aussitôt le costume élégant qu'il 
avait porté jusqu'alors, il se travestit 
en sans culotte, devint capitaine de 
quartier de la garde nationale de Paris , 
et dirigea le 10 août I792 l'artillerie 
des fédérés contre le château des Tui- 
leries. On le vit également au nombre 
des principaux acteurs des massacres 
de septembre , tant dans la capitale 
qu'à Versailles, puis se faire remar- 
quer parmi les furieux qui voulaient 
anéantir le parti de la giron Je , aussitôt 
après la mort de Louis XVI. Décrété 
d arrestation au mois de mars 1793 sur 
la proposition de Vcrgniaud, il fut vi- 
vement défendu par la montagne, et 
mourut peu de temps après d'une fièvre 
inilammiitoire. Sa perte causa de vifs 
regrets aux jacobins. Robespierre ne 
dédaigna pas même de prononcer son 
éloge funèbre , et son corps fut déposé 
au pied de l'arbre d<* la liberté alors 
placé sur la place du Carrousel. 

LEBAS {Philippe), député à la con- 
vention nationale. 

Néà Frévent, département du Pas de 
Calais , d'uoe famille honnèto enjoins- 
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sant de la considération de ses conci- 
toyens, il venait d'être reçu avocat 
et exerçait celte pro Cession à Saint- 
Pol , lorsque la révolution, dont il 
adopta 1rs principes avec ardeur, 
lui fournit l'occasion de l'aire briller 
ses talens sur un plus vaste théal;e. 
Apres avoir été nommé d'abord ad- 
ministrateur de son département, il 
lut ensuite élu en 171.2 membre de la 
convention nationale, où il vota la mort 
de Louis XVI. Devenu membre du co- 
mité de sûreté géuérale , il lut presque 
toujours eu mission avec Saint-Just , 
dont le caraetere tranchant et les for- 
mes despotiques contrastaient singu- 
lièrement avee la douceur, les manières 
honnêtes et la bonté de Te Bas. Accolé 
malheu reusement à son compagnon duos 
des tournées révolutionnaires , il cher- 
cha sou vent à tempérersa fuuguceru< Ile, 
et y parvint quelquefois. Lié également 
avec Robespierre dont il était le com- 
patriote, il voulut par un sentiment de 
générosité peu réfléchi , partager des 
périls oui n'étaient pas encore les siens, 
et on le vit au milieu de la séance du 
9 thermidor an '>. s'écrier au moment 
où l'on décrétait Saint-Just et Robes- 
pierre d'arrestation , « qu'il ne voulait 
» pas partager l'opprobre de ce décret , 
2 et qu'il demandait au si contre lui 
» la même mesure. » Kl le fut en effet 
portée sur le champ malgré les récla- 
mations de plusieurs membres qui vou- 
laient le sauver. Le Bas s'étant ensuite 
rendu à la commune insurgée contre 
la convention , fut mis hors de la loi à 
la séance du soir, et se tua d'un coup 
de pistolet au moment où des satellite» 
conduits par le féroce Léonard Bourdon 
allaient mettre la main sur sa personne. 

LEBLANC ((.-M.), conseiller au 
parlement de Toulouse, et natif de 
cette ville. 

Issu d'une famille de robe, il em- 
brassa la carrière du barreau, fut 
pourvu d'une charge de conseiller au 
parlement de Toulouse , et protesta dés 
1790 contre les lois émanées de l'assem- 
blée nationale constituante. Devenu 
Mispecl dès ce moment aux jacobins . il 
lut arrêté en 1793, puis conduit à Paris 
et traduit au tribunal révolutionairequi 
lecondamnaà mort le juin 1794, com- 
me conspirateur et ennemi du peuple. Il 
était alors âgé dcsoixante-»cizcans. — Un 
autre Lkbi.ANC, conseiller au prési- 
dial de Sentis et maire de cette ville 
depuis la révolution, lui élu en 1789 
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député de son bailliage aux état» ge'- 
neraux, ou il se fit peu remarquer et 
rentra ensuite dans l'obscurité. 

LEBLANC, avocat et journaliste, etc. 

Il exerçait la profession d'avocat a 
Paris au moment de la révolution, et 
défendit en 1797 devant le conseil mi- 
litaire un des co-aecusév de la \ ille- 
lieurnois, alors traduit en jugement. 
11 rédigea au si à la même époque une 
feuille périodique .sous le ti rede Jour- 
nal iù's élection- , dans lequel il montra 
quelque courage en faveur du parti cli- 
chwn ; ce qui le fit comprendre ensuite 
dans la proscription du 18 fructidor, à 
laquelle il eut le bonheur de se sous- 
traire. Il se réfugia eu Espagne , où 
la cour le fit bientôt arrêter a la dé- 
nia ndu du directoire exécutif de Fran- 
ce. Rendu a la liberté après quelques 
mois de détention , il revintùans sa. 
patrie après le 18 brumaire , et s'y con- 
sacra de nouveau à l'exercice de sa pro- 
fession. 

LE BLANC DE-BEAU LIEU ( J-C , 
le bn ron ) , évèquc de Soissons , mem- 
bre de la légion d'honneur, etc. 

Né à Paris le 26 mai i?53 d'une fa- 
mille bourgeoise, il s'y fit genovefin , 
devint vicaire de Saint-Sulpice , puis 
curé de Saint-Severin , et fut électeur 
de Paris en 1-91. Il resta dans l'obscu- 
rité pendant le régime de la terreur , 
reparut ensuite avec le clergé gallican 
dirigé par Grégoire , fut sacré évéque 
constitutionnel de Rouen le 18 janvier 
1800, et obtint en 10*02 par suite du 
concordat le siège épiscopal de Sois«-o s , 
qu'il occupait encore en 1816. Al'épo- 
qucdela batailled'Austerlitz , M. l'évê- 
que publia un mandement dans lequel 
il représenta Napoléon comme étant ne 
pour le bonheur du monde, retraça ses 
précédentes victoires, vanta ses disposi- 
tions militaires, et dit que les empe- 
reurs ennemis mêmes proclamaient leur 
admiration pour le héros de la France, 
et lui demandaient la paix. 

LE BLOIS ( ), accusateur pu- 

blic , substitut du procureur général 
prés la cour royale de Poitiers, mem- 
bre de la légion d'honneur, etc. 

Il était homme de loi à l'époque de 
la révolution dont il embrassa la cause 
avec modération , et remplissait les 
fonctions d'accusateur public près le 
tribunal criminel du département des 
Deux Sèvres , lorsque la commission 
chargée , après la mort de Robespierre , 
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d'épurer le tribunal révolutionnaire de 
Paris, le nomma en août 17^4 accusa- 
teur public a In place du trop fameux 
Fonquicr-Tinviile : ce lut lui qui fille 
19 octobre le rapport du procès des 
membres du comité révolutionnaire de 
Nantes , qui , de concert avec Carrier, 
avaient (ait couler lani de sang dans celte 
Tille. II reprit ensuite sa place d'accu- 
sateur public près le tribunal criminel 
d» s Deux Sevrés , devint procureur gé-» 
lierai près la cour de justice criminelle , 
et exerça les lonctions de substitut prés 
la cour royale de Poitiers, depuis la 
récom position des tribunaux en 1811 
jusqu'en 1810 , qu'il y lut remplacé et 
mn. a la pension. — Sa tille a épousé M. 
le comte de Neuillv , écuverde S. M-, 
et son fils cadet est dans les gardes du 
Corps de la compagnie de Noailles. 

LE BLOND , t omte de Saint-Hilaire. 
Vo\ t t Saint-Hilaire. 

LEBOIS, président de la section dn 
théâtre français; etc., natifdc Paris. 

11 était testé obscur pendant la révo- 
lution , ne se montra sur la scène poli- 
tique qu'a l'époque ou les sections de 
Paris voulurent dissoudre la convention 
jiationa<e par la force des armes. Devenu 
président de la 'ectiou du théâtre fran- 
çais, il prit une part active à l'insurrec- 
tion du i3 vendémiaire", se trouva ensuite 
compris au nombre des proscrits de cette 
journée et fut quoique absent, con- 
damné à mort par une commission mi- 
litaire Ii se réfugia après son jugement 
dans une maison de l.t rue de ( lerv , se 
perça de *cpt coups de baïonnette et 
de plusieurs coups de compas lorsqu'on 
vint pour le saisir, et fut exécute le i3 
oclobre itq »(ju autre Lf.bois, jour- 
naliste révolutionnaire sous le directoire, 
continua en 17^0 le journal Jupèie Du- 
chêne, et fut décrété d'ac< usât ion le 7 
septembre, puis acquitté par le juri et 
reconduit en triomphe jusque chez lui. 
Il se brouilla ensuite avec les jacobins 
pour avoir avancé qu'il y avait des Or- 
léanistes parmi eux, fut exclus de leur 
société, continua alors sa feuille sous le 
titre d'ami du peuple . fut encore traduit 
devant les tribunaux comme anarchiste 
et acquitté de nouveau sur la question 
intentionnelle. Il était retombé dans sa 
première obscurité et paraissait avoir 
abandondé le soin des afjaires politiques, 
lorsqu'il fut arrêté à la suite du 3 ni- 
vôse et déporte à la Guyane française ou 
il mourut quelque temps après son 
arrivée. 

T. II. 
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LE BON ( Joseph ) , député à la con« 
ventiou nationale. 

Né a Arras d'une famille peu aisée , 
il y fit ses études et entra immédiate- 
ment après dans la congrégation de l'O- 
ratoire , qu'il quitta à 1» suite de dé- 
mêlés avec ses supérieurs à l'époque de 
la révolution. Il reviut alors dans sa 
patrie , où il se lia avec Robes- 
pierre et GnfTroy. Devenu curé consti- 
tionnel de Neuville il donna asile dans 
son presbytère à son père et à sa famille 
réduits a l'indigence. Nommé maire 
d'Arras après le 10 août 1792 , il fit ar- 
rêter et chasser ensuite de la ville b*s 
commissaires en votés par ta commune 
de Paris pour justifier les massacres de 
septembre ©t inviter les autres villes 
à en faire autant. Devenu successive- 
ment procureur général syndic et ad- 
ministrateur du département du Pas 
de Calais , il ne parut à la convention 
que comme suppléant, et après le 3t 
mai 1793 , fut envo>é en mission d'abord 
dans la Somme, puis dans son dépar- 
tement en octobre où il mit eu liberté 
les aristocrates , fit même arrêter quel- 
ques jacobins qui prêchaient la terreur, 
et fut dénoncé par GuflVoy comme ua 
modère et un homme incapable d'exé- 
cu ter d es mesu res de salut pu blic. M a ndé 
aussitôt au comité de salut public, il 
y reçut de vifs reproches sur sa con- 
duite pusillanime, et promit alors de 
pousser vigoureusement le système de 
la terreur. Il revint dans sa patrie, qu'il 
couvrit en eft'tt de sang et de proscrip- 
tions , et fut même dénoncé quelque 
temps avant le 9 thermidor pour ses 
actes révolutionnaires; mais Barére prit 
sa défense , et tout en convenant pour- 
tant que ses formes avaient été acerbes 
( ce mot est devenu célèbre ), il déclara 
qu'il avait néanmoins sauve Cambrai 
menacé par l'ennemi. Dénoncé de nou- 
veau par cette ville le 2 août 1794 après 
la chute de Robespierre dont il s'éUit 
mai à propos réjoui, il fut enfin frappe 
d'arrestatiou sur la demaudedcLe Gen- 
dre , puis décrété d'accusation Je to 
juillet 179.5. Le Bon avait été entendu, 
le 2 du même mois, et dans sa défense , 
nui fut lo gue et dura plusieurs jours, 
il nia la plupart des faits qu'on lui im- 
putait, en atténua beaucoup d'autres, 
et reprocha vivement a la convention, 
de le poursuivre , pour n'avoir fait 
qu'exécuter ses lois. Cependant il fut 
traduit au tribunal criminel d'Amiens , 
qui le condamna à mort le 9 octobre 
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suivant. Lorsqu'on le revêtit de la che- 
mise rouge, il s'écria : « Ce n'est pas 
» moi qui doit l'endosser ; il faut l'en- 
» voyer à la convention , dont je n'ai 
» t'ait qu'exécuter les ordres. a Il était 
alors âgé de trente ans. 

LE BOYS-DES- GU AIS, député aut 
états généraux, procur eur général près 
la cour criminelle de l'Yonne , membre 
de la légion d'honneur. 

Il étaitlieutenaut partic ulier du siège 
présidial de Montargis à l'époque de la 
révolution , lut élu député de ce bail- 
liage aux états généraux de 1789, s'éleva 
lt 2 janvier 1791 contre la formule du 
itéraient de l'eveque de Clcrmont , s'op- 
posa ensuite à ce qu'on poursuivit l'au- 
teur d'une adresse provoquant robt.l:- 
tiondela royauté, réclama contre Gou- 
pil-Préfeln , «|ui défendait l'invi labi- 
Iilé du roi et qui art usait les jaeolnns 
de tendre au renversement de la mo- 
narchie, et combaltil ainsi la proposi- 
tion d'autoriser les membres de la fa- 
mille royale à nommer une garde au roi 
mineur. Il ne parut plus à aucune des 
assemblées qui succédèrent a la consti- 
tuante , et devint par la suite procu- 
reur général près la n.iir criminelle du 
département de l'Yonne, fonctions qu'il 
a exercées jusqu'à la recomposition des 
tribunaux en j8' j , dans laquelle il 
n'a pas été compris: il avait ete aussi 
décoré de la croix de la légion d'hon- 
neur. 

LE BRASSEUR (J.-^.), intendant 
de Sain -lomingue et premier presf- 
«ientdes deux conseils supérieurs du Cap, 
né a Rambouillet en 17 -p. 

Il entra en lyfà . au sortir du collège , 
dans l'administration de la marine , fut 
successivement commissaire des colo- 
nies , ordonnateur n Gorée , puis admi- 
nistrateur généraf et commissaire en 
1774. Il devint aussi en 1779 intendant de 
Saint-Domingue et premier président 
des deux conseils supérieurs du Cap. 
Promu en 1784 au grade de commissaire 
général des colonies , et ensuite à colui 
d'ordonnateur faisant fonction d'inten- 
tt ridant, il fut nommé le i er avril 1708 
intendant général des fonds de la marine 
et des colonies, et chargé en même 
temps du détail des approvisionnemens 
et de celui des officiers civils des hôpi- 
taux et des invalides de la marine, place 
supprimée depuis par un décret de l'as- 
.àcwJbléc constituante. Louis XVI l'avait 
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choisi en 1799 pour ministre de la ma- 
rine; mais sur l'observation de son con- 
seil qu'il était opposé aux innovations. 
Lacoste plus agréable aux jacobins , lui 
fut préféré. Arrêté ensuite comme sus- 
pect , il fut traduit au tribunal révolu- 
tionnaire, qui le condamna à mort le 
l5 juin 1794. On lui doit plusieurs ouvra- 
ges sur les colonies qui sont encore au- 
jourd'hui le rade mec u m des ageus du 
gouvernement français dans les An- 
tilles. 

LEBRETON ( B.-P.-F. ï député à la 
première lég.slalure clà la convention 
nationale , et membre du conseil des 
cinq cents. 

Devcnn à l'époque delà révolution, 
dont il adopta I s principes, procureur 
syndic du di-i ri. A ti> Fougères il lut élu 
en i»qj députe du département d'Iile 
et \dlaMie a rassemblée législa live ou il 
se lit peu remarquer, et ensuite à U 
convention nationale où il vota la ré- 
clusion perpétuelle de Louis XVI. Ayant 
signé la protestation du 6 juin 1793 
contre la m ontogne* il fut un dessoixanle- 
treize députés mis alors en état d'arres- 
tatjou , puis réintégrés après la chute de 
Robespierre. II insista en 179.5 pour que 
les députes rendissent rompt de leur 
fortune. Nommé au conseil des cinq 
«•en 's , en vertu delà réélection des deux 
tiers, il concourut à plusieurs décret» 
sur les tarifs des lettres et journaux , et 
sur les postes et messageries, fut élu 
secrétaire le 18 août 1797, et sortit du 
conseil en 1798. Depuis cette époque , il 
n'a plus o«'«'upè de fonctions publiques 
du premier ordre. 

LEBRUN C Charles -Français )^ duc 
de Plaisance, prince, archit résorier , 
gouverneur général des étals de Gènes 
et des déparlemens de la Hollande , 
grand cordon delà légion d'honneur, 
pair de France, etc., membre de l'ins- 
titut. 

Devenu secrétaire du chancelier Mau- 
peou sous Louis XV, il passa pour avoir 
composé en I77. r > les discours prononcés 
par le chef de la justice dans sa querelle 
avec les parlemens. Il s'attacha ensuite 
à M. Turgot, et devint administrateur 
des domaines. Il vivait depuis quelque 
temps dans la retraite uniquement oc- 
cupe de l'éducation de sa famille , lors- 
qu'il l'ut nommé en 1789 député du tiers 
elat de la sénéchaussée de Dourdau aux 
états généraux, où il se ût remarquer 
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par sa modération. Uniquement occu- 
pé d'objets de police, de finance» et 
d'administration , il fit rendre plusieurs 
décrets sur ces matières, et vota l'alié- 
nation des biens du clergé. Echappé 
heureusement au régime révolution- 
naire , pendant lequel il lut presque 
toujours iucarcéré , il entra vers la fin 
de 1795 au conseil des anciens, et s'y 
livra de nouveau à des travaux sur les 
finances. Il y appuya aussi l'admission de 
Job Aymé, fut nommé le U2 janvier 1796 
secrétaire, et le 20 février président, 
applaudit à la journée du 18 brumaire , 
présida à cette époque la commission 
intermédiaire du conseil des anciens, et 
devint troisième consul en décembre 
1-799. Elu en i8o3 membre de la troi- 
sième classe de l'institut qu'il présida 
ensuite, il fut élevé en 1804 à la dignité 
d'architresorier de l'empire, décoré peu 
de temps après du grand cordou , et 
alla en i8o5 et 1806 organiser les étals 
de Gènes réunis à l'empire, dont il eut 
quelque temps legouvernemcntgénéral. 
Én 1810, il remplit les mêmes fonctions 
en Hollande, et y resta comme gouver- 
neur général, jusqu'à l'instant où le 
pays se 'soûle va et secoua le joug de Bo- 
naparte. Le 6 avril 1814? il .signa l'acte 

Sui rappelait au trône la maison de 
ourbon, fut créé le 4 juin, pair de 
France , reprit les fondions d'arc hitré- 
sorier après l'invasion de Napoléon en 
l8i5 , fut nommé par lui grand maître 
de l'université le 7 mai , et enfin le 1 
juin membre de sa chambre des pairs. 
Compris ensuite dans l'ordonnance du 
roi du 24 juillet 181D, il cessa de faire 
partie de la chambre haute , et se relira 
des afla ires pour vivre au sein de sa 
famille. 

LEBRUN ( Charles ) , duc de Plai- 
sance, lieutenant général, grand offi- 
cier de la légion d'honneur , grand'eroix 
de l'ordre de la réunion, chevalier de 
Saint-Louis, etc., fils aîné du pré- 
cédent.- 

Ilcmbrassala carrière militaire depuis 
le 18 brumaire, et fut alors nommé aide 
de camp du premier consulqu'il accom- 
pagna en Italie, où il se trouva à la 
bataille de Marengo. Devenu colonel du 
3° régiment de hussards, il fit la catn- 

Pagnedel8o:),et fut chargéd'appoi ter à 
avis la nouvelle de la bataille d'Aus- 
tcrlitz. Il fit également celles de iKoô et 
1807 , fut nommé général «le brigade 
après la bataille d'Eylau ou il s'était dis- 
tingué, et enfin élevé au grade de geué- 
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ral de division le z3 février iRt2. Il avait 
aussi été envoyé à Anvers à la lin de i8i3 
comme gouverneur ; mais il remit son 
gouvernement à Carnot au commence* 
ment de 1814. Il fut nommé coin toisa ire 
du roi dans la 14 e division militajrc après 
la restauration, fit partie de la chambre 
des représentans pour le département 
de Seine ^et Marne, et fut encore olu 
candidat à la chambre des députés lors 
des élections de la fin de i8i(>. 

LEBRUN ( Ponce- Den '> s-Ecouchnrd ), 
poète célèbre , membre de l'ins- 
titut de France et de la légion d'hon- 
neur, etc. 

Né à Paris en 1719 d'un officier du 
prince de Contî , il y fit d'excellentes 
études au collège Mazarin, et fut citéjdés 
l'âge de douze ans comme un poète d'Une 
grande espérance. Des vers qu'il fit pour 
la distribution des prix de 1748 confir- 
mèrent l'idée qu'on en avait conçue, et le 
firent nommer l'auuée suivante à biplace 
de s crélaire des commandetnens du 
prince de Couti. Dirigé dans son goùl 
pour la poésie par le filsde l'immortel Ra- 
cine, Lebrun plaça bientôt sou nom par- 
mi les plus laineux poèleslyriques, et ses 
premiers essais lui valurentl'honneur de 
correspondre avec les deux premiers 
hommes du siècle, Voltaire et Builbn. 
Des ministres briguèrent l'avantage de 
se l'a t tacher, et il eut pour amis et pour 
admirateurs Clément et Palissot: ce fut 
à cette époque qu'il reçut le nom de 
Pindare. Il fit à la paix avec l'Angleterre 
qui suivit la guerre d'Amérique, nue 
pièce de vers remarquable par la har- 
diesse des opinions politiques qu'elle 
renfermait. l)es odes remplies d'enthou- 
siasme , de chaleur et «l'élévation, des 
épigrammes ou il a répandu ce sel qui 
aiguissc celles de Racine , de Rousseau et 
de Marot, des traductions faites avec 
goût et un Poème <Je lu nature, où l'on 
trouve de très beaux passages contre 
l'athéisme , resté inédit , occupèrent 
ensuite tour à tour ses loisirs. Il jouissait 
de toute sa réputation lorsque la révo- 
lution commença : il en embrassa la 
cause avec transport, chanta la liberté 
au milieu des désordres de la licence et 
de l'anarchie, et lutta avec beaucoup de 
courage contre les malheurs et l'infor- 
tune. Devenu aveugle à la suite de ses 
longs travaux , il fut opéré par Eorlcnze 
et ne recouvra néanmoins la vue que 
pour peu de temps. Il se remaria dans 
lesderniers tcnpsdesa vie, et fut ensuite 
attaque d'un auéantivsemimt de forces 

>7- 
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qui le conduisit nu tombeau le 2 srp 
temhre 1807a l'àgedc solxante-dix-hiiit 
ans II «lait membre de l'institut de 
France depuis sa formation, et chevalier 
de la légion d'honneur dès i8o5. Dan* 
l'âge avancé il conservait encore toutes 
les grâces, toute la délicatesse d'un hom- 
me qui avait vu la meilleure société de 
France. 

LEBRUN-de-Rochemont( le com'e 
de ), sénateur , commandeur de la lé- 
gion d'honneur , pair de France , etc. , 
frère de J'architrésorier. 

11 était avocat avant la révolution , et 
parvint le 2 novembre i8o3 à la faveur de 
son frère aux fonctions de sénateur qu'il 
exerça jusqu'aux événemens d'avril 1814. 
Le ae ce mois il vota la création d'un 
gouvernement provisoire, et l'exclusion 
de Bonaparte du trône de France, et le 
4 juin suivant il fut nommé par le roi 
pair, de France : il ne prit aucune part 
à la dernière usurpation, et siégeaij, 
encore dans la chumbi e haute à la hu 
de 1&16. 

LEBRUN -TON DU ( Pierre - Hélène- 
jtfariV), ministre desaflaires étrangères 
en 1792. 

Né à Novon et placé au collège de 
Louis le Grand par le chapitre de cette 
ville , il lut élevé à Paris et connu d'a- 
bord sous le nom de PabLe Tondu. 
Ayant renonce à l'état ecclésiastique , il 
obtint une des places pavées parle roi 
à l'Observatoire pour hs jeunes geusqui 
paraissaient propres aux mathéma- 
tiques, s'engagea peu de temps après 
comme soldat, obtint bientôt sa liberté, 
passa dansles Pays Bas, se filouvrier im- 
primeur , puis journaliste , et joua en 
1787 une espèce de rôledansla révolution 
de Lî' ge. Après avoir écrit contre la ré- 
volution belgique, qui selon lui prenait 
une tournure monacale, il travailla au 
Journal générais* C 'Europe, fut employé 
dans les bureaux des affaires étrangères 
pin- la protection de llumouricz et celle 
des girondins, et enfin porté au minis- 
tère après la journée du 16 a. ùt 1742. 
Madame Roland dit deliji « qu'il passait 
» pnurun esprit sage, pareequ'il n'avait 
, d'élans d'aucune espèce, et pour un 
, habile homme, parce qu'il était un 
•» assez bon commis; mais qu'il n'avait 
* ni activité, ni esprit, ni caractère. » 
Attaché au parti de Brissot , auquel il 
«levait son emploi et sa forlune, il fa- 
vorisa ses vues publiques de tous ses 
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moyens , montra beaucoup d'activité 
dans ses relations avec l'étranger, des- 
titua M. de Sérnouvillc comme prévenu 
d'inîelligence avec Louis XVI, et suc- 
comba enfin lni-raéine comme tenant 
à la faction des hommes d'état. Il fut 
décrété ^'arrestation le 22 juin, et mis 
en accusation le r septembre , parvint 
le 9 à s'évader ; mai> ayant été décou- 
vert et arrêté de nouveau le 24 décem- 
bre 1793, il fut condamné à mort le 27 
comme contre révolutionnaire. Lebrun 
était alors âgé de trente ans. 

LECAMUS-DE-NEUY1LLE, direc- 
teur général de la librairie , etc. 

Ksu d'une famille de robe, il fit son 
droit à Paris, embrassa la carrière, de 
la magistrature, et ob.tint successive- 
ment la place de maître des requêtes du 
conseil du roi, et celle d'intendant de 
la province de Bretagne. Devenu en- 
suite directeur général de la librairie 
de France, il en exerçait encordes fonc- 
tions à l'époque de la révolution, aux 
proscriptions de laquelle il échappa, 
et fut nommé après le 18 brumaire 
membre du conseil des prises. Appelé 
de nouveau au conseil d'état en 1810, 
comme maître des requêtes, il s'y fit 
remarquer par la modération de ses 
principes politiques, et mourut à Paris 
le 17 décembre i8l3. 

LECARLIER, député aux états géné- 
raux et à la convention nationale, mi- 
nistre de la police , membre du conseil 
des anciens. 

Il était maire de la ville de Laon et 
secrétaire du roi avant la révolution , 
fut élu en 1789 député du tiers état du 
bailliage du Vermandois aux états géné- 
raux, et devint en juin 179I secrétaire 
de l'assemblée nationale. Nommé en sep- 
tembre 1792 par le département de 
l'Aisne membre de la convention na- 
tionale, il y vola la mort de Louis XY I. 
Il obtint du directoire . n 1798 le minis- 
tère de la police générale, et quitta 
cette place au mois de novembre de la 
même année. Il passa en mars 1799 nu 
con eil des anciens toujours comme 
député du département de l'Aisne, it 
mourut peu de temps après. 

LECAKPENT1ER, député à la con- 
vention nationale. 

Il naquit à Hesleville près de Cher- 
bourg d'une famille pauvre, et était 
clerc de procureur à Y alogue en N01- 
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tnnndie a l'époque de la révolution , 
dont il se montra le chaud partisan. 
11 lut nommé en 1792 députéMu dépar- 
temenl de la Manche à la convention na- 
tionale , ou il vota la mort de LouisX VI , 
après avoir presse son jugement avec 
chaleur, et n'être indigné <ju\>n pût 
mettre en question si ce prince était 
criminel, Envoyé dans les déparlrmeus 
de la Manche, d'ille et ViH:iine , et des 
Côtes du Nord , il y poursuivit les nobles 
et les prêtres avec un acharnement qui 
le fit ensuite accuser de cruautés et 
d'exactions. « A volreexcmple, écrivait- 
» il un jour au comité de salut public, 
» j 'ai appesanti pour ma part, le poids 
» de la justice nationale : je n'ai lait 
» grâce à personne. » Il dirigea ensuite 
la défense vigoureuse de Granville con- 
tre les Vcudeens, resta fidèle à la mon- 
tagne après la chute de Robespierre, 
et s'etant montré un des chefs de l'in- 
surrection jacobine éclata le i wr prai- 
rial an 3 contre la convention, il fut 
décrété d'arrestation le mém" jour , con- 
duit au château du Taureau et ensuite 
amnistié. Depuis, il a repris l'exercice 
de son premier état , et vit obscuré- 
ment delà con fiance de quelques paysans 
qui viennent leconsultcr comme homme 
de loi. 

LEC AT (r.-K) , chef de chouans , etc., 
né en Bretagne. 

Jeune encore à l'époque de la révo- 
lution , il prit part a l'insurrection qui 
éclata dans le département des Cotes 
du Nord, se fit remarquer parmi les 
« houaus desa province, dont il était un 
des chefs, et dirigea les royalistes qui 
arrêtèrent sur la route de Vannes et 
fusillèrent ensuite l'évêque constitu- 
tionnel Audrein , cx-député à la con- 
vention nationale. Arrêté à la suite de 
cette affaire , ii parvint à s'évader , fut 
condamné à mort par contumace, puis 
arrêté de nouveau le i5 décembre 1802 
à Coray ou il s'était réfugié , con- 
damné de rechef à la peine capitale, et 
exécuté le 26 du même mois a Quim- 

LRCFSVE (A ), député aux étals 
généraux, évéque constitutionnel , etc. 

Il était curé de Saiut-Triaise à Peu- 
tiers lorsqu'il fut élu en 1789 député 
du clergé du Poitou aux états géné- 
raux, où il embrassa le parti populaire, 
et fut un des trois premiers ecclésias- 
tiques (jui passèrent à la chambre du 
lier» avant la réunion des trou ordres. 
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Il prêta ans«i son serment civique le Vf 
décembre 17 )0, vota constamment avec 
le eut.-' gauc/i ' , et fut nommé au com- 
mencement de l'année 1791 évéque eons- 
titutionncldu départemenldela Vienne, 
li disparut de la cène poliîiq ne pendant 
le régime de la terrcureln'y a pas reparu 
depuis. 

LECHAPELIER C L.~R.-Cui), dé- 
puté aux états généraux. 

Né à Rennes en 17^4 du substitut du 
procureur syndic de Bretagne , qui avait 
obtenu des lettres de noblesse de 
Louis XV et qui joui-siit à Rennes de 
la plus haute considération. Lechapelier, 
fit ses études dans un collège de cette; 
ville , et s'y distingua par de rapides 
progrès. Il fut ensuite reçu avocat, et 
s'acquit bientôt une assez.' brillante ré- 
putation comme orateur. Les divisions 
qu^éclatérent en 1787 et 1788 entre la 
cour et les parlemens offrirent une 
perspective assurée à son ambition , et 
ïi se iU remarquer dans les troubles qui 
eurent alors lieu à Rennes; il l'ut même 
chargé parles avocats de porter la par-da 
au parlement, lorsque leur ordre alla 
y protester contre les innovations faite* 
par M. de Briennc. Elu en 1789 député 
du tiers état aux états généraux , il s'y 
déclara aussitôt l'ennemi de la magis- 
trature, de la noblesse et de la pr» ro- 
gative royale, proposa de sommer les 
deux ordres privilégiés de se réunir au 
tiers, et fit ensuite déclarer que les com- 
munes ne reconnaissaient pas d'inter- 
médiaire entre elles et le roi. Le i3 
juillet , veille de la prise de la Bastille , 
il s'éleva contre le rassemblement des 
troupes appelées vers la capitale , pro- 
voqua la formation des gardcsnationales, 
et déclama contre le renvoi de M.Nec- 
ker. Nommé le lendemain membre du 
comité de constitution, il s'opposa à la 
violation du secret des lettres, mais fit 
créer le fameux coiui'é des recherche*. 
Il demanda bientôt après que les pos- 
sessions du clergé fussent déclarées biens 
nat'ouaux, et que les députés ne fussent 
plus regardés comme les représenta ns 
d'une province , mais de la nation en- 
tière. Il continua d'attaquer pendant les 
années suivantes les anciennes institu- 
tions, fut accusé d'avoir causé par ses 
lettres l'incendie de plusieurs châteaux 
en, Bretagne, et rédigea le décret por- 
tant abolition de la noblesse et de tous 
le titres. En août 1790, il demanda le 
libre exercice de la religion pour les 
protestaos d'AUace f et réclama pour 
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eux les droits de citoyen. S'étant rap- 
proché vers la fin de la session du parti 
de» j "eui flans , il fut alors signalé par les 
jacobins comme cherchant avec les La- 
meth , Barnave et autres à rendre au 
roi . par la revision de la constitution, 
nnc partie du pouvoir qu'eux-mêmes 
lui avaient ôté. Après la session, il se 
retira en Angleterre; mais le décret por- 
tant que le séquestre serait mis sur les 
biens des ahsens le fit revenir en France 
presqu'aussilôt. 11 resta quelque temps 
au lliivrc , se retira ensuite près de 
porges- les -Eaux , oii son indiscrétion 
naturelle le ht découvrit par des 
révolutionnaires , qui le dénoncèrent 
aux autorités locales, assez bien com- 
posécsalors pour qu'il n'en résultât rien 
de fâcheux pour lui ; écrivit deux lois 
à Robespierre pour lui demander la vie 
ou la mort , et ne tarda pas à être arrêté. 
Traduit ensuite devant le tribunal ré- 
Tolutionnaire de Paris, il y lut condamné 
à mort le 3 floréal an 2, comme ayant 
conspiré depuis 178g en faveur de la 
royauté, Leehapclicr joignait l'instruc- 
tion et la logique la plus pressante au 
don de la parole, et passait pour l'ora- 
teur le plus solide de rassemblée cons- 
tituante. 

LÉCIIELLE, général des armées de 
la république. 

Il était maître d'armes à Saintes en 
J789 , s'enrôla dés le commencement 
de la révolution dans les gardes' natio- 
nale» de la Charente Inférieure , devint 
chef de I ataillou , fut fait ensuite gé- 
néral de brigade , puis général de divi- 
sion, et enfin employé dans la Vendée 
comme général en chef de l'année de 
l'Ouest. Il remporta d'abord plusieurs 
avantages sur les Vendéens, notamment 
à Mortagne et à Chotlct, et porta , par 
ordre de la convention nalionalc, le 
1er , la flamme et la dévastation dans 
l'intérieur de ce malheureux pays ; mais 
ayant été défait bientôt après h Laval, 
où il perdit plus de dix mille hommes, 
il fut arrêté par ordre du représentant 
Merlin ( de Thionvillc ) qui le ht em- 
prisonner à Nantes, où il mourut de 
chagrin : on prélendit même qu'il s'é- 
tait empoisonné. 

LECLEKC C Claude-Nicolas ) , députe 
à la convention nalionalc, membre du 
conseil tles cinq cents. 

Il était homme de. loi au moment de 
la révolution, fut élu juge de paix à 
Villedicu , puis nommé eu septembre 
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1791 député suppléant du département 
de Loir et Cher h la législature , où il 
ne fut point appelé , et devint alors ac- 
cusateur public prés le tribunal cri- 
minel de Vendôme. Elu en septembre 

1792 député du même département a 
la convention nationale , il y rota la ^ 
détention de Louis XVI , passa en 1795 
au conseil des cinq cents, dont il fut 
nommé secrétaire le iq juillet 1796, et 
d'où il sortit en 1798. 11 exerça ensui te , 
pendant plusieurs années, les fonctions 
de juge au tribunal de i ere instance 
de Vendôme, dont il ne fait plus partie 
depuis long-temps. 

LECLERC ( Armand-Hubert ) , offi- 
cier municipal à Paris , etc. 

Il embrassa la cause de la révolution 
avec chaleur , se montra partisan des 
jacobins , et devint membre de la mu- 
nicipalité qui s'installa elle-même le 10 
août 1792 pour diriger l'insurrection 
populaire contre le château des Tuile- 
ries, et consommer la perte de la mo- 
narchie. Il sigua aussi la fameuse cir- 
culaire par laquelle la commune de 
Paris invitait les autorités 'municipales 
de France à imiter sa conduite au 2 
septembre en faisant massacrer les roya- 
listes alors détenus. 11 fut néanmoins 
rayé le i er mars 1794 de la liste des 
membres du club des jacobins , pour 
avoir écrit des lettres dans un sens op- 
posé aux principes politiques de cette 
société , puis traduit au tribunal révo- 
lutionnaire de Paris qui le couda mna 
àmorlle24du même mois comme com- 
plice d'Hébert. — Un autre Leclerc , 
curé de la Combe en Normandie au mo- 
ment de la révolution , fut élu en 
1781) député du clergé du bailliage 
d'Alençon au* états généraux, où il se 
prononça contre le p;irti constitution- 
nel . refusa la prestation du *ennent 
civique et religieux , et protesta 
les 12 et 11 septembre 1791 , contre les 
opérations de l'assemblée nationale. Il 
émigra ensuite , et mourut à l'étranger. 

LECLERC ( Jean-tinptiste ) , député 
à la convention nationale, membre du 
conseil des cinq cents , législateur, etc. 

Il adopta les principes de la révolu- 
tion , et fut en septembre 1792 nommé 
par le département de Maine et 
Loire député à la convention natio- 
nale , où il vota la mort de Louis XVI. 
E I ï ra v «par les pros c r i p l i n ns q u i \e n a ie n t 
d'atteindre une parlie d«s députés, il 
donna sa démission en août I7'j3; mais 
le même département le réélut en sep- 
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tembre 179*) pour le conseil de» cinq 
Cents. Il proposa en 1797 un club théo- 
philanlropique l'onde snr l'immortalité 
de l'âme et la croyance d'un Dieu , ap- 
puyant cette demande snr la nécessite 
d'une religion, connue seule base véri- 
table de la morale. Son discours rempli 
de raisonnemens sages et de vues utiles, 
entremêles d'idées bigarre/, incohérentes 
«t irréfléchies , ne fut pas mieux ac- 
cueilli qu'un rapport très -diffus qu'il 
fit quelque temps après sur les institu- 
tions civiles. Klu président le 21 janvier 
1799 , il prononça un discours couimé- 
tnoralif du supplice de Louis XVI, sor- 
tit du conseil le 20 mai 1799, et fut 
nommé en décembre membre du corps 
législatif. Il avait public en 1796 un ou- 
vrage intitulé : De la Propagation de 
la musique en France. 

LECLEKCCC/tarles-GuiHaume), dé- 
puté aux état-, généraux, etc. 

Il était libraire à Paris et ancien juge 
consul de la chambre syndicale, lorsqu'il 
lut élu en 1709 député du tiers état de 
la capitale aux états généraux. Il y em- 
brassa le parti populaire avec modéra- 
tion , porta quelquefois la parole sur 
des objets relatifs au commerce, entre 
autres sur l'organisation des tribunaux, 
fut accusé pendant la session d'avoir 
reçu dans son magasin la bibliothèque 
de M. de Sartiues pour la vendre et 
lui en faire passer le prix à Vienne , de- 
vint après le 10 août 1792 l'objet des 
dénonciations particulières de Camille- 
DcMiiouiins, échappa néanmoins au ré- 
gime delà terreur, et mourut au mois 
de septembre T794, époque où elle ve- 
nait de cesser par la chute de Robes- 
pierre. 

LECLERC - D'OSTIN , général eu 
chef des armées françaises , capitaine 
général a Saint-Domingue , etc. 

Né à Pontnise d'un famille de mar- 
chands, il embrassa très jeune encore la 
carrière des armes, et y eut de prompts 
succès. Employé en 1793 comme adju- 
judaut général dans l'armée qui fit le 
aiége de Toulon, il contribua à repren- 
dre celte ville sur les Anglais, fut nom- 
mé général , et envoyé aux armées du 
Nord «-t du lvhin , ou il accrut sa ré- 
putation de bravoure et d'intelligence. 
La campagne d'Ilahc eu 1796 lui pro- 
cura de nouveaux lauriers : on le cita 
dans toutes les batailles qui décidèrent 
du sort du cette contrée. Il fit aussi 
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partie de l'expédition d'Egvptc, revint 
en Frauce en 1799, «' n '»tribu:i puis- 
samment à la iwoluliou du 18 bru- 
maire : ce fut lui qui, à la tète d'un 

{liquet de grenadiers , chassa de la salie 
es députés récalcitrans. Il fut ensuite 
charge de conduire l'arméequi traversa 
l'Espagne pour aller soumettre le Por- 
tugal. Lorsque la paix fut devenue gé- 
nérale en Europe, Leclcrc obtint le 
commandement de l'expédition envoyée 
à Saint-Domingue pour délivrer cette 
colonie des horreurs de l'anarchie et de 
la férocité des Nègres. Après des com- 
bats et des négociations difficiles, il 
venait d'en désarmer une grande partie 
et de ranger sous ses ordres la plupart 
des autres chefs , lorsqu'une cruelle épi- 
démie réduisit ses moyens de défense , 
et le força de se retirer à. Pile de la Tor- 
tue, où 'il succomba le 3 novembre 1802 
delà maladie qui avait moissonné un si 
grand nombre de Français. L'honneur 
qu»'il avait eu d'épouser la sœur* de Bo- 
naparte fit qu'on rapporta son corps 

f>ourl'inhumcr en sa terre dcMont-Go- 
>ert , et que beaucoup d'évèques et de 
préfets eu firent un héros dans leurs 
oraisons funèbres. 

LECOIN TRE ( Laurent ) ( de V-«- 
sailles ) , député à la première législa- 
ture et ii la convention nationale. 

Il était marchand de toiles à Ver- 
sailles avant la révolution , dont il se 
montra un des partisans les plus exa- 
gérés , commanda en 1789 la" garde na- 
tionale de celte ville sous Al. d'Eslaing , 
et fut généralement regardé comme le 
principal auteur des événemens des 5 
et 6 octobre, par l'acharnement qu'il 
mit à publier la réunion des gardes du 
corps qui servit de prétexte à l'atta- 
que du château. H devint ensuite pre- 
sidentdu département de Seine et Oise, 
et fut élu en 1791 membre de la pre- 
mière assemblée législative. La munici- 
palité de Versailles, les minisires Du- 
portailet Narbonne,les régi meus 'Dau- 
phin et Royal cavalerie , l'infortuné 
Théobald de Dillon , et plusieurs au- 
tres particuliers furent successivement 
accusés par lui incu>t. me. Nommé dé- 
puté à la convention après le 10 août 
1792 , il y proposa la vente des bien* 
des émigré* , et vota la mort de Louis 
XVI. Il oressa le 12 avril la convention 
de faire juger la reine, devint témoin 
dans le proi es de celte princesse , et 
déposa contre elle. Apres la chute de 
Robespierre , il se prononça coulre le» 
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membres du comité de salut public et 
les terroristes , qu'il défendit plus tard 
avec le même acharnement. Le besoin 
de parler et de faire du bruit ou de 
dénoncer, fil reconnaître en lui un ca- 
ractère méchant et souvent versatile; 
il protégeait quelquefois le lendemain 
ceux qu'il avait accusés la veille avec le 
plus violent emportement : à celte oc- 
casion Lcgendrc assura que son extrava- 
gance venait de son organisation, et dit 
pourleprouvcrque la pl u part des mem- 
bres de la famille de Lecoinlre étaient 
fous. Accuse de complicité dans la révol- 
te jacobine du 12 germinal an 3 contre la 
convention, il fut décrété d'arrestation , 
ensuite amnistié. On le vit depuis celte 
époque couvrir touslesans, au moment 
des élections , les murs de la capitale et 
de Versailles de différentes affiches, dans 
l'espoir de se faire nommer aux con- 
seils ; mais cet expédient demeura sans 
eft'et. Lors de l'acceptation de la cons- 
titution consulaire en décembre 1799, 
il fut le seul habitant de Versailles qui 
vota pour la non acceptation. Il fut exilé 
peu de temps après eu rai. sou de ses opi- 
nions entibonapartistes , et mourut à 
Guignes le 4 août i8o5. 

LECOINTRE-PUYRA VEAUX (SI.), 
député à la première «législature et à 
la convention nationale , membre du 
conseil des cinq cents , tribun , com- 
missaire général de police à Marseil- 
le , etc. 

il était homme de loi à Saint-Maixent 
à l'époque de la révolution dont il em- 
brassa la cause, devint en 1790 admi- 
nistrateur du département des Deux 
Sèvres, et fut élu en 1791 membre de 
la première législature , ou il développa 
s«s principe» politiques avec beaucoup 
de chaleur. Les minisires et les prêtres 
insermentés furent souvent l'objet de 
«es dénonciations , et ce fut lui qui le 
28 avril 1792 fit décréter d'accusation 
les ex-miuistres Lajar , Duportail et 
Narbonne. Nommé à la convention 
nationale par son déparlement , il 
Ht aussi décréter que les ministres ne 
pourraient être pris dans le sein de l'as- 
semblée , et dénonça iitaratlv^ octojjre 
1792. Attaché au parti de la giron e 
il vota la mort de Louis XVI , fut en- 
voyé en mission daus le département 
des Deux Sèvres , et se trouva le 24 mai 
à Fontenai lorsque l'armée républi- 
caine y fut défaite par les royalistes. A 
son retour il 90 montra opposé aux 
montagnard* , attaqua Rossignol protégé 
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par les jacobins, et échappa, on ne sait 
comment , aux proscriptions de la ter- 
reur. Devenu membre du conseil des 
cinq cents , il y suivit constamment la 
ligne directoriale , s'éleva le I er mars 
1796 contre les magistrats qui avaient 
refusé de prêter le serment de haine à 
la royauté, et appuva le 7 avril la pro- 
o>-itiori de mettre le séquestre sur les 
ieus des pères et mères d'émigrés, sou- • 
tenant que cette mesure était juste en 
morale comme nécessaire en politique. 
U se montra aussi un des soutiens de la 
loi du 3 brumaire an 4 qui excluait des 
fonctions publiques les parens d'émi- 
grés, fut nommé en mars 1797 prési- 
dent du conseil, d'où il sortit en mai 
suivant , et devint commissaire du di- 
rectoire près l'administration de son 
département. Réélu en mars 1798 au 
même conseil , il s'opposa le 3 juillet 
au sursis de la sentence de mort pro- 
noncée contre M. d'Ambert,, émigré 
rentré. Elu de nouveau président le 20 
du même mois, il proposa le 23 septem- 
bre, après une sortie contre la perfidie 
des rois , la levée de deux cent mille 
conscrits, et attribua ensuite aux jour- 
nalistes les excès de la révolution. Après 
le 18 brumaire , il entra au tribuuat , 
devint en 1800 commissaire général de 
police à Marseille, d'où il fut rappelé* 
en i8o3. Il y fut employé de nouveau le 
3i mars rbi5 comme lieutenant extraor- 
dinaire de policede Bonaparte, fonction 
ou'il exerça jusqu'en juillet suivant , 
époque du retour du roi. U quitta la 
France en 1816 comme régicide, et se 
réfugia en Italie. 

LECOMTE, député à la convention 
nationale. 

Elu eu septembre 1792 par le dépar- 
tement de Seine Inférieure député sup- 
pléant, il ne devint membre de (a con- 
vention nationale qu'après le procès de 
Louis XVI. Il s'opposa le 18 aécembre 
1794 a ce qu'on obligeât les en fans à se 
rendre aux écoles primaires, reprocha 
en 1795 a JVlaignet l'incendie de Bt douin, 
et rejeta ensuite sur les complots d«*s 
agens du cabinet de Saint James la ré- 
volte du 12 germinal et la famine factice 
qui l'avait allumée. Il défendit ensuite 
Robert Lindet, et demanda sa mise en 
liberté. Le 23 juillet, il prononça un 
discours sur les colonies tout contraire 
au rapport du comité de salut public 
présenté le même jour par Defermont , 
et peiguit la colonie de Saint-Domingue 
comme étant en proie aux fureurs da 
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Polverelet deSonthonax. 11 appuya le 25 
scplembrela proposition deG/mpilleau 
(de Fontenay)qui sollicitait une loi con- 
tre les journalistes incendiaire», et fit 
passera l'ordre du jour sur un projet de 
fêle pour la réconciliation générale des 
Français. Il ne lui pas réélu aux con- 
seils, et devint en îooi juge de la cour 
d'appel de Rouen. Il était encore en 1816 
* conseiller à la cour royale de cette ville. 
LECOURBE (le comte), lieutenant 
général, inspecteur général d'infante- 
rie, grand cordon de la légion d'hon- 
neur, chevalier de Saint-Louis, etc., 
né à Lons-le-Saunier en 1760. 

Fils d'un ancien officier d'infanterie 
retiré du service , il s'engagea dans le 
régiment d'Aquitaine, et y servit huit 
ans. A l'expiration de sou congé , il se 
retira dans sa famille, et fut nommé 
commandant de la garde nationale au 
commencement de la révolution. 11 par- 
tit ensuite à la tête du 7* bataillon du 
Jura pour l'armée du Haut Rhin, ou 
sa bravoure et ses talens le firent bientôt 
distinguer des généraux. Il passa succes- 
sivement dans celles du Rhin , du Nord, 
de Sambre et Meuse, du Danube et 
d'Helvetie, et se signala fréquemment 
par des actions d'état qui lui procurè- 
rent de l'avancement. Nommé chef de 
brigade, il soutint à la bataille de Fleu- 
ras avec ses trois bataillons pendant sept 
heures et demie l'attaque de dix-huit 
mille Autrichiens, fut emplové en 1796 
n l'armée de Rhin et Mos«-lle comme 
général de brigade, montra beaucoup 
de bravoure et d'intelligence , notam- 
ment les 6 et 9 juillet , aux deux san- 
glantes batailles de Rastadt, au succès 
desquelles il contribua , et se signala le 
21 novembre à la sortie que Desaix fit 
deKehl, où il eut un cheval blessé deux 
fois sous lui. Ayant pris en 1709 le com- 
mandement de l'aile droite de l'armée 
française en Suisse, il déploya pendant 
tonte cette campagne la plus grande 
bravoure et de vrais talens militaires , se 
distingua particulièrement au combat 
de Frunsteremender où il mit en dé- 
route les Autrichiens , et leur fit prés di; 
trois mille prisonniers , contribua aussi 
beaucoup aux succès de Masséna contre 
les Russes , et ayant d'abord été repous- 
sé parles forces supérieures queSuwa- 
row amena dans cette partie , il reprit 
bientôt ses premiers avantages, et, se- 
condé par Masséna lui-même, força le 
générai russe à s'éloigner. Il apaisa bien- 
tôt après, avec une fermeté étonnante, 
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«ne révolte qui avait éclaté à Zurich 
parmi les soldats pour défau* de paie : 
les officiers ne pouvaient ramener l'or- 
dre ; il se hasarda seul au milieu de» 
groupes de factieux , leur ord mna de 
se séparer, et n'avant pas été obéi , sa- 
bra d'abord un soldat, pois un second 
dès qu'il vit que les mutins refusaient 
encore de se retirer, et les força enfin 
à rentrer dans leurs casernes. Choisi par 
Moreau pour un de ses lieutenans géné- 
raux en 1800 , il prit à l'ouverture de la 
campagne le commandement de l'aile 
droite de l'armée du Rhin, et commen- 
ça ses opérations le 1" mars, en passant 
ce fleuve entre Stein etSchafhnusc, avec 
l'habileté et la promptitude qu'il avait 
déjà montrées dans toutes les circons- 
tances. Le 4 juin il passa leLcch, donna 
à la bataille d'HocTistedt de nouvelles 
preuves d'intrépidité , s'empara le 16 
juilletde Feldkirch, et ensuite de Coire 
et de tout le pays des Grimons. Rendu au 
repos par la paix , il vivait dans une 
campagne aux environs de Paris sans 
être emplové, lorsque le procès de Mo- 
reau lui fournit l'occasion de prouver 
qu'il était au -si courageux ami que bra- 
ve guerrier. Sans calculer les dangers 
auxquels il s'exposait, il donna à son an- 
cien général les plus grande» marques 
d'intétét, accompagna plusieurs lois 
madame Mon au au tribunal, dont il 
suivit toutes les séances avec une assi- 
duité à laquelle les seutimens les plus 
nobles et les plus généreux pouvaient 
seuls le déterminer, lut disgracié, eu- 
lé, voué à l'oubli, rayé du tableau des 
généraux dont il était un des plus dis- 
tingués , et l'on n'en eut plus sans doute 
entendu parler, si le roi à son retour en 
avril 1814 ne se fût empressé de répa- 
rer les injustices dont Lecourbe avait 
été si kmg-lcmps la victime, en le réta- 
blissant dans s >n grade et dans ses hon- 
neurs, et en le nommant successivement * 
inspecteur général d'infanterie des 6 W et 
18" divisions militaires , chevalier de 
Saint-Louis, et enfin grand officier et 
grand cordon de la légion d'honneur. 
. Néanmoins après l'invasion de Bonapar- 
te, Lecourbe accepta le commandement 
d'une petite armée qu'il organisa à Bel- 
fort , et avec laquelle il défendit en 181 5 
pied à pied , le pays et les abords do 
cette intéressante forteresse : il com- 
mandait encore dans cette ville à la fin 
d'octobre , lorsqu'à la suite d'une réten- 
tion d'u Mac, il y mourut généralement 
regrette. 
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LE COFSTFfllER-D'ARMENON- 

VILLE ( Rot ert-stntoine-iVaric) , ma- 
réchal de camp, membre de la chambre 
des députés, uék*7 mars 174). 

Issu d'uni famille nobl«« de Norman- 
die, il entra de bonne heure au ser- 
vice à l'âge de quinze ans, fit les cam- 
pagnes de 1760 à 1764, et obtint la croix 
de Saint-Louis avan: la révolution. De- 
venu en 17C8, major du régiment d'Ans-, 
trasiect colonel en 1-92, il Ht la guerre 
de 1793, se distingua à l'attaque de 
Kepeenausen en Belgique, fut él ve peu 
detempsaprèsau rang de général de bri- 
gade , servit successivement sous les 
ordres de Dumouriez , de Cusîines et 
de Lamorlièrc, et se tint cache pen- 
dant le régime de la terreur. Après le 
9 thermidor, il obtint une pension de 
retraite, fut employé pinceurs foi', de- 
puis pour opérer la levée de In cons- 
cription dans son arrondissement . et 
exerçait encore cette commission déli 
cale a la fin dcl8i3.En il fit partie 
de la chambre des députés dissoute par 
l'usurpation de Bonaparte en i8i5. 

LECOUTEULX-DE-CANTELEU , 
comte de Fresnelles, député aux étals 
généraux ., membre du conseil des an- 
ciens, .sénateur, grand officier de la lé- 
gion d'honneur , et pair de France. 

Fils d'un magistrat distingué par ses 
lumicreset son intégrité ét premier pré- 
sident delà cour des comptes de Nor- 
mandie, il repiit l'ancienne profession 
de sa famille et se trouvait banquier, et 
ancien écbevin de Rouen, au moment 
delà révolution. Devenu en 1789 député 
du tiers état aux étals généraux, il s'y 
occupa particulièrement des finances, 
appuya vivement les plans présentés sur- 
cet objet par M. Necker, et se montra 
un de ses partisans. Nommé catsJfcr de 
l'extraordinaire en janvier 1790, il refusa 
cette place pourresterdéputé, survécut 
aux proscriptions de l'an 2, fut élu en 
septembre 179.') député du département 
delà Seine au conseil desanciens, dont 
il devint secrétaire le 27 janvier 1796, et 
président le 2.0 avril, se déclara constam- 
ment pour le parti modéré, eut le cou- 
rage de défendre le 21 fructidor an 5 
plusieurs députés condamnés à la dé- 
portation par suite de la journée du 18, 
attaqua les différentes dispositions de la 
résolution de salut public présentée 
alors parles vainqueurs, et déclara qu'il 
ue vovait lien daus les pièces fournies 
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contre les vaincus , qui fut suffisant pour 
motiver leur déportation. Sorti du con- 
seil en mai 1-99, il fut nommé en dé- 
cembre membre du sénat conservateur, 
cl eu lévrier 1800 un des régens de la 
banqu de France : il obtint aussi en 
1^04 la sénatoreriede Lvon,et le juin 
1812 le litre de grand officier de la lé- 
gion d'honueur. Nommé membre de la 
chambre des pairs le 4 juin 1814 par le 
roi , il ne fut rien pendant le second ré- 
gne de {Napoléon , et après le retour de 
àa Majesté M. Lecouteulx de Canteleu 
continua de siéger à la chambre des 
pairs. 

LECOUTEULX-DE LA-NORRAYE, 
membre de la municipalité de Paris, 
paient du précédent. 

Nommé le 24 novembre 1789 membre 
delà municipalité de Pari» et lieute- 
nant de maire du bureau des domaines , 
ii fut accusé par < amus le 29 avril 1791, 
de loucher pour l'emprunt de 80,000,000 
les intérêts d'une somme qu'il n'a- 
vait p.is donnée. Devenu administra- 
teur du département de Seine et Oise, 
il fut destitué et décrété d'arrestation 
le 10 septembre 1 79^ pour s'être op- 
posé aux réquisitions de grains ; mais il 
échappa à ces poursuites, et mourut 
quelques années après. 

LECOZ ( ( huide ) , député à l'assem- 
blée législative, evèque de Rennes, ar- 
chevêque de Besançon , officier de la 
légion d'honneur , etc., né à Plonevez- 
Porzay , département du Finistère, le 
22 décembre 17^0. 

Il fut d'abord curé, puis évêque cons- 
titutionnel de Rennes, et enfin e!u en 
1791 député du depaitement d'ilie et 
Vilaine à le première législature. Il y 
défendit le célibat des piètres, s'éleva 
contr • les députes qui croyaient , disait- 
il, donner des preuves de civisme eu 
aboyant contre les ministres du culte , et 
traita de code a'alhrismc undiscoursd'Is- 
nard contre le-, préires perturbateurs. 
Le i.< m>\ emL re , il dénonça le supérieur 
des capucins de Rennes comme chef 
d'une conspiration, demauda le 5 fé- 
vrier 1792 la destruction et la disper- 
sion de toutes les congrégations religieu- 
ses tenant les séminaires , dont elles fai- 
saient , dit-il, des repaires de l'aristo- 
cratie ecclésiastique ^ défendit ensuite 
les congrégations enscignantesetles doc- 
Uiuaire> Miriout, reprocha à l'assemblée; 
de ue s'entourer que de ruines et de ne 
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rien édifier à leur place, échappa au 
régime de la terreur , et reprit ses fonc- 
tions épiscopales après l'établissement 
de la constitution de l'an 3. Il revint en- 
suite à Paris, et assista au synode de 
l'église gallicane qui s'assembla à Notre- 
Dame en 1798. A la suite du concordat 
de 1802, il fut nommé à l'archevêché 
de Besançon , célébra en i8o5 la bataille 
d'Austcrlitz, dans un mandement con- 
tenant le passage suivant : « Le ciel pro- 
9 tecteurde la justice , a récompensé les 
» sentimens humains et génércnxde Na- 
» poléon par une victoire qui a coûté 
» très peu de sang à ses enfanstl'ini- 
» mortel Turenne après une victoire 
s descendit de son cheval de bataille 
» pour en remercier Dieu ; cVst aussi 
x de son camp que Napoléon éerit de- 
» rendre grâces à l'Etre suprême. » Il 
csl mort le 3 mai i8i5 à la suite d'une 
visite pastorale dans son diocèse. On lui 
doit plusieurs ouvrages politiques, re- 
ligieux et littéraires. 

LECUYER-d'Agnicouut ( C.-.I.), 
maréchal de camp , né à Charlcville. 

Il était officier général avant la révo- 
lution , fut employé par Dumourïez 
comme major général de cavalerie, et 
commanda la gendarmerie nationale à 
Bruxelles en novembre 1792. Il y publia 
même une proclamation par laquelle il 
menaçait tout pertubateur de le faire 
promener dans la ville à la queue d'un 
cheval avec des oreilles d'âne. Lors de la 
défection de Dumouriez, il marcha sur 
"Valeneieunes pour s'en assurer au 
nom de ce général; mais les représen- 
tons en mission prévenus de ce projet , 
le firent arrêter et traduire à Paris, où 
il fut condamné à mort le 14 juin 1793 
par le tribunal révolutionnaire : il était 
alors âgé de cinquante-neuf ans. 

LE DANOlS-DE-LA-SoiSIEaE (Ar,- 
thc-ttasile) , membre du corps législa- 
tif, député à la chambre des représen- 
tans , etc., né le 8 mars 1700. 

Il était lieutenant général du bailliage 
d'Or! en et Bernuy à l'époque de la 
révolution. Il en embrassa la cause avec 
modération, devint uu.ire de sa com- 
mune dont il commanda aussi la garde 
nation-el;-, fut nommé présidenlde l'ad- 
ministration du dis-rut de Bernay en 
1791 , échappa ou régime de la ter- 
reur, et fut élu député du département 
de l'Eure au conseil des anciens , en 
I795.il y travailla dans les bureaux et dans 
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les commissions, fit adopter plusieurs 
résolutions concernant les rentes et les 
con tri butions ctsortit du conseil en 1790. 
Il devint alors jugeait tribunal d'appel, 
rentra au corps législatif en 1802, et y 
fut réélu par le sénat le 17 février 1807» 
Il en sortit encore au commencement de 
1812, obtint du roi en 1814 des lettres 
de noblesse, et vint en mai t8i5 siéger 
à la chambre des représentons comme 
député du département de l'Eure. Il y 
garda le plus profond silence et re- 
tourna ensuite à l'obscurité de la vie 
privée. t 

LEDEAN ( François- Jérôme), ba- 
ron , député à la chambre des repré- 
sentai, etc. 

Employé anciennement dans la com- 
pagnie des Indes , il était commissaire 
des états de Bretagne 0 l'époque de la 
révolution , et fut élu député du tiers 
état de la sénéchaussée de Quimper aux 
états généraux de 1789 , où il se fit peu 
remarquer. 11 échappa au régime de la 
terreur , devint après le 18 brumaire 
président du collège électoral dn dépar- 
tement du Finistère, et fut présenté le 
3 mars 181 1 à Bonaparte comme député 
du collège électoral du Finistère, il 
avait été élevé le 11 juin 1810 à la di- 
gnité de baron avec majorât. Eu janvier 
i8i3 il signa une adresse au nom delà 
ville de Quimper en qualité de membre 
du conseil municipal, pour offrir quatre 
cavaliers montés et équipé*, , protestant 
des sentimens d'amour, d'attachement 
et de fidélité de ce conseil à la personne 
sacrée de Sa Majesté ;le 22 octobre même 
année, il signa une autre adresse dans 
laquelle après les mêmes protestations 
de dévouement , on remarquait, le pas- 
sage suivant : e Sire, tous les Français 
» s'eméveliraient sous les débris «l'un 
5» trône que Votre Majesté a relevé par 
» vingt années de triomphes, plutôt 
» que de le voir un instant flétri; nuis 
» .sacrifices ne leur sembleraient peni- 
» bles pour maintenir, sans tache, la 
» gloire dont Votre Majesté a environné 
» le grand peuple. Nous n'avons pas 
» oublié avecq uelle magnanimité Votre 
» Majesté comblée- des faveurs delà vic- 
» toirc dans les plaines de Lutzen, a 
» offert la paix à l'Europe , et nous par- 
» tageons l'indignation de tous les Fi au- 
» çai-; , contre des ennemis insensés qui 
» osent se flatter de vaincre la grande 
* nation, de porter le deuil, la honte 
» et la désolation sur la terre natale des 
» biavcsj conduilspar le plu» grand des 
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* héros. »En mai i8i5 M. le baron Le* 
déan fut nommé, par le département 
du Finistère , membre de ia chambre des 
représenta us. 

LE DÉIST-DE-BOTIDOUX, (c'est 
soo veritablenom.) Voyez Boutidoux. 

LE D F U - D ES ALSS A RTS (le b.»rnn) , 
lieutenant général, grand ol'fu ier de la 
légion d'honneur, chevalier de Saint- 
Louis, etc. 

Etant colonel au 55 e régiment de ligne 
en 1804 au camp d«* Boulogne, il fit 
avec ce brave régiment la eanipagne de 
180Ô contre l'Autriche, et H* comporta 
si buyj , qu'après la bataille d'A uster- 
lit» il fut fait général de, brigade. Il sou- 
tint sa réputation dans les campagnes 
de 1O0O et dc-1807 eu Prusse et eu Po- 
logne, devint général de division le 3i 
juillet 18» 1, passa eu i8ta en Prusse, 
se distingua le jq août au combat de 
Valoutina, et y fut cité d'une maniéie 
particulière. Le roi le nouiuia chevalier 
de Saint- Louis le 2 juin 1814, et le *ç 
juillet suivant grand officier de la lé- 
gion d'honneur. 

LEDUC (#.), marchand tailleur à 
Paris, etc. 

Ré dansla capitaleet tailleurdc Louis 
XVI à l'époque delà révolution , il écri- 
vit le 21 janvier i-ç)3 à la convention na- 
tionale pour 11 i demander la permis- 
sion de faire inhumer à se«* frais le e rps 
de l'infortuné monarque près du Dau- 
phin sou pere , et au pied du monu- 
ment élevé à ce prince par la ville de 
Sens. Il essuya un refus formel , fut si- 
gnalé dés lors aux jacobins comme uni 
ennemi de la révolution, puis incarcéré 
comme suspect en 1794 II resta détenu 
jusqu'après ie 9 thermidor qu'il recou- 
vra sa liberté, et mouiuL en i8o. r >. 

LEFEBVHE {Julien ), député a la 
convention nationale et membre du 
conseil des cinq cents. 

Hélait homme de loi à Nantes à l'épo- 
que de la révolution, fut élu en septem- 
bre députe du département de la 
Loire Inférieure à la convention natio- 
nale , où il vnta la réclusion et la dé- 
portation c}e Louis XVI. Il fut ensuite 
un des soixante -treize députes mis en 
arrestation comme partisans de la gi- 
ronde, et reintégrés en décembre 1794. 
Envoyé en 179^ dans les provinces con- 
Cj'.iioes au Nord, il proclama la liberté' 
<h: la navigation de l'Escaut , et pressa 
beaucoup a son retour la réuuiou t!e la 
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Belgique a la France. Devenu membre 
du conseil des cinq cents, il en sortit 
en 179b, et fut nommé en avril ifloo 
vice président du tribun il d'appel du 
département de la Si ne. Il cessa d'en 
faire partie lors de la nouvelle organi- 
sation de cette cour eu 1811. 

LEFKfi VRE {trançnis-,Joseph) , duc 
de Dantzick , maréchal de France, sé- 
nateur, grand officier de la légion 
d'bonneur et pair de France , etc. 

11 naquit d'un meunier à Ru (Tac 
en Alsace le aô octobre i-.lô , et entra 
en 1773 dans le régiment des gaidea 
françaises, dont il devint sergent. Il 
embrassa avec transport la cause de la 
révolution , obtint un avancement ra- 
pide , et fut employé en 1793 comme 
'général à l 'armée de la Moselle, oh il 
lut. lait général de division après s'être 
distingué au combat de Zheimbarh et 
à la balail'c de tieisbaeh. Devenu eom» 
mandant de l'avant garde de la même 
année , il traversa avec elle les Arden- 
nesen mai 1794, et après avoir pa^sé la 
Meuse à Dinan , se trouva sous h-s murs 
de Charleroi où sa division forma là 
droite de l'armée de réserve : il y Sou- 
tînt plusieurs attaques sanglantes, no- 
tamment celle du 8 messidor. Il ne 
montra pas moins d'intrépidité après 
les deux passages du Rhin en 1795 et 
1796 , ainsi que dans les deux retraites 
qui en furent la suite, commanda en^ 
core I avant garde de l'armée de Jourdà ri 
en Sonabe en 1799, et se couvrit de 
gloire à Stokach , où il fut blessé air 
bras d'un coup de feu. De retour a 
Paris, il fut porté lors de la crise du 
3o prairial an 7, sur la liste de» can- 
didats pour le directoire , puis nommé 
commandant de Paris. 11 céda alors cette 
place à Bonaparte , contribua puissam- 
ment a la journée du 18 brumaire, et 
obtint dés lors toute la confiance de Na- 
poléon , qui le nomma sou premier lieu? 
tenant, et le fit élire membre du sénat 
conservateur. Elevé à la dignité de ma- 
réchal de France en mars 1804 . il fut 
successivement nommé chef de ta 5° co- 
horte , grand officier et grand cordon! 
de la lésion d'honneur , puis créé che- 
valier de l'ordre de Charles III par le 
roi d'Espagne. Lors de la reprise des 
hostilités avec l'Autriche en i8Ô5 , il eut 
le commandement général des gard«*s 
nationales des départemens de la Roér, 
de Rhin et Moselle, et du Mont Ton- 
nerre, reparut à la grande armée en 
1S0Ô contre les Prussiens , et contribua 
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au g tin de la bataille d'féna , par sa 
rare intrépidité. Il ne se distingua pas 
inoins à Eylau , fut ensuite chargé du 
siège de Dunlzick dans une saison en- 
core rigoureuse , et força cette place à 
capituler le 20 mai 1807 : le 20 il fut 
nommé duc de Datitzick. Il accompa- 
gna aussi Bonaparte en Espagne en 1808, 
prit Bilbao et Saint-Ander , et dispersa 
les insurgés le 7 novembre. Daus lajeam- 
pagnede 1809 contre l'Autriche , il eut 
le commandement de l'armée bavaroise, 
et après avoir contribué ao succès de 
la bataille deTann et à celle d'Eckmùll , 
il marcha ensuite mit le Tyrol et s'em- 
para d'Inspruck. On le revît en 1812 au 
champ d'honneur commander la vieille 
g»rde en Russie, et marchera pied à 
sa téte pendant la retraite, sans la 

auitter un instant. Lors de l'invasion 
e la Franre en 1814 par les alliés , le 
maréchal Lefebvre se signala encore à 
Montmirail , et dans toutes les occasions 
où il put renrontrer l'ennemi. Eutière- 
uient dévoué à son pays, il contribua 
puis-ammcul à l'abdication de Bona- 
parte en avril i8f4, et empêcha ainsi 
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temps. Nommé chevalier de Saint- Louis 
et pair de France les 2 et 4 juin, il siégea 
aus«i à la chambre des pairs créée par 
Bonaparte en i8i5, et fui compris dans 
l'ordonnance d'exclusion du 24 juillet 
de la même année. 

LEFEBVRE-DE-CHAILLY , député 
aux états généraux, membre du con- 
seil des cinq cents. 

Il était propriétaire à Gamache à 
l'époque de la révolution , fut nomme 
en 1789 député du tiers étal du bail- 
liage de Rouen aux états généraux, où 
il se montra assez modéré. Elu en 1792 
par le département de la Seine Infé- 
rieure membre de la convention natio- 
nale , il y vota la réclusion de Louis 
XVI et son bannissement à la paix. Il 
fut ensuite un des soi xante- treize dé- 
putés mis en arrestation pendantle règne 
de la terreur pour avoir signé les pro- 
testations du mois de juin 1793 contre 
la tvrannie de ia montagne , fut rendu 
à se-» fonctions en 1794, passa après la 
session de la convention nationale au 
conseil des cinq cents, et en sortit en 

* ? LEFEBVRE DESNOUETTES(CAar- 
les ) , comte , lieutenant général, com- 
mandant delà légion d'honneur, grand'- 
cn»i\ de l'ordre de la réunion , -cheva- 
lier de Sa i ut-Louis , etc. 



Devenn colonel du 18 e régiment do- 
drigons dans la campagne de iHo5, il 
mérita pour sa conduite à la bataille 
d'Austorlitz , la croix de commandant 
de la légion d'honneur et le grade de 
général de brigade. Il fut ensuite em- 
ployé en Espagne , où dans une affaire 
d'arrière garde en janvier 1808, il fut 
blessé el fait prisonnier après une vi- 
goureuse résistance : e'est à cette occa- 
sion qu'il lut tout à la fois louéet blâmé, 
parce qu'il s'était laisse emporter à tout 
le feu de son courage bouillant. Il n'en 
obtint pan moins le grade de. général 
de division le 28 août 1808 pour s'être 
distingué après son échange. Il fut en- 
suite charge de réduire la province de 
Sarragos&e , et il investit cette place 
après avoir plusieurs fois battu les in- 
surgés commandés par Castanos. Il com- 
mandait les chasseurs à cheval de la 
garde dans la campagne de 1809 contre 
l'Autriche, et y soutint sa réputation. 
On le revit en août 181 1 cueillir de nou- 
veaux lauriers au siège de Figuiéres , 
passer de là en Russie, ou il mérita l«î 
grand cordon de l'ordre de la réunion , 
et se faire encore citer dans la campa- 
gne de i8i3 aux batailles de Lutzen et 
de Bautzen , et pour l'attaque des mon- 
tagnes de Georgenthal dont il s'empara 
de vive force. Moins heureux à Alten- 
bourg, il fut battu par l'helman Platow 
ctle généralsaxon Thiclmann le u8 sep- 
tembre ; mais il s'en vengea depuis a 
l'alfa ire de Brienne , où il se distingua 
d'une manière toute particulière, et y 
fut même blessé d'un coup de bavon- 
nette. Ce fut aussi lui qui commanda 
l'escorte qui conduisit Bonaparte à l'île 
d'Elbe en 1814. A son retour de cette 
expédition , il fut nommé par le roi 
chevalier de Saint-Louis , ce qui ne 
l'empêcha pas au commencement de 
mars i8i5 de marcher sur Paris avec 
les garnisons des plrfces du Nord pour 
favoriser l'invasion de Napoléon. Mais 
voulant, chemin faisant s'emparer de 
la Fére, il fut déjoué par la fermeté du 
commandant d'Aboviile, ce qui le dé- 
termina à aller a toute bride rejoindre 
Bonaparte, q^u'il servit dans sa campa- 
gne de trois jours avec sa valeur ordi- 
naire. Il avait été nommé pair de ia 
chambre créée par l'usurpateur le 2 
juin, et fut compris dans l'ordonnance 
du roi du 24 juillet, qui ordonne sa 
traduction devant un conseil de guerre ; 
il échappa aux poursuites et aux recher- 
ches dirigées contre lui , passa , dit-on , 
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aux EtatsIInis, et fut condamne à mort 
par contumace le 21 mai 1810. 

LEFEBVRE - D'HELLANCOURT , 
inspecteur général des mines, etc., né 
à Abbeviile en 1760. 

Il éprouva de bonne heure le desir 
d'étudier les sciences dont la connais- 
sance est nécessaire à la pratique de 
Fart difficile et dangereux du mineur, 
et y fit des progrès rapides. Envoyé 
en 1783 par le gouvernement comme 
élève des mines pour visiter les exploi- 
tations du midi de l'Allemagne et celles 
de la Hougric, il en rapporta des obser- 
vations précieuses tant sur l'art que sur 
l'administration des mines. A son retour 
en France il fut regardé comme un des 
sujets les plus distingués de son corps, 
et pendaut une carrière de trente aus 
il n'a cessé de s'occuper des travaux les 
plus utiles , et a consigné dans des mé- 
moires lumineux les fruits de ses médi- 
tations et de ses observations sur cette 
partie intéressante. Mais sa santé s'al- 
téra bientôt par le travail cl il songea 
trop peu à sa conservation- Après de 
longues souffrances une mort préma- 
turée l'enleva , à peine âgé deciuquanle- 
trois ans, le q janvier i8i3. 

LEFEB YRE-G I N EAU (Louis), che- 
valier, membre de l'institut et du corps 
législatif, conseiller inspecteur général 
de l'université rojale de France , pro- 
fesseur et légionnaire , etc. , né en 1764. 

Il s'adonna à l'étude des sciences 
exactes, et devint ensuite professeur au 
collège de France. Successivement élec- 
teur de 178g et officier municipal de la 
commune de Paris, il montra dans ces 
différentes fonctions beaucoup de ta- 
lens et de modération. Il devint aussi 
membre de l'institut lors de la forma- 
tion de ce corps savant, fut nommé lé- 
gionnaire le 25 novembre i8o3, puis 
inspecteur général des études en 1804. 
Admis au corps législatif pour le dé- 
partement des Ardennes le 17 février 
j 807 , il s'y occupa de finances, et y fut 
réélu le 6 janvier i8i3. Avant adhéré 
le 3 avril à la déchéance de Bonaparte, 
il vota le 10 août contre le projet de loi 
piésenté parles ministres sur la presse, 
et répondant aux craintes manifestées 
par les orateurs du parti contraire , il 
décria : « Que vo>cz-vous dans la capi- 
x talc, si ce n'est des citoyens occupés 
a de leurs travaux ou de leurs plaisirs? 
» Le repos et la confiance régnent dans 
» tous les esprits: cependant la liberté 
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» de la presse existe depuis quatre 
» mois, a II se montra ensuite favora- 
ble aux habitans des départemens réu- 
nis à la France, voulant qu'ils fussent 
considérés comme Français sur leur 
déclaration de vouloir l'être. Le p\rojct 
sur l'importation des fers étrangers, 
celui sur la restitution des biens non 
vendus des émigrés fixèrent également 
son attention , et lui fournirent occa- 
sion de faire briller ses connaissances. 
Le 22 décembre, il parla aussi contre 
le, projet des ministres pour la réduc- 
tion des membres de la cour de cassa- 
tion , et présenta des amendemens 
propres, selon lui , à attéuuer l'incous- 
titulionnalité et les dangers de cette 
mesure. Sorti du corps législatif le 
mars i8i5, il fut élu en mai suivant 
par le département des Ardennes a la 
chambra des représentans; mais il n'y 
prit jamais la parole. 

LEFEB VRE-LA HOCHE , membre du 
corps législatif, etc. 

Il était abbé au moment de la révo- 
lution et se fit particulièrement remar- 
quer dans les journées des i3 et 14 juil- 
let 1789, sous le nom de Vabbt Life bas. 
Il eut le i3 la dangereuse commission 
de présider à la di*tribp tiou de la poudre 
saisie au port Saint-Nicolas, et courut 
ensuite le risque d'être massacré les 5 
et 6 octobre en voulant empêcher la 
populace de brûler les papierstle l'ilôt cl 
de \ille de Paris. Il fut nommé le 2 jan- 
vier 1791 membre du département de 
la capitale, publia en 1797 les Œuvres 
complètes dTIehétius , reparut de nou- 
veau en 1749 au département de la Seine 
comme administrateur , et fut appelé 
après le 18 brumaire au corps législatif, 
d où il sortit en i8o3. 

LEFESSIER - DE - GRANDPREY 
( Ïïlarie-Jacsnes ), grand jugea la Mar- 
tinique , conseiller à la cour de cassa- 
tion , chevalier de l'ordre de la réunion, 
né à Argentan , département de l'Orne. 

11 exerçait avant la révolution la pro- 
fession d'avoratau parlement de Rouen, 
et mérita la place de substitut du pro- 
cureur général du roi à Saint-Domin- 
gue; il \ montra, dans les temps ora- 
g» u* de l'insurrection des noirs, une 
fermeté et un courage dignes d'éloges. 
Forcé de revenir en France, il fut bien- 
tôt après nommé sublitut du commis- 
saire du gouvernement prés te tribunal 
de cassation, fondions qu'il exerça cinq 
ans. Eu 1802, il passa comme' grand 
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juge à la Martinique, et y appliqua le 
«•ode civil et les autres lois nouvelles. A 
son retour en France eu 1808 , il ne 
sollicita d'autre récompense que de 
rentrer dans la cour de cassation, dont 
il était encore ûa des conseillers en 
1816. 

LEFIOT (X. ), député à la conven- 
tion nationale. 

Il était avocat obscur à Saint Pierre- 
le-Moùlier,lorsqu'cn 1790 il lut nommé 
procureur syndic à la première forma- 
tion d'un district en cette petite ville. 
En 1792 les électeurs le choisirent pour 
leur présidente! le députèrent à la con- 
vention nationale. Il s'y prononça pour 
la mort de Louis XVI, et n'e«pri »a 
point de motifs de ses votes dans le procès 
de ce prince. H attaqua vivement aux 
jacobins Camille Dcsmoulins et Philip- 
peaux. Etant commissaire à l'armée des 
Pyrénées en 179'! , il y forma quelques 
liaisons avec La tour - d'An vergue. De 
retour à la convention , il lutta for- 
tement pour que le procès de Carrier 
lut instruit avec plus de méthode. Seul 
il s'opposa au décret qui doubla le trai- 
tement des député-» et qui fit tomber 
tout à coup de moitié. la valeur des as- 
signats. Une nouvelle mission lui fut 
don née dans les départemensdu Loiret, 
du Cher, de la Nièvre et de Saône et 
Luire au commencement de 1794, et on 
a dit beaucoup plus de mal que de bien 
de ce qu'il y avait l'ait. Cependant le 
coinité de salut public le cappella par 
le motif qu'il favorisait les mu/érés, et, 
en 179 iLeliot fut emprisonné auxQuatre 
Nations comme s'étant muntni terroriste 
dans cette mission. Il fit imprimer pour 
en rendre compte un énil bien mc- 
dioere jmaiss'iletait si ncére , 011 y trouva 
le langage d'un homme doux. Sorti de 
la convention nationale, Lefiot fut em- 
ployé au département de la justice par 
les ministres Merlin et Génissieuv. Pour 
obéir à une loi d'exil en 179O il se retira 
à jSevers, d'où étaient parties dans les 
années antérieures de fortes dénoncia- 
tions contre lui. Il v a été tour a tour 
secrétaire du département et adminis- 
trateur. Il fut destitué de cette dernière 
place à l'époque où Bonaparte re- 
vint d'Egypte , parce que Lelmt avait 
provoqué, comme avocat , felargisse- 
luent d'un prisonnier détenu sans for- 
malités par les ordres de Cambacé.es 
ministre de la justice. L'assemblée élec- 
torale qu'il présidait en l'an 6 le nomma 
membre du tribunal de cassation : les 
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nominations d'une assemblée seîssiou- 
naire prévalurent. Il a.îèeia quelquefois 
une hauteur philosopli .ju;î assez ridi- 
cule ; par exemple, on lui a oui dire 

3 ne l'on pourrait trouver les élemens 
'un cours de morale dans ses consul- 
tations, si elles étaient réunies. Ce serait 
un plaisant cours de morale celui qui 
auroit pour texte la tacite reconduction 
ou un mur mifoven. Au reste, Lefiot 
qui n'avait jamais quitté JVevcrs depuis 
la convention nationale , parait avoir 
beaucoup travaillé comme avocat en son 
cabinet : il n'a jamais aimé le luxe, el il 
est pauvre. Il quitta la France en 1816 
comme régicide. 

LEFORKSTIER (Henri), romte, 
maire de Vers, etc., né à Morbick 

en 1744. 

Issu d'une famille noble de Norman- 
die , ii embrassa d'abord la carrière des 
armes et se relira ensuite à Vers, dépar- 
tement de la Manche, dont il fut suc- 
cessivement maire et électeur. 11 fut 
néanmoins arrêté en 1793 comme sus- 
ect , conduit à Paris et livré au tri— 
unal révolutionnaire, qui le condamna 
à mort comme conspirateur le 21 juil- 
let I--94 , h l'âge de cinquante ans. — 
Un de ses parens , Lefok tSTi Kt\ ( Jo- 
sefh-sliiioinr coin le de Vandeuvre 
et maire de Caeu depuis la révolution , 
avait été eu 1787 membre de l'assemblée 
des notables. 

LEFHANC , (des Landes), député 
à la convention nationale. 

Il embrassa la cause de la révolution, 
remplit d'abord des fonctions muni- 
cipales dans sa commune, et fut élu en 
septembre 1792 député du département 
des Laudes à la convention nationale, 
ou il vota, par mesure de sûreté géné- 
rale, la détention de Louis XVI , et son 
bannissement à la pait. Il resta obscur 
dans cette assemblée, parla uéajtmoihs 
eu 1795 en laveur des modérés de sou 
département , que le conventionnel 
Pinet et les terroristes avaient proscrits 
pendant le régi me de la terreur passa, 
après ia session , au conseil des cinq 
cents, «Poii il sortit le 20 ma» 1798. 
Il n'a pas reparu sur la scène politique 
depuis celte époque. — Un autre LE- 
FR\îïC, architecte à Paris, partisan 
déclaré de la révolution . |oua un rôle 
secoudaire parmi les j,uohins de la ca- 
pitale , fut arrêté plusieurs lois a cause 
de sa conduit, et de ses opinions poli- 
tiques , se trouva compris ensuite au 
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nombre des déportes dits du $nit>fise % 
et conduit aux iles Séchelles d'où il 
revint en France au bout de trois ans, 
et obtint d'être mis en surveillance dans 
le Languedoc , où il resta jusqu'à la 
chute de Bonaparte en 1814. Il renoua 
en i8i5 d'anciennes liaisons avec Char- 
les , imprimeur, lut compromis dans 
la conspiration dePleignier, et condamné 
à la déportation en 1816. 

LKFIt ANC-DE POMPIGN AN (Jean- 
(ieorges), archevêque de tienne, dé- 
puté aux états généraux , etc. 

11 naquit à RI on ta 11 ban le ±2 février 
I7i5, et avait pour frère le marqui» de 
Pompiguan, tant ridiculisé par Voltaire. 
Il lut destiné à l'état ecclésiastique , et 
devint à vingt-neuf ans évèque du Puv, 
Louis XV le nomma son premier aumô- 
nier : ce prince lui demanda , lorsqu'il 
prit possession de sa place , s'il saurait 
Lien dire \e Benedicite ? a Non, Sire, ré- 
» pni til aussitôt Le franc , je ne sais que 
3» rendre grâces. Appelé en 1770 a l'ar- 
chevêché de Vienne, il combattit par 
ses discours et par ses écrits le parti 
philosophique, (ut élu en 1789 députe du 
clergé du Dauphiné aux états généraux, 
et se prononça d'abord pour les prin- 
cipes révolutionnaires, llconduisil en ef- 
fet à lu chambre du tiers état la majorité 
du clergé, démarche qui lui fut amè- 
rement reprochée depuis par les éc ri- 
vains attachés à l'ancienne monarchie, 
et obtint les honneurs de la présidence 
dès le mois de juillet 176^. Bientôt après 
il entra au conseil du roi , et devint mi- 
nistre de la feuille dis bénéfices, (/est 
alors que le pape lui écrivit cette le- ire 
si eonnue, dans laquelle il engageait 
l'archevêque à combattre de toutes >es 
forces en faveur de la religion et du 
clergé; mais allai bli par l'âge et n'ayant 
presque plus de moyens , il se laissa cir- 
convenir par les révolutionnaires de la 
haute clas>e, vota avec eu\ dans diffé- 
rentes circonstance*, et mourut à Paris 
le 29 décembre 1790, dans sa soixante- 
quinzième année. On lui doit plusieurs 
ouvrages, dont quelques uns ne sont 
pas sans mérite. Il était peu éloquent 
en chaire et dans le cabinet, mais il 
écrivait toujours avec pureté, et sou- 
vent avec élégance. 11 unissait aussi une 
rime compatissante à un esprit éclairé , 
et quoiqu'il eut beaucoup de zèle pour 
la religion , il ne se montra pourtant ni 
fanatique ni intolérant. 

1EGENDRE (Louis), député à la 
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convention nationale, membre du con- 
seil des anciens. 

Après avoir été matelot pendant dix 
ans, il se trouvait boucher a Paris à 
l'époque delà révolution , et figura de 
bjume heure dans les troubles de la ca- 
pitale. S< s dispositions naturelles frap- 
pèrent le» chefs du parti populaire, qui 
virent en lui un instrument utile a leur* 
desseins; et les Lu met!» , dont il était 
le bom ber, le flattèrent et l'attirèrent 
a eux. Il attaqua des lors avec fureur 
le parti royaliste, se mit à la tête de 
chaque émeute, et se donna successi- 
vement beaucoup de peine pour enga- 
ger le peuple à se porter a Versailles 
Je 5 octobre afin d'empêcher le départ 
des tantes du roi pour Home , et par 
la suite celui de ce prince pour Saint- 
Cloud. Mais s'éloignaut bientôt de ses 
premiers protecteurs , et les laissant 
bien loin derrière lui , Legendrr se lia 
avec les Ma rat , les Danton . les < amili - 
Dfsmm/lrns, etc., etdevint un dcv-chtfe 
du club des con/e/iVr.r.Obligé de fuirpour 
se soustraire a l'arrestation prononcée 
contre lui, à raison de- discours violens 
qu'il avait prononcés contre le décret 
qui consacrait l'inviolabilité du roi, il 
reparut bientôt dans la capitale , et fut 
un des provocateurs et des auteurs des 
journées des 20 juin et 10 août 1792. 
Nommé eu septembre député de Paris 
à la convention nationale, il ne cessa 
de poursuit reLouisXvI, et s'écria le 1 1 
décembre au moment ou le roi allait 
paraître à ta barre, « qu'il fallait que 
» les députes ainsi que les tribunes 
* gardassent le plus profond silence 
» quand le coupable entrerait dans la 
» salle, ami que le calme des tombeaux 
» l'effrayât. » Le 16 janvier 1793 , il vota 
sa mort eu rappelant qu'il avait été l'at- 
taquer dans son château des 1 uileries, 
et le 20 ( veille de l'exécution ) , il pro- 
posa aux jacobins de couper le corps de 
ce prince en quatre-vingt-quatre mor- 
ceaux pour les envoyer aux quatre- * 

vingt-quatre départemens.Deveuumem- 
bredu comité de sûreté générale, il ne 
tarda pas à être envové en mission, se 
conduisit partout en vrai terroriste, or- 
donnant massacres et arrestations , et 
justifiant pleinement la sagesse des loi» 
auglaises, qui excluent les bouchers des 
fonctions de juges. On l'entendit même 
à Dieppe répondre en pjein club à des 
gens qui demandaient du pain : % Eh 
> bien , mangez Us aristocrates ! » Il se 
montra également l'ennemi acharné des 
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g rondins , menaça Lanjuinais de le 
jeter à bas de la tribune , parée qu'il 
.s'opposait au décret qui cassait la coin- 
mission deg douze , lut dénouée eu jan- 
vier 1794, lors d'une épuration de la 
société des jacobins relativement a .a 
conduite à Lyon , qu'on considérait 
comme trop modérée, et se détendit 
en s'a ppn vaut de l'amitié de Maral. 
Depuis il osa parler seul en faveur de 
Danton son ancien ami, que l'on venait 
d'arrêter; mais il se rétracta le jour 
même, dés que Robespierre l'eût com- 
battu , et protesta qu'il ne détendrait 
désormais personne. Lors de l'aventure 
de 'a fille Renaud , accusée d'avoir voulu 
assassiner Robespierre , on l'entendit 
s'écrier aux jai o />/'//.*, « que la main du 
» trime s'était levée pour frapper la 
y> vertu; mais que le dieu de la nature 
» n'avait p.»s permis que cet attentat 
» fut consommé. * Sa résignation et 
même ses adulations ne le sauvèrent 
cependant pas de la haine du tyran. 
Designé bientôt comme victime, avec 
Tallien , Frémn et autres , il se ligua 
avec eux pour échapper a la mort , 
laissa néanmoins .'■ ses collègues tout le 
danger de 1 attaque , garda le silence 
le 8 thermidor, et ne parla même le 9 
qu'après que le décret d'arrestation eût 
cté lancé contre Mavimilien Robes- 
pierre. Il déclama alors contre lui avec 
éhalcur , et s'élança nt aussitôt vers la 
salle des jacobins , il en chassa tous les 
membres, et emporta avec lui les clefs, 
qu'il rem»t à la convention. Depuis cet 
i nsta n t , i l pa r la cou t i n uel lemeu t con t re 
les terroristes , déclama contre lès me- 
sures sanguinaires, et déclara uneguerre 
à mort aux jacobins , et surtout aux 
giands coupables (les anciens membres 
du gouvernement) , qui ohscurcissaien t , 
dit-il, l'horisou des vapeurs du crime. 
Nommé président de lu convention 
vers la fin de novembre , il prononça 
le décret d'accusation contre Carrier, 
attaqua ensuite Maignet, pour l'incen- 
die de Bédouin , et se prononça égale- 
ment et successivement contre les prJ- 
tresy les émigrés , et les députés proscrits 
au 3r mai , jurant qu'il mourrait plutôt 
à la tribune que de consentir à la ren- 
trée de ses collègues : cependant ils 
furent rappelés, et il ne mourut pas. 
« Si nous sommes tous coupables , s'é- 
» cria-t-il le i5 janvier 1795, qu'on 
» nous fasse notre procès à tous ; je 
» déclare que je ne veux pas de grâce. » 
A l'époque des révoltes jacobin** des la 

T. II. 
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germinal et i eT prairial an ?> , contre la 
convention, et de celles des sections, 
au i3 vendémiaire, il montra beaucoup 
de courage et d'activité , marcha plu- 
sieurs fois à la tète des troupes qui 
délivrèrent la convention , et contribua 
à son triomphe. Devenu membre du 
conseil des anciens, il y figura moins 
qu'a la précédente assemblée, et prit 
plus raremeut la parole , parce que son 
genre d'éloquence perdit nécessaire- 
ment, à mesure que les esprits commen- 
cèrent a se calmer. Cependant le 17 
février 1796 , il eut encore l'occasion, 
d'accuser les émigrés d'égorger bs ré- 
publicains, et menaça de détruire les 
sophisines de Portails en leur faveur 
avec la hache de la raison. Après la dé- 
couverte de la conspiration de Drouet 
et Babeuf, il vota contre ces derniers, 
et demanda même l'expulsion de Paris 
des ex- conventionnels. « Que les cous- 
» pirateurs, dit-il alors , ne vantent pas 
» les services qu'ils ont pu rendre en 
» d'autres temps; ce n'est point pouc 
» ses services passés , mais pour les 
» crimes actuels que Manlius fut pré- 
» cipité de la roche Tarpéïeune. » Le- 
gendre mourut à Paris le i3 décembre 
1797 âgé de quarante-un ans , et légua 
son corps à la faculté, « afin, dit-il, 
» d'être encore utile aux hommes , 
» même après sa mort. • La vie ré- 
volutionnaire de Legendre sera, dit 
Prudhomme , plus originale qu'on ne 
pense, à le prendre depuis sa liaison 
avec les Lameth. Le thé qu'il prenait 
chez Mirabeau et chez Robert (de Paris) 
avec le duc d'Orléans ; les vingt ou 
trente soldats h cartouche jaune qu'il 
recevait chez lui , ses liaisons avec Ma- 
rat, Robespierre et Danton; la mission 
qu'il demanda quelques jouis avant les 
massacres des 2 et cl septembre 1792, 
sa conduite avant et après la mort de 
ce même Danton , le rôle qu'il joua 
dans la faction de la montagne et aux 
jacobins , -on adresse et sa fermeté dans 
les journées des 9 thermidor, 12 ger- 
minal, i* r prairial et i3 vendémiaire j 
cette longue ckaine d'événeméns enfin , 
qui tournèrent tous a son profit, n'an- 
noncent pas un homme inepte , et il 
est même probable qu'avec une autre 
éducation Legendre eût été le person- 
nage le plus éloquent et le plus impor- 
tant de la révolution française. 

LEGENDRE (de la Niev re) , député 
à la convention nationale, membre du 
conseil des anciens. 

18 



Digitized by Google 



274 LEG 

Il était maître do forges dans le dépar- 
tement de la Nièvre à l'époque de la 
révolution , dont il devint un ehaud 
partisan, et fut élu en 1792 député de 
ce département à la convention natio- 
nale , où il vota la mort de Louis XVI. 
Il lut aussi un des commissaires chargés 
de faire exécuter le décret du a3 août 
1793 ordonnant la levée en masse , ne 
figura point dans les partis qui déchi- 
rèrent la convention, et lit le '20 août 
1795 l'historique «les évciienu us qui 
avaient signalé le cours de la session de 
cette assemblée. Il sortit de la conven- 
tion après le J 3 vendémiaire , et une 
résolution du conseil «les cinq cents du 
IO mai 1796 l'appela dans ce conseil 
pour v remplir une place vacante dans 
les deux tiers des ex - conventionnels ; 
Criais elle ne fut pas approuvée par les 
anciens. Réélu en 1798 tou;ours par le 
département delà Nièvre au conseil dés 
anciens, il en sortit le ï«j mai 1799- Il 
n'a plus reparu depuis dans les corps 
législatifs. Au mois de février loio il 
quitta la France commV régicide et se 
réfugia en Suisse , où il obtintdepuis la 
permission de résider. 

I EGENDRE-DHARVESSE, haron, 
maréchal de camp , commandeur de la 
légion d'honneur, chevalier de Saint* 
Louis, etc. 

Nommé colonel du 40 e régiment de 
ligne au carnp de Boulogne eu J î^O-f , it 
mérita bientôt par sa conduite dans ia 
campagne de i8o5 contre l'Autriche et 
notamment à la bataille d'Austerlilz, , le 
grade «le général de brigade «ju'il obtint 
le ^4 décembre. Disgracié depuis par 
l'implacable Napoléon , on ne sait trop 
pourquoi, il perdit bientôt avec, sou 
rang le fruit de ses services, et il eùî été 
oublié pour toujours sans les événetueus 
«le mars 1814. Rétabli le *j3 avril dans 
son grade, il devint secrétaire général 
du ministère de la guerre sous le comte 
Dupont, fut décoré dabord le 8 juillet 
delà croix de Saint-Louis et le Jt3 août 
de celle de commandant «le la légion 
d'honneur, qui lia le ministère de la 
guerre quand le maréchal Soult en eut 
obtenu le portefeuille, et ne pritaucuue 
part aux évenemens de j8j 5. 

LEG1ER {Pierre ), auteur drama- 
tique. 

II naquit à Ju c scv département delà 
Haute Saôneen 1784 d'uue - famille hono- 
rée «ians le pa^s, fut envoyé très jeune 
à Paris pour y faire son droit et préféra 
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bientôt le culte «les Muses à celui de 
Themis. Quelques vers agréables, qui 
annonçaient du talent , lui procurèrent 
ensuite l'entrée dans quelques sociétés 
brillantes de la capitale , et c'est là qu'il 
se lia avec les Parny, les Barthc et les 
Dorât, alors les e<»rvphées de la littéra- 
ture légère. A compter de cette « : poque, 
Lcgier se livra exclusivement à la cul- 
ture delà poésie, et publia en 1769 des 
opus< ules sous le titre d'sJinusemeus 
poétujues tlans lesquels on trouva beau- 
coup d'idées heureuses agréablement ex- 
primées. Il donna aussi au théâtre , 
quelques années a près, deux comédi«'s in- 
titulées Tune Les protecteurs ctVaulrc Le 
rendez-vous inutile , «mi n'eurent qu'un 
succès passager. De retour dans sa ville 
natale , il y exerça long-temps les fonc- 
tions de maire , <*t mourut à Jussey le 7 
janvier 1791 à l'âge de cinquante-sept 
ans. 

LEGOT ( député à la convention 
nationale , membre du conseil des cinq 
cents. 

Devenu , à l'épr>que de la révolution , 
chef de légion de la garde nationale de 
Falaise, il fut en septembre 1792 nommé 
par le département du Calvados députe 
à la convention nationale, où il vota 1a 
détention de Louis XVI pendant la 
guerre et son bannissement à la paix. H 
resta attache au parti modéré, fut en- 
voyé <*n mai 1793 a l'armée du Nord , prit 
peu «le part aux factions qui déchiré mit 
la convention , passa au conseil d -s cinq 
cents en 1791)00 il défendit vivement (a 
loi du 3 brumaire contre Dupiantiec 
(de l'Ain,) vota constamment avec le 
parti directorial , et sortit «lu conseil ie 
i.o mai 1797. H devint alors juge au 
tribunal de cassation , fut réélu eu 1798 
au même conseil par sou département , 
et en fut exclus en novembre 1799 après 
la révolution deSaiut-Cloud. Il est mort 
depuis plusieurs années. 

LEGOUVÉ, membre de l'institut de 
France et delà légion d'honneur, etc. 

Il reçut le j«mr à Paris d'un avocat 
distingué «loiit les tale'ns ont honore le 
barr«*au de la capitale et qui cultivait 
la poésie en secret , fut dirigé par son 
père à son début dans la carrière po«f- 
tique, et tkî pouvait avoir un meilleur 
maître. Ne pou ries lettres et l'amitié, le 
jeune Legouvésc livrait sans rtiserveaux 
plus douces affections. Il puisa dans le 
poème de Gesner le sujet de la tragédie 
«le la mort u\<ii>el : Epie/taris et Siëruu , 



Digitized by Google 



LEG 

*i>n second ouvrage représente en 1794 , 
obtint aussi un brillant succès dû en 
partie aux circonstances politiques du 
moment. La mort de Henri If , sa der- 
nière tragédie, fut Fou? rage dans lequel 
il montra le plus de talent. On pourrait 
encore citer son EtJoclcct Po/fttice, dans 
lequel il s'efforça d'imiter l'énergique 
simplicité des tragiques Grecs, et Fabius 
où il essaya de lutter avec Corneille dans 
Fart de peindre la sévérité du caractère 
romain. Mais ce qui mit le sceau à la 
réputation de Legouvé , ce furent ses 
poèmes dictés par les grâces et la sensi- 
bilité; et on ne peut en effet parler de 
ses souvenirs, de ses sépultures et de son 
poème de la mélancolie , sans indiquer 
quel était alors l'état de son aine. La ré- 
volution ne le fit point sortir de son ca- 
ractère : il resta constammentle même , 
garda son inaltérable douceur , et osa 
montrer dans son poème du Mérite des 
femmes, non seulement de la pitié pour 
le malheur , mais encore de l'horreur 
pour le crime. La perte d'une épouse 
chérie détendit sa lyre , sa verve perdit 
toute sa chaleur , son imagination s'é- 
teignit et ilsuccomba au commencement 
dei8i3 des suites d'une chute qu'il avait 
laite depuis plus d'un an dans la maison 
de campagne de M-' 1 Contât. 

LEGRAND, député aux états géné- 
raux, membre du conseil des anciens, 
législateur , etc. 

Il était avocat du roi au bailliage de 
Chàteaurouxà Fépoquede la révolution, 
fut élu député du tiers état du Berri 
aux états généraux, et proposa dès le 
76 juin 1789 aux communes de prendre 
le titre d'assemblée nationale. Il entra 
ensuite dans les bureaux de rassemblée 
. iitdifférens rapports au nom du comité 
ecclésiastique, proposa des mesures de 
rigueur contre les prêtres non assermen- 
tés, et pressa en même temps la suppres- 
sion des moines et des droits féodaux. 
Il fut aussi nommé en septembre 179.5 
député du déparlement de FIndie au 
conseil des anciens, où il prit part à plu- 
sieurs décrets sur des objets de finances 
et de contributions, vola l'impôt du 
timbre, du tabac , et des portes et fe- 
nêtres ; sortit du conseil le 20 mai 1799, 
fnl aussitôt employé en qualité de com- 
missaire du directoire dans son dépar- 
tement , et enfin appelé de nouveau en 
décembre 1799 au corps législatif , où il 
resta jusqu'en iHo3. 

LEGHAND ( le comte) , lieutenpnt 
gémirai : grand cordon de la légion 



LEG a 7 5 

d'honneur, sénateur, chevalier deSaint- 
Louis , grand'eroix de l'ordre du mé- 
rite militaire de Bade , pair de France, 
etc. , né au Plcssier sur Snint-Just , dé- 
partement de l'Oise, le 24 février 1775. 

Devenu orphelin à quinze ans, il prit 
à cet âge le parti des armes , fut d'abord 
simple dragon et obtint son congé pmi 
de temps avant la révolution. Il se maria 
ensuiteà M ctz, reprit duserviceen 1790 
et parvint rapidement par son courage 
au grade de général de brigade en 1793. 
Employé en celte qualité à l'armée de 
Sambre et Meuse, sous Championnct, 
il se distingua en plusieurs occasions , et 
continua de servir sur le Rhin avec le 
même succès. Nommé général de divi- 
sion , il eut en 1804 le gouvernement 
de la ?5 e division militaire , commanda 
en i8i5 une partie de la cavalerie de la 
grande armée, eut part aux succès de 
cette campagne, et décida en faveur des 
Français le combat de Wertingen. Il se 
siguaîa aussi à la bataille d'Austerlitz , 
et en fut récompensé par le grand cor- 
don de la légion d'honneur. Après la 
bataille d'Iéna , à laquelle il s'était éga- 
lement distingué, il prit le commande- 
ment de la province de B.iyrcuth, et 
s'y fit chérir des habitans; mais il n'y 
resta pas long-temps , et alla cueillir de 
nouveaux lauriers à Eylau , à Heilsberg 
et a Fricdland. Il fit aussi la campagne 
de i8cy contre l'Autriche. Il se signala 
aux combats d'Ebersberg , de Gross- 
Aspcrnn, et ensuite à Esling et à Wa- 
gram. Il se couvrit de gloire en Russie, 
et fut cité dans toutes les affaires avec 
les plus- grands éloges pour son sang- 
froiu imperturbable et ses talens mi- 
litaires. Quand le maréchal Gouvion 
Saifit-Cyr eut été blessé , le général Le- 
grand prit le commandement de son 
corps d'armée, eut un cheval tué sous 
lui à l'affaire dePolotsck , et fut encore 
blessé au passage de la Bérésiua, on il 
avait livre un combat très glorieux. Ren- 
tré en France à la suite des désastres de 
Moscou , il fut nommé sénateur le 5 a- 
vril i8i3, se rendit au mois de janvier 
iS T4 à Chàlons sur Saône pour organiser 
des moyens de défense et se mettre à la 
téte des gardes nationales, adhéra en- 
suiteà la déchéance de Bonaparte, fut 
nommé pair de France et chevalier 
de Saint - Louis par le roi , et ne put 
jouir long - temps des honneurs qui 
avaient été le juste prix de ses service*» : 
il mourut à Paris le 8 janvier r8i5 , de* 
suiles de ses nombreuses blessures. Il 
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avait épousé la fille aînée du ministre 
Scbérer, qui attendit à peine l'expira- 
tion de son deuil pour se remarier avec 
M. Joly- 'e-Fleury. 

LEGRAND (Jean-Baptiste), hom- 
mes de lettres, etc. 

Né en 1750 à Pari*, il y fit d'excel- 
lentes études, et passa depuis une grande 
partie de sa fie à se rendre familiers 
tous 1rs détails de la marine, et à aider 
de ses lumières les ministres qui en 
avaient le département , sans vouloir 
jamais y occuper aucun emploi. M. de 
bartincs particulièrement se servit avec 
avantage des connaissances de Legraml , 
qui composa ensuite plusieurs mémoi- 
res utiles, dont un seul lut rendu pu- 
blic sous ce titre singulier : Rétablisse' 
ment de la marine f rançaise par la pra- 
tique du catholicisme. En voici Fana- 
lvse : sans matelots , point de tnariue; 
sans pêcheries, pointde matelots; sans 
consommateurs de poisson , pr iut de 
pêcheries; sans l'abstinence ordonnée 
par Fëglise catholique, point de con- 
sommation ; par conséquent sans catho- 
licisme , point de marine. Legrand est 
mort en 1802. 

LEGRAND-D'AVSSY ( Pierre- J e m- 
Baptisttr) , de l'institut de France, etc., 
lié à Amiens le 5 juin 1737. 

11 avait le surnom d'^/mv, parce 
que son père , simple employé des fer- 
mes," était originaire d'Auxy-le-Châ- 
teau en Picardie. 11 fit de bonnes éludes 
chez les Jésuites, où il entra à l'âge de 
dix-huitans, et d'où il sortit à vingt-deux 
au moment delà suppression de cet or- 
dre célèbre. 11 se fixa aJors dans la capi- 
tale , lut employé à des recherches lit- 
téraires par M. de Sainte-Palatc et au- 
tres , et obtint en 1770 la phice de 
directeur des éludes à l'Ecole Militaire. 
Il se livra alors entièrement à son goût 
pour la littérature, et donna successi- 
vement différent ouvrages qui lui acqui- 
rtnt beaucoup de réputation et le por- 
tèrent à des emplois supérieurs. 11 était 
devenu membre de l'institut de France 
lorsqu'il mourut le 6 décembre 1800. 

LEGROS (Albert), adjudant géné- 
ral républicain , ué à Corbay dans le 
Brabant. 

il était militaire au moment des trou- 
bles de la Belgique en 1787; il > figura 
d'une manière remarquable , passa en 
France après la chute du parti patrio- 
tique, et fut employé en qualité d'ad- 
udant général à l'armée du Nord. Il s'y 
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conduisit avec beaucoup de bravoure, 
fut pris par les Autrichiens le 17 août 
179J , et fusillé comme traître parles 
ordres du prince de Cobourg. La con- 
vention accorda une pension à sa veuve, 
et décréta que son nom serait inscrit sur 
la colonne à élever au Panthéon en l'hon- 
neur des braves morts pour la patrie. 
—Un autre Legros, capitaine de cava- 
lerie en garnison à Cambrai , fut tué 
dans cette ville le 18 octobre 170,2 par 
des soldats de la seconde division de 
gendarmerie de Paris, pour avoir voulu 
s'opposer à l'ouverture des prisons et au 
massacre des suspects qui y étaient dé- 
tenus. Sa tète fut coupée, misé au bout 
d'une pique et promenée dans les rues. 

LE GUEVEL ( Ifathurin-Jean), dé- 
puté à la chambre des représentans , ué 
le 3 janvier 1750. 

Il était avocat à l'époque de la révo- 
lution dont il embrassa la cause avec 
chaleur , fut successivement nommé 
juge au tribunal du district, puis juge 
de paix, et enfin commandant de ba- 
taillon de la garde nationale de Lorient. 
Nommé au mois de mai 1 8 15 par les élec- 
teurs du département du Morbihan 
membre de la chambre des représen- 
tais, il y fit, à l'époque de la reprise 
d'armes des Vendéens, une sortie vigou- 
reuse contre eux, et proposa des me- 
surcs tellement révolutionnairesqu'elles 
furent unanimement repoussées par la 
chambre. 11 disparut de la scène poli- 
tique après la seconde chute de Bona- 
parte. 

LEHARDY ( P. ) , député à la con- 
vention nationale. 

Né à Dinan , il y exerçait la médecine 
à l'époque de la révolution. Il fut élu 
en 1792 député du Morbihan à la con- 
vention nationale, où il défendit les 
évèques attaqués par Manuel , en décla- 
rant que sans les ministres de la reli- 
gion , la république serait perdue. Il se 
montra ensuite très favorable à Louis 
XVI pendant son procès, reprocha à 
l'assemblée de cumuler tous les pou- 
voirs , s'éleva contre tous ceux qui après 
s'être portés accusateurs osaient se dé- 
clarer juges, et finit par voter comme 
législateur la détention de ce prinut 
pendant le* troubles, et son bannisse- 
ment après l'acceptation de la consti- 
tution par le peuple. 11 fut bientôt après 
en butte aux attaques dirigées contre 
le parti girondin , ce qui ne l'empêcha 
pas d'appuyer avec chaleur une pétition 
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des clames d'Orléans qui sollicitaient la 
liberté de leurs maris et de leur fils 
emprisonnés par ordre de Léonard 
Bourdon , et de s'écrier au milieu des 
murmures de l'assemblée, « que l'on 
» avait tellement prostitué les noms de 
» royalistes et de contre re' valut ion ~ 
» naireS) qu'ils étaient devenus svno- 
• nimes de ceux d'amis de l'ordre et 
» des lois. » Il s'oppo»a aussi à la sup- 
pression de la maison de Saint-Cyr et 
reprocha à lu convention qu'elle ne 
savait que détruire et non édifier. Dé- 
crété d'à r restai ion après \c M mai 179*, 
et ensuite frappé d'accusation le 3 oc- 
tobre, il fut condamné à mort le 3o 
comme conspirateur : il était alors âgé 
de trente-cinq ans. 

LEHAULT (iV.), député à la con- 
vention nationale et au conseil des an- 
ciens , etc. 

11 remplit d'abord des fondions pu- 
Miq nés secondaires dans sa commune , 
fut élu en septembre 1792 député sup- 
pléant du département de la Sarthe à 
la convention nationale, où il ne fut ap- 
pelé qu'après Je procès d«î Louis XVI. Il 
se fit peu remarquer dans cette assem- 
blée, passa après la session convention- 
nelle au conseil des anciens d'où il sor- 
tit le 2c mai 1797, fut nommé en 1800 
juge au tribunal civil de Ma mers qu'il 
présida ensuite, et exerça ces dernières 
fonctions jusqu'en i8i5, époque à la- 
quelle il fut remplacé. 

LEHQC( f.oui.\-Grcfr /><•), di ploma te, 
auteur dramatique, etc. 

Né le 28 octobre 174.3 à Paris, il y fit 
d'excellentes éludes , et fut destiné à la 
diplomatie dès sa plus tendre jeunesse. 
Il suivit d'abord en 1786 comme secré- 
taire de légation M. de Choiseul-Gouf- 
fier , ambassadeur à Constantiuople , 
passa à Hambourg en 1792 en qualité de 
ministre plénipotentiaire, et quitta cet- 
te ville après le 21 janvier 170 S par or- 
dre du sénat , qui ne voulut plus à cette 
époque de ministre français dans ses 
murs. Lehoc lut appelé 'aussitôt aux 
fonctions d'envoyé de la république en 
Suéde, d'où il fut rappelé par le direc- 
toire en 1796. A son retour dans la ca- 
pitale il cultiva les belles lettres, et don- 
na depuis au théâtre sa tragédie de l'yr- 
'//»>, qui eut un succès d'estime. Il mou- 
rut à Paris le j5 octobre j8ic. 

LEJ EA S ( Martin ) , comte , 
membre du corps législatif , séna- 
teur, officier de la légiou d'honneur, 
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pair de France, etc., né le 16 octobre 
1748. 

Il était employé, dans les fermes à 
Montliiel avant la révolution , fut détenu 
en i7ç3 comme suspect , échappa au ré- 
gime de la terreur, et devint en 1799 
président du tribunal de commerce de 
Dijon, puis maire de cette ville après le 
18 brumaire. Sa fille épousa en 1802 Hu- 
gues-Bernard Marel, secrétaire d'état, 
depuis duc dcBassano, et M. Lejeas en- 
tra bientôt au corps législatif, d'où il 
passa le 19 août 1807 au sénat conserva- 
teur. Il prit part à tous les actes de e« 
corpsjusqu'à la fin de mars r8r4,envova 
son acte d'adhésion aux mesures prises 
contre Bonaparte , et ne fit point partie 
de la chambre des pairs créée parle roi, 
en 1814. Après l'invasion de Bonaparte 
au moisde mars i8i5,M. Lejeas fut à son 
tour nommé pair de France *t disparut 
de la ?cène politique après la seconde 
chute de l'usurpateur. 

L EJ £ AS ( François - Antoine ) , 
baron , évènMe de Liège * membre 
de la légion d'honneur , né le 12 juillet 
1744. 

Ayant échappé aux orages de la révo- 
lution , il devint après le concordat de 
1802 vicaire général de l'archevêché de 
Paris , ce qui lui donna souvent l'occa- 
sion d'approcher du trône impérial, 
et d'adresser différens discours à l'i- 
dole du moment. ]N 011s citerons parti- 
culièrement celui du 24 janvier 1809 , 
dans lequel on remarquait le passage 
suivant: « Votre clergé , dit-il à Bona- 
s parte , conduit par la reconnaissance 
s au pied de ces autels que vous a ver. 
» relevés , offre sans cesse des vœu* 
» à l'Eternel pour la co servaliou des 
» jours précieux de votre personne sa- 
» crée. Ces vœux ont été couronnés par 
» la victoire, partout où vous avez porté 

* la gloire de vos armées. Votre clergé, 
» sire , en a rendu , avec vos fidèles su- 
» jets, de vive actions de grâces au Sei- 
> gneur. » Après l.i campagne d'Au- 
triche en 1809, M. Lejeas m la tète du 
clergé de Paris sein pressa le 16 novem 
bre de venir dire encore à Napoléon : 
« Le clergé, eu rendant au Seigneur 
» de solennelles actions de grâces pour 
» les nouveaux triomphes de Votre Mi- 
» jesté , remercie la divine Providence 
a d'avoir donné à la France un prince 

* dont la modération dans la victoire 
» sait tendre la main a son ennemi 
» vaincu, et lui donner i.i paix. C'est 
» telle inaguaniuiile , sire, ce besoin 
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» de votre cœur, que le clergé admire 
» en vous, et qu'il se plaît à faire ad- 
* mirer a vos peuples. » Le siège épis- 
copal de Liège se trouvant alors va- 
cant par la mort de M. Zoepfcl , lut 
donne à M- Lejeas quelques jours après 
pour le payer de ses belles harangues. 

LEJEUNE (S.-PO, député à la 
convention nationale. 

Elu en septembre 1792 par le dépar- 
tement de l'Indre député à la conven- 
tion nationale, il y vota la mort de 
Louis XVI. Il fut successivement envoyé 
dans les departemens de l'Aisne, de 
l'Orne , de l'Ain et du Doubs, puis ac- 
cusé de grande* cruautés, et compté, 
lors de la réaction, parmi les procon- 
suls les plus sanguinaires. Dénoncé cu- 
iin par le district de Besançon , qui 
l'accusa d'avoir (ait périr dans cette 
ville un grand nombre de citoyens, il 
fut décrété d'accusation le r r juin 
1795, et amnistié par la suite. Entre 
autres reproches qui lui Turent adressés 
sur sa conduite révolutionnaire, se 
trouvait celui d'avoir l'ait laire une pe- 
tite guillotine avec laquelle il tran- 
chait la tête des volailles destinées à 
sa table , et dont il se servait , dit-<n , 
aussi pour couper les fruits ; il nia ce 
fait aussi atroce que difficile à croire , 
accusa dans sa défense les comités et la 
convention elle-même et ajouta : « si je 
» n'eusse pas envoyé au tribunal révo- 
» lutionnaire des hommes mis hors de 
» la loi , ne m'auriez-vous pas décrété 
» d'accusation et envoyé à l'echafaud? » 

LE JOILLE , lieutenant de vaisseau 
de la marine française. 

Il était officier auxiliaire de la ma- 
rine à l'époque de la révolution , de- 
vint ensuite lieutenant de vaisseau , et 
osa le 17 mars 179,5 attaquer avec la fré- 
gate Ysliccste qu'il commandait le 
Jierwick vaisseau anglais de 74 qu'il dé- 
sempara et força d'amener, après avoir 
reçu lui-même dans le combat plusieurs 
blessures honorables. 11 fut élevé sur- 
le-champ au grade de capitaine de vais- 
seau , et se trouvait commander le (t/- 
néreux à la funeste bataille navale d'A- 
boukir en 1798. Le Joille se couvrit en- 
core de gloire dans cette occasion, et 
mourut l'annéesuivante devant Bl indes, 
laissant une réputation de bravoure bien 
méritée. 

LE JOSNE ( Etienne-Phjlomarse ) , 
député à l'assemblée nationale législa- 
tive. 
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Né à Douai d'une famille honnête , il 
y fit ses études, embrassa ensuite la 
c«i use de la révolution , devint admi- 
nistrateur du district de Douai , et fut 
élu en septembre 1791 député du dé- 
partement du Nord a la législature. Il 
y fit successivement dix a douze motions 
plus violentes les unes que les autres 
contre la religion , les prêtres et les 
moines^cl fit enfin défendre à ceux-ci de 
porter publiquement l'habit de leur or- 
dre. Malgré tant de ferveur, il ne fut 
pourtant pas nommé à la convention 
nationale, et disparut même de la scène 
politique. — Son frète , avocat a Lille 
au moment de nos troubles civils, se 
prononça au contraire contre la révo- 
lution , et fut condamné à mort le 11 
février 1794 comme convaincu d'intelli- 
gence avec le gouverneur des Pays Bas 
Autrichiens. On avait en eiTet saisi sur 
lui des correspondances et des plans qui 
prouvaient le dessein de livrer cette 
place à l'ennemi. 

LELAN ( Joseph ) , chef de chouans. 

Il était né à Guervignac en Bretagne 
de parens peu fortunés, servit long- 
temps parmi les chouans d'une manière 
obscure , et après la pacification con- 
sulaire , il passa en Angleterre où il 
reçut un traitement et fut admis au 
dépôt de Soulhampton. Il fut ensuite 
choisi par Georges pour le suivre en 
France en 1804 et seconder ses projets 
contre Bonaparte, fut arrêté dans la 
capitale, rois en jugement avec son gé- 
néral, condamné à mort le 10 juin 1804, 
et exécuté le 24 du même mois à l'âge 
de vingt-sept ans. 

LELARGE , contre amiral des ar- 
mée» navales de la république. 

En décembre 1796 il remplaça ïhc- 
venard dans le commandement des ar- 
mes à Toulon, envoya en janvier 1798 
des plaintes au gouvernement sur la si- 
tuation des prisonuiers en Angleterre, 
q^ui manquaient de subsistances èt 
étaient en butte aux traitemens les plus 
cruels, fut provisoirement chargé peu 
de temps après du commandement de 
l'armée navale de Brest, puis destitué 
en janvier 1799 » cl remplacé par le con- 
tre amiral Benaudin. Depuis il a ce«-se 
d'être employé. 

LE LIÈVBE (François), président 
du déparlement du Calvados. 

Il était propriétaire à Crcuilly près 
de Caen au moment de la iwolulion, 
et devint président du département du 
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Calvados en 1790. Il se conduisit dan 
cette place importante avec beaucoup 
de sagesse et de modération, fut tou- 
jours oppose aux jacobins et mourut en 
179^. — .Ses qnatrc lils , dont l'ainé était 
chanoine r« gulier de Sainte-Geneviève , 
se jetlèrcntdanslc parti antirévolution- 
nairc et le servirent avec un grand cou- 
rage. Doues tous quatre d'une force 
prodigieuse , ils enlevèrent en plein jour 
en I796 un nomme simeline , chef di* 
chouans détenu à l'hôpital militaire de 
Baveux, et traversèrent la ville chargés 
de leur ami , la veille même de l'e vé- 
cut ion de sa sentence de mort. Ils se 
retirèrent dans leurs propriétés après 
la pacification , et n'ont plus reparu 
sur la scène politique. 

LEMA1GNAN , gentilhomme poi- 
tevin. 

Il avait servi dans un régiment d'in- 
fanterre , et s'était retiré dans ses terres 
depuis la révolution. Il figura en 1793 
dans les troubles de la Vendée, et de- 
vint membre du conseil supérieur de 
l'armée catholique et royale établi à 
Chntitlon. Il suivit aussi l'armée ven- 
déenne dans son expédition d'outre- 
Loire , se signala dans diflérens com- 
bats, assista au siège de Granvillc , où 
il perdit un bras, et mourut quelques 
jours après des suites de sa blessure. 

LEMAIGNAN ( Julien - Camille ) , 
député aux états généraux et a la con- 
vention nationale , membre du conseil 
des cinq cents. 

Il était lieutenant criminel à Beaugé 
à l'époque de la révolution, fut élu 
en 1789 député du tiers état d'Anjou 
aux états généraux , puis nommé en 
179a député du département de Maine 
et Loiic à la convention nationale , où 
il vota la réclusion de Louis X\ L II 
fut momentanément inquiété en juin 
1793 , comme prévenu de participer 
aux mouvemens d'opposition contre le 
3l mai, échappa pourtant aux pros- 
criptions de cette époque , passa ensuite 
au conseil des cinq cents-, d'où il sortit 
le 20 mai 1798, fut nommé commissaire 
prés l'administration des hospices civils 
en 1799, et appelé peu de temps après 
à la sous préfecture de Beaugé , qu'il 
administra pendant plusieurs aimées. 

LEMAILLAUD député à 

la première législature et à la conven- 
tion nationale , membre du conseil des 
cinq cents, des anciens et du corps 
législatif. 



Il embrasa le parti de la révolution, 
fut c'iu en iicp procureur général syn- 
dic du département du Morbihan, et 
nommé eu 1791 député de ce dépar- 
tement à la première législature , d'où 
il passa en 1792 a la convention natio- 
nale, où il vota la détention de Louis 
XVI et son bannissement à la paix. En- 
voyé en mission a Bennes , il s'y con- 
duisit avec modération, passa eu sep- 
tembre i79 r > au conseil des cinq cents, 
d'où il sortit en en T797, devint alors 
commissaire près l'administration de 
son département, fut réélu en mars 1799 
au conseil des anciens , et entra en dé- 
cembre au corps législatif jusqu'en i8o3. 
Depuis cette époque il n'a pas reparu 
sur la scène politique. 

LEMAITBE ( P.- T. ) , secrétaire gé- 
néral du conseil des /in an ces. 

Il était domicilié à Paris à l'époque 
de la révolution, et fut condamné À 
mort Je 17 brumaire an 4 par le conseil 
militaire de la section de Lepelletier , 
a comme conspirateur royaliste, ayant 
» entretenu des correspondantes avec 
» des émigrés, ainsi que dans diftercn*' 
» départeinens pour y occasionner des 
a suulévemens , et ayant participé à lu 
» révolte des sections en vendémiaire.» 
La saisie de ses papiers compromit plus 
ou moins grièvement plusieurs députés 
présentés < onirne favorablesau pouvoir 
ropl, notamment Carnbarérés qu'elle 
empêcha de parvenir au directoire. 

1. F M A II C II AN D - DE - G 0 M I C. O L T KT 
( Antoiiu -Joseph) , chevalier, députe 
au conseil des cinq cents, législateur, 
chevalier de l'ordre de la réunion , 
membre de la chambre des députes, 
né le i3 février 1703. 

H fut nommé maire d'Albert depuis 
la révolution. En septembre I7<j r ) le dé- 
p u tenicnt de la Somme l'élut son députe 
au cou>eil des cinq cents , où il se pro- 
nonça en 1797 en laveur du parti anti- 
directorial. C'est lui qui parodiant le 
dis» ours de Fayau eu 1794 contre les 
aristocrates, fuie 27 juin 1797 sur J.i 
prime à accorder aux chasseurs lotive- 
tiers un rapport qui excita la gaieté de 
l'assemblée , il cause des rapprechemeus 
continuels qu'il olfrait entre h s loups et 
les jacobins. 11 fut aussi condamné à la. 
déportation parsuitedela journéedu 
18 fructidor. Il se réfugia d'abord en 
pavj étranger, se soumit ensuite au 
directoire, se rendit à Oléron , et fut 
rappelé en décembre 1799 par Bona- 
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parte. Nomme au mois de mai i8o5 
candidat au corps législatif, il y fut 
réélu par le sénat le 4 mars 181 1 , .et 
en détint secrétaire le 19 février iHi3. 
Le 9 avril 1814 il envoya son adhésion 
n l'acte qui rappelait le» Bour uns, 
siégea jusqu'au 20 mars i8i5 sans avoir 
paru à la tribune pendant la session, 
et fut eueore élu membre de la cham- 
bre des député* dissoute le 5 septem- 
bre 1816. 

LEMARROJS ( Jean - Le'onor - Fran- 
çois ) , comte, lieutenant géuéral , 
grand officier de la légion d'honnenr , 
grandVroix de l'ordre de la réunion , 
chevalier de Saint-Louis , législateur , 
pair , etc. 

Il est né le 17 mars 1776 de parens 
agriculteurs , dans le département de la 
Manche. Il fut en 1793 élève de l'école de 
Mars, à la dissolution de laquelle il en Ira 
daas l'armée. Devenu aide de camp de 
Bonaparte, il se distingua particulière- 
ment à la bataille de Lodi et à celle de 
Rovercdo , et présenta au directoire le 
vio décembre 17^7 quatrt drapeaux pris 
a la bataille d'Aréole. Lors de la reprise 
des hos'ilités avec l'Autriche en j8oj , 
il suivit Napoléon pendant toute la 
campagne , partagea ses dangers , fut 
élevé après la bataille d'Austeililz au 
grade de général de division , puis 
nommé grand olïicier de la légion d'hon- 
neur. Il ht aussi la campagne de 1806 
contre les Prussiens , devint gouverneur 
de Witlemberg où il reçut le portrait 
du roi dcSaxepouravoir ramené l'ordre 
à Torgau, et fut chargé du gouverne- 
ment général des provinces d'Ancône, 
Urbin et Mat era ta après la paix de 
Tilsitt. Le département de la Manche 
le proposa ensuite comme candidat au 
corps législatif : il y fut appelé en 1807, 
lut encore employé dans la campagne 
de Russie, commanda en 1 8 1 .i un corps 
de troupes forme à Wtscl, et fut peu 
de temps après nommé gouverneur gé- 
néral de la place de Magdebourg qu'il 
défendit avec vigueur , et qu'il ne remit 
aux Prussiens qu'en vertu d'ordres su- 
périeurs du gouvernement français. 
Après l'invasion de Bonaparte en ibi.5, 
il commanda à Rouen, et fut le 2. juin 
nommé membre de la chambre des 
pairs. Depuis la sec nde chute de l'usur- 
pateur , il s'est retiré dans ses terres en 
Normandie. 

LEMAKUO IS-DUBOSQ ( Jean-Guil- 
laume ) , professeur, aide de camp, ré- 
gisseur géuéral des octrois do P ans , etc., 
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né le 3i octobre 17 jç, et frère du pré- 
cédent. 

Il se trouvait professeur de mathé- 
matiques à Poitiers lorsque la révolu- 
tion éclata , et passa à Tannée de l'Ou st 
à l'époque de la première pacification. 
Il y servit sous les ordres du général 
Canelaux eu qualité d'adjoint aux ad- 
judans généraux , passa de là à l'armée 
d'Italie en 1796, fut nommé président 
du gouvernement provisoire du Man- 
touan , dont il remplit les fonctions 
jusou'à l'organisation le la république 
cisalpine, entra après le 18 brumaire 
dans l'administration des octrois de 
Paris, et eu fut successivement régis- 
seur général et inspecteur en chef. 11 
est propriétaire d'une superbe filature 
hydraulique de coton à Briounc , dé- 
partement de l'Kure. 

LE MENU ET - LA - JUGAUJÏIÊRE 
(le b.iron ) , membre du conseil des 
anciens, premier président de la cour 
royale de Caen , commandeur de la lé- 
gion d'honneur , membre de la chambre 
des représentai. 

Il était ancien magistrat à l'époque 
de la révolution , devint président du 
tribunal criminel du départeiueut de la 
Manche, et fut élu député de ce dépar- 
tement au conseil des anciens en 1-0S. 
Il s'y occupa d'objets de législation ,'fut 
nommé en 1800 président du tribunal 
d'appel du Calvados, obtint ensuite le 
titre de commandant de la légion d'hon- 
neur , et passa successivement de la 
place de premier président de la cour 
impériale à celle de la cour royale de 
Carn , fonctions qu'il remplissait encore 
en 18 i6.~s.Von /r/j, , procureur du roi du 
tribunal de i oie instance à Caen , fut 
honoré au mois de mai i8i5 des suf- 
frages du collège électoral du Calva los , 
et appelé a la chambre des représen- 
tons , où il garda le silence le plus 
absolu. 

LEMERCIER(Lo«/.ç- Nicolas) ,conite * 
député aux états généraux , membre 
du conseil des anciens, sénateur , grand 
officier de la légion d'honneur, pair de 
France , etc. 

Il était lieutenant général criminel 
au présidial de Saintes à l époque de la 
révolution, fut élu député du tiers d it 
decette ville aux états généraux de 1789 , 
où il se fit peu remarquer, devint p.ir 
la suite président du tribunal criminel 
de la Charcute Inférieure , cl fut encore; 
nommé eu mai s député de ce dc- 
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partement au conseil des anciens. Il y 
combattit ensuite le projet d'un impôt 
sur le s«rl , lit sentir le ili juillet 1799 
la nécessité de se rallier à la constitu- 
tion de I7q5 , et demanda qu'elle lût 
déposée sur un autel au milieu du con- 
seil pour être sans cesse sous ses yen*. 
Peu de jours après il se prononça contre 
les sociétés politiques qui reprenaient 
alors de l'influence , et fit adopter la 
résolution qui autorisait le directoire à 
établir des conseils de guerre dans les 
départemens agité». Ce l'ut aus4 lui qui 
présida le conseil des anciens le 18 et 
le 19 brumaire an 8 , à Paris et à Saint- 
Cloud , et qui demanda un comité gé- 
néral pour aviser a ut moyens de sauver 
la patrie. Il lut récompensé de son dé- 
vouement aut consuls par une place au 
sénat conservateur , pourvu en itio4 de 
la sénatorerie d'Angers, décore peu de 
temps après du titre de commandant 
de la légion d'honneur , el en tin , le />o 
juin 1811 de celui de grand ofiieier de la 
même légion. Il prit pari à tous le* actes 
du sénat jusqu'à la déchéance de Bona- 
parte , se distingua parmi ceux qui 
votèrent toujours selon ses vue», fut 
élevé à la dignité de comte avec majo- 
rât le 28 mai 1809, et devint pair de 
Franee le 4 juin 1814. Privé de cette 
dignité lors de l'invasion de Napoléon 
en i8i5 pour avoir volé auparavant la 
déchéance de l'usurpateur , il eut le 
bonheur de n'être appelé par lui a au- 
cune place, et se trouve encoreaujour- 
d'hui parmi les législateurs de la révo- 
lution honorés «Je cette haut* dignité. 
On doit dire néanmoins à la louange 
de M. Lemercier , qu'il lui toujours 
modéré dans ses opinions politiques, et 
que toute son énergie lut toujours di- 
rigée contre le parti jacul tn. 

LEME'iCIEK , dit la / f/n/ t > .chefdrs 
armées royales de Urctague , < hevaûer 
de Saint-Louis , etc. 

Né à Chàleau-Gonthier d'un auber- 
giste , il suivit la grande année ven- 
déenne lors de -on passage dans cette 
ville, et se lia avec Georges Ladoudal , 
qui joignait alors cette armée a Fou- 
gères. Jl se trouva successivement au 
siège de Gran ville, aux batailles de Oui 
et du Mans, et à la déroute de Sa\etu\. 
Rentré dans le Morbihan avecGeorgt s , 
puis l'ait prisonnier aiusi que ce der- 
nier par les républicains , ils turent 
tous deux conduits dans les priions de 
Brest , d'où ils s'évadèrent au mois 
d'août i~r>4 pour rentrer dan> le ,Nior- 
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bihan, où ils ne tardèrent pas à orga- 
niser deux divisions de chouans , qui 
protégèrent la descente des émigrés à 
Quiberon. Devenu général en second 
s»»us Georges. Lemercier fut envoyé à 
l'Ile Dieu auprès de M- le comte d'Ar- 
tois, qui l'embrassa et le fit chevalier 
de Saint-Louis. De retour dans le Mor- 
bihan , il seconda Georges dans toutes 
ses opérations, p H part a tous les com- 
bats, contribua puissamment à déter- 
miner l'insurrection de 1799, et prit 
même Saint-Brieux , dont il resta le 
mai Ire pendant trois heures. 11 lut tué 
depuis la dernière pacification prés de 
Loudéac , au moment où il se portait 
sur la cote pour passer en Angleterre. 
Un esprit vif, une ame ardente, une 
pénétration subtile , l'intrépidité d'un 
vieux guerrier et une présence «l'esprit 
admirable , telles étaient 1 s qualités qui 
distinguaient ce chef royaliste , mort à 
la fleur de son âge. 

LEMERCIER ( Guillaume), co-ac- 
cusé de Georges Cadoudal. 

Né à Bignau de parons peu fortunés , 
il y exerçait la profession d'imprimeur 
au moment des troubles de la Vendée, 
et quitta son état en 1794 pour se join- 
dre aux Chouans. Il joua parmi eux un 
rôle obscur , quoique son frère fut 
membre du conseil supérieur, passa en 
Angleterre après la pacification consu- 
laire, revint en France avec Georges 
Cadoudal en 1804, fut arrêté a Paris 
peu de temps après ♦ mis en jugement , 
condamné a mort le 10 juin de la même 
année, et exécuté le s4 » l'âge d'environ 
vingt-six ans. 

LEMERER ( R.-G\) , membre du con- 
seil de> cinq cents, chevalier de la légion 
d'honneur. 

Il exerçait la professiou d'homme de 
loi à Rennes à l'époque de la révolu- 
tion , fut nomme en septembre 179E 
député suppléant du département d'Hle 
et Vilaine a la première législature ou 
il ne siège.» pas, puis élu en septembre 
1795 membre du conseil des cinq cents. 
Attaché ans. principes el a la constitu- 
tion , il - éleva avtc force contre cent 
qui voulaient enlever le droit d'éligi- 
bilité à un grand nombre de citoyen-, 
combattit comme trop rigoureux un 
projet de lois criminelle*», voulut ra- 
mener les esprits vers la douceur des 
anciennes lois françaises, insista sur le 
droit de l'aire, gr.ier , qu'il prouva être 
appli;.;Me u une république comme .t 
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une monarchie , rt condamna la con- 
duite du directoire, qui avait envoyé 
Brottier et La Villcheurnois , a ce usés 
de conspiration royaliste , devant une 
commission militaire. Le 9 juillet 1797 , 
il réclama la rentrée des prêtres et le 
libre exercice de leur culte. Il défendit 
aussi la liberté delà presse avec un grand 
cou rage. Consta uirnen t opposé a u ii i rec- 
toirc dans la lutte qui s'éleva entre 
cette autorité et la majorité des con- 
seils, il lut procrit au 18 fructidor, e,t 
évita la déportation en se retirant en 
pays étranger. Rentré en France dans 
les premiers mois de 1800 , il s'était 
rendu à Paris lors du procès de Geor- 
ges et de Mnreau , et y lut arrêté , puis 
rendu bientôt après à la liberté. Il de- 
vint ensuite juge au tribunal criminel 
de son département, et en exerça les 
fonctions pendant plusieurs années. 
Eloigne depuis de la scène politique, 
il reparut après la restauration de 1814, 
«•t obtint alors du roi des lettres de no- 
blesse , et le t î t re de chevalier de la légion 
d'honneur. 

LE MIERRE {A.- M.), l'un des qua- 
rante de l'académie française, etc. 

Né à Paris en 1733 d'une famille obs- 
cure, il y lit d'excellentes éludes, et 
s'adonna ensuite à la culture des let- 
tres. U remporta d'abord plusieurs prix 
académiques , par des Poèmes sur la 
Sincérité , l'Empire de la Mode , le Com- 
merce et flittlitc des Découvertes , et 
donna ensuite plusieurs pièces au théâ- 
tre , dont quelques unes eurcntdusuc- 
cés, et lui ouvrirent depuis les portes de 
l'académie française. IJypermnt stre , 
Guillaume Tell, la fi'eure du Malabar 
et barnevcUt , furent celles de ses tra- 
gédies qui lui firent le plus d'honneur 
et fondèrent sa réputation. Il applau- 
dissait lui-même aux représentations de 
ses pièces avec une candeur «'tonnante, 
et citait surtout avec complaisance un 
vers de son poème du Commerce , qu'il 
appelait le ver» du siècle , et qui était 
ainsi conçu : 

u Le Iriileiit «le Xrplar.e t»t le ». ej.tre <lu monde.)) 

Le Mierre mourut à Saint-Germain en 
Lave en 1793, à l'âge de soixante-dix 
ans. U avait daus sa jeunesse donné un 
bel exemple de piété filiale que le lec- 
teur ne sera peut-être pa* fàclié de con- 
naître. AusMtôl que Le Mierre avait 
touché la modique rétribution qu'il ob- 
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tenait de ses nièr< s de théâtre, il eourai* 
à A iiliers-Lcbcl ou demeurait sa mère , 
et lui portait de quoi subvenir a ses be- 
soins. Il n'est pas inutile d'observer que 
pour remplir cet acte de geiu rostté , 
il était obligé de se réduire lui-même 
au plus strict nécessaire. — •Si.-*' /i<?fVM , 
d'abord libraire, puis interprète des 
langues étrangères au conseil des prises 
et de là à la cour de cassation , avait 
débuté daus la carrière littéraire par 
une tragédie intitulée : L alas, ou le t'a- 
nat 'nme , représentée en 1791. H a pu- 
blié depuis divers autres ouvrages peu 
remarquables. Il mourut à la fin de 1816 
dans uu hospice où sa conduite déréglée 
l'avait conduit. 

LEMIM1ER (^.-fl.-Z. ), évèque de 
Treguier , etc. 

Né daus le diocèse de Saint-Malo le 
28 décembre 1719 d'une famille noble, 
et destiné a l'état ecclésiastique dès son 
enfance , il fut sacré evëque de Tré- 
guier le 3o avril 1780 se signala au com- 
mencement de la révolution par son op- 
position au nouveau système, et fut 
plusieurs fois accusé à l'assemblée na- 
tionale de troubler la Bretagne. Quoi- 
qu'il eut été renvoyé en octobre 1789 
devant le tribunal chargé de juger des 
crimes de léi&e nation , cela ne l'empè- 
cha pas d'adresser à l'assemblée le 10 no- 
vembre une opposition au décret qui 
nationalisait les biens du clergé. Dé- 
chargé ensuite d'accusation par le chà- 
telel, mais mandé à la barre le 14 fé- 
vrier 1791 , il eut le bon esprit de n'y 
pas paraître , et se réfugia dans l'île de 
Jersey. Il refusa par la suite d'accéder 
au concordat de 1802, et mourut à 
Londres il y a quelques années. 

LEM1RE (A''.), célèbre graveur» 
membre de plusieurs académies, etc. , 
né a Rouen. 

II joignait la correction à la grâce de 
son burin, et l'âge mémo n'avait pas 
affaibli son talent. Ses derniers ouvrages 
sont encore dignes de la réputation 
qu^i s'était faite dans sa maturité. Par- 
mi ses nombreuses productions , ou cite 
les gravures qui ont orné les belles édi- 
tions de Bocucc , de La Fontaine , des 
Métamorphose» d'Ovide, de Voltaire, 
de Montesquieu et de J.-J. Rousseau. Il 
mourut à Paris en mai 1801. 

LEWOINE(/.-r.-/:.), député à la 
couvenliou nationale et au conseil des 
cinq cents, membre du corps législa- 
tif, etc. 
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Il embrassa la cause de la révolution , 
fut élu ail mois de septembre 1792 dé- 
puté suppléant du département d« Cal- 
vados à la convention nationale, dont 
il devint membre après le procès de 
Louis XVI, combattit en avril 1705 le 
projet d'Aubry sur l'organisation de la 
garde nationale parisienne en ce qui 
concernait la cavalerie, qui ne serait 
composée , dit-il , que de riches, et qui 
pourrait porter ombrage aux autres ci- 
toyens; demanda ensuite un rapport 
sur les terroristes détenus , et invoqua à 
leur égard une mesure générale. Nom- 
mé secrétaire le 10, juillet, il présenta 
le 27 à la convention le sabre que Ro- 
bespierre avait fait faire pour lui sur 
les dessins de David. < Ce roi des sans 
» culottes, dit-il, aimait cependant le 
» faste : ce sabre est tout brillant d'or 
» et de narre , et on lit sur la ceinture : 
» liberté , égalité. Il est de la même for- 
» me que ceux des élèves du camp des 
» Sablons, dont Robespierre avait eu 
»^le dessein de se former une garde 
» prétorienne » Lemoi ne de fendit aussi 
plusieurs députés jacobins, notamment 
Lanot , dénoncé par la commune de 
Brives, et apostropha vivement Lehar- 
dy , qui insultait des pétitionnaires 
porteurs d'une adresse en faveur de 
Kobert Lindet. Le 8 octobre, à la suite 
du i3 vendémiaire, il demanda la des- 
titution de tous les fonctionnaires pu- 
blics et employés qui n'étaient pas à 
leur poste lors des périls de la conven- 
tion. Il fut réélu au conseil dis cinq 
cents, où il amenda le projet de Gos- 
suin sur les jeunes gens de la réquisi- 
tion , parla sur les poursuites contre 
les vols faits chez les receveurs de de- 
nier* publics , sortit du conseil le 20 
mai 1798 , devint administrateur des 
hospices civils jusqu'au 27 mars 1799 
qu'il fut destitué , et entra au nouveau 
corps législatif après le 18 brumaire. 11 
en faisait encore partie en iUûô, et n'y a 
pas reparu depuis. 

LE MOINE (le chevalier), lieute- 
nant général, chevalier de Sain,t-Louis , 
officier de la légion d'honneur, etc. 

il embrassa l'état militaire avant la 
révolution , se distingua dans les pre- 
mières campagnes, devint général de 
brigade, et fut employé contre les Es- 
pagnols en 1794. Il vint ensuite servir 
dans l'intérieur, et commanda en 1795 
une division contre les émigrés débar- 
qués à Quiberon. Nommé général de 
division,, il continua de servir en 1796 
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contre les chouans, suivit en 1797 le 
général Hoche à l'armée du Rhin, et 
contribua le 16 avril à la prise des re- 
doutes de BendorfT. Lemoinc étant venu 
peu de temps après à Paris a la tète, de 
sa division , concourut à -la journée du 
18 frurtidor, commanda ensuite dans les 
départemens de l'Ouest, où les jacobins 
l'accusèrent de faste et de condescen- 
dances pour le parti modéré, fut em- 
ployé en 1799 et 1800 en Italie, où il 
donna de nouvelles preuves de courage , 
et après la paix de Lunéville fut quel- 
que temps sans activité. En 1812 il ob- 
tint le commandement de la place de 
"Wesel, et ensuite celui d'une division 
qui bivouaqua long-temps en i8i3 et 
au commencemcntde 1814 sous les murs 
de Magdebourg. Rentré en France après 
le traité de Paris en juillet 1814, il fut 
décoré par le roi de la croix de Saint- 
Louis et de celle d'officier de la légion 
d'honneur. On le comptait encore en 
i8i5 parmi les lieutenans généraux en 
activité. 

LE MOINE-D ES-FORGES , député- 
an conseil des anciens, premier prési- 
dent par intérim h la cour d'appel de 
Rennes. 

Il était avocat à l'époque de la révo- 
lution , devint accusateur public près le 
tribunal criminel d'Ille et Vilaine, et 
fut élu en 1798 député de ce départe- 
ment au conseil des anciens, où il s'oc- 
cupa d'objets d'administration. On le 
vit aussi dans la séance du 19 brumaire 
an 8 à Saint - Cloud , parler en faveur 
des députés du parti vaincu , et deman- 
der que les membres condamnés à la 
déportation ne le fussent pas sans être 
entendus. Lors de la mise en activité 
de la constitution consulaire , il fut 
nommé vice président du tribunal d'ap- 
pel d'Ille et Vilaine, et devint ensuite 
premier président de la cour d'appel 
de Hennés, fonction qu'il exerça jus- 
qu'à la recomposition des tribunaux en 
1811. 

LE MONNIER ( L.-Cr. ) , membre de 
l'académie des sciences et de l'institut 
de France, etc., né à Paris en T717. 

11 se livra de bonne heure à l'étude 
des sciences physiques , et n'était en- 
core qu'étudiant en médecine lorsqu'il 
entreprit d'en donner des leçons à l'ins- 
tar de Nollet. Ce genre alors nouveau 
lit une sorte de réputation au jeune 
Lemonnier. Reçu docteur, il fut atta- 
ché en 1738 à l'infirmerie de Saint-Ger- 
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main en Lave. Il contribua particu- 
lièrement à répandre en France le goût 
des sriencfîs végétales , en établissant 
dans les jardins du maréchal de Noaillea 
à Saint-Germain des pépinières cu- 
rieuses et bien entretenues. Il lut ad- 
joint en 17-36 à Cassini et à Lacaille , 
dans le voyage qu'ils furent charges de 
faire dans le midi de la France , et pu- 
blia à son retour le résultat de ses dé- 
couvertes. Il lut aussi un des collabo- 
rateurs de V Encyclopédie. Il devint suc- 
cessivement médecin des armées pen- 
dant les guerres d'Hanovre , professeur 
de botanique et enfin premier médecin 
du roi. La révolution du 10 août 1792 
le força de se retirer à Monlreuil près 
de Paris, et il y mourut en 1799. La 
manière dont il échappa le 10 août 1792 
aux massacres commis dans l'intérieur 
dis Tuileries , mérite d'être rapportée. 
Pendant l'attaque du château, il n'était 
pas sorti de son cabinet : des hommes 
les bras teints de sang heurtèrent rude- 
meutàsa porte ; iloiivrit: « Que fais tu 
,* ici? lui dit l'un d'eux, tu es bien 
» tranquille ! — Je suis à mon poste, ré- 
» pondit le vieillard. — Qui es-tu dans 
» le châtra u ? — Je suis le médecin du 
» roi. — Et tu n'as pas peur ? — Et de 
» quoi? je suis sans armes; fait-on du 
» mal à qui n'en peut pas faire? — Tu 
» es un bon b... écoute : tu n'es pas bien 
» ici; d'autres moins raisonnables pour- 
» raient te confondre avec le reste. Où 
» veux-tu aller? — Au Luxembourg. — 
» Viens, suis nous et ne crains rien. » 
On le lit traverser des haies serrées de 
ba y on net tes, de piques, etc. « Cama- 
» rades, criait-on devant lui , laissez 
» passer cet homme, c'est le médecin 
» du roi ; mais il ira pas peur, c'est un 
» bon b.... , » et il arriva ainsi 6aiu «t 
sauf au faubourg Saint-Germain. 

LE MON NIE H (P.-C.)\ frère du 
précédent , de l'académie des sciences 
et de l'institut, etc. 

Ce célèbre astronome naquit à Paris 
le 20 novembre 1713 , et il n'avait que 
seize ans lorsqu'il ht sespremièresobscr- 
vations sur Saturne. En 1736, il présenta 
une nouvelle figure de la Lune , avec la 
description de ses taches,à l'académie des 
seieneesqui le reçut danssonsein, quoi- 
qu'il n'eût que vingt ans. Jeune , ardent 
et avide de eonnaissances , il suivit M a 11- 
pertuis dans ses voyages pour la me- 
sure d'un degré vers le cercle polaire, 
et publia a son retour des détails cu- 
r.cux sur la position des étoile*. Le i5 
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novembre 1741 , il lut à la rentrée de 
l'académie le projet d'un nouveau ca- 
talogue d'étoiles zodiacales, et lui pré- 
senta une nouvelle carte du zodiaque. 
Il fut aussi le premier qui détermina 
les changemensdes réfractions en hiver 
et en été. En 1742 il entreprit de dissi- 
per le préjugé qui régnait encore en 
France sur les comètes , et publia la 
première traduction de la Cométogra- 
pliie de Halley , avec une méthode pour 
le calcul de l'orbite , par trois observa- 
tions. Quelques années après il fit un 
voyage en Angleterre , et alla en Ecosse 
pour observer l'éclipsé du a5 juillet qui 
devait y être presque annuitaire. C'est 
en 1760 qu'il fit une méridienne à Belle- 
Vue , pour laquelle le roi le gratifia 
d'une somme de i5,ooo livres. Il publia 
depuis cette époque plusieurs ouvrages 
utiles aux sciences, et vit sa réputation 
s'accroître à la publication de chacun 
d'eux. Lemonnier joignaità tant de tra- 
vaux l'intelligence, le génie, le zèle, 
l'activité et le crédit qui les fait valoir 
utilement. Une attaque de paralysie , 
dont il fut surpris le 10 novembre 1791, 
mit un terme à ses occupations labo- 
rieuses. Après plusieurs années de souf- 
frances, il mourut le 6 avril 1799 dans 
sa campagne à Hérils prés de Baveux. 

LEMONNIER (Tanné ), associé de 
l'institut, conservateur delà bibliothè- 
que du Panthéon , né à Sainl-Sauveur- 
le-Viconite en Normandie en 1721. 

Il vint à Paris à l'âge de dix huit ans , 
et fut bientôt après attac hé au eollége 
d'Harcourl, où il se livra sans relâche 
à l'étude de l'antimite. La musique vo- 
cale lui servait de délassement , et com- 
me il avait une voix sonore et mélo- 
dieuse, il y fit de rapides progrès, de- 
vint le rival du célèbre Lrgros , et fut 
nommé en 17^7 l'un des directeurs de 
la musique de la Sainte-Chapelle. Ce 
fut principalement pour l'instruction 
de ses élèves qu'il traduisit 'l'érence et 
Perse. La révolution en fit aussi une 
victime: il fut d abord détendu en Nor- 
mandie pendant un an , et ensuite à 
Paris pendant huit mois dans la prison 
de Sainte-Pélagie. Enfin rendu à la li- 
berté après le 9 thermidor, il reprit 
le cours de ses travaux, et il était ot- 
cupé à traduire Plante , lorsqu'il mou- 
rut en avril 1797. On connaît de lui des 
Contes , un recueil de Fables, dans les- 
quelles on trouve de la naïveté et de la 
facilité, et des pièces dramatiques, telles 
que le LaJt dupé , tienaud-d'sdst , 1» 
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Naître en Droit , la Meunière de Chan- 
tilly , etc. 

LEMONTEY député à la 

première législature, censeur royal, etc. 

Il était ho.uiiae de loi avant la révo- 
lution dont il adopta les principes avec 
sagesse, lut d'abord substitut du pro- 
cureur de la commune de la ville de 
Lyon , puis élu m 1791 député du dé- 
partement de Rhône et Loire à la lé- 
gislature. Après avoir développé les 
dangers et l'impossibilité d'arrêter l'é 
migration, on le vit dans une discus- 
sion sur les préires uon assermentés s'é- 
lever contre les sectateurs du fana- 
tisme, et vouloir que les perturbateurs 
lussent poursuivis par voie de police 
correctionnelle. Ayant été nommé se- 
crétaire peu de temps après, il fut 
chargé de lire à la tribune le rapport 
des massacres de la Glacière à Avignon , 
que ses larmes ne lui permirent pas 
d'achever. Il fut appelé a la présidence 
le 10 décembre 1791 , s'opposa en jan- 
vier 1792 à un décret d'accusation pro- 
posé contre les frères de Louis XVI , 
échappa aux orages révolutionnaires, 
cultiva quelque teiup* les lettres, fut 
nommé en 18Ô4 membre du conseil d'ad- 
ministration des droits réunis, et fut un 
des censeurs attaché» au ministère de la 
police. Le 24 octobre 1814", il devint 
aussi censeur royal , reprit l'exercice de 
ses fonctions de censeur impérial lors 
de l'invasion 4 e Bonaparte en I&i5, et 
se trouvait encore chargé après le re- 
tour du roi de la direction des bureaux 
de la librairie au ministère de la police 
générale, qu'il a abaudonné depuis. 

LENFANT {A.-A.-C-M. dit l'abbe), 
confesseur de Louis XVI. 

Il était jésuite et devint prédicateur 
du roi Stanislas de Pologne, puis de 
l'empereur Joseph II qui conserva pour 
lui la plus grande estime. De retour en 
France, Louis XVI le choisit pour son 
confesseur lorsque le curé de Saint- 
Eustache eut prêté le serment consti- 
tutionnel. Renfermé ensuite à l'Abbaye, 
il y fut égorgé le 3 septembre 1792, à 
l'âge de soixante-dix ans.— Un autre 
LENFANT, domicilié à Paris, se pro- 
nonça pour la révolution , devint mem- 
bre de la municipalité du 10 août 1792, 
qui s'installa elle-même pour diriger 
l'insurrection contre le château des Tui- 
leries , etsigna ensuite la fameuse cir- 
culaire de la commune aux autres auto- 
rités municipales du royaume pour les 
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engager à faire égorger les détenus à 
l'instar des massacres de septembre. Il 
rentra ensuite dans l'obscurité. 

LENGLÉ-DE-SCHOEBÈQUE, maire 
de Casse 1. 

Il était subdélégué de l'intendant de 
la province de Flandre à Cassel à l'é- 
poque de la révolution, jouissait alors 
d'une grande considération, et devint 
1<- premier maire de cette ville, pour 
avoir paru d'abord s'attacher à la cause 
de la liberté; mais accusé bientôt après 
d'avoir changé d'opinion , et soupçonné 
même de correspondance avec les émi- 
grés, il fut dénoncé aux représculans 
eu mission, arrêté ensuite, et conduit 
à Paris devant le tribunal révolution- 
naire, qui le condamna à mort le 5 oc- 
tobre 1793, après plusieurs jours de 
débats. 

LENGLET ainé (Étienne-Gery) , 
député au conseil des anciens, prési- 
dent de la cour royale de Douai , né à 
Arras. 

Il était avocat au conseil d'Artois 
avant la révolution, se lia avec Robes- 
pierre, embrassa ie parti des novateurs, 
mais avec, infiniment de modération et 
de sagesse , et concourut à rétablisse- 
ment de la première ■ société populaire 
formée dans cette ville. Il combattit par 
des écrits les réviseurs de l'assemblée 
constituante, osa ensuite blâmer hau- 
tement la révolution du 3i mai 1793 , et 
refusa de signer une adresse approba- 
tive des événemens qui tu avaient été 1 1 
suite. Devenu député du département 
du Pa* de Calais au conseil des anciens, 
il réclama dans la journée du 18 hru - 
maire en faveur de la constitution de 
l'an 3 , ne fut pas réélu à cause de cette 
espèce d'opposition aux, vues de Bona- 
parte, et passa néanmoins à la vice pré- 
sidence du tribunal d'appel de Douai. 
A la recomposition des tribunaux en 
i8ï v «1 fut nommé un des présidens de 
chambre de cette mèuïe Cour, et passa 
en i8i5 avec le même titre à la cour 
royale de Douai, où il fut de nouveau 
conservé en 1816. 

LENOIR , lieutenant général de po- 
lice à Paris, etc. , issu d'une famille de 
robe. 

IL embrassa la carrière de la magis- 
trature, et succéda à M. de Sartines 
dans la place de lieutenant général de 
police de U capitale. Il donna à cette 
partie de l'ancien gouvernement la plus 
sage et la plus habile organisation , fut 
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remplacé par M. de Crônes avant la ré- 
Tolution , à la suite de quelques désa- 
grémensque lui avait lait éprouver M. de 
Breteuil, pasw à l'étranger en 1792, et vé- 
cu t long-temps enSuisse et ensuite àYien- 
ne. 11 rentra enFranre après l'établisse» 
ment du régime consulaire, et vécut 
retiré dans une campagne des environs 
de Paris , jusqu'à sa mort arrivée il y 
a peu d'années. — Son neveu Michel- 
l.ticnne Lenoir , conseiller au parle- 
ment de Paris , fut condamné à mort 
le 27 avril 1794 par le tribunal révolu- 
tionnaire, comme conspirateur : il était 
alors âgé de erente-huit ans. 

LENOIR-de-i.a-Roche ( le comte ) , 
député aux états généraux , minisire de 
la police, membre du conseil des an- 
ciens, sénateur, commandeur de la lé- 
gion d'honneur, pair de France. 

11 était avocat à Paris à l'époque delà 
révolution, fut élu en 1789 députe du 
tiers état de la prévoté et vicoiuté de 
Paris aux états généraux, où il garda le 
milieu entre les modérés et les jacobins 
et échappa heureusement au régime de 
la terreur. On le vit, à la lin de la con- 
vention et pendant le gouvernement di- 
rectorial publier divers écrits contre les 
amarchistes et les clichiens , et entre 
autres un examen de la constitution qui 
convient le mieux à la France, dans le- 
quel ilse prononçait pourla république. 
Devenu ensuite professeur de législation 
à l'éeole central*' du Panthéon, il fut 
en 1797 ministre de la police pendant 
quinze jours, puis nommé en 1798 au 
conseil des anciens où il se montra favo- 
rable» la révolution du 18 brumaire. Il 
entra à la commission intermédiaire de 
ce conseil, et passa au sénat conserva- 
teur dont il lit partie jusqu'à la dé- 
chéance de Bonaparte à laquelle il ad- 
héra le 3 avril 1814. Le roi le nomma pair 
de France le 4 juin ,el il siégeait encore 
dans la chambre haute à la fin de 1816. 

LENORMANJ) (le baron), nviréchal 
de camp , officier de la légion d'hon- 
neur, député , etc. 

Il devint commandant de la légion 
nantaise dans les campagnes de 1794 et 
1795, et fut ensuite élu en 1797 député 
d u dépa r '. einen t de la Loi re I n IV rien re a u 
conseil des cinq cents. Il s'y montra op- 
posé au directoire , provoqua contre lui 
la responsabilité constitutionnelle, de- 
manda l'éloignement de Paris des offi- 
ciers réformés , pour qu'ils ne fusent pas 
à Ja disposition de cette autorité au 



LÉO 

moment du coup d'état qui se préparait 
et fut d'abord compris sur la liste des 
déportés du 18 fructidor. On se contenta 
ensuite de faire casser son élection. Em- 
ployé depuis à l'armée du Rhin en qua- 
lité d'adjudant général de Moreau , il 
resta quelque temps sans activité après 
la paix de Luncville , reprit du service 
lors de la guerre d'Autriche en 1809, 
devint adjudant commandant , obtint la 
croix d'officier de la légion d'honneur, 
et fut fai t général de brigade le 16 août 
181 1. Joignant beaucoup de talens, de 
courage et d'amabilité à un caractère 
spirituel, il éstun des officiers généraux 
les plus distingués de l'armée française, 
dont il lésait encore partie à la fin 
de 1816. 

LÉONARD ( N.-G, ) , homme de let- 
tres , etc. 

Il naquit à la Guadeloupe en 1744 , 
fut quelques années secrétaire d'ambas- 
sade , puis lieutenant général de l'ami- 
rauté dans sa patrie. Il cultiva la poésie 
avec succès , et publia des pièces de 
vers qui firent honneur à ses talens et 
à l'honnêteté de son aine. Il excella en- 
tre autres dans V Idylle , et peignit les 
charme* de l'innocence, de l'amour et 
de la mélancolie : les délices de la vie 
champêtre , les grâces de l'enfance et 
l'intérêt qu'inspire la vieillesse devin- 
rent aussi l'objet (le ses c hants. Léonard 
mourut à Nantes le 6 janvier 1793. Ses 
nombreux ouvrages sont bien connus. 

LÉGPOLD ( R.-M.-Max.) y député 
à l'assemblée législative, etc. 

Il exerçait la profession d'avocat à 
l'époque de. la révolution , dont il em- 
brassa la cause avec modération , devint 
vice président du département de l.i 
Corse, et lut élu en septembre 1791 
député de cette ile à la législature. Dès 
le 8 novembre il s'opposa à une loi par- 
ticulière contre les princes émigrés; le 
23 février il proposa la censure des dé- 
putés qui ne se rendraient pas exacte- 
ment aux séances, demanda le décret 
d'accusation contre les signataires d'une 
adresse violente venue de Marseille, dans 
laquelle ils réclamaient la nomination 
du pouvoir exécutif par le peuple, et 
combattit aussi la levée de la suspension 
de Péliou et de Manuel, maire et pro- 
cureur de la commune de Paris, pour- 
suivis par le département pour iravoic 
pas arrêté les rasseiublemens du 20 juin. 
Depuiscelte époque il garda le plus pro- 
fondsileucc , et disparut de la scène po- 
litique après la cession. 
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LEPAGE (£.-F.-JI/.)4éputé à la con- 
vention nationale. 

11 était médecin à Montargis, à l'é- 
poque do la révolution, dont il e dé- 
clara le partisan avec modération, et 
devint députédu déparlementdu Loiret 
à la convention nationale , où il vota la 
détention de Louis XVI et son bannisse- 
ment à la paix. Envoyé à Orléans au 
mois de septembre 1792 pour, calmer le ' 
mouvement occasionne dans cette ville, 
à l'occasion de la suspension de la mu- 
nicipalité' accusée de dévouement à la 
cour, il s'y conduisit avec beaucoup de 
prudence, et y rétablît l'ordre. Le 20 
mars 1793 , il osa dénoncer les troubles 
de Montargis , où l'cx-deputé Manuel , 
alors proscrit pour sou vote dansle pro- 
cès d.- Louis XVI, avait clé couvert de 
blessures. Après la session convention- 
nelle Lepagc entra dans les bureaux de 
la loterie, et il y était encore employé 
comme chef à la fin de 1816. 

LLTALTE {Jean- André) , célèbre 
borloger. 

Il porta la plus grande perfection 
dansses ouvrages, sur lesquels n'influent 
ni 1r s climats ni les saisons. On lui doit 
les horloges du palars des Tuileries , du 
tribunat et du sénat conservateur. La 
plus considérable et du travail le plus 
achevé est celle qui fut placée par lui 
a J'hôtel de ville en 1781. On lui doit 
a « is» i q u e Iq 11 es éc r i ts su r so n a r l , e t e n t r e 
autres la Description d'une nouvelle pen- 
dule , celle t /'///i nouvel échappement , 
et un Traité d'horlogerie publié en 1755 
et réimprimé en 1768. Lepau te mourut 
en 1801 dans un âge avancé. 

I.EPELLET1E11 - de -Saint-Far- 
C.EAU ( Louis-Michel), député aux états 
généraux et à la convention nationale. 

Né à Paris le 28 mai 1760, et issu 
d'une famille parlementaire distinguée, 
il y «liait à l'époque de nos troubles po- 
litiques président à mortier au parle- 
ment , et fut élu en 178g député de la 
noblesse de cette ville aux états géné- 
raux Possesseur d'une immense fortune 
et connu par des m or or* très relâchées , 
mais en même temps par un caractère 
extrêmement doux , il embrassa de 
bonne heure Je parti de la révolution , 
et fut néanmoins un des derniers de son 
ordre qui se réunirent au tiers état. Ses 
liaisons tvec le duc «l'Orléans l'entraî- 
nèrent bientôt au delà des' bornes de h 
modération , et ou l'entendit s'écrier 
des le i3 juillet 17^9 en proposant d'iu- 
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literie roi à rappeler M. Ncckcr et les 
autres ministres alors disgraciés : « Re- 
» présentons le peuple de peur qu'il ne 
» ne se représente lui même. » Nommé 
en janvier 17^0 membre du comité de 
jurisprudence criminelle, il en devint 
alors un des organes habituels, et pré- 
senta de fréquens rapports sur le code 
pénal , dans lequel il tenta vainement 
de faire supprimer la peine de mort. Il 
présida aussi l'assemblée nationale en 
1790 , elle 23 mai 1791 il demanda en- 
core la suppression delà peine de mort, 
des galères et de toute llétrisure corpo- 
relle indélébile. Le patriotisme de Le- 
pelIetier-de-Saint-Fargeaualla toujours 
en croissant à mesure que le système ré- 
volutionnaire prit plus de consistance ; 
et après avoir présidé le département de 
l'Yonne, aussitôt après la session de 
l'assemblée constituante, il fut élu p>r 
ce département en i792députéà la con- 
vention nationale. Le 3o octobre il pro- 
nonça un discourséloqueuten faveur de 
la liberté de la presse , et fit reje- 
ter un projet de Bai lieu l tendant à y ap- 
porter des entraves sous prétexte, d'eu 
réprimer les excès. Dans le procès de 
Louis XVI , il soutint que ce prince 
pouvait et devait être jugé par la con- 
vention , et fidèle à son .serment de ne 
jamais condamnera mort, il voulut d'a- 
bord voter la réclusion, et avait engagé, 
dit-on , vingt-cinq de ses collègues, sur 
lesquels il avait beaucoup d'empire, à 
adopter la même opinion ; maÎ9 gagné à 
ce qu'on prétend, par le due d'Orléans, 
il finit par voter la mort avec ses a mis, et 
décida ainsi de la majorité. Voici la péro- 
raison du discoursqu'il prononça à cette 
occasion, etquidut nécessairementavoir 
une influence très grande sur les esprits 
faibles et pusillanimes de beaucoup de 
membres de cette assemblée: « S'il ar- 
» rivait, dit -il, en regardant les tri- 
» bunes , que nous venionsà prononcer 
» sur le sort de Louis d'une manière 
» évidemment «ou traire à la justice, à 
s l'intérêt publie, à la conscience intime 

s de tout le peuple français Serait-ce 

» contre Louis au Temple que ce même; 
» peuple devrait exercer sa vengeante? 
» Non; car là est la trahison desarmée.' 
a Ce serait contre les mandataires i r» fi— 
s déles de la nation que J'immii reetion 
» deviendrait légitime , pareeque là se- 
» raient réunis la trahison et la puis- 
» sauce ! » Lcpellelicr fut assassiné Je 
20 janvier au Palais Hoyal par t'àrisy 
che-tle restaurateur Février où il était 
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entré pour dîner. Il fut inhume avec 
pompe au Panthéon , et « n rrl ire de- 
puis avec les autres divmitts révolution- 
naires. 

LEPFLLETIER - de - Sa int -Ta r- 
GEAU ( /vV/'x), membre de la chambre 
des repres»ntans , frère du précédent. 

Il avait affecté le ro\alisme pendant 
les premiers temps de la révolution ; 
mais après la mort tragique de son frère 
il se jeta parmi les jacobins , et y ac- 
quit une certaine considération bientôt 
affaiblie par la connaissance d<* la dépra- 
vation de ses mœurs. Devenu démocrate 
zélé, il refusa la place de commissaire à 
*\ ersailles, en disant à Caruot qui la lui 
offrait , qu'il était un usurpateur et un 
tyran , et qu'il ne cesserait de travailb-r 
« la destruction deson autorité, dirigea 
dit-on la l'action de Babeuf, fut impli- 
qué dans cette conspiration et acquitte à 
Vendôme où il fut jugé par contumace. 
Il figura de nouveau dans la société du 
manège ru 1799. et fut ensuite compris 
dans la liste de proscription faite après 
le iti brumaire, et qui ne reçut point 
d'exécution. Arrêté après l'explosion du 
3 nivAse . et renfermé à l'île de Khé, il 
en sortiten i8o3; mais incarcéré bientôt 
pour de nouveaux sujets de plainte», il 
lut d'abord mis au Temple, et enfin en- 
voyé en surveillance en Italie, d'où il 
revint en Fiance en i8o5 Peu d'hommes 
ont été plus maltraités par le directoire 
et |.ar Bonaparteque Félix LepeJietier,et 
peu d'hommes ont eu néanmoins aussi 

1>eu d'inllucncc et de considération dans 
eur parti , malgré tant de persécutions. 
Nommé en i8i5 membre de la chambre 
des represenlans, il y fit un éloge pom- 
peux de Bonaparte qu'il appelait scu- 
veur iîe la jr ofue , et se prononça peu de 
temps après contre la maison de Bour- 
bon dans une motion législative. Com- 
pris dans l'ordonnance du roi du 24 juil- 
let , il fut ohligé de quitter Paris pour 
rester sous la surveillance du minislrede 
la police; jusqu'à la décision des cham- 
bres sur son sort, et se relira d'abord 
dans *e* terres de Normandie. Il quitta 
ensuite la France en 1810 et te relira 
dans bs environs de Bruxelles. 

LEPEJLETIElt-ROSAMBO (Ma- 
dr.nie N.-'l\ I.amoignon Mattsfiri les , 
b mine de M.) , née à Paris en 1750, et 
fille de l'illustre Tdalesherbes. 

Elle résidait dans la terre de son 
père, pies d'Orléans, lorsqu'elle fut 
arrêtée comme suspecte , puis traduite 
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au tribunal révolutionnaire de Parts, 
qui la condamna à mort le 22 aviil 
! 794 •> comme conspiratrice , à l'âge de 
trente-huit ans. Alitée et presque mou- 
raute depuis la mort de son mari , qui 
avait été exécuté quelques jours aupa- 
ravant, elle réunit toutes ses forces au 
moment où elle reçut son acte d'accu- 
sation, et dit à mademoiselle de Som- 
breuil renfermée avec elle à la Bourbe: 
« Vous ave* eu le bonheur de sauver 
» votre père; moi , je vais avoir celui 
» de mourir avec le mien et de suivre 
a mon mari. » M. de Ma lesherbes périt 
effectivement le même jour, ainsi que 
AT. et Aladame île Chateaubriand son 
gendre et sa fille. — Une autre dame 
F E pelletier , veuve du prince de Chi- 
may, aussi née et domiciliée à Paris, fut 
également condamnée à mort par le 
tribunal révolutionnaire le 26 juillet 
1794, veille de la chute de Robespierre , 
pour avoir correspondu avec des émi- 
grés et conspiré contre la république. 

I ÉPINE, dit stuguxie, chef de 
chouans, né à Falaise d'une famille 
noble. 

II était officit-r d'infanterie avant la 
révolution. H émigra en 1790, rentra 
depuis en France et fut condamné à la 
déportation comme émigré parla com- 
mission militaire de Caen. Lorsqu'on le 
conduisit d<- Cacu à File d'Oléron , il 
fut déli\ré en route prés de Bcaumont- 
le-A icomte, par les chouans que com- 
mandait Charles Boudet, peu de temps 
arant la seconde prise du Mans, en 
J799. Lépine fut ensuite nommé chef 
de division dans l'armée de Bourmont, 
où il resta jusqu'à la pacification consu- 
laire. Depuis cette époque , il a disparu 
de la scène politique. 

LE P H É VOT- D'EX MES , homme de 
lettres, etc., né eu Normandie le 29 
septembre 179a. 

Issu d'une famille considérée dans sa 
province, il entra dans les gardes du 
roi de Pologne . v tanislas, dont il se fit 
bientôt remarquer par une ode, qui 
obtint une m ntion honorable da^s un 
concours de l'académie. Il donna en- 
suite au théâtre de Lunéville les Trois 
liteaux , opéra comique , et la Nouvelle 
Réconciliation , comédie eu un acte, 
qui eut du succés. N Ayant enfin quitté le 
service, Leprévôt-d'Exmes se fixa à 
Paris, où il donna aux Italiens en 175*2 
les 1/iessaliennes , comédie eu trois 
actes. La perte de sa fortuue dans des 
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faillites , et celle d'une place qu'il avait 
obtenue avaut la révolution , remplirent 
son cœur de tristesse sans en exclure la 
honte. Timide, et ne confiant sa dé- 
tresse à personne, il fut réduit en 1793 
à se retirer ii l'hospice de la Charité , où 
il expira de misère. On lui doit divers 
écrits et des recueils qui ont de l'inté- 
rêt. Il rédigea aussi pendant plusieurs 
années les Et rennes du Parnasse , tra- 
vailla également au Journal des Spec- 
tacles y et laissa une Histoire de la der- 
nière guerre de C empereur contre les 
Turcs , dont le manuscrit est perdu. 

LEQUINIO (./.-;>/.), député à la 
première législature et à la convention 
nationale , membre du conseil des cinq 
cents. 

Nommé maire de Renues à l'époque 
de la révolution, il devint ensuite juge 
au tribunal du district de Vannes, et 
fut élu en 1791 député du département 
du Morbihan à la législature. Il y com- 
battit d'abord les mesures de rigueur 
proposées contre les émigrés , se mon- 
tra peu de temps après moins indulgent 
envers les prêtres insermentés ; mais 
changeant bientôt de di- position à 
l'égard des premiers, il demanda le 
séquestre de leurs biens et vota la mise 
en accusatiou des priuces français, fiée lu 
à la convention nationale , ou il vota la 
mort de Louis XVI en regrettant que 
la sûreté de l'état ne permit pas de le 
condamner aux galères perpétuelles, 
il lut envoyé au mois d'avril 179.3 en 
mission a Farinée du Nord, cl ensuite 
dans les départemens de l'Aisne et de 
l'Oise pour ordonner l'incarcération 
des suspects. Il passa en septembre dans 
les départemens de l'Ouest , et fut 
chargé de révolutionner Roehefort avec 
Laiguclot. 8a correspondance relatée 
dans Prudiiommc suffit pour donner 
une idée de ses principes et de ses 
cruelles opérations, qu'il étendit jus- 
qu'à l'Orient, Brest, la Hochelle et la 
Vendée , où il ne voulait pas faire de 
prisonniers pour linir plutôt la guerre. 
A sou retour dans la convention , il fit 
un pompeux éloge du discours de Ro- 
bespierre sur l'immortalité de lame, 
qu'il avait niée publiquement quelque 
tempsaupara vaut, et fut accusé de con- 
tradiction par le tyran lui-même. Le 
3o décembre 1794 , après la mort de 
ce dernier député, Lequiuio lit la mo- 
tion de purger le sol de la liberté du 
dernier ivjetan de lu race impure du 
tyran roi. Il voulut vainement quelque 
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temps après se justifier aussi des dénon- 
ciations accumulées de toul.es parts a sa 
c h a rge , d i sa u t q » l'i l a l> h o r r a i t é g ; a le me n t 
les buveurs Je sanj , les ambitieux , les 
terroristes et les royalistes ; ce langage 
ne le sauva point du décret d'accusation 
qui fut prononcé contre lui le 8 août 
179). Il fut compris dans l'amnistie dé- 
crétée en 170/). Le directoire le nomma 
ensuite officier forestier à Valcncicnnes, 
et il fut élu en 1793 député du Nord 
au conseil des cinq cents , d'où il fut 
exclus par la loi du 2z lloréal an 6. Il 
devint après le û) brumaire sous com- 
missaire des relations commerciales à 
New port dans les Etats Unis d'Amé- 
rique. On lui doit plusieurs écrits po- 
litiques et quelques brochures sur l'a- 
griculture. 

LEREBOURS ( Jean- Baptiste- Au- 
gustin ) , conseiller au parlement de 
Paris. 

Né à Paris d'une famille de robe, il 
y suivit la même carrière et fut pour- 
vu d'un office de conseiller au parle- 
ment avant la révolution. Il fut arrêté 
comme suspect en 1793, puis traduit au 
tribunal de sang de Fouquier - Thirt- 
ville , et condamné à morlcom-wc cons- 
pirateur le id juin 1794 : il était alors 
âgé de quarante-sept ans. — Un autre 
Lerehours , né en Franche Comté 
et membre de la commission des se- 
cours publics à Paris a l'époque du 9 
thermidor, se prononça pour Robes- 
pierre avec lequel il se réunit à li 
commune, et fut mis hors de la loi sue 
la proposition de Barère. Il se tint ca- 
che pendant quatre jours dans le bois 
de Boulogne, partit ensuite de nuit 
pour la Suisse ou il arriva sans acci- 
dent , et reparut à Parii après le lii 
brumaire. 11 obtint depuis la place de 
direetcu. des contribution^ dir êtes du 
département de la Mayenne qu'il con- 
serva jusqu'en , époque a laquelle 
il fut pourvu de la direction de celui 
de la Sarthe , qu'il possédait encore ea 
1816. 

LÉRIDANT ( Louis), co-accusi 'de 
Georges, né à Va nu s eu 1770. 

Il servit d'abord comme conscrit dans 
le I er bataillon de la légion de l'Ouest, 
se lit bientôt remplacer et vint à Pa- 
ris pour y apprendre le commerce. L-i 
négociant chez lequel il était fit iaiKÎLrr ; 
Lérid m se trouva sans place et se lia 
avec Saint- Vincent , Joyau « et autr s 
agens de Georges. Arrctc depuis avec 
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ce dcrnierdans un cabriolet^ il fut rais 
en jugement et condamné à deux ans 
de déteution le 10 juin 1F04. On pen- 
sait généralement alors qu'il avait servi 
la police dans cette circonstance, et son 
jugeaient même ne lit que confirmer 
cette opinion. 

LEROUX, médecin à Paris. 

11 était officier municipal de Paris en 
1792 , et resta constamment près de 
Louis XVI pendaut la nuit du 10 août. 

11 accompagna ensuite ce prince à ras- 
semblée lorsqu'il s'y renuit, survécut 
aux massacre» de l'an 2 , devint prési- 
dent de la section de l'Unité, «t fut 
condamné à mort le 27 octobre 1795 
comme un des auteurs de la révolte 
des sections contre la convention, les 

12 , 1 3 et 14 vendémiaire an 4. Il vint à 
bout de se soustraire à l'exécution du 
jugement , et n'a plus pris de part aux 
troubles politiques, il est depuis quel- 
ques années doyen de la faculté de mé- 
decine, et a obtenu du roi eu 1814 la 
croix delà légion d'honneur. 

LEROUX, député aux états géné- 
raux. 

Il était négociant et ancien maire de 
la ville d'Amiens lorsqu'il fut élu en 
1789 député du tiers état de son bail- 
liage aux états généraux. Il présida son 
ordre comme plus ancien d'âge le 
jour de l'ouverture des états, se lit peu 
remarquer dans l'assemblée nationale, 
et mourut peu de temps après la ses- 
sion.— Un autre Leroux, aussi négo- 
ciant et dmniciiié à Paris, fut nomme 
en 1799 député du département de la 
Seine au conseil des cinq cents, et passa 
après la révolution du 18 brumaire au 
nouveau corps législatif d'où il sortit en 
i8o3. 

LEROUX (Antoine), célèbre chi- 
rurgien 3 né à Dijon en 1730. 

il professa la chirurgie des srtn jeune 
àgc et se liL bientôt une réputation mé- 
ritée. Il joignait à de .savante-» théories 
une adresse rare dans les opérations 
\k-.a plus difficiles , et publia divers ou- 
vrages qui liront honneur a ses taiens , 
et parmi lesquels on cite encore au- 
jourd'hui ton .Mémoire sur la taille la- 
térale , des Observations sur les pertes 
de sang des" femmes eu couche, et des 
Méthodes cura ti ces de la roge , du l/'e- 
tihi de la vipère et de la Pustule ma- 
ligne. M. Leroux fut altaquéde la gra- 
velle et voulut en appaiser les douleurs 
par nue forte dose d'opium qui l'en- 
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dormit pour toujours le a3 octobre 1792» 
L'académie de Dijon fit exécuter son 
buste qu'elle plaça ensuite parmi ceux 
des hommes célèbres de la province. 

LEROY (Jean-François), députe à 
la législature. 

Il était homme de loi à l'époque delà 
révolution, devint maire de Lisieux et 
lut élu en septembre 1791 député du 
département du Calvados à l'assemblée 
nationale législative où il se lit peu 
remarquer , et demanda au mois d'août 
1792 que l'assemblée accordât aux re- 
ligieuses qui ne voudraient pas quitter 
la vie solitaire , la permission de se re- 
tirer dans les monastères de campagne ; 
proposition qui fut rejetée. Apres la 
session , il prit le commandement d'uu 
des bataillons de volontaires du Calva- 
dos , et fut accusé le 26 juin 1793 par 
Tallien, « d'avoir après la défaite de 
9 Saumur ramené deux cents de ses 
» frères d'armes dans leur département 
s pour v soutenir la cause des JVdéra- 
2» listes, » Au mois de mars 1795 , Lc- 
cointre de Versailles reproduisit contre 
lui une dénonciation de la même na- 
ture , et présenta même une attestation 
de service qui avait été donnée a cet 
officier par le comte de Puisave qu'il 
avait suivi en Bretagne pour y orga- 
niseras chouans. Cependant il échappa 
au régime révolutionnaire et n'a pas 
reparu depuis sur la scène politique. 

LEROY ( de la Seine J, membre du 
tribunal, préfet, etc. 

Il avait été commissaire du direc- 
toire exécutif près le bureau central de 
Paris lorsqu'il fut nommé après la ré- 
volution du iS brumaire membre du 
tribunat. En mai 1802 >1 présenta à co 
corps l'adoption du projet pour le ré- 
tablissement de la peine delà marque, 
fut ensuite nommé préfet de l'Aude , 
d'où il l'ut rappelé peu de temps après 
sur les réclamations des administrés 
mécontens de sa conduite. Il fut alors 
remplacé par Trouvé , et mourut à Paris 
le 2t août l8o3. 

LEROY-DEFL AG IS (. Joseph ), dé- 
puté à l'assemblée nationale législative. 

11 était axocal à l'époque de la révo- 
Jntion dont il embrassa la cause, et fut 
élu en septembre députédu dépar- 
tement du Tarn à la législature , où il 
vota avec le pai ti modéré. 11 fut dénoncé 
par Chabot le 19 août 1792 pour avoir 
publié un écrit intitulé : De la Nature 
et des bornes du pouvoir législatif y dans 
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lequel il peignait l'anarchie qu'entraî- 
neraient les cuvahissemeus fait» parce 
pouvoir sur le pouvoir executif. L'as- 
semblée, qui venait de consommer la 
ruine de lu monarchie dans la journée 
du io août , s'y trouva peinte d'une ma- 
nière m frappante , qu'elle manda aussi- 
tôt à sa barre Leroy-Deflagis pour le ré- 
primander; mais il avait eu le bon es- 
prit de s'absenter , et il se contenta 
d'écrire le lendemnin « qu'il retractait 
a Icr principes de son ouvrage, et rc- 
» tirait son estime au roi , dont la trahi- 
» son lui c lait , dit-il , prouvée. » Cet 
hommage à la peur fit que l'assemblée 
passa à l'ordre du jour, et que l'auteur 
rentra tranquillement dans l'obscurité 
de 1» vie privée. 

LEROY ( le chevalier ; , tribun , lé- 
gislateur, préfet , légionnaire. 

Né en 17^3 à Lnngriv, département 
de l'Orne , d'une ancienne famille hour- 
g<-t>ise, il partit eu 1792 au sortir du 
collège comme lieutenant dans le ^ e ba- 
taillon de l'Orne, et fil quelques cam- 
pagnes soit dans son corps , soit comme 
ofiirier d'état major. Se trouvant en i'an 
7 à Paris , il y fut nommé capitaine rap- 
porteur du i or conseil de guerre de la 
division; il exerça ces fonctions pendant 
trois ans, et acquit dans sa magistrature 
militaire une telle réputation d'équité, 
qu'elle lui valut une place au trihunat 
ou il fut nommé eu l'an 10. Il s'v pro- 
nonça dans le sens du gouvernement, 
lit deux rapports sur le code civil , et 
se trouvant retenu chez lui par maladie 
pendant la discussion relative à l'élec- 
tion du premier consul à l'empire, il 
envoya son vote par écrit, en témoi- 
gnant sa satisfaction de cette grande 
mesure. Il obtint quelque temps après 
la < roi< de l:i légion d'honneur, > t passa 
lors tle la uppivs ion du tribunal dans 
le corps législatif. Il y fut élu pendant 
les sessions de loioet de loi I membre do 
la commission des linaures , fut porté le 
second sur la liste des candidats à la 
questure , et enfin nommé quelques 
jours après à la préfecture du Var. 11 
réalisa ou signala durant son adminis- 
tration un grand nombre d'améliora- 
tions en faveur «le la contrée qui avait 
été confiée a ses soins, et était curorern 
fonction au moment du passage en 
Provence de Napoléon allant a l'iie 
d'Etbe sous la conduite des commis- 
înissairesdes puissances alliées : jugeant 
celte démarche nécessaire, il se rendit 
auprès de lui di.s qu'il le sut euUé sur 
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le territoire de sa préfecture, et l'ac- 
compagna jusqu'à F ré jus. Comprisdans 
le rappel des préfets qui eut lieu à cette 
époque, il quitta le département du 
Var en juillet 1814, et resta sans fonc- 
tions jusqu'à ce qu'il fût nommé par 
Napoléon le 3o mais iîJi5 à la prélec- 
ture du Loiret, qu'il conserva jusqu'au 
retour du roi. Pendant sa courte admi- 
nistration, il donna un soin particu- 
lier au maintien de la tranquillité pu- 
blique et au respect des personnes, 
surtout au moment du passage de l'ar- 
mée de la Loire. Il quitta Orléans le 11 
juillet au matin , lorsque les Prussiens 
occupaient les faubourgs de la ville, 
et se rendit n Paris. Depuis cette époque, 
il est de nouveau sans fonctions. 

LEROY-DEMON TFL ABER X ( Pier- 
re-Nicolas), jure au tribunal révolu- 
tionnaire de Paris. 

Né à Coulommiers , département de 
Seiuect Marne, eu 17^3 , il devint maire 
de cette ville depuis la révolution dont 
il embrassa la cause avec chaleur, il fut 
ensuite appelé à Paris eu qualité de 
juré du tribunal révolutionnaire, et fut 
condamné a mort comme complice de 
Fouquier- Thinville , ie 7 mai 171p. t Ce 
» jure , dit Prudhom.ue, l'un dos plus 
» cruels entre ceux qui votèrent cons- 
» lamiueut la mort sous Fouquier , 
» avait pris le surnom de Dix - sloût 
» (jour ou la monarchie fut détruite ) 9 
» comme un témoignage de son pairio- 
» lis u<; 11 était sourd, et quoiqu il lui 
» fui impo sibic d'entendre ies dépo- 
.» s. lions et les débats, ii n'hésitait ju- 
» mais a prononcer coutre les accuses. 
» Lu d'eutie eu\, impatienté de vrm» 
9 révoquer eu doute u.i l'ail qu'il avau- 
» çail, s'ctaiil écrie : Ce que je dis est 
3 aussi vrai, qu'il l'est que ilaus deux 
» heures je n'existerai plus : il faut, 
a interrompit Leroy, que l'aceusè se 
j> trouve bien coupable puisqu'il pré- 
21 sume son jugement; p.ir cela même, 
» en mon aine et conscience, je le dé-% 
» clare convaincu et le condamne. » 

LEROY-D'UURTEBIZE ( slntoine- 
Franco:*) ,conscilierau conseil d'Artois. 

Né à Arrasd'uue famille bourgeoise, 
il s'v adonna a l'étude des lois, devint 
successivement avocat, puis conseiller 
au conseil pioviucial et supérieur d'Ar- 
tois, el acquit dans ce dernier emploi 
une réputation de probité qui ne se 
démentit jamais. Il fut arrêté eu 17 >> 
comme suspect, resta long-temps tle- 
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tenu, fut ensuite traduit au tribunal 
révolutionnaire d'Arras, pour avoir au- 
trefois assisté à un mariage clandestin 
célébré par un prêtre non assermenté, 
et condamné à mort comme conspira- 
teur le 14 avril 17^4 s il était alors âgé 
de cinquante- un ans. 

LERY (le baron de), lieutenant gé- 
néral , inspecteur général du génie , 
grand cordon delà légion d'honneur, 
commandeur de l'ordre royal et mili- 
taire de Saint-Louis , etc. 

Doué de toutes les qualités qui cons- 
tituent l'officier du génie , il parvint 
rapidement dans les premières campa- 
gnes de la révolution aux grades supé- 
rieurs, et lut nommé général de divi- 
sion le I er février i8o5. La conduite 
distinguée qu'il tint pendant la cam- 
pagne contre l'Autriche , lui mérita le 
titre de grand officier de la légion le 
25 décembre. Employé ensuite en Es- 
pagne , il eut le commandement en chef 
de son arme dans les campagnes de 1810, 
181 1 et '812, et fut cité en toutes occa- 
sions avec les plus grands éloges , no- 
tamment pour ses tra\auxau siège de 
Badajoz. Après la restauration de i8r4 , 
il fut nommé membre du conseil de la 
guerre pour le génie sous les ordres 
immédiats du roi, qui le fit ensuite 
commandeur de l'ordre de Saint-Louis 
le a3 août, et grand cordon de la lé- 
gion d'honneur le 27 décembre. On le 
comptait encore à la fin de 18 r 6 parmi 
les beutenans généraux en activité. 

LES AGE ( Hernard-Mûrie) (d'Eure 
et Loire), député à la convention na- 
tionale, membre du conseil des cinq 
cents. 

Il était avocat à l'époque de la révo- 
lution, dont il se montra le partisan, 
et fut élu en 1792 par le département 
d'Eure et Loire membre de la con- 
vention nationale, où il vota comme 
Maillic la mort de Louis XVI avec sur- 
sis à l'exécution. Attaché aux girondins, 
il suivit tontes les fluctuations de ce 
parti , fut d'abord très exagéré , provo- 
qua même des mesures révolution- 
naires qu'il combattit ensuite lors |ue 
les montagnards eurent pris plus d'as- 
cendant , s'opposa à l'impression or- 
donnée par la municipalité de Paris 
des listes dites des huit mille et des 
millf et de celles des membres 
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de différens clubs opposes au parti ré- 
volutionnaire, pour ne pas multiplier 
les élémens de proscriptions; présenta le 
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projet de décret portant organisation 
du tribunal révolutionnaire, fut mis hors 
de la loi le 28 juillet 1793 à la suite du 
3l mai, vint à bout de se cacher jusqu'au 
0 thermidoran », et rentra dans le sein 
de la convention après la chute de Ro- 
bespierre. Dés lors, il s'éleva souvent 
contre les terroristes , attaqua ensuite la 
loi du 17 nivôse relative au partage des 
successions comme contraire à la décla- 
ration des droits , proposa lors de l'in- 
surrection jacobine de prairial an 3 
de ne faire juger par la commission 
militaire que les délits militaires, vou- 
lut qu'on renvoyât devant le tribunal 
de Paris, Romme, Goujon et autres, 
prévenus de conspiration à cette épo- 
que , provoqua en même temps la créa- 
tion d'une commission pour faire un 
rapport sur les députés qui dans leurs 
missions avaient répandu le sang inuo- 
cent et dilapidé les déniera de l'état , 
présentait* projet de la nouvelle cons- 
titution , s'opposa vaioement ensuite 
au décret qui réunissait la Belgique à 
la France , se prononça pour la conven- 
tion contre les sections révoltées au 
l3 vendémiaire, fut réélu au conseil des 
cinq cents, où il fit passer à l'ordre du 
jour sur la motion deDuhot, tendante 
a faire exécuter les lois contre les émi- 
grés, et mourut le a juin 1796. 
LESAGE-SENAULT ( J.~K. ), dé- 

Eulc à la convention nationale, mein- 
re du conseil des cinq cents. 
I) était négociant à Lille avant la ré- 
volution dont il devint un chaud par- 
tisan , et fut élu eu 1792 député 
du département du Nord à la conven- 
tion nationale, où il vota la mort de 
Louis XVI. Envoyé en mission à l'armée 
du Nord en avril i"93, il y destitua la 
Valette , partisan de Robespierre , ce 
qui le brouilla avec ce chef de parti 
contre lequel il se prononça vivement 
au 9 thermidor. Depuis il se montra le 
défenseur de tous ses collègues et des 
autres citoyens signalés par leurs prin- 
cipes révolutionnaires, et ne cessa de 
se fairé remarquer par sa fougue , ses 
emportemens et ses vociférations dans 
les scènes qui curent lieu si souvent 
entre les restes de la montagne et le parti 
thertndorien , secondé partons les mo- 
déré*. Il fut même rappelé deux foi» à 
l'ordre pour avoir apostrophé le prési- 
dent, eu lui disant : « Assassine-nous! » 
et pour avoir dit à Girod de Pouzol qui 
étaitalorsà la tribune,* tu crias menti. » 
On le vit aussi à la fin de la session t é- 
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clamer la liberté de Choudieu , Duhcm 
et autres députés décrétés d'arrestation 
pendant la réaction. Devenu membre 
du conseil des cinq cents, il y tint la 
même conduite et y excita du trouble, 
notamment le 8 octobre 1796 par une 
sortie violente contre les royalistes , qu'il 
dit >e multiplicrd.ms ledirectoire même 
et dans les conseils. Sorti du conseil le 
20 mai 1797, il parvintà s'y l'aire réélire 
en 179S pour deux ans, voulut alors faire 
supprimer du serment civique lu formule 
haine à VanarcJne , fut opposé à la jour- 
née du 18 brumaire, et parsuile compris 
dans la liste de déportation de ce jour. 
Lorsque le gouvernement consulaire eut 
pris de la consistance , on laissa L- sage 
revenirau sein de sa familie,et il quitta 
pour toujours la scène politique. Il se 
retira a Douai , et quitta la France en 
1016 pour se réfugier en Belgique. 

LESCAN ( y ves- François ) , capi- 
taine de brûlot, chevalier de Saint- 
Louis, etc. 

IS T é a Bresten 1728 d'une famille hono- 
rable, il embrassa jeune encore la carriè- 
re maritime, se distingua dans plusieurs 
occasions, et obtint ensuite l'honneur 
très rare alors d'être employé comme 
officier auxiliaire dans la marine royale: 
il lit en cette qualité la campagne du 
Canada sous les ordres de M. de la Clus , 
et assista au siège de Québee. Benlré 
dans la marine marchande, il fut chargé 
de différentes expéditions qu'il termina 
avec honneur, »e lit remarquer long- 
temps par ses talens, son courage et 
sa probité, et devint eu 177H lieul. nant 
«le frégate eommaudanl la flûte du roi 
la Haleine , armée de 2A pièces de ca- 
non. H faisait partie de l'escadre de 
M. de Guichen chargée en 17H1 de l'es- 
corte d'un convoi considérable , lors- 
qu'une brume épaisse mitla queue de ce 
convoi presque entre les mains de l'en- 
nemi, sans qu'on pût lui porter secours. 
Le brave Lescan qui s'en aperçut coupa 
la ligne anglaise, fil feu de toutes 
ses pièces , fut criblé de boulets et de 
niousqueterie , et donna par son géné- 
reux dévouement le temps à l'escadre 
française de se réunir et de venir à. sou 
secours, au moment où il était prêt à 
couler bas. Complimenté d'abord par 
ses chefs et ses camarades, il obtint du 
roi la croix de Saint-Louis et le grade 
de capitaine de brûlot. Il mourut de 
ci.agriu en 1794. — - Son fils, qui faillit 
à périr dans celte action , et qui y mon- 
tra uu courage rare duus un' jeune 
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homme de seize ans, fut alors nommé 
lieutenant de frégate auxiliaire , devint 
ensuite lieu tenant de vaisseau, et compte 
encore aujourd'hui parmi les officiers 
dont notre marine sMionorc. 

LESCÈNE-DES-M AISONS(/o.rr/>/> ^ , 
officier municipal à l'a ris, homme de 
lettres, etc. 

Né en i^Si et avocat à Paris au mo- 
ment de la révolution, il figuraVn 17K9 

{>armi les électeurs et les membres de 
a municipalité de cette rapitale , pro- 
voqua le premier l'abolition des bar- 
rières, et fut chargé de la police mu- 
nicipale. Il eut quelques démêlés avec 
Bailly concernant les attributions de la 
partie qui lui était confiée, publia 
en juin 1790 ses idées sur la législation 
de la presse , et des réflexions sur les 
hôpitaux, et fut nommé en juin 179c 
ministre plénipotentiaire à Avignon. A 
la suite de son compte rendu sur les 
événemens de ce pavs, il eut à répon- 
dre aux faits allégués, contre lui par 
l'abbé Mauri, dans son opinion sur les 
troubles du comtat , et présenta alors 
à l'assemblée législative un nouvel e\- 
posé sur les causes de ces troubles. Il 
vécut depuis cette époque retiré des af- 
faires publiques, et mourut à Paris le 
la octobre i8?8. 
LESCHEVIN C Philippe-Xavier ) , 

littérateur et naturalise. 

■ 

Né à Versailles le 16 novembre 1771 
d'un officier de la maison des petits fils 
de LouisXV , il y fut tenu sur les four}* 
baptismaux par M. le comte d' Artois 
et par Mad ame Clolilde sa sœur, lit 
d'excellentes études à Paris sous le cri- 
tique Geoffroy alors professtur, et se 
livra entièrement à la minéralogie après 
avoir assisté au cours de M. Sage. La 
révolution délruUit toutes ses espérances 
de fortune : il obtiut en 1794 un em- 
ploi dans les poudres et salpêtres, et 
fut envoyé en i8or à Dijon, où il pu- 
blia divers ouvrages qui le firent con- 
naître avantageusement comme littéra- 
teur et comme naturaliste. Il préparait 
une seconde édition du Vraitédes pu rra 
de Théop},raste, lorsqu'il succomba le 6 
juin 1814a la suite d'une maladie longue 
et douloureuse , cuiportaut les regrets 
de sa famille , de ses amis et de tous le* 
savansavec lesquels il était en relation 

LES CURE ( le marquis de ) , général 
de» armées royalistes de la Vendée. 

Is»u d'une fa m il le distinguée du Poitou 
cl a^e seulement de wugt-quatre ans à 
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l'époque de la révolution , il fut ensuite 
arrête comme noble et délivré des pri- 
sons de Brcssuire oii il était détenu , par 
Henri de la BochoJarqnelein , son pa- 
rent et son ami. Devenu alors rhel de 
klivision des Vendéens et membre du 
conseil souverain , il donna des preuves 
de la p us grande bravoure aux com- 
bats de Fontenai et de Sauuiur. Forcé 
de céder ensuite à Westermann qui 
l'attaqua avec vigueur, il fut secouru 
par MM. de Boucha m p et la Boehe Jac- 
quelein , et reprit bientôt l'offensive. 
Il commanda depuis une forte division 
dans les cantons de la Flocelière et des 
Herbiers, et se réunissait tantôt à l'ar- 
mée de d'F.lbéc, tantôt « celle de Cha- 
retle. Après avoir vaincu les républi- 
cains à Thouars, où il signala de nou- 
Tcau sa valeur et ses talens militaires, 
il fut blessé à la tète à la bataille de 
Oiollet, où la grande armée royale fut 
défaite par Léchelle le 18 octob'r. . Il se 
lit transporter à Laval et y mourut des 
suites de sa blessure : >on nom lut cé- 
lébré dans les ehants guerriers des Ven- 
de» ns et leur sera toujours cher. — Sa 
vtuv a épousé depuis le marquis de la 
Boehe-Jacquelejn, fn re puinc de Henri: 
elle a eu le malheur de perdre encore 
son second mari dans Ja coiirte guerre 
civile de 181 5. 

LESPINASSE (le eomte de ) , séna- 
teur , grand officier de la légion d'hou- 
neur, pair de France, etc. 

Déjà général d'artillerie dans le com- 
mencement de la révolution, il se dis- 
tingua en 1793 et 1794 à l'armée des 
Pyrénées Orientales, ci ensuite dans les 
campagnes d'Italie sous Bonaparte qui , 
à la formation du sénat conservateur 
en décembre 1799, y ^ l admettre le 
général Lespi nasse, et le nomma eu 
1804 grand officier de la légion d'hon- 
neur. Il lui donna ensuite la séualorerie 
de Pau , d'où il pansa en 180b à celle 
<ic Dijon. Il prit part à tous les actes 
du sénat , faillit d'être lapidé par les 
élèves des écoles de droit et de méde- 
cine dans le-, premiers mois de 1614 pour 
avoir voulu en faire des ariilleurs mal- 
gré eux, et vota le i er avril 1814 la créa- 
tion d'un gouvernement provisoire , et 
l'expulsion de Bonaparte du trône de 
France. Nommé pairde France le 4 juin 
par Sa Majesté, il faisait encore eu 1816 
partie d t la chambre des pairs. 

LESPINASSE ( F. -T.. Rozouicr de), 
co'ouel commandant d'armes à Douai, 
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chevalier de la légion d'honneur , né à 
Grenoble le 24 mai 1707. 

11 fut d'abord officier dans le régi- 
ment de Bouergne, passa le 29 mars 
1789 dans Je» gardes du corps , et en- 
suit'- dans le régiment de Beanvoisis en 
qualité de lieutenant. Fait capitaine au 
siège de Mayence , il obtint bientôt par 
sa valeur et ses talens le commande- 
ment du 10 e bataillon de l'Isère , à la 
tète duquel il fit avec gloire plusieurs 
campagnes. Il commanda ensuite la 
place d'Anvers, qui était alors en état 
de siège à cause de la rébellion d'une 
partie de la Be gique, devint colonel , 
passa en 1796 au commandement d'A- 
vignon alors en proie aux factions , et 
ne tarda point à justifier ce choit d'une 
manière éclatante. Le jour même de son 
installation , il se promenait à cheval 
avec un de ses ad judans , lorsqu'ils ren- 
c uiliéren» deux ou trois cents forcenés 
oui allaient précipiter un malheureux 
dans le Bhône. Ordonnera ^on adjudant 
d'aller chercher du secours , sauter à 
bas de son cheval, se jeter au milieu 
des furieux , leur arracher leur victime, 
ne fut pour l'E-pinasse que l'affaire d'ua 
moment ; toute la rage des factieux se 
tourne alors contre lui : on l'invective, 
cm le menace, on veut absolument qu'il 
abandonne L'infortuné qu'il vient d'ar- 
racher à la mort ; mais sa fermeté en 
impose, et donne à son adjudant le 
temps de revenir avec une troupe lidéle 
qui dissipe les forcenés. Il devint ensuite 
commandant d'armes à Douai, et en 
quitta 1«*<« fonctions en 1810. 

LESPINASSE (P.-sJ.) y conseiller 
au parlement de Toulouse. 

Is u «l'une famille noble, il suivit la 
carrière du barreau , devintavocat , lut 
ensuite pourvu d'une charge de con- 
seiller au parlement de Toulouse , et 
protesta rn 1790 avec ses collègues con- 
tre les chongemens opérés dans l'état 
par l'a*semblée nationale constituante. 
Il fut arrêté en 1793 comme royaliste, 
puis conduit à Paris et livré au tribunal 
révolutionnaire qui le condamna a mort 
comme conspirateur le 6 avril i^ç-j. il 
était alors âgé de soixante-quatre ans. 
— Son pis, aussi conseiller au même 
parlement , fut également envoyé à l'é- 
chalaud le même jour par un semblable 
n*)tif , et périt à l'âge de treute-trois 
ans. 

L FSS ART - DE-VALDEC( A. de), mi- 
nistre des a flaires étrangères sous Louis 
XVI , né en Guyenne. 
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Héritier de M. le président de Gasn, 
magistrat renommé au parlement de 
Bordeaux dont on le croyait fils , il de- 
vint maître des requêtes, et soutint 
M. Necker dans toutes ses opérations. 
En décembre 1790 il remplaça M. de 
Lambert au contrôle générm des finan- 
ces, et quitta ce ministère' à la fin de 
janvier 1791 pour prendre celui de l'in- 
térieur. Il reçut par intérim le I er no- 
vembre le portefeuille des affaires étran- 
gères que venait de remettre M. de 
Montmorin , et dont il fut chargé dé- 
finitivement le 3o du jnème mois. Son 
attachement pour Louis XVI lui attira 
bientôt la haine des jacobins qui le dé- 
noncèrent de toutes parts. Il repoussa 
d'abord ces dénonciations avec beau- 
coup de courage et même avec quelque 
succès ; mais Brissot lui porta enfin les 
derniers coups les 7 , 8 et 9 mars 1792 , 
et obtint de l'assemblée législative un 
décret qui déclara que M. de Lessart 
pars» lâcheté et sa faiblesse avait trahi 
ou négligé 1rs intérêts de la nation , et 
qu'il serait traduit devant la haute cour 
nationale. lise remit de lui-même entre 
les mains du département pour être 
transie ré à Orléans, et fut massacré à 
"Versailles le 9 septembre 1792. Voici le 
portrait que M. Bertrand de Moleville 
trace de ce ministre dans ses Mémoires 
sur la 1 évolution. « M. de Lessart, sans 
» être un homme supérieur comme mi- 
^ nistre , n'était pas absolument un 
* homme médiocre ; il avait l'esprit fin 
» et juste, le sens droit, l'ame honnête 
» et délieate. Malgré l'ambition qui le 
» dominait et qui l'a quelquefois éga- 
» ré , peut-être aurait-il eu de l'énergie 
> daus le caractère s'il avait eu une 
» meilleure santé ; car il était capable 
» de preudredes résolutions courageu- 
» ses. M. de Lessart n'était ni rcpubli- 
» caiu ni constitutionnel; il était sin- 
» cèremrnl attaché au roi dont il ré» 
» vérait le caractère et les vertus, et 
» h qui il donna jusqu'au dernier mo- 
x meiit toutes les preuves de zèle et de 
» fidélité qu'un homme aussi fa ble de 
s santé et de caractère pouvait donner 
» dans des circonstances aussi critiques.» 

LESTERPT l'ainé ( Jeun ) , député 
aux etnts généraux et à la convention 
nationale, membre du conseil des cinq 
cents, né à Elorac , département de la 
Haute Vienne. 

Il était juge sénéchal au Dorât à l'é- 
poque de la révolution , et fut élu en 
J7-tfu député du tiers état de la Basse 
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Marche aux états généraux, où il se fit 
peu remarquer. Nommé en septembre 
1792 député suppléant de la Haute 
Vienne à la convention nationale, il y 
fut appelé après le 9 thermidor pour 
remplir une place vacante; passa en- 
suite au conseil des cinq cents dont il 
sortit en 1798, et fut alors nommé 
membre de la comptabilité intermé- 
diaire, et ensuite juge au tribunal cri- 
minel de la Haute Vienne. Il en a exercé 
les fonctions jusqu'à la recomposition 
des tribunaux en îQir. 

LESTERPT-BEAUVAïS(#0,dépulê 
anx étals généraux et à la convention 
nationale, frère du précédent, et né 
comme lui à Elorac. 

Il était avocat au Dorât lorsqu'il fut 
élu en 1789 député du tiers état de la 
Basse Marche aux états généraux, puis 
réélu en septembre 1792 par le dépar- 
tement de la Haute Vienne à la conven- 
tion nationale où il vota la mort de Louis 
XVI avec sursis. Il futdénoncé le 21 août 
i7(/3 pour avoir laissé enlever par les 
Lyonnais révoltés un grand nombre 
de fusils de la manufacture de .Saint- 
Etienne pendant qu'il v était en mis- 
sion, et pour avoir écrit contre la jour- 
née du 3i mai 1793. Décrété d'accusa- 
tion, il fut condamné à mort le 3o oc- 
tobre par le tribunal révolutionnaire 
de Paris, avec les autres chefs de Isk 
gironde. Il était alors âgé de quarante- 
trois ans. 

LES U RE ( zV.-ZÎ.) , député aux étals 
généraux. 

11 était lieutenant général du bailliage 
de Sainte-Mcnehould , lorsqu'il fut élu 
en 17CÎ9 député du tiers état du bailliage 
deVitry le Français aux états généraux 
où il resta confondu dans la foute, et 
retourna après la session dans sa pro- 
vince , où il fut nommé successivement 
notable cl juge de paix. Il fut arrêté 
en 1793 comme suspect, puis conduit 
à Paris et traduit au tribunal révolu- 
tionnaire, qui le condamna à mort le 17 
décembre de la même année, pour avoir 
soi-disant conspiré contre la liberté du 
peuple fiançais. 

LETELLÎER, député aux états gé- 
néraux. 

11 était curé de Bonncuil au moment 
de nos premiers troubles politiques, et 
fut élu député du clergé du bailliage 
de Cacn aux états généraux de T709. Il 
s'y occupa particulièrement d'objet» de 
finances , sur lesquels il fit rendre 1- 



Digitized by Google 



2$6 LET 

ques décrets ; Tota presque toujours 
avec le cotJ droit , signa ensuite les pro- 
testations des il et j5 se ptembre 179 c 
contre les opérations ce l'assemblée na- 
tionale, émigra en 1793 au moment 
du régime de la terreur, et mourut à 
l'étranger. 

LETELLIER, valet de chambre du 
comte Earthclémy. 

Il ne voulut point abandonner son 
mailr* lorsqu'il l'ut arrête le 18 fruc- 
tidor: il l'accompagna au Temple , de- 
manda a le suivre à lu Guyane, où il 
partagea son i ort et le soigna avec la 
plus tendre amitié, etlinit par s'échap- 

f>er avec lui ; mais après avoir bravé 
e climat de Cayenne, il mourut dans 
la traversée eu revenant en Europe; 
et Barthélémy eut le chagrin de le per- 
dre, à l'instant où il aurait pu lui taire 
partager un ^rt plus heureux. Un atta- 
che tncut aussi louable méritait à Le- 
tellier une place honorable dans un 
ouvrage où nousavons malheureusement 
trop peu d'occasions de rapporter de 
semblables traits de vertu. 

LETORT ( le baron de), lieutenant 
général , rbevaiier de Saint-Louis , com- 
mandant de la légion d'honneur, etc. 

Après avoir l'ait avec distinction ses 
premières armes dans la cavalerie de li- 
gne , il passa dans les dragons de la gar- 
de à la formation de ee corps, et en 
devint major. Employé en iîo8 en Es- 
pagne, il se signala à la bataille de Bur- 
gos , et obtint alors la croix d'officier 
de la légion d'honneur. 11 fit aussi la 
campagne «le Russie, se ht remarquer 
au combat d»? Malojaroslavetz les 24 et 
2.5 octobre- j8t2 , et obtint peu de temps 
a t >r« s le grade de général de brigade. Il 
se c ■uivrit aussi de gloire le 16 octobre 
j8i3 a TVachau,où il eommandait la 
cavalerie pobmaise et les dragons de la 
g.irde, et quoique blessé il se trouva 
encore à la ba taiiie de Hanau où il eut 
un cheval tué sou-» lui eu chargeant à la 
tète de ses dragons. Le 12 lévrier 1814 il 
fit de nouveaux prodiges de valeur con- 
tre la cavalerie ennemie à la suite du 
combat de Montmirail , fut alors quali- 
fié de brat e, et nommé le lendemain 
général de division. 11 attaqua le 19 mars 
l'arriére garde ennemie , et s'empara 
d'un pajrc de pontons. Après le retour 
du roi en J014, il fut fait chevalier de 
Saint-Louis et commandant de la légion 
d'honneur ; reprit du service dans l'ar- 
mée lors de l'invasion de Napoléon en 
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ï8l3, se trouva à la bataille de Fleunis, 
et y fut blessé mortellement le l5 juin. 
Il mourut deux jours après. 

LETOURNEUR (Antoine- François- 
Louis - Honore) ( de la Manche ) , dé- 
puté à la première législature et à la 
convention nationale, directeur, officier 
général du génie, préfet , conseiller à la 
cour des comptes, légionnaire , etc. 

Il naquit en à Granvillc d'une 
famille aisée, fit de bonne heure des 
progrès dans les mnthématiqu es , entra 
en 1768 dans le génie, et était employé 
en qualité de capitaine à Cherbourg au 
moment de la révolution. Il se montra 
favorable au parti populaire, et fut élu 
en septembre i-yi député de la Manche 
à la première législature. Il y présenta 
seulement quelques rapports sur la ma- 
rine, et fut chargé pendant l'automne 
de 1792 de la direction des travaux du 
camp sous Paris. Devenu membre de la 
convention nationale, il y vota la mort 
de Louis XVI, travailla beaucoup dans 
le comité militaire, et fit souvent des 
rapports sur les armées. Quoique du 
parti de la montagne , on ne lui repro- 
cha néan moins aucun crime personnel , 
et depuis le 3l mai 1793 jusqu'à la chute 
de Robespierre , il garda le silence le 
plus absolu. Après avoir présidé la con- 
vention dai s le courant dejanvier 170.5 , 
il alla remplacer Jean -Bon Saint-André 
en qualité de commissaire sur la flotte 
de la Méditerranée, et «le retour de 
celte mission siégea au comité de salut 
public. Après la révolte des sections de 
Paris du l3 vendémiaire , à la répression, 
de laquelle il avait beaucoup contribué 
pa r d es m es 11 r es lég is 1 a t i v es , L c t < » u r n e u r 
fut nommé directeur avec Barras et Car- 
not , et consentit eu 1797 à ce que le 
sort tombât sur lui. Il obtint alors en 
dédommagement la place d'inspecteur 
général de l'artillei ie , et à ce qu'on 
crut assezgénéralementunc somme assez 
forte en espèces. Envoyé ensuite com- 
me ministre plénipotentiaire à Lille 
pour traiter avec l'ambassadeur d'An- 
gleterre , il en fut rappelé après la jour- 
née du 18 fructidor , devint eu 1800 pré- 
fet de la Loire Inférieure jusqu'en , * 
lut quelque temps sans fonctions, ob- 
tint enfin une place de conseiller à 
la cour des comptes le 14 septembre 
1810, et l'exerça jusqu'au commence- 
ment de i8i5r Le 3o mars Bona- 
parte Pavait rétabli dans cette place 
qu'il fut obligé de quitter définitive- 
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ment après le retour du roi. Depuis il 
s'est réfugié à Bruxelles. 

LETOURNEUR Cde laSarlhe), dé- 
puté à la convention nationale. 

11 était négociant à l'époque de la 
révolution dont il adopta les principes 
avec chaleur , et tut nomme en sep- 
tembre 1792, députe du département 
de la Sarthc à la convention nationale , 
où il vota la mort de Louis XVI. 11 lut 
aussi envoyé en mission en septembre 
1793 à l'armée du Nord , où il montra 
beaucoup de zèle et de patriotisme ; ne 
passa point aux conseil* après la session 
de la convention, et est rentré depuis 
d.ms sa première obscurité. 

LETOURNEUX (de la Loire Infé- 
rieure), ministre de l'intérieur, mem- 
bre du conseil «les anciens, conseiller à 
la cour de Rennes. 

Il était avocat avant la révolution , 
devint en 1791 pr ocureur général swidic 
du départeiuentde la Loire Inférieure, 
et obtint en septembre 1797 le minis- 
tère de l'intérieur ,qu'ilqu»tta en juillet 
1798. C'est à lui qu'on prêta , dans le 
temps , cette plaisanterie qui courut 
tout Paris. Letourncux s'était rendu , 
en qualité de ministre de l'intérieur, 
au Jardin des Plantes ; quelqu'un lui 
demanda, à >on retour, s'il avait vu 
La ce p ed e : l e 1 n i u i s t t e , q u i c r u t , d i t-o n , 
que ee professeur était une des curiosités 
empaillées du Muséum, répondit bon- 
nement: « Mon, mais j'ai vu la giraflé. » 
Il entra depuis à radutinislration de la 
régie de l'enregistrement et des do- 
maines, fut nomme en mars 1799 mem- 
bre du conseil des anciens , et exclus en 
novembre du corps législatif comme 
opposant à la journée du iô brumaire. 
En 1800 il fut néanmoins nommé juge 
au tribunal d'appel d'IUe et Vilaine, et 
lors de la recomposition des tribunaux 
ciu8ii, il fut confirmé dans se-, fonc- 
tions soin» le titre de conseiller à la cour 
de Reunes : il les quitta au commence- 
ment de i8i5. Ma gré la plaisanterie 
rapportée plus haut , Letourncux n'en 
est pas moins un homme de mérite 
dont la conduite politique est irrépro- 
chable. 

LEULIETTE (Jean-Jacques^Uommc 
de lettres, etc. 

il naquit a Boulogne sur Mer .le 3o 
novembre 1767 d'un forgeron obsrur, 
et fut lui-même forgeron dans son en- 
fance. 11 reçut de la nature des dispo- 
sitions heureuses , et ne dut son instruc- 
tion qu'a lui seul: il tra\ aillât l le jour 
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de son état, et la nuit il s'occupait de 
lecture. Il vint enfin à Paris, ou il vé- 
géta pendant quelque temps, et débuta 
dans les lettres en 1797 P ar ^ réluta- 
tion d'un ouvrage de M de Lally-Tol- 
lendal en faveur des émigrés. L'année 
suivante, il répondit aussi à une bro- 
chure de Richer-Sérisv sur le 18 fruc- 
tidor, et devint alors en quelque sorte 
le publiciste officiel du directoire. 11 
travailla ensuite à la Sentinelle avec Lou- 
vet. Depuis il publia un écrit sur V In- 
fluence Je la rj formation Je Luther^ qui 
fut jugé, par l'institut, digne d'un ac- 
cessit ; dcvi.it professeur de belles lettres 
au lycée de Versailles, et mourut dans 
cette ville le 23 décembre iboei. 

LEVAL (le comte), lieutenant gé- 
néral, grand officier de la légion d'hon- 
neur, chevalier de Saint Louis, etc. 

Fils d'un orfèvre de Paris , il servit 
avant la révolution comme soldat dans 
le régiment de Poitou, avec lequel il 
fil une partie des campagnes maritimes 
delà guerre d'Amérique , partit en I79I 
comme capitaine dans un bataillon de 
volontaires de Paris, et ayant bientôt 
été nommé lieutenant colonel , il com- 
manda sous Uumourict un corps de gre- 
nadiers dans la Belgique Après la re- 
traitedemurs 1793, il fut nommé colonel 
du 99° régiment (Deux-Ponts), et en 
prit le coin mandement à l'armée des 
Ardennes, d'où il fut envoyé comme 
général de brigade à l'armée du Nord 
en octobre 179J. Il contribua alors à 
faire lever le siège de Maubeuge, passa 
ensuite aux armées de la Moselle et de 
Sambre et Meuse, et eut. dit-on, une 
grande part au sucrés de la bataille de 
Eleurus. 11 continua de se distinguer sur 
le Rhin en 1795, 1796 et 1797, se trouva 
à la bataille de Stokach en 1799, ou sa 
fermeté assura la retraite de l'armée , 
et obtint le grade de général de divi- 
sion le 3o juillet de cette année en ré- 
compense de sa bcl'c conduite. En 180^ , 
il commandait la • f » e division militaire a 
Strasbourg , et ce fut lui qui conduisit 
le corps de troupes qui alla arrêter 
quelques émigrés à Etlenheim, parmi 
I esq u cls se ! ro u v a i t T i u fo r t u n é d u c d'En- 
ghien. Revenu à Strasbourg après la 
paix, il se rendit à d'Armstadt avec su 
division, et après avoir commandé .i 
Hambourg et dans le pays de Mecklem- 
bourg, il se distingua île nouveau au 
combat de Berfield le 3 lévrier 1007. 
Employé constamment en Espagne de- 
puis la paix do lilsiit jM-^ua lévu- 
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cuation de la péninsule, il serait trop 
long d'éuumérer les différentes affaires 
«ians lesquelles il s'est constamment si- 
gnale. Souvent blessé , on le revotait 
toujours sur le champ de bataille avant 
son entière guérison. Arrive d'Espagne 
à Provins lt 6 lévrier 1814 avec sa divi- 
sion , il se porta aussitôt sur l'ennemi , 
Tut nomme u près la restauration de 1814 
inspecteur général de l'infanterie des 
ai* et 22 e divisions militaires et cheva- 
lier de Saint-Louis , fut employé par 
Bonaparte en i8t5 daus le commande- 
ment de Dunkcrquc où il fit arrêter le 
lieutenantde pôlieeChoudieu , désqu'il 
sut que Napoléon avait Succombé une 
seconde fois , et se trouvait encore à 
la lin de i8i6au nombre des généraux 
employés activement. 

LEVALLOIS , député au conseil des 
cinq cents, etc. 

11 embrassa la cause de la révolution, 
remplit d'abord des fonctions publiques 
secondaires , et fut élu eu 1795 député 
du département de la Charente Infé- 
rieure au conseil des cinq cents. Il y 
proposa le 4 avril 1^96 de faire juger la 
validité des prises maritimes par voie 
administrative % vota en 1797 un mo- 
nument cominémoratif de la journée 
du î8 fructidor , et demanda aussi qu'on 
en célébrât annuellement l'époque. En 
mai 1798 , il réclama contre le projet 
de la commission des cinq qui soumet- 
tait les élections de l'année «i l'influence 
du directoire, sortit du conseil le 20 
mai 1799 , et y fut aussitôt réélu. 11 
parla en juiu sur le dénûment des 
hospices et sur l'état de la marine , 
s'éleva en septembre suivant contre 
le renvoi de Rernadotte du ministère 
de la guerre, et appuya la proposition 
de Jourdan de déclarer la pairie en 
danger. Cependant il ue fut point cx- 
elusdn corps législatif au 18 brumaire 
an 8; mais il n'entra pas dans les nou- 
velles autorités créées à cette époque. 

LEVASSEUR {.Antoine-Louis ) ( de 
la Meurthe), député à la convention 
nationale, membre du conseil des cinq 
cents. 

Il embrassa le parti de la révolution , 
devint procureur syndic du district de 
Sarrebourg en 1790 , fut bientôt après 
élu députe du département de la Meur- 
the à la première législature, et ensuite 
à la convention nationale, où il vota 
la mort de Louis XVI. Il s'opposa en 
juin 1793 à la mise hors de la loi de 
■fr'élixWimpfen, et garda le silence pen- 



LEV 

dant le règne de la terreur. Apcès la 
chute de Robespierre , il fut élu secré- 
taire , et fut nommé membre du comité 
de sûreté générale. En 1796, il fit rendre 
un décret relatif a Tordre judiciaire, 
et sortit du corps législatif par la voie 
du sort à la fin de la session. Il devint 
en 179b un des secrétaires rédacteurs du 
conseil des cinq cents , et quitta cette 
place en 1799 pour celle d'administra- 
teur des hospices de Paris. Après le i3 
brumaire , il fut nommé de nouveau 
secrétaire rédacteur du corps législatif, 
et donna «a démission de cet emploi 
le -a juillet 1814 pour des motifs faciles a 
deviner. Ilquitta la France en 1816 pour 
se réfugier en Suisse. 

LEVASSEUR ( René) ( delà Sarlhe J , 
député à la convention nationale. 

Il était chirurgien avant la révolu- 
tion dont il adopta les principes avec 
chaleur, et fut élu en septembre 1^92 
député du département de la Sarlhe a 
la convention nationale , où il vota la 
mort de LouisXVL.il siégea pendant 
toute la session h la montagne , et ce 
fut lui qui, avec Lesage (d'Eure et 
Loire), fit décréter le 10 mars I7y3 
l'établissement d'un tribunal extraor- 
dinaire, sans appel ni recours, chargé 
de juger les prévenus. Il s'opposa eu>>uiie 
à l'échange des princes de Linauges et 
de quelques autres officiers autrichiens 
contre les commissaires arrêtés par Du- 
mouriez, « parce que, dit-il , les rois 
» eux-mêmes ne pourraient être échan- 
» gés contre des membres de la cou- 
» veution nationale. » Le 23 mai , il 
demanda à propos de l'assassinat de Le- 
pelletier, que toute maison où un députe 
subirait le même sort fût aussitôt rasé*'. 
Il se montra aussi l'ennemi déclaré des 
girondins , compara les efforts qu'ils 
tentaient pour échapper aux jacubins 
à ceux qu'avait faits Louis XVI pour 
éviter l'écha fa ud , fut envoyé plusieurs 
fois en mission, et s'y conduisit avec 
moins de rigueur que ses principes 
connus ne semblaient l'annoncer. On 
le vit pourtant le 3 novembre 1794 
défeudre Carrier avec une véhémence 
particulière, et se livrer à des accès de 
fureur contre les vendéens , les modérés , 
et tous ceux qu'il imagina être les en- 
nemis de ce député. Accusé à la suite 
de la révolte jacobine du 12 germinal 
an 3 contre la convention , dont ou le 
regardait comme un des cIkTs, il fut 
décrété d'arrestatiou avec injonction de 
se constituer prisonnier daus les viugt- 
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quatre heures , sons peine d'être dé- 
porté. Il obéit à ce décret, et lut am- 
nistie en octobre 179.5. Il fut employé 
par In suite dans les armées en qualité 
«le chirurgien , fut enlevé dans son 
domicile p..r les prussiens lors de l'in- 
vasion de i8rô , puis conduit à Berlin 
et enfin relâché. Il s'établit alors à 
Bruxelles et y exerçait encore la chirur- 
gie à la fin de ifr'iè. 

LEY A V ASSEll R ( C.-l.-A. ) , prési- 
dent du tribunal de commerce de Rouen, 
sénateur. 

Né à Rouen en 1723 d'une famille dis- 
tinguée dans le commerce, il y suivit 
d'abord celle profession, fut ensuite 
Dominé administrateur des hospices ci- 
vils, puis écht viu , membre de la cham- 
bre <je commerce, et président de la 
juridiction consulaire : le gouvernement 
en rrcotnpcns)' des vertus et de l'intelli- 
gence qu'il manifesta dans ccsdiflcrens 
empbvs, lui env:>ja des lettres de 110- 
bl • ve. Au moment de la révolution , il 
lui successivement nommé électeur et 
oflii ier municipal , puis administrateur 
du département delà Seine Inférieure. 
Ildcvinten 170/J président du tribunal 
de commerce, et eu 1800 il futappeiéau 
sénat conservateur: il est mort à Paris 
leb" août 1802. 

^ LEVA V ASSEUR ( Léon ) , député à 
l'assemblée législative, général de divi- 
sion , etc., fils ainé du précèdent. 

Déjà militaire à l'époque de la révo- 
lution, il fut élu en septembre 1791 
députe du département de la Seine In- 
férieure à l'assemblée nationale légis- 
lative , où il se fit peu remarquer , et 
reprit du service dans l'artillerie de 
marine après la session. Il se trouvait à 
Toulon comme officier supérieur de son 
arme à l'époque où les Anglais s'empa- 
rèrent de cette ville , et refusa de signer 
la capitulation qui leur livra le port et 
les arsenaux. Il fut jeté dans un cachot 
et se vit chaque jour menacé du sup- 

Idice pendant tout le temps que dura 
e siège de cette place par l'armée fran- 
çaise : il dut alors la vie au général an- 
glais. Employé de nouveau avec le grade 
de chef de brigade, il suivit Bonaparte 
en Egypte, devint successivement à son 
retour général de brigade, et inspecteur 
général du matériel de la marine, et 
mourut avec le grade de général de di- 
vision et le titre de commandant de la 
légion d'honneur. — Ses deux frères , 
dont l'un Benjamin est aujourd'hui 
directeur d'artillerie dans une place de 
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gnrrre, ont également servi avec hon- 
neur et distinction pendant une grande 
partie des campagnes de la révolution. 

LE VEILLA RI) ( L.- O.) , maire de 
Passy , et administrateur du départe- 
ment de Paris, né a Dreux. 

Il était avant la révolution gentil - 
homme servant chez LouisXYl. et avait 
térudansl'intimitéavcclosgens de lettres 
et les savans les plus distingués, notam- 
ment avec Franklin pendant le séjour 
qu'il fit en France. Il embrassa les nou- 
veaux principes , et fut nommé en 1790 
maire de Passy, puis administrateur du 
département île Paris avant leio août 
1792. S'étant alors montré opposé à cet 
événement, il fut arrêté peu de temps 
après et traduit ensuite au tribunal révo- 
lutionnaire , qui le condamna à mort 
comme conspirateur lel5 juin 1794- 
lui doit un Eloge historique de Frank lin 
et plusieurs mémoires sur la chimie lus 
à l'académie des sciences. 

L E V E S Q U E ( * J *<rre - Charles ) , 
membre de l'acadétaie des inscrip- 
tions et belles lettres, de l'institut de 
France , etc. 

Né le 26 mars ijYi à Paris, il y fit 
des études distinguées, devint ensuite 
professeur de morale et d'histoire au 
collège de France, et publia divers ou- 
vrages qui lui ouvrirent les portes de 
l'académie rovale des inscriptions et 
belles lettres long-temps avant la révo- 
lution. Une Histoire Je Hitssie , un 
Eloge de Mably , un Dictionnaire d* 
Peinture, Sculpture et (i rat ure ; V His- 
toire de France sous les cinq pnm cts 
Valais , et une Traduction de T/iuc'- 
dide , sont les principaux titre* de 
gloire de ce littérateur. Lcvesque 11 L 
partie de l'institut de France à la for- 
mation de ce corps, et mourut à Paris 
le i3 mars 1812, âgé d'environ soixante- 
seize ans. — Sa fille qui a épousé M. 
Petigny-de-Saint-Romain , s'est au 8 »i 
rendue célèbre par des id viles ou eonl« s 
champêtres qui ont été traduits eu 
allemand 

LEVIS ( le duc de ) , députéaux états 
généraux. 

Fils de M. le maréchal due de Lcvis , 
grand bailli de Senlis et l'un des deux 
capitaines des gardes de Monsieur au- 
jourd'hui Louis XV1I1 . au m'-mcnt de 
nos troubles politiques, il fut élu en 1709 
député de la noblesse de ce bailliage au\ 
états généraux , ou il embrassa le parti 
dit tnonarchien , et s'opposa a l'emprunt 
demandé par M- Ncc-er, attendu que les 
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gabiers défendaient d'en consentir de 
nouveau. Il proposa cusuitc la rédaction 
d'un article sur lu liberté de la presse , 
présenta de* observations contre Palissot 
lorsque re ui-ci ollrit à l'assemblée la 
coiie» lion des u .iwr % s t'ottatrr, et lit 
décréter i.u'on ne rerevrait à l'avenir 
«ueune dedicacr. A l'occasion des dif- 
férents «levés entre l'Angleierre et l'Es- 
pagne , il proposa de déclarer : « que la 
» ïriince n'entreprendrait aucune ag- 
a> grrssion ; maisquVUe .aurait défendre 
» ses tlr«>its. j> Le 2^ lévrier «791 , il ré- 
clam;» pour Mesdames tau lis du roi le 
droit de voyager, et s'éleva contre l'a- 
mendement de Ch. La met h, tendant 
à ce que le roi empêchai sa famille de 
sortirdel rance. Après la session,ii passa 
eu Angleterre pour se soustraire aux 
orages revolutionuaires , etfitimpriuier 
à Londres en 1793 l'oraison funèbre de 
Louis \M et celui de Marie -Antoi- 
nette. Jl rentra en France sous 13 na- 
parle , publia différons ouvrages qui 
l'ont honneur a ses talens littéraires eià 
ses principes politiques, fut nommé a- 
pres Ja restauration de 1814 pair de 
France le 4 juin, et devint au mois de 
juillet suivant président du cinquième 
bureau de sa chambre. Ce fut aussi lui 
qui le l'A septembre lit ie rapport du 
projet de loi sur la fixation de la liste 
civile, et qui en proposa l'adoption. En 
juillet i8i.> , il fui nqmmé président du 
collège électoral du département du 
Pas de Calais, puis élevé au rang de 
ministre dVtal et du conseil privé, le iq 
septembre de la iueme année. Il a publié 
en 1816 un nouvelouvrage intitulé: Cuii- 
stde'rati' ns morales sur les /inances^doat 
les journaux ont dit beaucoup de bien. 

LEVlS-MIItEPOIX (le comte de) dé- 
puté aux états généraux, etc.' 

Issu de la même famille que le pré- 
cédent et fils du comte de Levi»-Mire- 
poix, baron des états de Languedoc, il 
po«sédait une fortune immense et jouis- 
sait d'une grande considération dans sa 
province lorsqu'il lut élu en 1789 député 
<le la noblesse du bailliage de Dijon aux 
états généraux, où il se montra ouver- 
tement l'ennemi de la révolution, il sié- 
gea constamment au côté iroit , resta en 
France après la session, fut arrêté en 
J7Ç)3 comme suspect, put* traduit au 
tribunal revoiutiounaire de Pâtis, qui 
le condamna à mort le 4 mai 1794a l'âge 
de cinquante -cinq ans. — Son épouse 
fut aussi envoyée à l'échalaud le 10 juil- 
let suivant pour avoir soi-disant cons- 
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pire contre le peuple dans la maison 
d'arrêt du Luxembourg, où elle était 
détenue depuis long-temps. 

LEYRIS 1 A.'J.)y député à la pre- 
mière législature et à la convention na- 
tionale. 

Il embrassa la cause de la révolution. 

evenu en 1790 vice président du dis- 
trict d'Alais, il fut élu l'année suivante * 
député du département du Gard à la 
première législature , et entra ensuite à 
la convention nationale ou il vota la mort 
de Louis XVI. Envoyé plusieurs fois eu 
mission, il s'y conduisit avec assez de 
modération, sortit du corps législatif a la 
fin de la session , fut réélu en mars 1798 
par Je même département au conseil des 
eiuq cents, et eu lut exclus en novem- 
bre 1799 comme opposaut à la révolution 
du 10 brumaire an tf. Depuis il a cessé de 
faire partie des assemblées législatives , 
et a quitté la France enidlu pour se ré- 
fugier à l'étranger. 

LEïIUS-DESPONCHEZ (si.-h\) , 
éveque de Perpignan, député aux états 
généraux. 

J\é a Alaisle 21 décembre 1750 d'une 
famille uoble,et destine de bonne heure 
ii l'étal ecclésiastique, il obtint d'abord 
plusieurs bénéfices simples, et fut en- 
suite sacré évèque de Perpignan en 1788, 
Il devint bieulot a près» députe du clergé 
de son diocèse aux états généraux, ou il 
détendit la dime en avouant qu'elle était 
une propriété nationale; mais en allé- 
guant quela morale et la raison ordon- 
naient de la conserver. Il fut dénoncé le 
L2 février 1791 par la municipalité de 
Perpignau comme auteur des troubles de 
cette ville, conduit a la hautecour d'Or- 
léans , puis transféré de lit à Versail- 
les, et enliu massacre le 9 septembre j 792 
avec les autres prisonniers. 

LE Y VAL ( Auguste - 1 rançoîs - César 
de) , capiUiuc aux gardes françai- 
ses, etc. , né à Clermont-Fcrraud. 

Issu d'une famille noble, il prit le 
parti des armes et se trouvait capitaine 
en second des grenadiers au régi meut 
des gardes françaises lorsque la révolu- 
tion éclala. Il se relira dans sa ville 
natale apt es la dissolution de sou corps, 
fut arrêté en ij/S, conduit à Paris et 
traduit au tribunal révolutionnaire, 
qui le condamna à mort comme cons- 
pirateur le 3o mai 17^4* M* de Leyval 
avait à peine viugt-neuf aa> au moment 
où il petit sur l'éehafaud. 

LEZAÏ-MAIUNEZIA ( Claude -Fran- 
cois - yiUrieti comte de ) , député aux. 



LEZ ' 

élats généraux , né à Besançon en T734. 

Il servit avec Vauvcnargues dans le 
régiment du roi, et parvint ensuite au 
grade de maréchal de camp. Il quitta 
néanmoins le service pour se livrer à la 
littérature , fut élu en 1789 député de 1a 
noblesse du bailliage d'Aval a ut états 
généraux , passa l'un des premiers dans 
la chambre du tiers état, favorisa d'a- 
bord les innovations , et s'arrêta bientôt 
lorsqu'il s'aperçut qu'on voulait abuser 
des idées philosophiques pour boulever- 
ser l'état et changer la forme du gou- 
vernement. Il s'opposa aussi à l'admis- 
sion des comédiens aux droits de citoyen 
et appuya son opinion de celle de J.-J. 
Rousseau. Après la session , il se retira 
en Amérique sur les bords du Scioto ; 
mais l'amour de son pavs l'y ramena en 
1793. Il l'ut arrêté aussitôt comme sus- 
pect, resta onze mois daus les prisons 
et ne recouvra sa liberté qu'après la 
chute de Robespierre : il mourut à Pa- 
ris en 1800, âgé de soixante-six ans. On 
lui doit comme littérateur plusieurs 

Jiroductions qui font honneur à ses ta- 
ens, et il s'occupait, dit-on, d'un grand 
ouvrage daus lequel il voulait prouver 
que les principes delà véritable philo- 
sophie étaient les mêmes que ceux de 
la religion , lorsqu'il décéda. — Son 
frere, est préfet du Lot depuis le 17 
juillet i8i5. — Son fils , le baron Le- 
ZAY-MARNÉ2IA ( Adrien ) , comman- 
deur de la légion d'honneur, était en 
1806 ministre plénipotentiaire deFran- 
ce près l'électeur de Salzbonrg, et lut 
nommé le i5 mai de cette même année 
préfet du département de Rhin et Mo- 
selle, d'où il passa le 12 février i8to à 
la préfecture du Ras Rhin. Il mourut à 
Strasbourg le 5 octobre i8Li d'une 
chute de voiture, au milieu des fêtes 
qu'il donnait à l'occasion de la présence 
d'un prince de la maison royale de 
France. 

LÉZURIER-DE- LA - MARTEL 
( Louis-Geneviève) , baron, maire de 
Rouen, membre du corps législatif, 
officier de la légion d'honneur. 

11 était négociant à Rouen avant la 
révolution , devint sous Bonaparte 
maire de Rouen et membre du collège 
électoral du département de la Seine 
Intérieure, et vint le 14 janvier 1810 
comme député de ce collège féliciter 
Napoléon sur ses victoires et sur la 
paix de Vienne qui en avait été la 
suite. Le 10 août suivant, il entra au 
corps législatif , et en mars ibo3 fut 
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nommé président de la commission de» 
finances. A la lin d'octobre il envova 
comme m.iire à l'impératrice , une 
adresse dans laquelle , après les protes- 
tations d'usage , il promettait * que le 
» peuple français ne se laisserait jamais 
» vaincre, et'qnc l'honneur du trôue. 
x de Napoléon ne serait pas flétri , etc., 
» etc. » Néanmoins il envova son adhé- 
sion le 9 avril 1814 à l'acte qui pro- 
nonçait la déchéance de Bonaparte , et 
le 7 mai suivant , il tint ce discours 
au roi : « Le descendant de l'illustre 
» maison qui donna si long-temps à la 
» France des rois qui firent son bon- 
» heur et sa gloire , occupe maintenant 
» le trône ou l'appelaient nos vœux, 
» nos devoirs et ses vertus , etc. » Pen- 
dant le reste de la session du corps lé- 
gislatif, il prit part aux différente* 
discussions qui eurent lieu surWe bud- 
jet, l'importation des fers étrangers, 
les douanes et la franchise du port de 
Marseille , et cessa ces fonctions de lé- 
gislateur le 20 mars i3r5. • 
v L'HÉRITIER ( le baron ) , lieutenant 
général, eninmandeu r de la légiond'hon- 
neur , chevalier de Saint-Louis , etc. 

Il fit La campagne de i8o5 comme 
chef d'escadron au 1 i e régiment de eui- 
rassiers , fut nommé le 5 octobre 1806 
coIoik-1 du lo° régimcntdemèmearuii'j 
et mérita dans la campagne de 18071» 
croix d'officier de la légion d'honncu<. 
Parvenu le i3 janvier r8rt au grade (Je 
général de brigade , il fit en i8ivs la 
campagne de Russie, et lut cité avec 
éloge pour sa bravoure au combat de 
Pololsk. Nommé général de diviion le 
i5 mars i8tî , il se signala aussi 
dans cette campagne, et fut ensuite 
posté sur le Rhin , dont il éloigna plu- 
sieurs fois les Cosaques. Âpres la res- 
tauration de 1814 il obtint du roi la 
croix de Saint-Louis et le litre de com- 
mandant de la légion d'honneur. 

L'HUlLLIER(iV.;, p rocureur géné- 
ral du département de Paris. 

Il embrassa la cause de la révolution 
avec ardeur , joua très long-temps un 
rôle daus la municipalité , et. en fut un 
des membres marquans sous Imites |<-s 
formes et dénominations qu'elle prit 
à cette époque. Il figura aus'j dans les 
émeutes des 20 juin et ro août *i7g:: , 
pifésida la commune pendant cette der- 
uière journée , fut noinm ; le 17 du 
même mi;s accusateur public du tri- 
bunal charge de poursuivre les victimes 
de cette insurrection, et 40 signala 



Digitized by Google 



3 oa L1D 

«•gaiement dans le* massacres de sep- 
tembre. Il remplit même à eelte der- 
nière époque les fondions de juge à 
la Forée, et lut un de ceux qui li- 
vrèrent les victimes aux bourreaux, no- 
tamment la princesse do La m bu lie. 
11 devint ensuite procureur syndic du 
département de Pu ris à la place de Roe- 
derer, et parut à la barre «le la con- 
vention le 3l mai 1793 pour la sommer 
de destituer la commission des douze, 
et de livrer tous les girondins a lu ven- 
geance de la montagne. Secondé par 
>JasM'ufralz qui porta la parole le I er 
juin, et environné d'une populace au- 
dacieuse, « il ordonna, dit Prudhomme, 
» la suppression du comité des douze 
» du ton dont Cromwel commandait au 
» parlement avili de se retirer sur-le- 
» champ , et qualifiait de morale une 
» insurrection que Robespierre, moins 
» impudent, n'appelait que patriofi- 
» eue. * L'huillier 1 ne tarda pas à suc- 
comber sous les coups. du tyran qu'il 
avait servi. Arrêté bientôt comme a'an- 
tnniste , et renfermé dans les prisons 
du Luxembourg au milieu de plus de 
quarante personnes de sa section qu'il 
y avait fait incarcérer, il y passa plu- 
sieurs jours à parler de sa délicatesse , 
de sa sen>ibilité , et à vanter les ser- 
vices qu il a\ait rendus à la patrie et 
aux particuliers; fut ensuite traduit au 
tribun. il révolutionnaire avec Danton, 
et condamné à la détention jusqu'à la 
paix. Il fut alors transféré à Sain te- Pé- 
lagie , où il se poignarda dans un accès 
de désespoir. 

UlioM (B.-F.) y député à la con- 
vention nationale. 

11 se montra chaud partisan des prin- 
cipes de la révolution, remplit d'abord 
des fonctions muuicipalcs, et fut nom- 
mé en septembre 1792 député du dé- 
partement delà Corrézc à la conven- 
tion nationale où il vota la mort de 
Louis XM. Attaché au parti de la gi- 
runde , il s'opposa avec courage aux 
sections de Paris qui osèrent menacer 
la convention nationale, défendit en 
janvier l'opinion de la nécessité 

d'une garde départementale, et traita 
alors Robespierre de factieux et de 
scélérat. Il dénonça aussi Bouthotte , 
ministre de la guerre; mais il ne tarda 
pas à être enveloppé dans la chute de 
son parti. Il fut décrété d'arrestation le 
u. juin,, vint à bout de se sauver de 
Paris , fut alors frappé d'accusation , et 
*e brûla la cervelle te 8 novembre dans 
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son département, à l'fnstantoù l'on allait 
l'arrêter avec Chambon. 

L.IÊBLE (Pierre-Louis), biblioîhé- 
caire de l'abbaye de Sainl-Germain-des- 
Prés , etc. • 

Né à Paris où il fit d'excellentes étu- 
des, et neveu du célèbre d'Au ville, il 
se distingua jeune encore par son éru- 
dition, fut reçu chez les bénédictins de 
la congrégation de Saiut-Maur, et de- 
vint ensuite bibliothécaire de Saint- 
Gcrmain-des-Prés , où il se fit chérir 

5ar ses vertus. 11 publia. successivement 
ivers ouvrages qui firent honneur à 
ses lalens littéraires, remporta un prix 
à l'académie des belles lettres, et tra- 
vailla long-temps a la collection des 
Chartres et diplômes de France. Il de- 
meura pendant la révolution conserva- 
teur de la bibliothèque de son monas- 
tère, qu'i. eut la douleur de voir con- 
sumer par le feu en 179^. Cette catas- 
trophe altéra sa santé, et il mourut eu 
1796 d'épuisement et presque aveugle , 
à Page de soixante-trois ans. 

LIGERET-DE-BEATJVAIS (Sebas- 
tien ) , membre du conseil des anciens. 

ilsuivitla carrière du barreau ,se fit 
recevoir avocat au parlement de Dijon 
le 5 juillet i^Sfi, et quitta l'année sui- 
vante le nom de Dam 'en qu'il portait 
alors, pour prendre celui de Ligeret, 
Après avoir brillé long-ternps comme 
orateur, il fut pourvu d'une charge de 
secrétaire du roi en la chancellerie éta- 
blie prés le parlement de Bourgogne, 
échappa aux proscriptions révolution- 
naires, et fut nommé en septembre 
1795 députe du département de la Côte 
d'Or au conseil- des anciens. Il y pré- 
senta plusieurs rapports sur l'ordre j u- 
diciaire, fut élu successivement secré- 
taire et président de son corps en 1796 
et 1797, tîl prononça le 21 janvier de 
cette dernière année un long discours 
sur la mort de Louis XVI , qu'il ter- 
mina par le serinent de haine à la 
royauté : il mourut au mois de novem- 
bre suivant. 

L 1 GERET-DE-CH AZE Y (Fnnçoù) y 
proçureur général syndic , sous préfet, 
membre de la chambre des représen- 
tais, etc., né le 18 octobre 1769, et 
neveu du précédent. 

Il se lit aussi recevoir avocat au par- 
lement de Dijon le -a.'} juillet 1782, de- 
vint à la révolution juge au tribunal du 
district de Semur, fut élu en septem- 
bre 179a députe suppléant de la Côte 
d'Or à la convention nationale, et pro- 
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turent» général syndic de ce départe- 
ment , d'où il passa e6 1793 comme ac- 
cusa leur publicprèsle tribunal criminel 
de Dijon. Il y futaussi un des agens du 
régime de la terreur pendant le pro- 
ronsulat de Bernard (de Saintes ) , oh- 
tint en 1799 *° r< ' r etle particulière de 
Semur, fut appelé en 1808 aux fone- 
tionsdesous préfet à Tonnerre, et pos- 
sédait encore cet emploi lorsqu'il lut 
élu au mois de mars i8i5 député du 
département de l'Yonne a la chambre 
des représentans. La secoude chute de 
Rapolcon le rendit à la vie privée. 

LIG NI VILLE (iV.de), comte, ba- 
ron , général , préfet, légionnaire, etc. 

Issu d'une des familles les plus il- 
lustres de la Lorraine, il pritle parti 
des armes, etse trouvait à l'époque de la 
r volution oflicier dans le régiment de 
(Jondé,dont il devint colonel eu 1791. 
Il fut bien lot après nommé maréchal 
de camp, et prit au commencement de 
1792 le commandement de la place de 
Verdun, d'où il passa à l'armée de M. 
de la Fayette, qui lui donna peu de 
temps arant sa fuiie le coiu mandement 
de Montinétli , où il se trouvait encore 
i.u moment de l'invasion des Prussiens. 
11 publia alors une proclamation aux 
babitans contre le fameux manifeste du 
d ic de Brunswick, fut ensuite employé 
sous Du mou riez , puis arrêté au mois 
•l'avril 1703 comme complice de ce gé- 
néral. Il fut même décrété d'arresta- 
tion sur la proposition U'Albitte; mais 
T.iaure demanda dans la séance du 26 
mai sa mise en liberté, qui lut alors 
..journée, et qu'il obtint par la suite. 
Après le 18 brumaire, il fut nommé par 
l«:s consuls préfet de la Haute Marne , et 
l'ut rappelé de ce poste en mars 1802 
pour passer au corps législatif lors du 
premier renouvellement de cette auto- 
rité- lien faisait encore partie en 1806 
et était décoré de la croix de légion- 
naire, quand il fut pourvu de la place 
d'inspecteur dts haras, dans l'exercice 
de laquelle il est mort depuis peu d'an- 
nées. 11 avait alors le titre de baron, 
èt portait celui de comte avant la révo- 
lution. — Le comte de Ligniville, 
sou neveu , est colonel du régiment des 
dragons de la Garonne. 

LIMODIN (Charles-Louis) , mem- 
bre du bureau central. 

Il était imprimeur à Paris lors de la 
révolution, lut nommé électeur en 
T792 , et membre du bureau central de 
Paris après lu chute de Robespierre. Il 
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s'y prononça d'abord contre le parti 
jacobin, prit néanmoins des mesures 
contre les vendêmiaristes , et fut con- 
tinué dans ses fonctions par le direc- 
toire. Il eut aussi depuis quelques dé- 
mêlés avec des députés , relativement 
à des mandats d'amener décernés contre 
eux, parut à la barre où il se justifia , 
et servit puissamment le directoire dans 
sa lutte contre le parti de Clichi , à l'é- 
poque du 28 fructidor an 5. Devenu 
vérificateur dans les bureaux de la 
comptabilité intermédiaire , il en sortit 
en 1799 P ol,r entrer à la préfecture 
de police comme chef, et exerçait en- 
core cet emploi en 1816 sous le titre 
de commissaire interrogateur, lorsqu'il 
fut remplacé et mis à la pension. »Son 
nom avait été long-temps la terreur 
des factieux de tous les partis, et se pro- 
nonçait avec autant decraiute que celui 
de Veyrat pendant la puissance de Bo- 
naparte. 

LIMOGES {slntoine) ? député au 
conseil des cinq cents. 

11 était avocat au moment de la révo- 
lution dont il se montra le partisan, 
et devint en 1798 accusateur public près 
le tribunal du département de la Dor- 
dogne. Il fut élu eu 1799 membre du 
conseil des cinq cents, où il se pro- 
nonça pour le parti réputé jacobin , se 
trouva exclus du corps législatif après 
le 18 brumaire comme opposé à cette 
journée, et fut pourtant nommé en 
1800 président de section du tribunal 
d'appel de Bordeaux , place qu'il re- 
fusa. 11 s'abstint même de toute fonc- 
tion publique depuis cette époque, 
exerça la profession d'avocat près le 
tribunal de Sarlat, et fut nommé à la 
fin de 1816 candidat de cet arrondis- 
sement pour la chambre des députés. 

LIMON (Geoffioi de), coutrôlcdr 
des finances de la maison d'Orléans, etc. 

Il se dévoua entièrement aux intérêts 
de la maison d'Orléans à l'époque de lu 
révolution, rédigea en 1789 les cahiers 
ou instructions que les bailliages de 
l'appanage du prince auquel il était at- 
taché devaient donner à leurs députés 
aux états généraux , accepta la place de 
maire de Pont-Lévéque , et fit un don 
patriotique de cent quatre vingt-deux 
mares d'argent qu'il envoya à 1 assem- 
blée nationale. IL émigra ensuite, de- • 
vint à l'étranger un royaliste ardent, et 
publia même en 1796 un ouvrage assez 
bienécrit et qui annonçait des connais- 
sauces en politique , pour exciter le roi 
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de France à rentrer alors dans la coali- 
tion contre la France. M. de Limon 
mourut en Allemagne en 171)9. 

LIMONIER, lieutenant colonel d'in- 
fanterie, etc. 

Issu d'une famille honnête , il prit de 
bonne heure le parti des armes, et de- 
vint ensuite officier au régimcntde Dau- 

Ï>hiné. Il était parvenu au grade de 
ieutenant colonel de ce corps à l'épo- 
que de l'émigration deschefs, ctse trou- 
vait à Chàlons sur Marne au moment 
des massacres de septembre 1792, lors- 
que des épaulettes d'or qu'il portait, 
tandis que les officiers des fédérés uVn 
avaient que de laine, servirent de pic- 
texte à la malveillance et causèrent sa 
mort. Désigne aussitôt comme un aris- 
tocrate qui correspondait avec les émi- 
grés, il lut assailli par la populace fu- 
rieuse, qui se jeta sur lui et le massacra 
impitoyablement dans les rues de Chu- 
Ions. 

LIMOUSIN ( Jean ), législateur, né 
le 4 mars 1701. 

11 était homme de loi 11 l'époque de 
la révolution, devint en 1790 adminis- 
trateur du département de la Dordo- 
gne, et fut élu en 1791 dépuiéà la lé- 
gislature. Il plaida le 19 juillet 1792 avec 
courage la cause de M. de la Fa je lté 
persécuté par les girondins pour avoir 
sollicité la punition des attentats com- 
mis le 20 juin contre le roi, et il osa 
même demander qu'au lieu de pour- 
suivre ce général , on prit en considé- 
ration l'adresse qu'il avait présentée à 
l'assemblée sur cet objet. Echappé heu- 
reusement aux proscriptions de 1793 et 
de 1794» il fut nommé en 1800 à la sous 
préfecture de Riberac , dont il exerça 
les fonctions pendant plusieurs années. 
Il fit aussi partie du corps législatif de- 
puis J804 juf-qu'en 1810 , et fut honoré 
par Sa Majesté à la fin de septembre 
lëi6 delà présidence du collège élec- 
toral de. l'arrondissement de Riberac 

LINDET ( Robert-Thomas ) , députe! 
aux états généraux , membre du conseil 
des anciens , etc. 

11 était curé de Sainte-Croix de Cerna? 
à l'époque de la révolution , fut élu eu 
37H9 député du clergé du bailliage 
d'Evrcux aux états généraux , où it em- 
brassa le parti des novateurs , devint 
en mars 1791 évèquft constitutionnel du 
département de l'Eure , et fut eu sep- 
tembre 1792 membre de la convention 
nationale , où il vota la mort de Louis 
XV I. Il joua uu rôle très obscur à l as- 
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semblée constituante ainsi qu'à la con- 
vention ; mais il s'environna d'une es- 
pèce de popularité en se mariant au 
mois de novembre 1792. Il renonça à 
Tépiscopat le 7 novembre 1793 et remit 
à la convention 1rs lettres de plusieurs 
ecclésiastiques d'Evreux qui avaient 
suivi son exemple. Dirigé par son frère , 
dont il suivit constamment les traces 
et qu'il défendit le 20 mai 1795 lors- 
qu'on le dénonça comme un des au- 
teurs de la révolte jacobine de cette 
journée , il devint après la session mem- 
bre du conseil des anciens, d'où il sortit 
en 1798 , et n'a plus occupé de fonc- 
tions publiques depuis cette époque. A 11 
mois de février 1816 il quitta la France 
pour se réfugier eii Suisse. 

LINDET (Jean-Baptiste-Robert dit 
Robert;, député à la législature et à la 
convention nationale, ministre des fi- 
nances , etc. , frère du précédent. 

Il était avocat à l'époque de la révo- 
lution , en embrassa la cause avec cha- 
leur , devint en 1790 procureur syndic 
du district de Beinay , et fut élu en 
1791 député du déparlement de l'Eure 
à la législature. Il se voua entièrement 
au parti jacobin, et fut regardé assea 
généralement , sinon comme un des 
chefs les plus fougueux, du moins comme 
un des plus fins de cette faction. Nom- 
mé députe pat le même département 
à la convention nationale , il j lit le 10 
décembre 1792 au nom de la commis- 
sion des vingt-un le rapport des cri- 
mes imputés h Louis XVI , et vota en- 
suite la mort de ce prince. C'est aussi 
lui qui le 10 mars 1790 proposa le projet 
d'organisation d'un tribunal révolution- 
naire , dont les juges ne devaient être 
soumis à aucune forme dans l'instruc- 
tion du procès. Il se montra ensuite 
hautement l'ennemi des girondins , et 
fut surnommé la Hyène par Bri»sot. 
Quoique membre du comité de salut 
public pendant le régime de la teneur, 
il se conduisit néanmoins avec modé- 
ration dans les departemen* du Calva- 
dos, de l'Eure et du Finistère où il se 
rendit pour réprimer les fédéralistes , 
et même à Lvon, où il était allé pour 
examiner l'état de celte ville. Il fut tran- 
quille spectateur de la lutte qui s'éleva 
entre les deux factions de la montagne 
qui s'était divisée ; mais après le g ther- 
ii.idor, il prit vivement la défense de 
Coliot, Rillaud et liarère ; releva les. 
sei vices des comités , demanda que l'on 
jugeai a la fois tous les membres qui 
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«valant ni pari au gouvernement, et 
fn! bientôt après attaque à son tour, 
puis décrété d'arreslati<»n le 28 mai I7C)5 
à 1;î suite de l'insurrection du i el prai- 
rial. Il trouva « epeo laut des défenseurs 
parmi ses c«dl< gués , cl 1rs villes de 
Nantes, du Ha* rc et de ( .ac:\ envoyèrent 
même des adresses en sa laveur. L'am- 
nistie de vendémiaire an 4 le rendit à 
la lib r'.é. Il fut impliqué ensuite dans 
la conspiration de liahenf , juge par 
conUunace à la haute cour de Vendôme 
et acquitte. Après la révolution du 3o 
prairial en 1799, parvint au ministère 
«les finances , qu'il abandonna au 18 
brumaire an 8. Depuis il vit dans la re- 
traite, et parait avoir abandonné le soi» 
des «ilaires publiques. 

LIN (il 1 ET ( .S.-iV.-//. ) , célèbre avo- 
cat et homme de lettres , etc. 

Il naquit à Reims le 1 + juillet 1736, 
d'une bonne famille bourgeoise , fit de 
bonnes études à Paris et suivit dans sa 
jeunesse le général français qui allait 
commander une nrm,ée contre le Por- 
tugal. Il profita de smi séjour en Es- 
pagne pour apprendre la langue «le ce 
pays et traduire une partie du théâtre 
espagnol. Revenu en 1" 1 au< e , il se jeta 
dans la carrière «lu barreau «>u il ne 
larda pas a obtenir de l éclat et à s at- 
tirer d's admirateurs et des ennemis. 
Ses )I. moires pour et contre le «lue 
ti'Aiguillon firent beaucoup de bruit , 
et ouvrirent bientôt a ce seigneur l'en- 
trée du ministère. Celui «lu comte de 
Mnrangîés «'outre les Yerrtm ne fut 
pas moins célèbre. Les avocats plus ja- 
loux de ses sucrés que de la régularité 
de leur ordre, obtinrent un arrêt du 
parlement qui ravait Liuguet du tableau. 
<> fut alors que perdant les honoraires 
du barreau , il eherelta à t'en dédom- 
magerpar les prolitsd'un journai et par 
]a publication de divers écrits polilùpics 
qui accrurent sa réputation et le 
nombre de ses détracteurs. Sa 'l'U.-'o- 
rie des lois, dan laquelle ou trouve 
une «ipposition constante aux idées re- 
çues, la critique de Mon Usquieu , l'a- 
pologie du despotisme et le tableau 
du bonheur «le ceux qui vivent dans 
la servitude, ouvrit un vaste champ à 
la critique. Linguet craignant pour sa 
liberté s'enfuit en Suisse, «l'où il passa 
t*u Hollande et ensuite à Londres. Mé- 
content des Anglais qui ne l'avaient pas 
accueilli comme il croyait le mériter, 
il se retira qucltjue temps à Bruxelles. 
Là , il écrivit au comte de Ycrg«noes 

T. II. 
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et en obtint la permission de revenir en, 
France ; mats il fut arrêté sur de nou- 
velles plaintes, et renfermé le 27 sep- 
tembre 1779 à la fias tille où il resta 
deux ans. Il en sortit eu promettant 
d'être plus modéré dans ses écrits , fut 
exilé à Rhetel, retourna bientôt en An- 
gleterre, et v publia un écrit contre 
le pouvoir arbitraire et des mémoires 
sur la bastille. De retour à Bruxelles, 
il y continua ses s4nnaUs politiques , 
journal rempli des louanges de l'em- 
pereur Joseph IL Ce prince natté de 
l'écrit relatif à la liberté de lu naviga- 
tion de l'Escaut, permit à l'auteur de 
venir à Vienne où il lui accorda une 
gratification de iooo ducats. Linguet 
ne sut point ménager cette faveur , et 
prit le parti de Van«ler-Noot et des 
révolutionnaires du Brabant contre son 
bienfaiteur. Chassé d'Allemagne et ren- 
voyé à Paris, il parut en 1791 à la barre 
de l'assemblée constituante pour y dé- 
fendre l'assemblée <>oloniale de Saint- 
Domingue, plaider la cause des noirs 
et «léelamer contre les blancs. En fé- 
vrier 1792 il dénonça à l'assemblée lé- 
gislative le ministre delà marine Ber- 
trand de Moleville; mais sa dénoncia- 
tion était si ridicule que malgré la dé- 
faveur du ministre, l'assemblée l'ac- 
cueillit avec lu pluV profond inépris : 
Linguet indigné déchira à la barre sou 
jilt/n:u'rtr qu'on l'invitait à laisser sur 
le bureau. Il s'était retixé au moment 
de la fr-rre ur dans une campagne; mais 
on l'y «lécmivr t , et il fut traduit au 
tribunal révolutionnaire qui le ron- 
damna à mort le 27 juin 1794* pour 
» avoir encensé dans ses écrits les «les- 
» potes do Vienne et de Londres. » IL 
alla a la mort avec séréuité et avec 
courage: il avait à peine cinquante -sept 
ans. 

LÏNOIS ( Charîes-^4hxcndre-Z.éon 
"Durand , «ointe de ), contre amiral, 
commandeur de la légion d'honneur, 
chevalier de Saint-Louis, gouverneur 
général «le ta Guadeloupe, etc. 

Il est né a Brest en 176 -, , d'une fa- 
mille distinguée de cette ville. Déjà an- 
cien officier de la marine royale avant 
la révolution, il parvint au grade de 
contre amiral pendant les premières 
campagnes, et obtint de Bonaparte à 
son avéueinent au gouvernement con- 
sulaire , le commandement d'une esca- 
dre qui alia croiser daus la mer des 
Indes, où elle lit infiniment de mal au 
commet ce anglais. Poursuivi bientôt par 
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des force» supérieures aux siennes, Li- 
nois eut le malheur de tomber avee son 
vaisseau au milieu de l'escadre de l'a mi- 
rai Warren qui le fit prisonnier et le 
conduisit en Angleterre. Il y resta assez 
long-tems , devint chevalier de Saint- 
Louis après la restauration de 1814 , et 
lut ensuite choisi par le roi pour le gou- 
vernement de la Guadeloupe et de *cs 
dépendances. Use rendit aussitôt a cette 
destination. A la nouvelle du débarque- 
ment de Bonaparte en France, les trou- 
pes sous ses ordres se prononcèrent pour 
cet usurpateur , et Ton accusait le con- 
tre amiral Linois de n'avoir pas montre 
dans cette circonstance difficile toute 
la fermeté et le caractère nécessaires. 
Les Anglais profitant de l'occasion s'em- 
parèrent de la Guadeloupe, envoyèrent 
Lirois eu France, où il fut détenu à 
l'Abbaye, puis mis en jugement et ac- 
quitté le 11 mars 1816. Au mois de mai 
suivant il fit enregistrer à la cour royale 
de Paris la ratification de ses lettres de 
comte. 

LOBINHES , député à la convention 
nationale. 

Il embrassa la cause de la révolution 
avec modération , remplit d'abord «les 
fonctions publiques secondaires, et fut 
élu en septembre 1791 député du dé- 
partement de l'Ava l on à la convention 
nationale , où il vota la détention de 
JWiis XVI peudîint la guerre et son 
bannissement a In paix, en refusant au 
reste de se considérer comme juge. Il se 
lit peu remarquer dans celte assemblée, 
passa après la session conventionnelle 
au conseil des cinq cents, d'où il sortit 
le 20 mai 1797 , et rentra des lors dans 
l'obscurité. 

LOBJOY ( François ), député à la 
première législature, membre du con- 
seil des anciens, législateur, légion- 
naire , né le a5 septembre 1743. 

Nommé maire de Colligis prcsdeLaon 
depuis la révolution, il devint eu i7cp 
administrateurdu déparleinenlde l'Ais- 
ne , et fut élu. eu 1791 député à la lé- 
gislature. Il appela en mai 1792 l'atten- 
tion de l'assemblée sur la conduite des 
agensde la France près des cours étran- 
gères , lut réélu eu mars 1797 parle 
même département au conseil des an- 
ciens, passa en décembre 1799 au roP | >9 
législatif qu'il présida en iboa , et d ou 
il sortiteu 1807, et mourut au mois d'oc- 
tobre de la uième année , à l'âge de 
soixante-quatre ans. 11 était aussi mem- 
bre <ie 1* lésion d'honneur. 
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LOCQTJET-DE-GR ANVILLE f PW 
• çoîs-P^ictor ) , gentilhomme breton. 

Il naquit à Fougères en Bretagne d'une 
famille noble , etétnitdomicilié à Saint- 
Maloau moment on la révolution éclata. 
Il se prononça contre elle , se lia avec 
la Roua rie , et partagea ses projets d'in- 
surrection contre la république. H fut 
ensuite dénoncé aux autorités, mis en 
arrestation et conduit à Paris , où il fut 
traduit an tribunal révolutionnaire qui 
le condamna à mort le 18 juin 1793, a 
l'âge d'environ trente-quatre ans, m coru- 
» me convaincu d'être un des membres 
» de la conspiration de la Bretagne, 
» dont la Rouarie était le chef. » , 

LOFFICIAL , députe aux états géné- 
raux et à la convention nationale, con- 
seillera la cour royale d'Angers, etc. 

Il était lieutenant général au bailliage 
de Vouvant lorsque la révolution écla- 
ta , fut t?lu en 1909 député du tiers état 
du Poitou aux élals généraux, et trd- 
vailla pendant l'assemblée national'* 
dans le comité de judicîature. Nommé 
en septembre 1792 par le déparlement 
des Deux Sèvres a la convention natio- 
nale , il y vota la détention de Loui» 
XVI et son bannissement à la paix. M 
s'occupa ensuite de l'organisation dis 
archives de la république, attaqua C;ir- 
rter avec beaucoup de vigueur au mo- 
ment de sa mise en accusa tiyn , et fol 
en voyé en décembre 179.5 da ns la Vendée 
poury porter le décret de l'amuistie ac- 
cordée aux chouans et aux vendéens. Il 
dénonça à sou tour les députés Jlentz 
et Fraiicastel pour leurs opérations ré- 
volutionnaires , entra après le i3 vendé- 
miaire au conseil des cinq cents, ou il 
accusa le général Turreau d'avoir fait 
massacrer dans la Vendée de* femmes, 
desenfans et des vieillards , fut ensuite 
invité par le président du conseil de 
guerre charge de juger ce général à 
venir lui donner des renseignement , 
tenta de mettre fin à sa vie par la crainte 
des vengeances que ce dernier pour- 
rait exercer contre lui après son acquit- 
tement qu'il prévoyait, reparut peu de 
temps après au conseil , et après la ses- 
sion fut nommé juge au tribunal civil 
d'Angers. 11 passa successivement en qua- 
lité de conseiller aux cours impériale et 
royale delà même ville, et il eu rempli»' 
sait encore les fonctions en 1816. 

LOISÊAU(./.-K), député à la con- 
vention nationale. 

11 était aubergiste à Chàteauneuf en 
Thimerais à l'époquu de. la révolu tiua 
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dont il adopta les principes avec cha- 
loir , et fut élu eu 1702 <J épu te du dépar- 
tement d'Eure et Loir à la convention 
nationale, où il vota la mort de Louis 
XVI et sa plus prompte exécution. Il 
fut charge en 1796 -d'assurer les suhsis- 
tanees de Paris, pan>; quelquefois sur 
celle matière , fut employé après la ses- 
sion comme commissaire du directoire 
exécutif dans son département, et n'a 
plus reparu dans les (onctions publiques 
depuis le \i\ brumaire. 

LOISEAU-DE-BÉRENGEIt ( Jean- 
Louis), fermier général, etc., né à 
Paris. 

Issu d'une famille noble , il se jeta 
dau^« les finances et devint fermier gé- 
néral avant la révolution. Il fut arrêté 
en 17()3 avec presque Unis ses collègues, 
puis livre au tribunal révolutionnaire, 
qui le condamna a mort le 8 mai 1704, 
« comme conspirateur , avant mis dans 
» le tabac de l'eau et d'autres iu- 
» grédiens nuisibles à la santé des ci- 
» tovens. » 

LOlSEL( Pierre), député à la pre- 
mière législature a la convention na- 
tionale. 

Il descendait d'Antoine Loisel de 
de bVauvais . célèbre auteur des Jnsti- 
tutlonx du droit civil , et <le la maxime 
si veut le rt)i , si veut la lot , etexercait 
la pro'fessiou d'avocat a l'époque de 1.1 
révolution dont il embrassa l.i cause. Il 
devint vire président (lu directoiredu dé- 
partement de l'Aisne eu 1790 , et fut eiu 
en septembre 1791 député de ce dépar- 
tement à la première législature, ou il 
supposa le .jO juillet 1702 à l'aliena- 
tinn des forêts nationales , assurant 
qu'on possédait encore la source des 
iO,0:>a,0C0 de la liste civile. Devenu 
membre de la convention nationale, il 
vola la mort de Louis XVI , et s'occupa 
betucoup delà partie monétaire , de 
même qu'au conseil des anciens, où il 
passa ensuite et d'où il .sortit le 20 tuai 
1798 , et remplaça depuis M. Lebreton à 
la régie de l'enregistrement ou il resta 
plusieurs années. 11 est mort depuis. 

LOISEL, aine, député au conseil des 
arn icas et au corps législatif. 

Devenu commissaire près la munici- 
palité de Fougères depuis la révolution , 
d devint en mufs 1798 membre du con-_ 
seil desancien!» pour le département d'il-" 
le tt Vilaine, et s'y occupa beaucoup 
d'objets de finances, il y combattit 
'aussi l'impôt du timbre et du tabac, 
lut «lu secrétaire le 22 avril 1799, 



LOI 3 07 

et sortit du corps législatif en 1800. Il 
passa alors à la présidence du tribunal 
de première instance de Foud res , qu'il 
exerçait encore en iSi5 lorsqu'il v fut 
templacé par M. Barbcdetie- Cheûnc- 
lais. 

LOISEL ( Gilbert - Jean - F rançois ) 
( de la Manche ) y membre du conseil 
«1rs anciens, conseillera la cour royale 
de Caen. 

Il fut élu en septembre 1795 député 
par le départcmeutdcl a Manche au con- 
seil des anciens, ou il parla plusieurs 
f is sur des matières d'ordre judiciaire , 
et d'où il sortit le -to mai 170,9. Devenu 
en 1800 juge au tribunal criminel du 
même département , il passa successi- 
vement en qualité de conseiller aux 
cours impériale et royale de C'aen , et 
en exerçait eucore les fonctions a la fm 
de 18 1 6. 

LOISELLlEIl( C-F.), ouvrière eu 
mode* à Fans. 

Aée à Paris d'une famille pauvre , 
elle y était ouvrière eu modes et se. 
trouvait âgée uYnvirou quarante ans 
quand la révolution éclata. Elle ne put 
voir sans douleur les a {freux résultats 
du régime de la terreur, et o>a pla- 
carder elle-même un écrit port.ml ces 
mots : 1 Peuple, grand c'orp* de ci- 
r toyens, a ruu/,-H>tis donc de force et 
» de courage pour sau ver la vie a ces ■ 
» innocentes victiioi s qu'on égorge tou* 
j les jours, et faites enfin cesser la 
» guillotine, a Arrêtée prcsqu'aussitôt , 
Catherine Loiscllier fut traduit'." »a 
trib.iual révolutionnaire, qui la cou- 
damna a mort «e . r > mai 1794. 

LOiSEHOLLES pére( Jean-Simon ) , 
nioieu lieutenant gtfiiéral au bail- 
li, tgc de l'Arsenal, cit., né à Pari* en 

Issu d'une famille noble, il était 
pourvu de la charge de lieuteuant gé- 
lierai au bailliage de l'Arsenal lotsque la 
révolution éclata, li ne prit aucune 
^part active a nos troubles politiques , 
fut ueanmoins arr -té en 179 J comme 
suspect, et renferme dans la maison 
d'arrêt de Saint-Lazare. Il s'y trouvait 
de tenu avec bon liis , lorsqu'on, imagina 
la conspiration des prisons. Le 7 ther- 
midor , deux jours avant la chute do 
Ilobespicrre, l'huissier du tribunal ré- 
volutionnaire se présente à Saint-La- 
zare avec la liste de ceux qui devaient 
être mis en jugement , et nom ma Loi. 
serolb s fils. Le jeune Loin m t: dormait, 
et le père u'hésilaut point à sacrifier 
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ia vie pour conserver celle de son fils, 
toit l'huissier à la co-ciergcrie et paraît 
à l'audience. Le greffier croit m: voir 
qu'une e rreur dans la différence d'âge , 
substitue Je mot de père « celui de fils, 
change le nom de François en celuide 
Jean-Simon, et Page 'de vingt-deux 
ans en celui de soixante un , puis il 
ajoute les qualités du père dont l'acte 
d'accusation ne parlait point , et envoie 
à l'échafaud le digne vieillard , contre 
lequel il n'existait pas d'accusation. Ou 
rapporte que- quand il lut lie à la plan- 
che fatale , il s'ecria avec une sorte de 
transport : « j'ai réussi ! » Ce fut le 26 
juillet 17941 vrille de la chute de Robes- 
pierre, que ce généreux p^ère donna ainsi 
une seconde fois la vie à son fils. 

LOISON ( O.'iViVr), comte , lieute- 
nant général , grand officier delà légion 
«l'honneur , chevalier de Saint-Louis. 

Fils du procureur du roi deDamvilicrs, 
il servit d'abord connue volontaire dans 
vin bataillon de la Meuse, devint bientôt 
«fficier, fut employé en I7y3 et 1794 k 
l'armée des Ardennes, obtint alors le 
grade de général de brigade, comman- 
da le i3 vendémiaire contre les sections 
de Paris, montra dans cette circons- 
tance beaucoup ée dévouement à la 
convention , fut en conséquence nommé 
président du conseil de guerre deSainl- 
Eoch qui jugea les chefs des insurgés, 
passa ensuite en Suisse avec Masséna, et 
lut nommé général de division le 25 sep- 
tembre j 799. Employé en r8io à l'armée 
de réserve, il passa' l'Adda et l'Oglio , 
s'empara de Crème et d'Arsinovi, et 
recul ensuite diverses marques de la 
satisfaction et delà munificence du pre- 
mier consul. T> ans la campagne de i8o5, 
Use signala à Wertiugen, a Guntzbourg, 
et à la bataille d'AuslerliU à la suite de 
laquelle il lut fait grand officier de la 
légion dMionneur.Eu 1806 , il fut chargé 
du gouvernement de Munster et de la 
principauté d'Osnabtuck, fut ensuite 
t-raplovéde ifoS à 1811 en Espagne où 
il soutint en toutes occasions sa réputa- 
tion, et fit constamment preuve de la plus 
rare intrépidité dans tous les postes ou 
il fut place depuis , soit eu Russie, soit 
•en Allemagne , soit eu France. Après la 
restauiatiou de 1814, il obtint du roi la 
croix de Saint-Louis et le commande- 
ment delà 5 e division militaire , reprit 
du service sous Napoléon en ifc)l5, et se 
réfugia depuis en Belgique ou il a des 
pjopriétés. 
LOMBARD ( Jean-Louis ) , célùbre 
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professeur de mathématiques et d'artil- 
lerie. 

Né à Auxonne le 23 août 1723 de 
parenspeu fortunés, il s'appliqua des 
sa plus tendre jeuuesse à J'etude des 
mathématiques et à celle des lois, fut 
reçu avocat au c<p|scil souverain d'Al- 
sace avant l'âge ue vingt uns , et vinl 
suivre pendant quatre ans le barreau 
de Paris. 11 quitta la capitale pour s« 
rendre à Metz, où il plaida plusieurs 
cause, avec cela t, et devint gendre de Ro« 
billard , professeur à l'école d'artillerie, 
qui lui proposa de lui résigner sa place. 
Lombard lut effectivement nommé en 
1748 professeurd'arlillerie à Metz, d'où 
il passa à Anxonue eu 1759. Le chagrin 
qu'il conçut de la révolution altéra sa 
santé, et il mourut le I er avril J794 à 
l'âge de sot .tante-onze ans. Il avait pré- 
dit la destinée de Bonaparte, lorsque 
celui-ci n'était encore que lieutenant 
d'artillerie et son élève : « ce jeune 
» homme , dit-il , ira très loin. » Lom- 
bard était méthodique et lumineux 
dans ses leçons et possédait plusieurs 
langues. Ou lui doit divers ouvrages, 
parmi lesquels on distingue uue nou- 
velle Théorie Je la poudre à canon. 

LOMBARD (Joseph), gentilhomme 
dauphinois. 

Il naquit à Grenoble en 1729 d'une 
famille noble, et se trouvait domicilié 
à Bordeaux à l'époque de ta révolution. 
Il y fut arrêté en 1793 comme suspect, 
puis traduit l'année suivante à lu com- 
mission militaire de cette ville, qui le 
condamna à mort le 27 juillcti794 , jour 
*n»éiue de la chute de Robespierre, 
« comme ennemi de la révolution , 
» n'ayant jamais assisté aux séances de 
» sa section , ayant caché des armes luis 
» des visites domiciliaires, et enfin re- 
» fusé d'accepter la constitution de 
» 1793. » 

LOMBARD - DE -LAN G RES , ho m m e 
de lettres et agent diplomatique. 

Il était peu connu avant la révolu- 
tion et devint pourtant membre du tri- 
bunal de cassation sous le directoire 
exécutif. Il fut aussi nommé au mois 
d'octobre 1798 envoyé extraordinaire 
de France près la république batave, 
* demanda à ce gouvernement une am- 
. nistie générale pour tous les délits et 
excès révolutionnaires, et fut rappelé 
en juillet 1799. Lombard a aussi, tra- 
vaillé pour les théâtres, et il est auteur 
des jolis vaudevilles de *Vyi.nii des 
Mœurs, du Banquier et du Moulin d* 
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ttans-Soiici. On a aussi de lui des écrits 
sur des matières ptiilosop'ii >ues. Au 
mots de mai 1 8o5 il lit paraître un ro- 
man pastoral intitulé Ptcrs ou le Petit 
Chei'rier. Avant été placé par La lande 
dans le Dictionnaire des , JiliJes , il ré- 
clama fortemeut. par la voie des jour- 
naux contre cette assertion en décem- 
bre i8o5, et il apostropha même dure- 
ment l'astronome incrédule. 

LOMliARD-LA- CHAUX, député à 
la convention nationale. ' 

Il fut d'abord garçon tailleur, se 
dit ministre protestant à l'époque «le la 
révolution , et après avoir mené une vie 
d'aventurier dans plusieurs provinces ec 
notamment en Dauphiné, il s'établit à 
Orléans; il parvint bientôt à se faire 
nommer maire de cette viile » s'y lia avec 
Léonard Bourdon , et j devint alors le 
protecteur de» mamtistes. Les 16 et 17 
septembre 1792 , jours où des brigands 
pillèrent huit à dix maisons à Orléans 
et jetèrent cinq personnes dans les 
flammes , on vit Lombard - la - Chaux 
n'opposer a ce que la municipalité fit 
marcher des troupes contre eux et s'é- 
cria : « que le peuple avait de justes 
» vengeances à exercer, et que lorsqu'il 
j> serait satisfait il s'appaiscr uit de iui- 
» même. «Elu à cet Te époque député du 
département du Loiret à la convention 
nationale , il v servit obscurément le 
parti de la montagne , et vota la mort de 
Louis XVI. Sorti du corps législatif à la 
fin de la session , il fut employé par le 
directoire; mais avant perdu sa con- 
fiance v«r* le mois d'octobre 1796, il de- 
vint un des fournisseurs des hôpitaux de 
la république, et rentra depuis dans sa 
première obscurité. 

LOMBARD - ÏARADEAU , député 
aux états généraux et au corps législatif. 

Il était lieutenant général au bailliage 
de Grasse à l'époque de la révolution , 
l'ut élu en 1789 député du tiers état des 
sénéchaussées de Grasse , Draguignan 
et Castcllane aux états généraux ou il 
vota avec le côté droit, et s'y fit peu re- 
marquer; fut nommé en 1797 secrétaire 
général de l'entreprise des hôpitaux mi- 
litaires, deviat en 1800 secrétaire géné- 
ral du ministère de la police , et entra eu 
lijoa au corps législatif lors de son pre- 
mier renouvellement. 11 en sortit en 
1007 et obtint alors la place d'archiviste 
du ministère de la polieequ'il occupe en- 
core aujourd'hui. 

LOMÉNIE-DE-BRIENNE ( Louis- 
Jiane-sAthaiHt te ^ comte de), ministre 
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de la guerre sous Louis XVI, né à Paris 
en i73o , et frère du trop célèbre ar- 
chevêque de Sens. r y oyez Brifnnp). 

Il était officier général lorsque le car- 
dinal son frère devint premier ministre 
en I7R7. Il fut alors chargé lui-même du 
portefeuille de la guerre, fit partie do 
la première assemblée des notables , »-t 
quitta le ministère au moment où sou 
frèrc'aha'ndnnna les rênes de l'état pour 
se réfugier à Hrienne, où il se retira 
avec lui. Il devint même maire de cette 
commune à l'époque de la révolution, 
fut ensuite arrêté cotante suspect, livré 
au tribunal révolutionnaire de Paris, 
condamuéàmnrt et exécuté le tomail794 
avec la plnsgrande partie de sa fa mi Lie. 

LOMONT ( ) , législateur et dé- 

puté a la convention nationale, mem- 
bre du conseil des anciens, préfet, etc. 

Devenu administrateur du départe- 
ment du Calvados en 1790 , il fut en I7<)t 
élu député à la législature, et nomnni 
en 1792 à la convention nationale, ou 
il vota la réclusion de Louis XVI , après 
avoir annoncé « que tous les efforts 
» qu'on avait faits à la tribune pour 
» faire croire que l'a.semblée pouvait 
» reunir tous les pouvoirs , ne lui 
a avaient paru qucdessopliismes; qu'on 
» ne lui avait pas persuadé quelle pût 
s faire des lois , puis les appliquer, et 
» cumuler à la fois les fonctions de Ié- 
» gislateurs et de juges. » Il entra au 
comité de sûreté générale le 5 décembre 
1794 , fut décrété d'arrestation le 60 
▼cudémiaire an 4, comme s'élaut mon- 
tré favorable à ja révolte des sections 
de Paris, et comme inculpé dans la cor- 
respondance de le Maître ; mais cette 
arrestation n'eut aucune suite , et il 
passa aussitôt au conseil des anciens. H 
continua d'y professer les mêmes prin- 
cipes, fut enveloppé dans la proscrip- 
tion du 18 fructidor an 5, échappa, 
d'abord à la déportation à Cavenne, et 
se rendit ensuite à Olerou , d'où il fut 
rappelé en décembre 179.) par les con- 
suls qui le nommèrent préfet , fonc- 
tions qu'il exerça pendant plusieurs an- 
néesavec beaucoup de sagesse et de mor- 
dération. 

LONGPRE, député aux étals gé- 
néraux. 

Il était chanoine h ChampTïttc au 
moment de la révolution , et iut élu en 
1789 député du clergé du bailliage d'A- 
mont eu Tranche Comté aux états gé- 
néraux, où il se réunit un des premiers 
de son ordre à la chambre du tiers état # 



Digitized by Google 



3io LOR 

On le tî t en T790 l'urc plusieurs rnp- 
por'.s à la tribune sur. les impositions, 
prêter en janvier £701 le serment civique 
et religieux décrète par l'assemblée,jia- 
tionalc, et voter eonstaininent avec le 
cote gauche pendant la session. Il n'a 
pas reparu sur la scène politique depuis 
cette époque. 

LORENŒZ ( le baron de ) , lieute- 
nant gênerai , commandeur delà légion 
dMioUnenr, chevalier de Saint-Louis. 

Parvenu rapidement aux premiers 
grades militaires , il fit la campagne de 
jHca en qualité de général de brigade, 
«t s'y distingua. Ava/it épousé en 181 1 
la l':lle du maréchal Oudinot, duc fie 
Rrggio , il obtint peu de temps après 
le grade de général de division , devint 
ensuite eheï d'état major général du 
corps d'armée du maréchal Gouvion 
,Saint-Cyr dan* la campagne de 1812 en ' 
Russie, se signala au nom bat de Point sck 
et a la bataille de Ban I zen où il l'ut 
))lessé , cl obtint après la restauration 
île ibl4 l'inspection générale de finfan- 
' terie de la 3 e division militaire et la 
croix de Saint-Loui*. 

LOREN'TZ (Josep/i-u4Jarn), médecin 
en chef désarmées, etc., né à Ri beau - 
villiers en Alsace le 19 janvier 1734. 
Il s'appliqua de bonne heure à l'é- 
. tude de la médecine, et devint célèbre 
- en peu de tetilps. Divers écrits sur les 
maladies qui régnent dans les armées 
ajoutèrent encore à sa réputation. Le 
zele et l'humanité qu'il montra en 
\Vestphalie à Ja suilede l'armée fran- 
x caise pendant la guerre de sept ans 
lui tirent beaucoup d'honneur, et lui 
valurent des récompenses de la cour. Il 
jouissait tranquillement du fruit de ses 
travaux lorsque la révolution vint le 
transporter de nouveau au milieu des 
camp*. Il fut nomme' médecin en chef 
des années sur le Rhin , et quoiqu'a- 
Tancé en âge il ne voulut s'en rappor- 
ter qu'a lui-même du soin de ses ma- 
lades et de la tenue des hôpitaux qu'il 
visitait sans cesse avec un zèle infati- 
gable. Il mourut de fatigue à Salzbnurg 
le u avril 180T âgé de soixante-sept ans. 
Le général 'Morgan lui lit rendre des 
honneurs funèbres dignes de son mé- 
rite. O.i .1 île lui un grand nombre 
d'«swrages très estimés, et particuliè- 
rement des Mémoires sur les maladies 
de Tanner du Rhin en Wcstphalie pen- 
dant h gm i iv de 1 7.^7 jusqu'en 17OJ , 
sur \:\ dyssciiterie qui a regn»* en 179*4 
dans ù s années, s,n lt smalade s qui ont 
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réghé à l'armée du Rliin en 1794, 'et 
principalement sur la lièvre putride in- 
flammatoire qui a lait périr plus de 
deux mille officier* de sanlé dans les 
hôpitaux des a nuées depuis le commen- 
cement de la guerre. 

LORGES ( le baron ) , lieutenant gé- 
néral, grand officier de la légion d'hon- 
neur , chevalier de Saint-Louis, etc. 

Employé en 1790 à l'ai mée de Sambre 
et Meuse' en qualité du général de bri- 
gade , il força le 27 octobre après un 
combat très vif , le débouché de Fur- 
feld et de Di (l'en 1 liai. L servit? depuis 
comme général de division à l'armée du 
Rhin en 1800, continua de s'y distin- 
guer, et obtint ensuite le commande^ 
ment de la' af» B division militaire : il 
passa en 1806 ii la grande armée d'Alle- 
magne et commanda dans le Hanovre. 
Envoyé en Espagne après la paix de 
Tilsitt , il y soutint sa réputation, et 
lui cité avecéloge au combat de Priéros 
le 3 janvier 1809. Le 6 septembre 1S1J il 
combat til les Prussiens a Dcnnevit/. , ou 
il fit des prodiges de valeur, que.se* 
soldats ne secondèrent pas. Nommé en 
1814 commissaire en Portugal et en l's- 
pagne , pour le retour des prisonniers 
français, il fut décoré le 8 juillet par 
le roi de la^roix de .Saint-Louis et en- 
suite de celle de grand officier de ia 
légion d'honneur. 

LOSIVY (-*.)'> chef de bataillon du 
76 e régiment , membre de la légion 
d'honneur , etc., né à (>uémcn*ic (Aior- 
bihan ) , le 0 décembre 1770. 

Il entra au service en 1791, fit par- 
tie delà première expédition deSain'- 
Domiogue, et reprit aux noirs le dra- 
peau de son régiment. Nommé succes- 
sivement lieutenant le I er décembre 
1791, capitaine le 3i décembre ^792, 
et enfin chef de bataillon le aô février 
179;!, il servit pendant trois aus dan* 
l'armée de l'Ouest, et de la dans celles 
de Rhin et Moselle, du Danube et d'Hcl- 
vétie où il se distingua par sa bra- 
voure et son intrépidité. Envoyé en- 
suite à l'armée du Rhin, et chargé «le 
guider l'avant garde de la division du 
général Nev, Losivy sut dans une cir- 
constance délicate , employer habile- 
ment la ruse contre la force. Il mar- 
chait de Vimbding à Mauheim , villes 
entre lesquedes l'ennemi était en forces; 
la terr:; était sèche et donnait beau- 
coup de poussière: Losivy conçut aussi- 
tôt l'idée d'un stratagème qu'il exé- 
cuta habilement. Sou petit corps coin- 
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posédedétachemensde tous les régi mens 
de la division eut ordre du marcher 
« rangs ouvert* pour étendra sa pro- 
fondeur, et Losivv preuant alors le ca- 
ractére d'un général, s'avança accom- 
pagné d'officiers et de Sous officiers 
vers le commandant de l'avant poste 
ennemi qui , frappé du ton d'assurance 
de Losivv et de la quantité d'uni (ormes 
diffère us qu'il apercevait , prit ce chef 
de bataillon pour uu général, et lui 
céda la position qu'il exigeait. En l'an 
9 Losîvy se trouva à la célèbre bataille 
de Hohenlinden , et l'ut nommé depuis 
membre de la légion d'honneur. 

LOSTALOT (Armand), député à 
la législature. 

Il était homme de loi à l'époque de 
la révolution dont il se déclara le par- 
tisan , devint juge du tribunal du dis- 
trict de Pau, et fui élu en septembre 
1791 député du département des Basses 
Pyrénées à l'assemblée nationale légis- 
lative où il s'occupa beaucoup de la 

f>artie militaire. £11 17Q2 il attaqua à 
a tribune Je ministre de la guerre au 
Mijet de l'émigration des officiers du 
régiment de Soissonnais, dénonça au 
mois de mai de la même année la dis- 
tribution gratuite d'écrits incendiaires 
dans la capitale, etdéelara qu'un homme 
revêtu de la livrée du roi lui avait offert 
pour rien VAmi du peuple. Il dispa- 
rut de la scène politique après la ses- 
sion. — Un autre LOSTALOT fut le 
; premier rédacteur des Révolutions de 
Paris par Prudhomme, et mourut dans 
son lit eu 179 1. Les jacobins , dont il 
était alors un des coryphées , accusè- 
rent les royalistes de l'avoir empoi- 
souné. 

LOUCHET (Louis), député à la 
convention nationale. 

Il était homme de lettres et profes- 
seur à l'époque de la révolution dont 
il adopta les principes, et fur élu en 
septembre 1792 député du département 
de l'Avevi on à la convention nationale, 
oij il pressa avec chaleur le jugement 
de Louis XVI , dont- il vota ensuite la 
mortel i'exécu lion. daus les vingt-quatre 
heures. 11 siégea constamment a la. mon- 
tagne , fut envoyé en mission dans les 
dcparleiueus de la Seine Inférieure et 
de la Somme , ou il Ht arrêter d'Espré- 
mesnil .demanda le premier au q ther- 
midor laklccret d'arrestation contre Ro- 
bespierre, prononça le 19 août suivant 
un long di cours pour prouver qu'il 
fallait maintenir la terreur à l'ordre du 
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jour, et osa encore à cette époque s'ap- 
puyer de l'autorité du profond et judi- 
cieux Marat. On le vit aussi le 17 oc- 
tobre 179S à la suite d'une sortie vio- 
lente contre les émigrés et les prêtres % 
provoquer de nouvelles mesures conirt» 
eux et proposer de substituer la dépor- 
tation â la peine de mort. Il accusa 
aussi au i3 vendémiaire le général Me- 
nou de favoriser les rebelles. Après U 
session conventionnelle, il devint com- 
missaire du directoire exécutif, fut 
pourvu depuis de la place de receveur 
général du département de la Somme , 
et la quitta depuis la restauration : il 
mourut fou quelques mois après. 

LOUIS XVI , roi de France et de Na- 
varre, etc., né à Versailles le 23 août 
1754. 

Il fut d'abord nommédnc de Bcrri, de- 
vint dauphin en 1765, et épousa le 16 
mai 1770 Marie-Antoinette d'Autriche , 
fille de Marie-Thérèse. Cet hymen fut 
célébré sous de funestes auspices, et 
coûta la vie à plus de quatre mille per- 
sonnes qui furent culbutées et étouffées, 
dans les fossés de la place de Louis XV. 
A son avènement au trône, Louis s'en- 
toura des ministres que l'opinion pu- 
blique lui désignait, remit au peuple 
le dioit.de joyeux avènement , rappela 
les parlemeus , et donna lui-même 
l'exemple de la plus sévère économie. 
Les premières auuées de son règne fu- 
rent aussi marquées par l'établissement 
du Mont de Piété et de la caisse d'es- 
compte , par la suppression des corvées , 
de la torture et de la servitude dans le 
Jura, et enfin par la guerre d'Améri- 
que , qu'il fit contre son opinion et 
malgré le vceu de sa couscience. Les 
mêmes scrupules l'empêchèrent depuis 
d'accepter l'alliance de Tippoo-Saëb. 
Cependant les dépenses annuelles excé- 
daient les recettes de 100,000.000, et le 
roi ayant dit au conseil « qu'il ne vou- 
» lait plus ni nouvel impôt ni emprunt », 
fut obligé de convoquer la première 
assemblée des notables, qui fut ren- 
voyée par le ministère sans avoir remé- 
die à nen. Le cardinal de Brienne , suc- 
cesseur de M. de Calonne , propos.» 
alors l'impôt du timbre et la subvenu 
tion territoriale : cette dernière devant 
portersor les grands propriétaires , fut 
repoussée p<«r eux et par le parlement 
qui fut» alors exilé a Troie s. Rappelé 
bientôt après p;ir l'indulgence de Louis 
XVI , ce corps déclara ne pas avoir lu 
droit de consentir les impôts, et de- 
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manda la convocation de» état* géné- 
raux : le morne vœu fui aussi exprimé 
pat* le clergé et par les villes prinripalcs. 
Le monarque cédant alors a l'opinion 
publique, assembla les état* généraux 
qui s'ouvrirent à Versailles le 5 mars 
2*3q. Les costumes divers attribués aux 
trois ordres commencèrent , dit-on , à 
jeter parmi eux les premiers germes de 
division ; mais le roi chercha aussitôt à 
terminer celte scission , et lorsque M. de 
Luxembourg ou nom de la chambre de 
la noblesse lui fil de.-» o jutions contre 
la réunion, Louis lui répondit :« l'outes 
» mes réllexion* sont laites. Dites a la 
j» noblesse que je la prie de se réunir; 
a si ce n'est point assez de ma prière, 
a> je le lui ordonne. Quanta moi, je suis 
» dctcrmtueà tons les sacrifices. A J3ieu 
3» ne plaise qu'un seul homme périsse 
a» jamais pour ma querelle ! »Cedernier 
mot n'a pas cessé d être le régulateur 
<le sa conduite et la principale cause 
de ses malheurs. Quelques régimeus 
s'étaient ensuite approches de "Versailles 
poursoulagerleservicc des gardes fran- 
çaises dont on soupçonnait la fidélité : 
ï.l ira beau demanda leur renvoi , et à sa 
■voix tout Pari» prit les armes. La prise 
de la Bastille au 14 juillet 17S9 ell'rava 
tellement les ministrcs,qu'ilsnesavaient 
quel parti prendre. C'est alor-que le roi, 

Îiour apaiser les esprits , se rendit le 
endemain à l'assemblée, à pied, sans 
arme» et presque sans gardes. Là y 
debout, au milieu de la salle, il con- 
jura les députés de ramener la tran- 
quillité pub'iquc. « Je sais, leur dit-il, 
» qu'on cherche à élever contre moi 
a d'injustes préventions 5 je sais qu'on 
» a osé publier que vos personnes n'é- 
a» t aient pas en sûreté ; mais des ré- 
» cils aussi coupables ne sont-ils pas 
s démentis d'avance par mon caractère 
» connu? Eh bien ! si vous ne vons fiez 
» pas à moi , c'est moi qui me fie à 
9 vous. » À ces mots, le transport du 
plus grand nombre des députés lut 
extrême, et ils voulurent servir eux- 
mêmes de gardes au monarque pour 
l'accompagner au château. Bieutôtaprcs 
le régiment dcFlandrc vint à Versailles ; 
les gardes du corps lui donnèrent un 
repas dont l'imprudente exaltation 
amena des conséquences funestes, et la 
malveillance répandit que dans ce fes- 
tin la cocarde nationale avait été foulée 
aux pieds. Paris s'émut aussitôt a cette 
nouvelle ; un attroupement immense 
de femmes escortées de brigand» armés 
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de piqnes et de fusils , se dirigea le 5 
octobre sur Versailles : la garde natio- 
nale le .suivit pour empêcher le désor- 
dre ; mais dans la nuit, des scélérat» 
detfui&és en femmes forcent les senti - 
nelles, entrent dans le château, enfon- 
cent les portes , massacrent les gardes , 
cherchent vainement la reine pour l'im- 
moler à leur furie, et frappent à coups 
de sabre le lit ù*ou elle venait de s'é- 
chapper. Le 101 conservant toute sa. 
sérénité, répondit a ceux qui lui con- 
seillaient de fuir: a 11 est douteux que 
» mon eiasioft pnUse iu" mettre en 
» sûreté; innisil est très certain qu'elle 
» deviendrait le signal de la guerre ci- 
» vile. » Le résultat de celte insurrec- 
tion fut de conduire le monarque et 
toute sa famille à Taris , où l'assemblée 
nationale le suivit. Il adhéra le 14 fé- 
vrier 1790 à toutes les opérations de 
cette assemblée, et prononça dans cette 
occasion un discour» plein de sensibi- 
lité. « Vous qui pouvez , dit-il aux dé- 
» pûtes , hiiiuer par tant de moyens 
» sur les véritables intérêts de ce peu - 
» pie qu'on égare , de ce peuple qui 
* m'est si cher , de ce peup:c dont on 
» m'assure que je suis aimé, dites- lui 
» que s'il savait a quel point je suis 
» malheureux à la nouvelle d'un at- 
» tentai contre les personnes ou les 
» propriétés , il m'épargnerait cette 

» amertume » La constitution civile 

du clergé , que le roi refusa de sanc- 
tionner , vint jeter de nouveaux fer- 
mensde troubles. Le départ des tan les 
du roi pour l'Italie fit craindre le sien , 
cl on le priva d'aller alois à Saiul- 
Cloud. Louis , élira ve des orages qui 
l'entouraient, et vo/ant malgré ses sa- 
crifices nombreux etsuccessii'sson pou- 
voir méprisé et avili , sa sùrelé et celle 
de sa famille fortement compromises , 
se détermina enfin à s'éloigner de Paris , 
et adopta un plan d'évasion assez mal 
calcule et encore plus mal exécuté, il 
sortit des Tuileries dans la nuit du io 
au 21 juin 1791 pour se rendre à îvlonî- 
médi, où M. dr Houille l'attendait avec 
quelques troupes, et laissa en partant 
une déclaration dont toutes les plaintes 
parurent fondées , même à ses pins 
cruels ennemis. Après avoir traverse une 
partie delà France avec sa famille dans 
une vaste berline , Louis XVI fut re- 
connu à Saintc-Mcneliould par j}rouet, 
fds du maître de poste, qui partit sur- 
le-champ pour<Varennes,faun d'avertir, 
le peuple et les autorités. La voiture 
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du monarqne arriva dans cette petite 
tille à onxe heures du soir , où des relais 
devaient se rendre dans un lieu con- 
venu , mais ou il ne s'en trouva pas. 
Alors Louis XVI ordonna au postillon 
de doubler la posle , et relui - ci s'y 
refusa en citant les ordonnances du roi. 
Sur ces entrefaites Drouet arrive, l'a- 
larme se répand dans la vilie , le peuple 
s'attroupe, et le roi de France, arrêté 
par la populace d'une bicoque , ne 
voulut point employer lu forcé pour en 
sortir, dans la crainte de répandre du 
sang, et se laissa paisiblement recon- 
duire à Paris. Quand la nouvelle cons- 
titution que Louis XVI accepta solen- 
nellement lut achevée f l'assemblée 
constituante fit place à la législative , 
et l'on remarqua , dès les premières 
sciinCcsdc celle-ci, une disposition con- 
tinuelle à envahir le peu de pouvoir 
qui restait au monarque. Après avoir 
forcé ce prince de déclarer la guerre 
à une partie de l'Europe , elle ne cessa 
de l'accuser de ses résultats, et d'à 
meuter contre son autorité la populace 
de la capitale. Attaque dans sou palais 
le 20 juin ]"92 par des brigands qui 
eurent l'audace de placer un bonnet 
rouge sur sa tète, le malheureux mo- 
narque donna l'exemple du courage et 
du sang- froid le plus héroïque : il s'at- 
tendit dès lors à périr , et ne cessa 
depuis cette époque de prémunir sa 
famille contre de nouveaux malheurs. 
Le 10 août vit enfin éclater l'orage an- 
noncé depuisdeux mois. Les Marseillais 
joints au peuple des faubourgs mar- 
chent en troupes, ( ouvrent la place du 
Carrousel et investissent les Tuileries. 
Ils obéissent à la voix du capucin Chabot 
et du farouche Danton , et tournent 
leurs canons contre la demeure du roi. 
Cependant la garde du château , les 
Susses et plusieurs compagnies de la 
garde nationale étaient sous les armes; 
Tadministrationdu département, fidèle 
aux lois, avait donné l'ord re de repousser 
la force par la force, et si Louis XVI 
avait tire l'épee dans cette circonstance 
décisive , il pouvait encore vaincre ; 
mais par un mélange inconcevable de 
fermeté et de faiblesse , il pouvait sut) - 
porter stoïquement toutes les soudruiw 
ces , et ne savait repousser courageu- 
sement aucun péril , dans la crainte de 
faire verser du sang. Au lieu de laisser 
défendre le château , il alla chercher 
un a«ile nu corps législatif, et y entendit 
froidement prououcer la suspension de 
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son pouvoir et l'ordre de le renfermer 

au Temple. Ce gothique palais reçut 
d'abord Louis,* son épouse et ses rn- 
fans j mais la commune de Paris, trou- 
vant ce logement encore trop com- 
mode , décida que la tour seule lui en 
.servirait à l'avenir, et qu'il serait sé- 
pare de «a famille. Au milieu des ou- 
trages de toute espèce , Louis devint 
dans sa prison un modèle de résignation 
et de sérénité. Il s'occupa de l'éducation 
de son fils , consola son épouse, et par- 
vint même , par les secours de la reli- 
gion , à oublier- ses peints et à les 
pardonner. Cependant , son procès se 
poursuivait avec chaleur devant la con- 
vention , à la barre de laquelle on le 
traduisit inopinément , sans conseils , 
sans secours, et où il répondit avec au- 
tant de sang-froid que de simplicité et 
de modération , sur lrcut<--qoaire chefs 
d'accusation qui n'avaient aucun cap- 
port entre eux : il fut ensuite défendu 
par MM. de Malesl.erbes . Tronchet et 
Descze , qui l'accompagnèrent le 2b dé- 
cembre 1792 dans sa dernière compa- 
rution à t'assembléV. La sérénité de 
l'accusé, son innocence, les larmes de 
M. de Malesherhcs, rien ne put adoucir 
son sort , et il fut condamné à mort. 
Le 20 janvier 179^, il écoula r.ans mur- 
murer la lecture de son jugement, et 
voulut lui-même l'apprendre à sa fa- 
mille.Aprcs cette douloureuse entrevue, 
il entendit la messe à minuit , et se jeta 
sur son lit où ils'endormit d'un profond 
sommeil. Le matin du 21 il dormait en- 
core, lorsque Clérv ,sou valet de cham- 
bre , vint l'éveiller et l'habiller pour la 
dernière fois. A huit heures , on entra 
dans son appartement pour leconduire 
à Pécha faud ; il descendit d'un pas krme 
les degrés de la tour, et traversa les 
cours en tournant ses derniers regards 
vers le coté de la prison qui renfermait 
les objets de son a (Ter lion. Placé dans 
un carrosse a côté de l'abbé Edgcworth 
sou confesseur, et ayant deux gendarmes 
vis-à-vis de lui , ii resta deu\ heures à 
faire le trajet du Temple a la place de 
Louis XV , et monta courageusement a 
Péchafaud. Alors on voulut lui lier les 
mains; il s'y refusa d'abord en disant: 
« Je suis sur de moi. » Ou insista néan- 
moins, et il tendit ses mains avec do- 
cilité ; puis s'avaoçànt du côté gauche 
de l'estrade, il s'écria d'une voix forte: 
« Français, je meurs innocent. Je par- 
» donné à mes ennemis, et sou liai le que 
4 ma mort soit utile à la riante — » 
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Alors on roulement de tambour or- 
donne par Saultrre couvrît bru*C|ue- 
mcntsa voix , et l'empêcha de terminer. 
« Allez, iils de Saint-Louis, montez au 
» ciel ! » lui « riait son confesseur iu>- 
pirc; et le fils de Saint-Louis présenta 
sa téle aux bourreaux. Le distique sui- 
vant peint mieux ce prince que tous Les 
commentaires possibles. 

<( Son cœur ne *nt <|u'«iin«r ,pi rdcnnrr et mourir; 
»i il a«i«it »u r«g»cr »'iI«t J ii nu punir. » 

Le foc simili' de son testament, retrou- 
ve dans tes archives d ii royaume, fut pu- 
blie par ordre de Sa Majesté Louis 
XVI 11 en 1816, quelque k trinns après 
la découverte de la lettre de la reine 
Marie-Antoinette. 

LOUIS XVII, roi de France et de 
Navarre, etc. 

11 naquit à Versailles le 27 mars 1785, 
et devint dauphin de France à la mort 
de son frère aine, arrivée en 1789. Son 
en lance naïve, une physionomie in- 
téressai! te et des réparties spirituelles ne 
purent le soustraire aux malheurs qui 
commençaient alors de se déchaîner sur 
sa famille. Quand le roi eut été amené 
à Paris, le dauphin fut aussi logé aux 
Tuileries. On lui donna un petit habit 
de garde national ; on lui apprit l'exer- 
cice, iti on lui céda un angte du jardin 
entouré d'une claire voie pour y élever 
des lapins et y cultiver des Heurs. IL s'em- 
pressait à chaque instant de venir en 
offrir ;i quiconque s'approchait de la 
palissade et paraissait s'intéresser a ses 
amusemriis. Il partagea toutes les crain- 
tes et tous les dangers du 20 juin 1792. 
Le lendemain , voyant encore quelques 
mouvemens auprès de lui, il se réfu- 
gia pleiii d'effroi près de sa mère, en 
s'éeriant : « Maman , est-ce qu'hier 
» n'est pas lini? » Détenu bientôt au 
Temple avec ses augustes parens, il en 
devint la consolation par son applica- 
tion à l'élude, par sa douceur et son 
attachement. Louis XV I lui apprenait 
à lire et à écrire , et partageait ses jeux. 
Dans celui appelé Ùiam , l'enfant ayant 
perdu plusieurs parties au seizième 
point , s'écria : « Le nombre seize est 
» bien malheureux ! — Qui le sait mieux 
» que moi ? répondit son auguste pere. » 
Six mois après la mort du monarque, 
le dauphin , alors Louis XVII , fut en- 
levé a sa luere pour être confié à la 
g.irdc du cordonnier Simon , jacobin 
ignare et féroce, qui , pour toute ins- 
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trnetion lui apprenait à jurer et à boir«, 
le forçait à maudire son père et à chan - 
ter la carmagnole. La mort précipitée 
de ce jeune prince, qui arriva pour- 
tant après celle de Robespierre et au 
moment de la lutte des thermidoriens 
' avec le parti modéré de la convention , 
lit naître le soupçon qu'il avait été 
empoisonné, et c'est à cette occasion 
que Delille s'écrie dans son poème de 
la Pitié ': 

Clm<|tie jour dan» «on trin vtr$* un poîion tongmr. 
Ouell«>.* <M«itii oui l it* ion atteinte lunsite? 
Lr monde apprit »a fin , la tombe sait Je ro*le. 

« Le malheureux enfant, dit Tannota- 
» teur de ce poète , avait une ligure 
» céleste; mais il avait le dos courbé^ 
» comme accablé du fardeau de la vîr. 
» Il avait perdu presque toutes se* fa- 
» cultes inorales; le seul sentiment qui 
» lui restât était la reconnaissance, 
» non pas pour le bien qu'on lui lai- 
» sait, mais pour le mal qu'on ne lui 
» faisait pas. Dés que le jour cessait , on 
» lui ordouuait de se coucher, parce 
» qu'on ne voulait pas lui donner de 
» lumière. Quelque temps après, et 
» lorsqu'il était plongé dans son premier 
» sommeil, son geôlier le réveillait cri 
» lui disant d'une voix effroyable : La- 
» pei^ dors-tu? «11 est mort cou vert d'ul- 
cères. Le capucin Chabot avait dit hau- 
tement dans l'assemblée a que c'était à 
» un apothicaire à en délivrer la Frau- 
» ce. » On entendit également , même 
après le 9 thermidor, le député Drivai 
reprocher au comité de salut publie 
d'avoir commis beaucoup de cimes 
inutiles :cc malheureux enfant mourut 
deux jours après. M. Bclloc , ancien di- 
récleurdes domainesà Laybach etancien 
sous préfet à Commerci , a eu L'honneur 
de présenter en septembre 1810, à Sa 
Majesté Louis XVIII , un ouvrage ma- 
gnifiquement imprimé par Pierre Di- 
dot, et intitulé : lnscriptiones s*x geit- 
tilittce , où se trouve une épitaphe lou- 
chante du jeune Louis XYÎI. 

LOUIS (le baron), administrateur 
du trésor, maître des requêtes, con- 
seiller d'état, ministre. des finances, 
membre du conseil privé et de la cham- 
bre des députés, officier de la légion 
d'honneur, été., natif de Toul. 

11 était conseiller clerc au parlement 
de Paris en la troisième chambre des 
requêtes à l'époque de la révolution 
dont il embrassa ia cause avec chaleur, s* 
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lia a^c M. de Tallèvrand , alors évèque 
d'Autun, et remplit les fonctions de 
sous diaere à la messe qui fut célébrée 
au champ de Mars à la fédération de 
1790. Il échappa au régime de la ter- 
reur, et ne reparut sur la scène poli- 
tique qu'après l'avènement de Bona- 
pat teau trône de France. Il devint alors 
administrateur du trésor et maître des 
requêtes, présida le conseil de liquida- 
tion établi eri 1810 en Hollande , et l'ut 
nommé conseiller d'état , section des 
linances, à la lin de i8ti. Ce fut lui 
qui, le 11 mars i8i3 , en présentant au 
eorps législatif le projet de loi sur la 
vente des biens des communes, dit de 
Napoléon : « Si quelque chose pouvait 
x ajoutera la reconnaissance des Fran- 
a çaisenversle restaurateur de la monar- 
a chic, ne serait-ce pas cet ordre inva- 
a riable, eelle économie xévère et por- 
a tee dans les moindres détails de l'ad- 
a ministratioft? Rien n'échappe à sa 
a vigilance, rien de trop petit pour 
a l'occuper, lorsqu'il en peut résulter 
a du bien. Nous le voyons, comme 
a Charlemagnc , ordonner la vente des 
» herbes inutiles de ses jardins , loi s- 
a que sa main distribue à ses peuples les 
» richesses des nations vaincues. Si un 
a homme du siècle des Medicis ou du 
a siècle <te Louis XIV revenait sur la 
a terre , et qu'à la vue de tant de mer- 
a veilles il demandât combien de règnes 
» glorieux, de siècles de paix il a fallu 
a pour les produire, vous résoudriez 
a qu'il a suffi de douze années de 
a guerre et d'un seul homme. » L'année 
suivante, après avoir adhéré à l'acte qui 
excluait du/trône de France l'homme 
dont il célébrait les merveilles treize 
mois auparavant, le baron Louis ac- 
cepta le département des finances, du 
trésor et ucs manufactures que lui 
confia le gouvernement provisoire, et 
fut définitivement nommé ministre se- 
crétaire d'état des lin a mes le i3 mai 
1814. Il pat ut plusieurs fois à la tri- 
bune de la chambre des députés pen- 
dantlasessiondc 1H14, pour y présenter 
au nom du roi des projets de loi sur les 
finances et sur le budjet de i8i5 , quitta 
le ministère an moment de l'invasion 
de Bonaparte qui le proscrivit, et re- 
prit le portefeuille au-s>itôt après la ren- 
trée du roi le. 9 juillet t«Si5 : il V fut 
remplacé, par M. Orvetto à la lin de 
septembre de ia n;éme année. Il e»t mi- 
nisfre d'état et membre du conseil pri- 
vé de Sa AJajtstc, et a été nomme eu 
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octobre tRi6 membre de la chambre 
des députés par le département de \a 
Meurt ne. 

LOUIS (du Bas Rhin 3, débuté à la 
convention nationale. 

Il était commis de l'intendant d'Al- 
sace à l'époque de la révolution dont 
il embrassa le» principes, et devint en 
1792 député du département du Bas 
llhin à lu convention nationale. Il fit 
rapporter le décret qui ordonnait aux 
comités révolutionnaires de rendre 
compte des motifs des arrestations, vota 
en janvier 1793 la mort de Louis XVI , 
fut ensuite nommé président et mem- 
bre du comité de sûreté générale dont 
il se montra le moins 'exagéré, o a 
même s'opposer souvent aux mesures 
sanguinaires des comités, et après leur 
chute , lors des accusa lions dirigées con- 
tre Collot-d'llerbois , Vadier et autres , 
eut la générosité de les défendre. Il 
présida aussi les jacobins en juin 1794 » 
et la convention au mois de juillet sui- 
vant. Il mourut vers la fin de la session. 

LOUIS { sJntoine ) , secrétaire de l'a- 
cadémie royale de chirurgie , membre 
de celle des sciences et de plusieurs 
autres sociétés savantes, etc. 

Il naquit « Meiz le i3 février l723^ 
du chirurgien rnajor de l'hôpital mi- 
litaire de cette ville , fut destiné à exer- 
cer la profession de. son père, et devint 
ensuite le premier aua tomiste de l'Eu- 
rope. Lapey rouie le lit venir à Paris, ou 
il obtint au concours la place de chi- 
rurgien de l i Salpétriére. Sa réputa- 
tion s'y accrut , et après avoir été quel- 
ques années chirurgien en chef des ar- 
mées pendant la guerre d'Allemagne, 
il fut appelé à la place du célèbre 1M0- 
rand. Profondément versé dans l'his- 
toire de son art et dans la médecine lé- 
gale, il devint dans les affaires impor- 
tantes l'oracle des tribunaux. Sans < esse 
occupé, il avait mis cette inscription 
sur la porte de son cabinet : « Ceux qui 
a viennent chez moi me font honneur ; 
a ceux qui n'y viennent pas me font 
a plaisir»» Après une carrière très la- 
borieuse, il mourut d une hydropisic 
de poitrine le 20 mai 1792, et il ordonna 
par son testament de déposer ses cen- 
dres dans le cimetière de l'hôpital dej.i 
Salpetrière. On lui doit une infinité 
d'ouvrages intéressant sur l'art de la 
chirurgie, ainsi que plusieurs éloges 
historiques. 

LOUIS BONAPARTE, ex-rm de Hol- 
lande, etc. , né à Ajacciole 2 septembre 
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3778 , et frère cadet de Joseph , de Na- 
poléon et de Lucien. 

IJ vint de bonne heure en F raaee, em- 
brassa la carrière militaire dé« que son 
frère lut devenu gênerai en chef de l'ar- 
mée d'Italie, fit quelques campagne* avec 
lui -ans se faire remarquer, et obtint 
«nfin le commandement du 9? régi- 
suent de dragons, et peu de temps 
après le grade de général de brigade, il 
épousa en 1 802 Hor ten sc-Fa n ny de Dca u- 
harnais, fille de la ci-devant impéra- 
trice Joséphine , et en eut plusieurs en- 
fans dont le public malin lui contesta 
quelquefois la paternité. Nommé suc- 
cessivement conseiller d'état , général 
«le division et grand connétable en 1804, 
il est le seul de la famille dont on, n'eut 
jamais à se plaindre, et se fit connaître 
au contraire par une foule de bonne» 
actions qui honorent tout à la foi* son 
cœur et >on humanité'. Pourvu en i8oj 
du gouvernement général du Piémont, 
il quitta bientôt cette place pour des 
raisons d: santé, prit ensuite le com- 
raandeiai nt de l'armée du Nord en Hol- 
lande, et devint souverain «le ce pavs 
le 5 juin i6o'y- Il se lit chérir générale- 
ment de ses nouveaux sujets , adoucit 
autant qu'il put les contribution* et les 
charge* qui pe«,ai»*nt sur eux, favorisa 
leur commerce malgré les ordrrs et les 
menaces de Napoléon , et fut en fin forcé 
d'abdiquer u;i trône dont il avait fait 
le siège de la bienfaisance, pour ne pas 
exposer son malheureux peuple à de 
nouveaux actes de sévéritéde !a part du 
dominateur suprême. Il se relira d'a- 
bord à Cassel auprrs de son frère Jé- 
r muc , se rendit de là aux eaux de Tœ- 
rlitz en Bohème, parrourut ensuite 
difVérens pays sans pouvoir se fixer nulle 
part, int-nta après la restauration de 
un procès à sa femme pour avoir 
son fils , se refusa ensuite aux instances 
de Napoléon en i8i5, et ne revint pas 
en France quoique nommé membre de' 
sa chambre des pairs. La seconde chute 
de l'usurpateur n'a rien changé à sa po- 
sition , et il vit encore aujourd'hui obs- 
curément dans quelque cauton de la 
Sui'.s". Il cultive les lettres. 

LOU VET (P-C), député à la pre- 
mière légi lature et à la convention na- 
tionale, législateur, légionnaire, etc. 

Ne le 29 novembre 17.57 d'une fa- 
mille honorée dans sa province , il était 
avocat aux conseils avant la révolution, 
devint ensuite juge au tribunal de 
Wontdidier, et fut élu eu 1791 et lytja 
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députe de la Somme à la législature et 
ensuite à la convention nationale, où il 
vola la réclusion de Louis XVI et son. 
bannissement perpétuel à la paix. Pen- 
dant la législature, il travailla dans les 
comités des domaines et de législation 9 
présenta diftè'rens rapports en leurs 
noms, et vota contre le décret d'accu- 
sation porté contre M. de la Fayette. A 
la convention, il continua de s'occuper, 
des objets administratifs, et s'opposa 
notamment le i3 mai 1793 à l'établis-, 
sèment des grandes communes comme 
contraire à l'égalité et aux progrès de 
l'instruction dans les campagnes. Il fut 
ensuite exclus de» comités a cause de 
ses protestations vigoureuses contre l**s 
événemeus du 3i mai I7ç3, et faillit 
même d'être décrété d'accusation a cet- 
te occasion. Devenu membre du conseil 
des cinq cents, il parla souvent sur les 
contributions , et demanda que l'on 
augmentât la cotte des celibataires.Sorti 
du conseil le 20 mai 1797 * devint 
alors commissaire du gouvernement 
près les tribunaux civil et criminel de 
son département , fut réélu eu mais 
1790 au même couseil , et passa en 1799 
au corps législatif d'où il sortit en 1H00, 
et où il fut rappelé en septembre i8o5. 
Féelu par le sénat le 4 mai 181 1 , il ad- 
héra le 3 avril 1. ;^ à la déchéance de 
Eouapartc, et prit souvent part depuis 
aux discussions qu'occasionnèrent les 
divers projets de lois présentés par 
les ministres. Il fut aussi nomme en 
mai i8i5 membre de la chambre 
des représenta ns , quoiqu'il eût volé 
contre l'acte additionnel aux consti- 
tutions de l'empire. Le retour du roi 
l'a r»*ndu à la vie privée. On le vit 
encore à la fin de 1816 parmi les can- 
didats à la nouvelle chambre des dé- 
putés. 

LOUVET-DECOUVRAY (/.-».)„ 
député du Loiret à ta convention na- 
tionale , né en Poitou. 

11 débuta dans le monde littéraire 
par le roman de f'aublas , se jeta avec 
ardeur dans le parti populaire au mo- 
ment de la révolution , et publia en 
179° «n nouveau roman sur la né- 
cessité du divorce. Nommé en septem- 
bre 1792 député du département du 
Loiret à la convention nationale , il se 
prononça à Pouvertnre de la session 
contrt la montagne , et signala daus 11:1 
discours plein de force et d'éloquence 
Robespierre comme un factieux qui 
marchait a la dictature. Celte démat- 
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•be hardie qui cependant n'eut aucun 
succès le rendit cher à la l'action gi- 
rondins , et surtout à madame Roland 
dont il avait préconise le mari. Le fi dé- 
cembre il appuya la proposition d'exi- 
ler la Camille d'Orléans hors du territoi- 
re français, et vota ensuite la mort de 
Louis JlVI , avec la condition expresse 
que l'exécution n'aurait lieu qu'après 
l'acceptation de la constitution par le 
peuple, en sorte que sa voix l'ut du nom- 
bre des quarante-six qui comptèrent 
contre la peine capitale, il dénouça peu 
de temps après avec sa véhémence or- 
dinaire la commune de Paris, qu'il ac- 
cusa aussi d'aspirer à la domina (ton , fut 
dénoncé le 3i mai 179'^ par les scclion- 
naires jacobins , et enfin décrété d'ar- 
restation le 2 juin, quoiqu'on ne l'eût 
point vu, pendant les scènes orageuses 
qui décidèrent de la chute de son parti , 
seconder les efforts que tentèrent alors 
Lanjuinais , Ycrgniaud et Guadetpour 
rési-ter à leurs oppresseurs. Il se réfu- 
gia à Caen , l'ut mis hors de la loi le 
8 juillet , se retira en Bretagne après la 
dissolution de l'armée d'Evreux, finit 
par revenir à Paris où il demeura caché 
jusqu'à la chute de Robespierre, et ne 
rentra à la convention qu'en vertu d'un 
décret du 8 mars 1795. Dés le lende- 
main , il prit la parole pour justifier son 
parti, accusa vivement les terroristes , 
s'opposa à la création d'un comité uni- 
que de gouvernement , et soutint contre 
Tallien la nécessite d'une loi contre les 
provocateurs à la royauté : « Qui vou- 
» drait, dit-il , donner à un peuple ré- 
s publicain l'opprobre et le fardeau de 
» la monarchie / » Après la révolîe de 
prairial, il vota pour que les députés 
accusés ne fussent pas traduits à une 
commission militaire , signala les pro- 
grès des i-oyalistps dans l'intérieur, at- 
t-iqua le parti des sections au 1 3 vendé- 
miaire , et passa à la fin de la session au 
conseil des cinq cents , où il se déclara 
souvent le champion des conventionnels 
. contre le parti clichisn. Il sortit du con- 
seil eu mai 1797, et mourut à Paris le 
25 août de la même année. Il avait suc- 
cessivemen t rédigé le Journal des Débats 
et la Sentinelle , et avait formé quelques 
mois h vu nt sa mort un établissement de 
librairie au Palais Royal , tenu par sa 
femme qu'il appellait Lodoiska. Quoi- 
que les opinions de Louvet aient été 
souvent tournées en ridicule , il est ce- 
pendant juste de remarquer qu'aucun 
«impute ne demeura peut être au»i iû- 
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variable que lui dans ses principes po- 
litiques ; et c'est même cette ténacité 
qui le fit paraître démagogue pendant 
les deux premières assemblées , mode ri 
sous le régne de la montagne et exagéré 
depuis l'établissement du gouvernement 
directorial. Madame Roland en parle 
ainsi dans ses Mémoires. : « Il a mauvaise 
» mine ; il est petit , fluet , la. vue basse 
j» et l'habit négligé ; il ne parait rien au 
» vulgaire, qui ne remarque pas la no- 
» blesse de son front , et le feu dont s'a- 
» niinent ses yeux à l'expression d'une 
» grande vérité... Lcsgens de lettres con- 
» naissent ses jolis romans.... La poli- 
» tique lui doit des objets plus graves.... 
» Il est impossible de réunir plus d'es- 
» prit à moins de pie t'en lions et plus 
» de bonhomie j courageux comme un 
3 liou,simplecoinme unenfant, homme 
» sensible, bou citoyen, écrivain vi- 
» goureux , il peut faire trembler Ca- 
» tilina à la tribune, et souper ensuite 
» avec Bachaumont. » On racontrqu'au 
moment delà reaction, Louvet fut pour- 
suivi dans les rues de Paris par une troupe 
de gens qui le menaçaient en chan- 
tant derrière lui le Heveil du Peu 'Ici 
il les conduisit sans se déconcerter jus- 
qu'à sa maison , ouvrit sa porte , se re- 
tourna vers eux, et nVntra chez lui 
qu'après leur avoir c Ivan te ce vers de 
la Marseillaise : 

u 0,jc veut celte Lor \t d'esclaves? m 

\ 

I 

— Sa femme avait avalé du poison pour 
ne pat lui survivre; mais elle fut con- 
trainte par sa famille de prendre l'an- 
tidote , et de ne le rejoindre qu'après 
plusieurs années de soull'rance et de* 
langueur. 

LOU VOT ( Claude- Joseph ) , baron , 
député au Conseil des cinq cents, pre- 
mier président à la cour royale de Be- 
sançon , légionnaire, etc. , né le 7 août 

Il était homme de loi à l'époque de 
la révolution. Il exerça les fonctions de 
juge pendant les premières années du 
nouveau système, et fut élu député du 
département du JJoubs au conseil des 
cinq cents en septembre 179^. £n octo- 
bre de l'année suivante , il s'opposa vi- 
vement à ce qu'on envoyât des garni- 
saircs chez les contribuables en retard : 
c Sous les rois, dit-il, la perception 
» de l'impôt était portée au plus haut 
» point de perfection , et jamais on 
» n'envoyait de garnisaire qu'aux coin- 
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mines en corps , et non nu x put tiru- 
icrs. » Il travailla aussi a la l.quida- 
n des créa il ers «les biens des éini- 

is, et i'n t pjusieu rs luis dénonce comme 
jtant lui uieuie frère d'émigré, il sortit 
du conseil le to mai 1799» devint en itico 
juge du tribunal d'appel de LVsançon, 
puis président de la eour de la mèroc 
vi.le , fonctions qu'il a eontiuué d'exer- 
cer aux cours impt 1 i<dc et roi aie de Be- 
sançon, jusqu'à sa nomination à la cham- 
bre des représentais en îtfiô. Au mois 
d'août 1816, il intenta une action en 
calomnie à M. llenryon de Magnon- 
court , qui l'avait faussement accusé 
dans un écrit rendu public d'avoir 
jneudiedi's signatures en l'ayeair de l'acte 
Additionnel aux constitutions de l'em- 
pire, et qu'il fit condamner à l'amende 
et aux Irais du procès. 

JLO\AUlJ, membre du conseil des 
anciens et du corps législatif. 

Il était médecin estimé et possesseur 
d'une foi-lune considérable qu'il consa- 
crait au soulagement des pauvres à l'é- 
poque de la révolution, dont il embrassa 
la cause a\ec beaucoup de modération, 
et fut d'abord officiel municipal de sa 
commune. Il faillit d'être fusillé en 179J 
par ordre du général ïluclict, et n'é- 
chappa à la mort que parce que les 
soldais chargés de le tuer, se trouvant 
fatigues d'exécutions précédentes, pré-, 
trimirent n'avoir plus de cartouches cl 
le laissèrent libre, il fut nommé député 
de la V endée au conseil tics anciens eu 
1796' pour deux ans , et pa^sa en décem- 
bre 1799 au corps législatif, dont il lit 
partie pendant plusieurs a nuées. 

LOYAUTÉ ( .V. de ) , officier d'artil- 
tillerie. 

issu d'une famille noble, il prit le 
parti desar&cs, entra dans l'artillerie 
comme officier , et fut accusé en 1791 
d'avoir voulu livrer la ciladelledc.Stras- 
bourg a Al. ie priure de Coudé. 11 fut 
traduit pa. detant la haute cour d'Or- 
léans , puis transféré à Versailles, et 
vint a bout d'échapper an massacre du 
9 septembre, maigre plusieurs coups 
de sabre et de pique dont il lu* percé. 
11 guenl de ses blessures , se retira eu 
Angleterre , et y fil le 12 février 1794 
devant le prince de Galles et le duc 
«i'YoreK , l'expérience d'une machine de 
son iuvention destinée à jeter des bom- 
bes : on prétendit qu'elle eu lançait 
douze par minute» avec tonte la préci- 
sion des mortiers ordinaires. Il rentra 
en France a la fin du s; sterne rtvolu- 
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tionuaire t fut arrêté en i8ot enname 
complice d'un vol considérable fait alqrs 
chez la princesse de Santa-Croce , et 
comme avant recelé une partie d«-«* ef- 
fets dont plusieurs avaient été soustraits 
par lui a ses complices, et se tira encore 
d'affaire en « elle occasion. On ignore 
ce qu'il est devenu depuis. 

LOYER , secrétaire de la commission 
populaire de la >iile de Lvo*u. 

Né et établi a Lyon au moment de 
la révolution, il s'y prononça contre la 
convention à l'époque du 3t mai 1793, 
devint secrétaire d'une commission po- 
pulaire pendant lé siège que celte ville 
soutint contre les troupes convention* 
nelles, cl des qu'il crut voir que la dé- 
fense devenait inutile, il adressa ces 
mots sublimes à ses collègues : * Imi- 
39 tous Eustachc de Saint Pierre et les 
» autres Calaisiens qui allèrent la corde 
» au cou à la rencontre d'Edouard. Dé- 
» vouous-nous à la vengeance des assié- 
» geaus , et attirons sur nous l'odieux 
» ilc ce qu'ils appelb ut rébellion. » Il 
ignorait que quelques victimes ne de- 
vaient point sufhr>- à la rage de Collot 
et de ses acolytes. Sa proposition ne fut 
point acceptée; mais lis proscriptions 
l'atteignirent Également après la prise 
de la ville , et il fut inhumainement fu- 
sillé avec plusieurs centaines de ses cou- 
citoyens. 

LOZEAU ( P.- A. ) , député à la con- 
vention nationale. 

11 était négociant à l'époque de la ré- 
volution , devint enfqo procureur syn- 
dic'du district de Ma renne, fut élu 
député suppléant de la (Charente Infé- 
rieure à la législature où ilneprit point 
.séance , et enfin nommé en septembre 
1792 député de ce département à la 
convention ^nationale, ou il vota la 
morl.de Louis XVI. H fut ensuite em- 
plotéspécialement au comité d'aliéna- 
tion , Jit anuuller la plupart des alié- 
nations , engagemens ou échanges faits 
par les rois, et travailla aussi à l'orgauisa- 
tion forestière. Il fit aussi traduire au 
tribunal révolutionnaire 1< ^administra- 
teurs et le procureur syndic du dépar- 
tement de la Moselle , qui , furent con- 
damnés à morjt pour avoir signe une 
adresse à Louis XVI à l'époque du 20 
juin 1792. Ce fut lui qui le 27 juillet 
17940U 9 thermidor , appuya le premier 
la proposition de décréter Robespierre 
d'arresta tion. Après la chute de ce I vran, 
il fut élu secrétaire de rassemblée et 
demanda ensuite d'exclure des sociétés 
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politique* 1m fonctionnaires publies. 
Devenu après le iii vendémiaire mem- 
bre du conseildes cinqcents.il eu sortit 
le 20 mai 1797 , et n'a pas reparu depuis 
dans les corps législatifs. 

LUBERSAC ( Jean- Baptiste de ) , 
e'véqtie de Chartres, député aux états 
généraux , etc. • 

Né à Limoges le i5 janvier 1740 d'une 
famille noble et destiné de bonne heure 
à l'état ecclésiastique," il obtint d'abord 
drs bénéfices, fut sacré évéque de Tré- 
guicr le 6 août 177.*), passa ensuite à 
lVvèché de Chartres et fut élu en 1789 
député du clergé du bailliage de cette 
ville aux états généraux. Il fut un des 
quatre premiers prélats qui passèrent a 
la chambre du lier* état , fut euvojé en 
mission à Poissy , pour y sauver un cer- 
tain Thotnassin que la populace voulait 
pendre comme accapareur, et se lira 
de ce -pas diffieile avec beaucoup de 
succès. Pendant la séance nocturne du 
4 août .Ï789, où le clergé et la noblesse 
s'empressèrent à l'envie de renoncer à 
leurs privilégis,M. de Lubersae proposa 
le premier le-*acrifice du droit «léchasse 
et demanda ensuite que re> principes 
de la religion ne fussent pas écartés de 
la déclaration des droits. U vota aussi 
pour que les impôts fussent renouvelés 
a chaque législature, afin de donneraux 
assemblées un moyen d'influence contre 
la cour ; mais les progrès de la révolu- 
tion l'écartérentbientotdela route qu'il 
avait suivie jusqu'à lors , et il combattit 
suecessivement les innovations opérées 
dans le clergé de l'état. Après la session 
il se retira en Allemagne où il resta 
jusqu'après le concordat , qu'il fut 
nommé chanoine de Saint - Denis par 
décretdu 21 mars 1806. Il continuait en- 
core à faire partie de ce chapitre à la fin 
de îBi6. 

LUBERSAC ( le marquis de), lieute- 
nant général des armées du roi, com- 
mandeur de l'ordre royal et militaire de 
Saint-Louis, frère aiué du précédent. 

Il entra au service en 1742 à l'âge 4e 
onze ans , et peudant les guerre» de 
Flandre il se trou?a au siégede Tournai 
en 1745, se présenta bravement à l'en- 
nemi , et fut blessé peu de temps avant 
la bataille de Fontenoy , ce qui nel'em- 
pècha |<is de combattre encore dan» 
eelte célèbre journée. Il lit ensuite la 
guerre de sept ans avec la même bra- 
voure, et setrouvait lieutenant général 
a l'époque de la révolution. Il suivit les 
princes au delà du Rhin avec trois de 
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ses fils, combattit comme eux et en, 
perdit deu k à la malheureuse «lfairede 
t^uiberon :1e troisième, qui était comme 
•on père , officier aux gardes française* , 
est rentré en France avec lui, ét fait 
partie de la maisou du roi. M. de Lubcr- 
sac était encore compté au nombre des 
officiers généraux à la fin de 1816. 

LUBIN (./.-JO, officier municipal k 
Paris. 

Il embrassa le parti de la révolution 
avec chaleur , devint officier municipal 
à l'époque du 10 août 1792 , et ce fut 
lui qui alla proclamer l'abolition delà 
rovauté et rétablissement de la répu- 
blique sous les fenêtres de Louis XVI, 
tandis qu'Hébert placé dans l'intérieur 
de sa chambre, examinait la «contenance 
de ce prince Le 5 mai 1793 il Ut régler 
par le conseil général la levée en niasse 
de douze mille hommes contre la Ven- 
dée, combattit ensuite la proposition, 
de réserver aux seules autorités cons- 
tituées la faculté de porter le bon u t 
rouge, et fut nomme en 1794 second 
substitut de l'agent de la commune. 
Dévoué à Robespierre en faveur duquel 
il se prononça contre la convention, il 
fut mis hors de la loi le 9 thermidor, et 
exécuté le 11 du même mois avec la 
plus grande partie de ses eollégues. 

LUCAS, député aux états généraux, 
membre du corp* législatif, etc. 

Il était procureur du roi à Gannatà 
l'époque de la révolution , fut élu en 
1789 député suppléant de la séné - 
chaussée du Bourbonnais aux états gé- 
néraux, où il remplaça M. le brtroo de 
Coëffier démissionnaire, et vota cons- 
tamment avec le côte gauche de l'assem- 
blée. U devint par la suite commissaire 
du directoire prés le tribunal correc- 
tionnel de Cannât, fut nommé en dé- 
cembre 1799 membre du corps législatif, 
et mourut dans cette place eu décembre 
1800.— Il a va ^t deux fils, dont l'un mort 
à l'armée des Alpes, a donné lieu au. 
bruit répandu da us le public , d'une pré - 
tendute lettre dans laquelle ce jeune, 
homme applaudissait à la conduite poli* 
tique de son pere et le menaçait de la 
mort s il eu changeait ; lettre qui depuis 
s'est trouvée n'avoir jamais été écrite. 
— Le second fils, raédeeiu de» hôpitaux 
militaires à Nantes au moment ou le 
féroce Carriers'v trouvait, fut dénoncé* 
comme contre révolutionnaire, mis ca 
jugement, condamne a mort, et ne dot 
la vie qu'au besoin urgent qu'où av^it - 
alors de ses tuicu*. Depuis cette oj>o quo 
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H est allé s'établira Vichy où ilest le Vi- rière des lettres avec cette distinction 

recteur des eaux, et ou ses opinions qu'il avait acquise dans la carrière d« 

fortement prononcées contre Uona parie l'enseignement. Sa dernière année lut 

lui attirèrent plusieurs fois de» désagré- Tannée la plus heureuse, et sa dernière 

tu mis. Il a été nomme en i8t^ médecin heure la plus brillante de sa vie : il 

de Son Ailes e Ko\ale Madame du- expira le 17 août l'àio a l'âge de qu.i- 

ehesse d'Angouléme , et ensuite cheva- rante-six ans au nioment ou le «rand 

li*rdc la légion d'honneur, tuaitre de l'université venait de le^uro^ 

LUCAS -. h(>U KGÉKES , députe aux clame, vainqueur de si s rivaux. 11 laissa 

états généraux, membre du eouseil des aes collègues, ses el ves et ses amis in- 

anciens, etc. cousolablcs de sa perle, et emporta 

11 était avocat à Vannes à l'époque de comme professeur , comme homme de 

la révolution , futclu en 170*9 depuiedu leilro el connu»- citoyen, la reconnais- 

ticrsétal delà sénéchaussée deceite ville s.mee de*' uns , i estime des autres, et 

aux états généraux où il se lit peu remar- l'affection de tous. 

quer, devint aeeusateur public près le LUCIEN BONAPARTE, membre de 
tribunal criminel du Morbihan apivs la conseil des cinq cents, m initiée de Pin- 
session, et lut appelé eu I7y8 ou conseil téricur, sénateur, pair, prince de Co- 
des cinq cents. A sa sortie de ce nino , ele , n,é à Ajaccio , et l'rerc puiué 
conseil, il devint juge <ki tribunal ci* il de Napoléon. 

de Va tin s, lui ensuite nommé procu- Il embrassa la cause du parti popu- 
rrur général prés la cour criminelle du laireavec transport. fuld'anordemplovê 
Morbihan , et à la -recomposition des dans l'administration miiilaire des ar- 
tribuuaux en iSir passa romuiesubstitut mées , se inaria à SainL-Maiiniin où il 
à la cour royale de Hennés , où il resta fut membre du comité révolutionnaire, 
jusqu'à sa nomination à la chambre des devint ensuite commissaire des guerres, 
représeulans de i8i5 comme député du et fut éiu en mars 1797 député du dé- 
«lépartemcnt du Morbihan. parienienlMlii Liamone au conseil des 
LLCE-DE-LANCI VAL , profe seur cinq cents. Il parut à la tribune le ti> 
à l'académie de Paris, etc., né a Saint- juillet 179c*. et repoussa comme tyran- 
Gobi n , département de l'Aisne , eu nique la proposition d'ordonner la fer- 
1764. inclure des boutiques le dimanche pour 
Il se voua dès sa jeunesse à l'ensei- forcer à la célébration du d Jeudi j s'é- 
gnement : c'est là qu'il plaçait sa gloire leva avec force contre les dilapidatcurs , 
tl son bonheur. Ses fonctions étaient à appuya pour trois mois seulement la loi 
*es veux un des plus nobles ministères qui mettait les presses sous la survcil- 
dont la confiance du prince put hono- lance du gouvernement, invita lors de 
rer un citoyen ; il en sentait toute Tiin- la commémoration de la fondation de 
portance, et l'on peul dire qu'il était la république ses collègues à jurer de 
iier de les exercer. 11 nommait le pro- mourir pour la constitution de l'an 3 
l'essora t une autre paternité, el ses et' contribua peu de temps après à la 
élèves en cllet trouvaient en lui un se- chute des directeurs Merlin , Réveillére- 
cond père, qui les suivail jusque dans LépeauxctTrcilhard. Depuisil prit plus 
le monde et les éclairait sur ses dangers, d'influence dans le conseil , aggloméra 
Les soins qu'exigeaient ses fondions ne autour de lui celle foule d'ambitieux ou 
l'empêchèrent point de s'occuper d'où- d'intrigans qui se dévouèrent bientôt 
vrages importans. Sce'vola , Fe mandés et aux intérêts deson frère etservirent son 
J^én'andre, tragédies qu'il donna d'à- despotisme , et inspira dès ce moment 
bord , semblaient préluder à ces beaux de junles inquietudesauwéritablcsainis 
Iraits de dialogue rapide et serré qu'il de la liberté. On le vit cependant le 14 
nous a fait applaudir depuis dans Heu- septembre 1799 à l'occasion des craintes 
ior. L'éloge de M. deNoé, ancien évèque d'un coup d'état contre le corps lé"is- 
de Lescar, et le poème tV^lchille à latif, rappeler l'existence d'un décret 
Scyros avaient précédé la tragédie qui prononçait la mise hors de la loi 
tTilector; l'éloge est un monument contre les violateurs de la rcr.résnnta- 
élevé parla reconnaissance, qui honore tiou nationale; mais il oublia bientôt et 
autant l'esprit que le cœur du panegy- ses promesses et celle loi elle-même , et 
ristc. Malheureusement la mort vint devenu président du conseil peu de 
arrêter l'auteur au moment où il jours avant le 18 brumaire , il dirigea les 
coinumncait à se montrer dans la car r opérations de çcUe journée, lit à SaiuV- 
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jCloud tousses efforts pour arrêter l'op- 
position qui se. manifestait contre sou 
IW re, quitta le fauteuil au milieu de l'a- 
gitation occasionnée par l'apparition de 
Bonaparte, et voulut encore rassurer 
les députes sur la pureté de ses inten- 
tions. Ne pouvant y réussir, il se dé- 
pouilla des marques do sa dignité, quitta 
la salle, mon! a h cheval, harangua les 
troupes avec véhémence , dit qu'on avait 
voulu assassiner son frère , et invita en- 
suite les soldats à le défendre. Son cou- 
rage seul détermina en quelque sorte 
les événemens ; les représenta ns furent 
chassés ,et la constitution détruite. Ap- 
pelébientolau ministèredel'intérieur, il 
s'y livraà son goût pourle faste et les plai- 
sirs, profita de sa place pour s'enrichir , 
et htdcsaftai res d'à rgent sousle nom d'u n 
employé qu'il rendit depuis la victime 
de sa cupidité en mettantsur son comp- 
te ses propres turpitudes. On connaît 
aussi ses orgies scandaleuses avec Vrcron 
et le chirurgien Paroisse , et tout Paris 
nomma dan» le temps les femmes qui 
partageaientsesdélassemensct servaient 
se* passions. Il quitta le département 
de l'intérieur au mois d'octobre 1B00, 
passa en Espague comme ambassadeur, 
signa la paixàBadajoz aveclePortugal, et 
n'oublia pas non plusses intérêts person- 
nels dansectte circonstance. De retour à 
Paris en 1801 , il entra au tribunnt, fit 
adopter le projet de création de la légion 
d'honneur dont il fut aussitôt nommé 
grand officier, et devint ainsi sénateur 
de droit. Elu membre de l'institut le 
3 février i8o3 dans la classe des sciences 
politiques et morales, il obtint aussi 
peu de temps après la séria toreric de 
Trêves. A compter de cette époque , 
les dissention* déjà existantes entre les 
deux frère» ne firent qu'augmenter , et 
l'union de Lucien avec madame Jou- 
herteau qu'il épousa malgré Napoléon, 
fit cesser toute relation entre eux. Lu- 
cien quitta la France au mois d'avril 
1804 pour se soustraire . di -on, à l'ar- 
restation , et alla résider en Itali». Il 
s'v fixa pendant,quelqucs années, vou- 
lut gagner les Etats Unis d'Amérique , 
fut pris dans la traversée par les An- 
glais qui le conduisirent en Angle- 
terre , refusa plu ieurs fois de monter 
»ur l'un destrùnesd'Espagneeld'Italie, 
en décbrartt franchement que s'il était 
souverain il ne se servirait de sa puis- 
sance que pour faire la guerre au tyran 
de l'Europe, publia en ibVj le singulier 
poème de Charlemagne y dans lequel il 

T. II. 
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sVlc've contre son frère et préconise ht 
maison de Bourbon, reçut du pape à 
cette occasion le titre de prince de Ca- 
nino, parut néanmoins se rapprocher 
de Napoléon après sa chute , revint eu 
France à sa suite eu iSl.> , fut al tir* 
nommé député de; l'Isère à la chambre 
des représentais, et ensuite pair le a 
juin. Il fit tous ses efforts après la ba- 
taille de Waterloo pour conserver le 
pouvoir suprême dans sa famille, et 
tenta inutilement de faire reconnaîtra 
Napoléon II et d'établir une régence 
dont il eut été le chef. Le retour du 
roi vint mettre un terme à ses espé- 
rances. Il quitta de.nouveau la France, 
et après des aventures diverses, il par- 
vint à Rome, où il se fixa de nouveau 
et où il était encore à la fin de îîîiô. U 
avait été rayé de la liste des membres 
de l'institut au mois d'avril de la même 
année. — Sa fille aiiu's , qui avait d'a- 
bord été destinéeau roi Ferdinand VII, 
vient d'épouser le prince romain Ga- 
brielii. 

LUCKNER ( N) , baron de l'empire 
germanique , maréchal de France, et 
généralissime d:*s armées de la répu- 
blique, né à Campen en Bavière. 

Il fut employé pendant la guerre de 
sept ans dans les armées du Grand Fré- 
déric, roi de Prusse, en qualité d'officier 
général, et moptra des talens comme 
chef de troup»s légères. Attiré eu France 
à la paix par nue pension considérable 
que lui fit le gouvernement, il obtint 
le grade de lieutenant général , parut 
dés 1789 pencher pour le parti révolu- 
tionnaire , et assista en 1790 à la fédé- 
ration générale. Il commanda ensuite 
eu Lorraine, envoya en juillet 1791 son. 
serment de fidélité à Vassemblée natio- 
nale, et obtint au mois de décembre 
suivant le bàtondc maréchal de France. 
L'ordre et la discipline n'existaient plus 
dans l'armée de Flandre: il s'offrit pour 
y aller remédier, et promit d'engager le 
maréchal de Koehambcau à n'en pa* 
quitter la direction et même à servir 
sous lui comme aide de camp. Il s'y ren- 
dit eu effet le 14 mai 17^2, et en prit 
ensuite le: commandement en du T. De- 
venu bientôt après généralissime des 
armées françaises, il laissa à Biron le 
commandement de celle de Flandre , 
passa lui-même h celle d<- la Moselle , 
vint ensuite à Paris avec Al. de la 
Fayette, et perdit alori sa popularité 
pour avoir manifesté des sentimens trop 
favorable a au monarque. Le mauvais 

21 
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succès de son voyage dans la capitale 
1k ramena presque aussitôt à son camp. 
II passa la revue de Farinée prés de Stras- 
bourg, peignit avec force les outrags 
qu'on lui avait lait essuyer à Paris et 
ceux plus graves encore qu'on se per- 
mettait envers le roi , et fit d'abord 
partager son indignation aux troupes; 
mais celte conduite , qu'il n'était pas 
en état de soutenir, ne tarda pas à le 
perdre. Dumouriei saisit avidement 
cette occasion de sacrifier un rival qu'il 
ambitionnait desupplanter, ctLuckner 
l'ut suspendu de ses Jonctions, puis re- 
légué à Chalons,ou il conserva le vain 
titre de généralissime sans aucun pou- 
voir. Il s occupa seulement de rassem- 
bler les recrues que l'on Taisait passer 
à l'a nuée de Dumouriez, failli t même 
d'être pendu le 17 septembre par ces 
mêmes recrues , et ne dut la vie qu'au 
courage de ses aides de camp et de 
oiiclques officiers. A la fin du même 
mois, il se rendit encore à Paris pour 
se justifier , et protesta de son dévoue- 
ment à la convention national* qui 
lui permit de se retirer où bon lui sem- 
blerait. U resta en effet assez tranquille 
dans sa retraite, jusqu'au moment ou 
il voulut réclamer le paiement de sa 
pension ; mais il fut alors livré au tri- 
bunal révolutionnaire de Pari" et cou- 
damné à mort comme avant trahi l'état 
en livrant plusieurs plaees a l'ennemi, 
ïl péritle i5 nivôsean 2, agédesoixante- 
douze ans. Il avait déployé dans sa jeu» 
nessela bravoure et l'activité d'un par- 
tisan, et il joignait à cela les inten- 
tions droites d'un homme de bien et 
d'un fidèle serviteur; mais il était dé- 
pourvu de tous moyens d'instruction, 
et manquait surtout de cette fermeté 
de caractère qui vaut mieux que le 
courage et même que les lumières dans 
un moment de révolution. 

LUC Y (jU.J.sIL), député à la 
première législature , né le G décembre 
ijb.-i. 

II était avocat à l'époque de la révo- 
lution dont il se montra le partisan , 
devint administrateur du département 
de l'Oise en 1790, fut élu l'année sui- 
vante député à la législature, et y at- 
taqua le 26 mai 1792 le ministre Cla- 
vicre pour abus de pouvoir dans la 
destitution du directoire des postes ; 
la majorité rejeta son accusation. Il lui 
reprocha alors d'avoir admis la veille 
sans examen une dénonciation contre les 
ministres Bertrand de Molculie cl 
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Montmorin , et de refuser de recevoir" 
la sienne , quoique fondée en preuves, 
parce que Clavière était jacobin. Il fit 
dans le courant de 1792 de longs rap- 
ports sur les droits féodaux , vota cons- 
tamment avec le parti constitutionnel, 
échappa aux proscriptions delà terreur, 
et fut nommé en 1S00 président du 
tribunal civil de Meaux , place qu'il 
occupa jusqu'à la recomposition des 
tribunaux en iCir, époque à laquelle il 
devint conseiller à la cour d'appel de 
Paris, dont il faisait encore partie à la 
fin de 1816. U a aussi été membre du 
corps législatif pendant plusieurs an- 
nées. 

LU DOT (A.-N.) , député à la con- 
vention nationale et au conseil des cinq 
cents. 

Il fut admis dans le sein de la con- 
vention comme député suppléant du 
département de l'Aube, pour y rem- 
placer Perrin qui venait «l'être con- 
damne' aux galères. Il s'y f:t peu remar- 
quer, devint ensuite membre du con- 
seil des cinq ccutsr, s'attacha au parti 
directorial, fut réélu en 1798 par son 
département au même conseil pour 
deux ans, prononça plusieurs opinions 
sur les transactions sociales et sur le 
droit de patentes dont il voulut faire 
exempter les artistes, amenda aussi le 
projet de Daunou sur la calomnie, et 
vota pour que les électeurs fussent as- 
treintsà prêter serment à la république. 
Il fit rendre aussi quelques décrets sur 
la législation maritime, et le 20 décem- 
bre 1798, il combattit un projet de 
répression du vagabondage. Le 20 août 
J799, il fut nommé secrétaire , se mon- 
tra peu de temps après favorable à la 
révolution du 18 brumaire, fut alors 
nommé membre de la commission in- 
termédiaire cfu conseil, et ensuite du 
tribunat , pasta en 1802 à Saint-Do- 
mingue comme grand juge, et ira plus 
reparu depuis sur la scène politique 
que d'une manière obscure et comme 
employé des droits réunis. On lui doit 
une mauvaise traduction de Blacks- 
tonesurles lois criminelles. 

LU M IN AIS (M.-P.), dépnté au 
conseil des cinq cents et législateur. 

Il fut élu député du département de 
la Vendée au conseil des cinq cents en 
septembre 179$ , parut le 2 octobre 1797 
à la tribunepotii- y faire une longuesorlie 
contre les frères de Louis XVI , les émi- 
grés, les royalistes, les t liouani , les »cn- 
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<34ens, etc., et proposer qu'il fussent h 
jamais prives du droit de c itoyen , ainsi 
que tous les Français oui avaieut été 
employés par le prétendant ou par les 
puissances étrangères. Il fut réélu en 
179g 1 , se prononça contre le projet de 
Bollinsurla policedes sociétés politiques 
comme contenant des dispositions trop 
peu sévères, se montra ensuite favo- 
rable à la révolution du 18 brumaire , 
et passa en décembre au corps législatif 
d'où il sortit eu i8o3 et où il n'a pas re- 
paru depuis. 

LU N EAU - DE - DOISGERMAIN 
( P.-J.-F. ) , homme de lettres , etc. , 
oé à Issoudun en 1732. 

Il entra cheiles jésuites , qui le choi- 
sirent pour un de leurs professeurs, et 
les quitta pour se livrer entièrement 
aux belles lettres. Il se fit imprimeur à 
Paris dès le commencement de la révo- 
lution , et devint l'éditeur de ses pro- 
pres ouvrages. On a de ce laborieux 
écrivain «n Discours sur une nouvelle 
manière (Renseigner et d'apprendre la 
Géographie , un Cours d'Histoire et de 
Géographie universelle , un Atlas his- 
torique f des poésies fugitives y et des 
Cours de langues italienne, anglaise , 
latine, etc. Il mourut le 25 décembre 
1801. Il a laissé un grand nombre de 
manuscrits, et notamment des Commen» 
taires sur Molière. 

LUPÉ (le baron de), député aux 
états généraux, etc. 

Issu d'une famille noble, il entra de 
bonne heure au service et avait obtenu 
la croix de Saint-Louis lorsqu'il fut élu 
en 1789 député de la noblesse de la 
sénéchaussée d'Auch aux états géné- 
raux, où il vola constamment avec le 
côté droit. Il signa ensuite les protesta- 
tions des 12 et i5 septembre 1791 contre 
les opérations politiques et religieuses 
de l'assemblée nationale , fut ensuite 
conduit à Orléans comme conspirateur, 
et enfin massacré à Versailles le 9 sep- 
tembre 1792. -— Sa sœur, marquise de 
CHABRY et très jeune à l'époque de 
la révolution, devint pendant le régime 
de la terreur maitresse du convention- 
nel Ossclin qui l'avait fait rayer de la 
liste des émigrés, et causa tout à la fois 
la perte de ce député et la sienne. Elle 
lut dénoncée , traduite au tribunal ré- 
volutionnaire de Paris et condamnée à 
mort comme emigrée le 5 décembre 
1793. Une déclaration de grossesse lui 
sauva d'abord la vie; mais coiuinc ce 
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fait fut reconnu faux depuis, elle eut la 
tète tranchée quelque temps après à 
l'âge d - vingt-sept au*. 

LUSIGNAN (le marquis de ) . député 
aux états généraux. 

Il fut élu eu 1789 député de la no- 
blesse de la sénéchaussée de Condoin 
aux états généraux, où il se montra, 
fidèle à la cause de la monarchie , vota 
toujours avec le coté droit , s'opposa à 
l'abolition de la noblesse en déclarant 
qu'il ne prenait point de part à cette 
délibération , signa ensuite les protes- 
tations des 12 et i5 septembre 1791 
contre les opérations de l'assemblée na- 
tionale, et disparut de la scène poli- 
tique après la session. — Un autre 
LusiGNAN (le chevalier), officier d'in- 
fanterie à l'époque de la révolution . 
figura parmi les vendéens dont il de- 
vint un des chefs subalternes, fut fait 
prisonnier dans une allai rc entre les 
royalistes et les républicains, puis con- 
duit à Nantes, livré à une commission 
militaire et fusillé au mois de novem- 
bre 1795. 

LUSIGNEM (le marquis de) , député 
aux états généraux. 

Issu d'une famille illustre, il était 
colonel du régiment de Flandre infan- 
terie avant la révolution , fut élu en 
1789 député de la noblesse de Paris aux 
états généraux , passa un des premiers 
de son ordre à la chambre du tiers état , 
et neutralisa les bonnes intention* de 
son régiment alors en garnison à Ver- 
sailles lorsque la populace de Paris s'/ 
porta le 5 octobre 1789. Eu effet, loin 
de s'occuper de la sûreté du roi, il ne 
songea qu'à servir le parti monarchien 
- dont il était membre, et avec lequel il 
fut bientôt après chassé de France. Ren- 
tré dans sa patrie en 1800 après la ré- 
volution du 18 brumaire , il y vécut 
dans l'obscurité et mourut a Paris ea 
i8i3. 

LUX {Adam ) , député de la con- 
vention nationale de Mayence vers 
celle de France au commencement 
de 1793. 

Ce jeune homme ardent et spirituel 
avait adoré de loin les jacobins ; il ne 
tarda pas à les avoir en horreur dés 
qu'il les eut vus de prés. Il montra 
même sa haine et son mépris pour eux 
avec la dernière énergie , se lia avec les 
girondins , osa faire l'apologie de Char- 
lotte Corday , et afficha même depuis 
plusieurs placards contre la montagn* 

ai. 
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'Il fut emprisonne par ordre du comité tetnent de la Gironde après l'avène- 
de salut public, puis traduit devant le nient de Bonaparte au trône de France, 
tribunal révolutionnaire , qui le con- e t fut nommé par lui maire de Bur- 
damna à mort le 4 décembre i79^« deaux le 24 mars 1800. Il montra tV*- 
Lorsqu'on lui lut sa sentence , il remer- \jord dans cette place un grand dévouè- 
cia ses juges en leur disant : « Jetais m ent à la nouvelle dynastie, et vint le 
» donc enfin devenir libre. » Il mourut x g janvier i8r3 offrir ii Napoléon au 
À l'âge de vingt-huit ans, enfaisantdes nom du conseil municipal quatre-vingts 
▼ceux pour le bonheur de la France et cavaliers nrmés et équipés, en loi di- 
pour que les jacobins lussent bientôt ftart t : « Lorsque Votre Majesté n'exige 
punis, c Si j'ai mérité la mort, s'était-il B <. u ' a regret de ses peuples des sacri- 
x écrié en lisant son acte d'accusation , , n ccs nécessaires, leur dévouement à 
a ce n* est pas au milieu des français que , votre auguste personne et à votre dy- 
» je devais la recevoir. » » nastie fait taire dans le cœur de vôs 

LUYNES (le duc de), député aux x fidèles sujets tous les calculs; un seul 
états généraux, sénateur, commandant , besoin se fait sentir, celui de secon- 
de la légion d'honneur. » der vos projets contre les étemel* 

Il fut élu en 1789 député de la no- , ennemis du continent. Disposez, sire, 
blesse de Ton raine aux états généraux, , de tous nos moyens , et que la grande 
où il se réunit le a5 juin à la chambre , nation soit réeilc.uent vengée. » Non 
du tiers, et parla le 14 octobre en fa- content de cette première démarche , il 
veur de la mise en liberté de M. de f xt vers la fin d'octobre delà même an- 
Beoenval proposée par le comité des Jlt : € a l'impératrice une antre adresse 
recherches. Il ménagea tous les partis a ; ng j conçue : « Lorsque le plus entier 
qui obtinrent successivement le pou- , dévouement pour la personne sacrée 
voir, traversa paisiblement la révolu- , Je Sa Majesté l'euipcreur éclate de 
tion , et après le 18 brumaire fut nom- , toutes parts , quescs ennemisoublieot 
mé membre du conseil général du dé- , qu'ils ne doivent qu'à sa modération 
parlement de la Seine, puis notable , le pouvoir de le braver encore ; lors- 
national, et enfin caudidat du corps , qu'une puissance jadis la constaut* 
électoral de Paris pour le sénat conser- s alliée de la France, ne rougit pas de 
valeur où il fut appelé le 1 er septera- B chercher délovaleinent à acquérir uiie 
bce i8o3: il obtint ensuite le titre et la , de ses possessions maritimes ; lorsque 
décoration de commandant de la légion , cette conduite est dirigée par un 
d'honneur et mourut au bout de quel- „ prince qui, en abjurant tout senti- 
ques années. — Un autre Luynes (de), 

s ment de reconnaissance et de devoir, 
général vendéen , fut pris et fusillé en ,3 provoqué l'indigna:ion de tous les 
janvier »794- H avait figuré précédera- , Français, les Bordelais ne seront pas 
ment au siège de Nantes. , » les derniers à faire éclater les senti- 

LUZEAU- DE - LA- MULONN1ERE , mens nui les animent.... L'empereur 
( J.oitis-Maurice) , gentilhomme bre- , a t ou t lait pour les Français ; lesFran- 

ton , etc. » cais feront tout pour l'empereur 

Issu d'une famille noble , il était do- „ Qui pourrait être sourd à Ja voix de 
tnicitiéà Sucé , département de la Loire , SaMajesté, dont le coeur entend si bien 
Inférieure, lorsqu'il fut d'abord arrêté , ce i| e des malheureux ?... . Napoléon 
à cause de ses opinions et de sa conduite a cn se chargeant des travaux delà 
politique, puis conduit à Nantes, où on , gloire, a confié à Votre Majesté les 
le livra bientôt à une commission inili- , so j ns de la bienfaisance: c'est a nous , 
taire qui le condamua à mort comme a Madame, à acquitter tant de bien- 
contre révolutionnaire le 4 février 1794. , faits par la plus vive^recounaissance 
—Un autreLuZEAU, son parent, noble , et le plus entier dévouement. » Le 28 
autsi , périt également sur un échafaud février 1814, au moment ou le despote 
révolutionnaire comme émigré le 10 touchait à sa perte, on vit encore M. 
janvier de la même année. Lynch dire à la garde nationale de Bor- 

LYNCH (le comte de), maire de deaux en lui remettant ses drapeaux, 
Bordeaux, pair de France , grand offi- qu'il l'engageait de nouveau a donner 
cier de la légion d'honneur, etc. ft Napoléon de nouvelles preuves de la 

Il était conseiller au parlement de fidélité qu'elle lui avait vouée depuis si 
TJordeaux avant la révolution, devint long -temps. Cependant lorsque M. le 
président du conseil général du dépar- duc d'Angoulèoie se présenta a Bordeaux 
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le il mars suivant , l\T. le comte Lynch Bonaparte en i8(5, il resta fidèle au roi, 

habitué à faire des adresse», en fit une à etsuiviiâlADAMEduchessed\\ngouléme 

Son Altesse Royale où le* protestations en Angleterre : il renlra depuis le 8 juil- 

de fidélité, d'amour et de dévouement let, et fut nommé pair de France le 17 

n'étaientpasoubliées.Aprésl'invaêion de août suivant. 



M 



M. 



lACAYE ( le vicomte de), députe* 
aux états généraux. 

Il était ancien militaire et vivait re- 
tiié dans sa province, losqn'il lut élu 
en 1789 député de la noblesse «lu La- 
bour aux états généraux, où à la suite 
d'un rapport sur les troubles de Nîmes, 
il proposa en 1790 de mander à la barre 
les signataires de la délibération des 
soi-disant catholiques. 11 suivit pendant 
quelque temps le parti révolutionnaire 
qu'il servit néanmoins d'une manière 
secondaire , changea ensuite de con- 
duite politique, et signa les protesta- 
tions <fes 12 et iô septembre 1791 contre 
les opérations de rassemblée naliouale. 
Depuis cette époque, il a cesse de pa- 
raître dans les corps législatifs. 

M AC-CURTIN , député au conseil des 
cinq cents. 

Il fut nommé en mars 1797 par le dé- 

Ï>arterueut de la Loire Inférieure mem- 
>re du conseil des cinq cents où il se 
fit peu remarquer, et lut néanmoins un 
des membres condamnés à la déporta- 
tion parsuite de la journée du 18 frueti- 
dor.Lorsque la liste des députés à dépor- 
ter fut remise au conseil réuniàl'Odéon, 
le secrétaire prononçait assez mal le 
nom de Mac-Curtin « Quel est celui- 
» ci? nous ne le commuons pa* , dit— 
» on , il n'a jamais parlé.— Bail ! s'écria 
» un metu' r» de la deputatioo , c'est 
» égal; il était, de la réunion de Llichi-. 
» il doit y passer comme les autres. » Il 
servit pendant sa proscription parmi 
1rs chouans sous le nom de Kinlis avec 
le grade de major général de la Haute 
Bretagne et du Bas Anjou , et fut rap- 
pelé par les consuls eu 1800. Depuis il 
n'a plu-, reparu sur la scène politique. 
MACDOJSALD (lUiennc-Juc<]iu"i-Jo- 



seph-AIexandre ) , duc de Ta rente , ma- 
réchal de France , grand cordon et 
chancelier de la légion d'honneur , pair 
de France , etc. , etc. , né à Sancerre le 
17 novembre 1765. 

Issu d'une famille illustre originair« 
d'Ecosse , il entra jeune encore au ser- 
vice de France , et fut cominissionué 
en 1784 comme lieutenant dans la lé- 
gion de Maillebois, que l'on destinait 
à servir en Hollande le parti antista- 
thoude'rien. Passé en 1787 comme cadet 
dans lc87 e régiment d'infanterie , il em- 
brassa la cause de la révolution en 1789 y 
devint général de brigade en 1793 , et 
fut employé en cette qualité à 1 armée 
du Nord , où il servit avec distinction. 
Il se signala lors de l'invasion de la Hol- 
lande, et particulièrement daus l'Ot- 
Frise où le général en chef l'avait dé- 
taché. Devenu général de division, il 
commanda en 1796 à Dû*seIdorf et a. 
Cologne , passa ensuite à l'armée du 
Rhin, puisa celle d'Italie , et après la 
conquête de Rome en 179S gouverna les 
états de l'église et dirigea le nouveau 
consulat romain. Obligé momentané- 
ment d'évacuer la capitale du monde 
chrétien devant les forces supérieures de 
Mark, général en chef des napolitains, il 
ne tarda pas à reprendre l'offensive et 
le chassa à son tour de cette ville. Il, 
contribua puissamment aux succès de 
Champiounet dans les étals de Naples , 
succéda a ce général dans le comman- 
dement en chef de Tannée, et se vit 
obligé en 1799 d'évacuer ces pays par 
suite des victoires de Suwarow.* Il fit 
sa retraite en bon ordre, traversa suc- 
cessivement les états romains et la Tos- 
cane , et à l'instant où on le croyait 
cerné, il se porta avec beaucoup d'au- 
drt«e sur les derrières de l'aile gauche 
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des allies qu'il culbuta d'abord en partie, 
et y tut biessé. Il rassembla presque 
aussitôt ses force* auprès tic Plaisance , 
et ce fut là qu'il perdit contre le ma- 
réchal Suwarow la sanglante bataille de 
la Trébia , disputée pendant trois jours 
avec un acharnement égal et un courage 
héroïque de part et d'autre. Il n'en vint 
pas moins à bout d'effectuer sa marche 
parlesAppennins, et de réunir le reste 
de ses troupes à l'armée française. Il 
servit ensuite dans l'intérieur, et se 
trouvait commander à "Versailles à l'é- 
poque du 18 brumaire. Il fut chargé 
en 1800 du commandement de l'armée 
de réserve en Suisse, chassa au commen- 
cement de 180 1 les Autrichiens de poste 
en poste dans le pays des Grisons sur 
une ligne de soixante lieues de monta- 
gnes,, et à la lin de mars fut nommé mi- 
nistre plénipotentiaire en Danemarck, 
d'où il revint en i8o3. Il obtint alors le 
titre degrand officier delà légion d'hon- 
neur, mais resta quelque temps suus 
commandement, à cause de l'attacher 
ment qu'on lui soupçonnait toujours 
pour Moreau. Il reprit son activité en 

1809 daus la campagne contre l'Autri- 
che , se distingua le 8 mai au passage 
de la Piavc , s'empara de Laybaeh le 
22, et opéra sa jonction avec le vice roi.. 
Il pénétra ensuite en Hongrie , et con- 
tribua encore par ses sages dispositions 
au gain de la bataille de Raab le 14 
juin. Il signala de nouveau son courage 
et ses talcnsles5et6 juillet aux batailles 
d'Enzerdorf et de AVagram , et ce fut 
lui qui enleva ce dernier village au mo- 
ment décisif: aussi Bonaparte en l'em- 
brassant et lecréaut maréchal d'empire, 
lui dit-il : « Ce&tà vous et à l'artillerie 
x de ma garde que je dois une partie 
» de celte journée. » 11 fut appelé en 

1810 au commandement du corps d'ar- 
mée du maréchal Augereau en Cata- 
logne, se rendit à Barcelone, s'empara 
de Figuiére par capitulation , revint en 
France , fut employé dans la guerre de 
Russie où il commanda le io° corps , 
et marcha sur Riga avec les Prussiens. 
La défection du général prussien d'Yorck 
l'obligea «le battre en retraite , ce qu'il 
li l selon sn coutume avec ordre et même 
avec avantage ; car il défit encore les 
Busses à iilsitt a la fin de décembrr. 
Echappé heureusement aux désastres de 
cette campagne meurtrière, il entra le 
;.o, atril i8i3 de vive force dans Mers- 
bourg a prèv avoir détruit un corps prus- 
sien , et se signala de uouveau aux ba- 
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tailles de Lutzrn et de Bnutzcn. Aprêf 
les affaires du Bober, des 21 et 23 août , 
il fut pourvu du commandement en 
chef de. l'année de Silésic, fit des pro- 
diges de valeur à Wachau le 16 octobre , 
et à Leipsiek le 18 , opéra sa retraite en 
bon ordre jusqu'au pont de Lindenau 
qu'il trouva détruit, etse précipita dans 
la rivière avec son cheval. Il contribua 
puissamment au gain de la bataille de 
Hanau contre les Bavarois, repassa en- 
suite le Rhin, et se replia peu à peu 
sur la Belgique. Quand l'ennemi eut 
enfin pénétré en France en 1814, Mac- 
donald se trouva le 17 février au coin- - 
bat de Nangis, ou il se distingua. Les 3 , 
4 et 5 avril, il fit divers voyages de Fon- 
tainebleau à Paris et de Paris à Fon- 
tainebleau pour négocier en faveur de 
Bonaparte auprès de l'empereur Alexan- 
dre , et ensuite auprès de Napoléon 
pour obtenir son abdication. Après que 
celui-ci se fut enfin décidé à ce parti , 
Macdonald donna le 14 a vriison adhésion 
en ces termes : « Maintenant que je suis 
» délié de inessermens et dégagé de mes 
» devoirs envers l'empereur Napoléon, 
m j'ai l'honneur de vous annoncer que 
» j'adhère et me réunis à la majorité 
» du vœu national qui rappelle au trône 
» de France la dynastie des Bourbons. » 
Successivementnomraé membre du con- 
seil de la guerre, chevalier de Saint- 
Louis et pair de France, il se retira dans 
ses terres pendant l'invasion de Bona- 
parte, et ne reparut qu'à la rentrée du 
roi, qui le 9 juillet i8i5 le créa chan- 
celier de la légion d'honneur, et lui 
donna à la fin du même mois le com- 
mandement en chef de l'armée de la 
Loire , dont il opéra la dissolution avec 
beaucoup de sagesse. Depuis cette épo- 
que il a été élevé an rang de ministre 
d'état et de membre du conseil privé, 
et pourvu de plus le 10 janvier 1816 du 
gouvernement de la 21 e division mili- 
taire. Le 3 mai suivant, il fut décoré 
du ruban de commandeur de l'ordre 
royal et militaire de Saint-Louis. 

MACDONALD ( Charles-Edouard- 
Frêdiric-Hcnri) , lieutenant colonel. 

Né ni Ecosse et issu de la même fa- 
mille que le maréchal, il prit aussi du 
service eu France , fut détenu pendant 
douze ans aux îles Sainte-Marguerite, 
et dut sa liberté à la révolution. )1 vint 
se fixer dans la capitale , obtint le com- 
mandement du 60 e régiment d'infante- 
rie de bataille eu qualité de lieutenant 
colonel, cl devint ensuite suspect aux 
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jtjcobi/ts qui le firent arrêter , traduire 
.ni tri hutial révolutionnaire, et con- 
damner.' mort le i:t juillet 1794. 

MACIIAULT ( C de ) , évèque 
d'Amiens, député aux états généraux. 

Il naquit à Pari* le 27 décembre 1737 
d'une Camille distinguée dans la robe. 
Il fut d'abord sacré évèque d'Europée 
le i5 mars 177 1, d'où il passa en 1774 
au siège épiseopal d'Amiens avec l'ab- 
Lave de Valloires. En 1789 il fut nommé 
député du clergé du bailliage d'Amiens 
et de Ham aux états généraux où il vota 
toujours avec le côté droit, émigra en- 
suite à Londres, lut accusé en 179a d'y 
intriguer en faveur du roi et delà royau- 
té , passa de là en Allemagne, et se ré- 
fugia enûn à Paderborn ou il publia eu 
octobre 1800 une lettre d'adhésion au 
nouveau concordat qu'il était questioa 
d'établir. Il est mort à l'étranger depuis 
quelques années. 

MADIEU-DE-MONJEAN , dépoté 
aux états généraux et membre du con- 
seil des cinq cents } chevalicr de la légion 
d'honneur. 

Il était avocat, consul et maire de 
Saint-Andéol a l'époque de la révo- 
lution, fut élu en 1789 député du 
tiers état de la sénéchaussée ac Ville- 
neuve de Berg aux états généraux, et 
s'y montra l'un des membres de son 
ordre les plus attachés à la monarchie. 
Il sollicita vivement en J790 la pour- 
suite des procédures sur les événement 
des 5 et o octobre, sans égard pour ies 
députés qui y étaient impliqués, défen- 
dit ensuite le parlement de Toulouse 
attaque pour son arrêté contre les opé- 
rations oe l'assemblée nationale , re- 
nouvela le 8 août 1791 avec d'Espré- 
niénil ses plaintes contre les empiéle- 
mens des auteurs- de la constitution , 
et fut ensuite un des signataires des 
protestations des 12 et i5 septembre. 
Avant heureusement survécu :i:u pros- 
criptions de l'un 2, il fut élu en sep- 
tembre 17^5 député du département 
de l'Ardêcne au conseil des cinq cents, 
où il se prononça fortement cou Ire les 
jacolins. On le vit aussi le 9 janvier 
1796 défendre avec force les pères et 
mères d'émigrés qu'on voulait dépouil- 
ler de leur fortune, et s'élever ensuite 
contre le mode qu'on avait adopté pour 
la radiation delà liste des émigré*. Le 
20 septembre il demanda qu'on s'oc- 
cupât enfin du milliard promis au\ dé- 
fenseurs de la patrie, et que cette pro-. 
messe sortit de la régivu des vai.iws. 
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paroles. Il combattit aussi avec beau- 
coup d'énergie le directoire dans la 
lutte qui précéda le 18 fructidor an r > , 
et fut en conséquence condamné à la 
déportation à la suite de celte journée. 
Rappelé par les consuls en 1800, il vé- 
cut depuis cette époque loin des affiliées 
publiques jusqu'au retour du roi, qui 
lui accorda d'abord des lettres de no- 
blesse , et le 24 septembre 1814 la croix 
de la légion d'honneur. Le 3o octobre 
i8i5 il obtint une place de conseiller .1 
la cour royale de Lyon. 

MAGALLON fie marquis de), gé- 
néral et commandant militaire à l'île de 
France.^ 

Devenu membre de l'assemblée colo- 
niale de l'Ile de France, il y acquit on 
grand pouvoir durant la révolution , et 

fiarvint à garantir cette colonie d« i 
aeheux résultats queles principes révo- 
lutionnaires eurent ailleurs. Il fut néan- 
moins dénoncé en octobre 1797 au con- 
seil des cinq cents pour avoir méconnu, 
les agens du directoire, élagué avec le 
▼ice amiral Sercey l'ordre de leur dé^ 
portation , dans l'espoir de soustraire 
encore la col -nie au c 'malheurs resul- 
tans ptesque toujoursde la présence dis 
commissaires français. Il échappa pour- 
tant aux suites de cette affaire, *»t de- 
vint en 1800 commandant de lMe de 
France. Il y était encore en 1806, et 
a été remplacé depuis par le général 
Decaen. , 

MAGNAN ( D. ) , célèbre antiquaire, 
né à Railla ne en Provence en 17.iT. 

A dix - huit ans il entra dans l'ordre 
des minimes, et fut appelé très jeune 
à Marseille pour y professer la théolo- 
gic.Entrainé parsou goût vers la science 
des antiques, il y consacra une grande 
partie de ses momeus, et ses liaison* 
avec plusieurs s.ivans d'Italie et d'Alle- 
magne lui procurèrent un assez beau 
cabinet de médailles et d'inscriptions. 
L'empereur François I er , qui avait en- 
tendu parler du mérite du père Ma- 
gnan , alla le voir et lui . témoigna le 
désir de l'attirer datasses états. Maguaii 
alla donc à V ienne en 1760. Il se rendit 
ensuite en Italie, où ses supérieurs h: 
placèrent à la tète de la maison de la 1 
Trinité du, Mont , couvent l'on lé à 
Rome par les ministres français. H 
ceux et tranquille dans cette retraite, 
se livrant tout entier aux sdrtw>s et 
aux lettres, ce fut là qu'il composa 
ses priucipaux ouvrages. LLu 17*^ , il 
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lut enveloppe dans des tracasseries mo- 
nastiques , puis oblige desortirdc Rome 
et de se retirer à Florence où il mou- 
rut en 179). Outre un grand nombre 
d'ouvrages estimés sur les médailles 
écrits en latin , ou lui doit une Descrip- 
tion de Rome, contenant des jugemens 
exacts sur les monumens d'architecture, 
de peinture et de sculpture qui se trou- 
vent dans celte ville célèbre. 

MAGNIEiX, administrateur des 
douanes, etc. 

Ne à Chàlons sur Saône le 19 fe'vrier 
1745 de parens peu riches, il dut à ses 
heureuses dispositions, à sa constante 
passipn pour 1 étude et le travail plutôt 
qu'à une éduratiou soignée ses connais- 
sances en finances, eu < omnicrec et en 
économie politique. Il débuta par cire 
simple employé de la lerme générale, 
cl passa successivement par tous les gra- 
de> jusqu'à celui de contrôleur aux en- 
trepôts de sel à Riora,n'ou M. de Sou- 
ligné , directeur des fermes a L\on , le 
tira pour l'établir son premier collabo- 
rateur. C'est là qu'il composa son taiif 
en quatre volumes in-b° des divers 
droits des douanes qui se percevaient 
obus en France , ouvrage qui exigea 
d'autant pius de recherches et de diffi- 
cultés que le royaume était alors divisé 
en provinces étrangères les unes aux 
aulr. s, et que chacune avait sou tarif 
particulier. L'est ce travail qui avait fait 
dire à l'auteur du initié d» l* 1 nums- 
1 rat -on Lies fi ■ n.ices : « Le nombre et la 
x diversité de» droit- dédouane, ainsi 
» que b ue légisal.on, sont tellement 
> emLronil iv qu'à peine un ou deux 
» hommes pa; génération viennent à 
» bout d'en posséder complètement la 
x science, s Ai. Magniei la mit à la por- 
tée de tous, et la n-ndit familière. Il 
lil plus :\l émit le voeu de faire dispa- 
iai:re avec les bureaux qui entravaient 
la circulation ous ces tarifs, pour les 
remplacer par des droits uniformes qui 
se percevraient aux frontières. Le plan 
* t les movens d'cxecuîion étaient à la 
veille d'être présentés au conseil lors- 
que les états généraux furent convo- 
ques, el sur la proposition de Dupont 
«Je iNcmourv , la suite du travail qui 
devait changer le système des douanes 
lut confié a M Magnien. Nommé en 
1791 administrateur des douanes, il 
etr remplit les fonctions pendant vingt 
ans avec beaucoup de disliuctiou , et 
mourut le 3l décembre 1811. Il a laissé 
divers ouvrages, entre autres une bro- 



chure snr le commerce da la Francs are* 
V Amérique ; et une autre intitnb e 
de /' Influence que peuvent avoir les 
Douanes sur la prospérité nationale , 
ainsi qu'un Dictionnaire des produc- 
tions de la nature et de Part. 

MAGON- DE-LA -BAULE (Jcan- 
Jiaptiste) , gentilhomme breton , né- 
gociant à Paris, etc. , né a Saint-Malo. 

Issu d'une famille noble , il était né- 
gociant à Paris au moment de la ré- 
volution dont il se montra l'ennemi , 
et fut arrêté comme suspect en I7Q3. 
Renfermé pendant long - temps dans 
une des maisons d'arrêt de la capitale, 
il fat ensuite Iraduit au tribunal ré- 
volutionnaire, et condamné à mort le 
19 juillet I794 « comme contre re'vo- 
» lulionuaire, ayant fourni dessommes 
» énormes aux émigrés d'Artois , Con- 
x dé , Montmorenci , Bretcuil, Barcn- 
x tin , Baleroy, Crussol, Mazencourt 
» et autres, depuis 1789 jusqu'en 1792. » 
Il était à:;é de quatre-vingt-un ans au 
moment de sou exécution. — Son frère, 
Louis Magon-de-la-Belinaye, périt 
le même jour sur l'échafaud révolu- 
tionnaire à l'âge de quatre-vingts ans, 
« pour avoir conspire avec les ennemis 
x d'outre Rhin. » 

MAGON-DE-VILLUCHET ( A r . ) , 
gentilhomme et négociant, parent très 
proche des pr^cédeus, et ué comme 
eux à Saint-Malo. 

11 exerçait aussi le commerce de la 
bauquea Paris tor-qu'il fut arrêté com- 
me suspect, traduit au tribunal révo- 
lutionnaire, condamné à mortel exé- 
cute le 20 juin 1794, « comme ayant 
s au commencement de la révolution 
x tué un patriote, et comme étant un des 
x agens des f édéralistes de Bretagne, s 
— bon fils Jean-tiaptiste AIagon-dk- 
Coetizac, fut également traîné à l'é- 
chafaud le même jour a l'âge de trente- 
cinq ans a pour -voir déclamé contre 
x la représentation nationale et traité 
x V.'lmi du peuple Marat de monstre 
x sanguinaire.» 

MAIIO.X ( Paul- Augustin-Olivier), 
célèbre médecin. 

Né à Chartres le 6 avril 1752 d'un 
médecin assez, connu , il suivit la même 
carrière â Paris et y fut membre de 
la société de médecine, puis méde- 
cin en chef de l'hôpital des vénériens. 
Il a fourni dans {"Encyclopédie un grand 
nombre d'articles, possédait le grec et 
l'anglais, et a traduit de cette der- 
nière langue, les Observations de Blacfc 
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sur la petite vérole : il a aussi traduit 
du latin la MSt/ecine prafijue dcStell. 
Enlevé à ses travaux en itioo , il a laissé 
beaucoup de manuscrits ioiparfaits dont 
sa famille n déjà lait publier une par- 
tie par les soins de quelques aulivs mé- 
decins, notamment de M. Lamauve. 

MAIGNF.T ( Etunnc ) , député à la 
première législature et à la convention 
nationale. 

Il était avocat à l'époque de la révo- 
lution , dont il adopta les principes 
avec chaleur , devint administrateur du 
département du Puv de Dùine , 'ensuite 
député à la législature , et enfin membre 
de la convention nationale, un il vota 
la mort de Louis XVI. Après avoir com- 
mencé à Lyon les travaux de démoli- 
tion . il porta la terreur dans ies dépar- 
temens du Midi , et lit établira Orange 
une commission révolutionnaire, qu'il 
composa de jacobins d'Avignon et à 
laquelle il donna aussitôt la plus grande 
activité. Un arbre de liberté lut coupé 
hors de l'enceinte de Bédouin , petite 
ville de cent cinquante maisons et de 
deux mille habitons : il ordonna delà 
livrer aux (lamines , et en fit juger tous 
les habitans, dont plusieurs lurent dé- 
capités. Il fut à cette occasion dénoncé 
après le 9 thermidor, et présenta ses 
movens de. défense le G janvier I79 r >. 
11 cita les approbations données n sa 
conduite par la convention , et ajouta 
qu'avant d'exécuter les mesures qu'il 
avait prises contre Bédouin , il les avait 
soumises au comité de salut publie. 
Décrété d'arrestation le 5 avril , comme 
fauteur de l'insurrection du 12 germi- 
nal, il fut amnistié en 1796, rentra dans 
l'obscurité, et depuis exerça paisible- 
ment la profession d'avocat à Ambcrt. 
Il a quitté la Fiance en 1810 comme 
régicide, en vertu de la loi sur l'am- 
nistie. 

MAIGNIEN ( F. ), député à la pre- 
mière législature et a la couveutiou na- 
tionale. 

Il embrassa la cause de la révolution , 
devint en 1790 administrateur du dis- 
trict de la Châtaigneraie, fut ensuite 
élu député de la Vendée à la législature, 
et en lin nommé en 1792 à la conven- 
tion nationale, où il vota la mort de 
Louis XVI. Après le 9 thermidor , il fut 
envové en mission à l'armée des Pyré- 
nées Occidentales , passa après la session 
conventionnelle, au conseil des anciens 
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où il resta confondu dans la foule, et 
mourut à la fin de mai 1797» 

M Al LUE (.An//), député à ln pre- 
mière législature et à la convention 
nationale, membre du conseil des cinq 
cents , etc. 

Il était homme de loi à Pépoque de 
la révolution dont il adopta les prin- 
cipes, devin! procureur gênerai syndic 
du département de la Haute Garonne , 
et fut ensuite élu député de ce dépar- 
tement à la législature. Ce fut lui qui 
provoqua et obtint l 24 décembre 17»)! 
une amnistie en laveur des solda n de 
Chateauvieux condamnés aux galères 
pour l'a Ha ire de ISanci. 11 »c prononça 
ensuite contre les ministres Bertrand 
de Molevdlc , Deb ssart et Narbonne, 
pressa l'assemblée avec, la pins grande 
véhémence de faire la guerre a l'empe- 
reur, proposa «le déclarer la patrie en 
danger, et obtint quelques jours après 
que l'on empêcherait les départemens 
d'entretenir des commissaires auprès du 
roi. Il appma aussi le projet de Jean 
Debry pour la formation d'un corps de 
douze cents tyrannicLies. Devenu mem- 
bre de la convention nationale eu 1792 , 
il fit le 26 octobre le rapport demandé 
sur l'accusation portéeconlreLouisXV'I, 
et lors de l'appel nominal sur la peine 
à infligera ce prince, Mailhe , que le 
sort avait désigné pour voter le pre- 
mier, motiva ainsi sou vœu d'une voix 
tremblante et mal assurée : « Par une 
» conséquence de l'opinion déjà émise, 
» je vote pour la mort. Je ferai une 
» simple observation : si la mort a la 
» majorité des voix , je c roi» qu'il sera 
» digue de la convention d'examiner s'il 
» ne serait pas utile de retarder i'exécu- 
» tion. Je reviens à la question, je vole 
» la mort. » Cette opinion servit de 
texte à celle de vingt-six de ses collègues 
qui penchant à sou exemple pour qu'il 
fût sursis à l'exécution du roi x votèrent 
la mort avec fam-iidcmcnt de iilailiie: 
malheureusement ils déclarèrent que 
cette réserve était indépendante de leur 
voeu j ce qui fil compter leurs voix pour 
la mort dansle résultat de l'appel uoini- 
nal. Cependant Mailhe se prononça en- 
core après ia condamnation en laveur 
du sursis. Il s'occupa ensuite d'ob- 

I'els judiciaires , attaqua Carrier après 
e 9 thefmulor, et fut envoie en mis- 
sion à Dijon où il comprima les ter- 
roristes. Nommé membre du conseil des 
cinq cents après le î3 vendémiaire, il 
prouva la nécessite ù«- contenir par des 
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lois sévères les sociétés populaires, et 
voulut que Ton comprit dans. 1rs mêmes 
mesurts les réunions religieuses. Il se 
inoutra ensuite oppose au directoire , 
combattit son message qui demandait 
la compression de la presse , parla en 
faveur dis pa rens d'émigrés , et s'étonna 
« qu'on ne craignit pas de confier des 
» Jonctions publiques à des terroristes , 
» dont les mains , dit-il, étaient teintes 
» de sang, tandis qu'on en écartait les 
> pareus d'émigrés contre lesquels ou 
» n'avait à opposer que des préven- 
» tions. » Ces sorties antirévolution - 
naires , lui valurent quelquefois de vives 
apostrophes sur ses anciennes opinions. 
Il quitta le corps législatille mai I797, 
continua de rester lié au parli clrchien , 
et fut en conséquence enveloppé dans 
la proscription du 18 fructidor. Il par- 
vint d'abord à se soustraire à la dépor- 
tation , se rendit ensuite d'après un or- 
dre du directoi c j O.éron en janvier 
1799, et fut rappelé en janvier liJoo 
par les consuls , qui le nommèrent peu 
de temps après secrétaire gcncial de la 
préfecture des Hautes Pyrénées. 11 en 
remplit les fonctions pendant plusieurs 
années, et fut nommé en 1006 avocat 
prés le conseil d'état et la cour de cas- 
sation. Il se fit remarquer dans cette 
carrière par quelques succès éclatans, 
donna le 4 avril 1814 son adhésion à 
la déchéance de Bonaparte et exprima 
son vœu en faveur des Bourbons,, fut 
obligé par la loi du 12 janvier sur l'am- 
nistie de quitter la France en 1816, 
et alla se lixer à Liège , où il continue 
l'exercice de sa profession d'à vocal. 

M AILLAAD , huissier au chàtelet de 
Paris, etc. 

Il commença de figurer dans les trou- 
bles de la capitale dés l'ouverture des 
états généraux , et fut le 14 juillet 1789 
un des vainqueurs de la Bastille. Lors- 
qu'on voulut le 5 octobre faire marcher 
le peuple de Paris à Versailles, Mail- 
lard battit lui-même le tambour pour 
rassembler les femmes, et fut chargé 
par le comité permanent d'aller à- leur 
tète demander du pain au roi et à l'as- 
semblée nationale, presser la confection 
de la constitution et exiger la puni- 
tion des gardes du corps. Il partit aus- 
sitôt a la tète de la p, emiére colonne 9 
qu'il conduisit et dirigea à son gré avec 
un empire incroyable. Arrivé prés de 
Versailles, ii arrêta toutes ces femmes, 
les mit en ordre , plaça des canons à 
1 arrière garde et se rendit ensuite à 
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l'assemblée qu'il harangua. Après avoir 
fait rendre plusieurs décrets sur 1 .*» 
subsistances , il repartit le même soir 
pour Paris dans une voiture de la cour, 
et ne se trouva pas à Versailles dans J»i 
nuit du 5 au 6. Aux journées des a et S 
septembre 1792, il présida la eominis- 
*ion populaire qui se formait l'Abbaye 
pour ordonner le massacre des prison- 
niers , et s'empara , dit-on, des dé- 
pouilles des victimes «1111 avait fait 
égorger. Il devint ensuite un des dé- 
nonciateurs des prisons, et paru' plu- 
sieurs fois à la Force pendant le règne 
de la terreur ^ pour désigner les mal- 
heureux que devait immoler le tribu- 
nal révolutionnaire. Cependant le 17 
décembre i-u.3 , il fut décrété d'arres- > 
talion avec Vincent et Ronsin ; mais 
plus heureu* que ces deux derniers, il 
lut remis en liberté, et devint agent d i 
comité de sûreté générale. Il mourut 
depuis dans l.t misère. 

MAILLARD DE- J U B A I N VI LLE, dé- 
puté au conseil des cinq cents. 

Né dans le département de la Somme 
où il remplildiveiseinplois publics pen- 
dant la révolution , il y fut élu député 
en mars 1797 nu < :onsc 'i des cinq, cents 
où il embrassa le parti ctichun. C'e>t 
lui qui le 18 juillet excita le conseil à 
s'occuper exclusivement de la marche 
des troupes sur Paris , en annonçant 
l'arrivée des buveurs de sang de sou dé- 
partement, et provoqua deux messages 
pour connaître la situation de la répu- 
blique. Le 7 août il demanda que l.i 
garde nationale de Paris fût pourvue 
de canons , ce qui excita de viole:»* 
murmures de la part du parti direc to- 
rial. U fut buntot enveloppé dans la 
déportation du 18 fructidor, à la ju< lie 
il parvint à se soustraire , et mourut au 
commencement de 1799. 

MAILLE (le vicomte de) , maréchal 
de camp , etc. 

Issu d'une illustre famille, il était 
déjà officier général quand la révolu- 
tion éclata. Il resta fidèle à la cause de 
la monarchie, se trouva constamment ' 
auprès du roi dans les crises politique* 
qui menaçaient les jours du monarque, 
et fut grièvement blessé aux Tuileries 
le 10 août 1792 en défendant Louis 
XVI, qu'il n'î:vait pas quitté d'un ins- 
tant jusqu'à la sortie du château, il 
fut d'abord couduit dans les bureaux 
de l'assemblée , puis transféré à l'A U- 
bave, ou il fut massacré dans les affreu- 
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r»e* journée* des 2 et 3 septembre. 

MAILLÉ (la duchesse de ) , dame du 
palais de la reine de France. 

Elle apprit le 10 août 179a les dan- 
gers que courait la reine , voulut se 
rendre auprès d'elle et ne put pénétrer 
au château. Devenue suspecte aux 
jacobins , elle Tut arrêtée peu de temps 
après et renfermée dans les prisons de 
la rue de Sèvres. Le 26 juillet 1794 , la 
surveille de la chute de Robespierre, 
on vint la chercher pour la conduire 
devant le tribunal révolutionnaire et de 
là à l'échafTaud ; mais avant heureu- 
sement remarqué que le nom de bap- 
tême et le nom de fille portés sur l'acte 
d'accusation n'étaient pas les siens , elle 
en fit l'observation à l'huissier, qui la 
laissa et alla chercher sa belle sœur 
alors détenue à Saint-Lazare. Celle-ci 
conduite le lendemain au tribunal ré- 
volutionnaire, éprouva des convulsions 
si violentes qu'on remit son interroga- 
toire au jour suivant, et comme Robes- 
pierre lut culbuté dans la journée mémo, 
elles échappèrent ainsi toutes deux à la 
mort. — Une autre personne du nom 
de Maillet et non Maillé, avait déjà 
par erreur été guillotinée quatre jours 
auparavant à la pla*ce de la belle sœur 
de la duchesse. 

MAILLE-LATOUR-LANDRY (Jean- 
Baptiste-Marie de), évéquede (iap et de 
Saint - Papoul , ne uu château d'En- 
l rames, diocèse du Maus , le 6 décembre 
174.3. 

Il fut d'abord sacré évèquc de Gap le 
3 mai 1778, et passa en 1784 au siège 
épiscopal de Saint-Papoul en Langue- 
doc. A l'époque des premiers troubles , 
îlse montra opposé aux principes de la 
révolution , échappa pourtant au ré- 
gime de 1793 , se retira à Passy où il 
vécut fort tranquillement estimé et c héri 
de tout le moude , et fut un des pre- 
miers ecclésiastiques qui officièrent pu- 
bliquement à Paris après le régne de 
la terreur. En 1798 il lut arrêté par ordre 
du directoire, puis Conduit a Oléron 
d'où il fut rappelé «près le 18 brumaire 
an 8. 11 accepta en 1602 un évèché par 
suite du concordat entre le premier 
consul et le pape, et mourut peu de 
temps après. , 

MAILLEBOIS ( 1<- comte de) , lieu- 
tenant général , fils du maréchal de 
Maillebois. 

Il s'était acquis de la réputation dans 
les guerres d'Allemagne; ce qui déter- 
mina la cour de France à l'envoyer en 
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Hollande lorsqu'elle montra le dessein 
de soutenir en 1784 le parti démocra- 
tique contre la Prusse. Au commence- 
ment de la révolution française M. de 
Maillebois fut dénoncé au comité des 
recherches de l'assemblée nationale par 
le nommé Massot qui lui servait de se- 
crétaire , comme auteur d'un plan de 
contre révolution combiné avec la cour 
de Turin, dont M-de Bonne-Savardin 
était l'agent. Il fut décrété de prise de 
corps et ensuite d'accusation par l'as- 
semblée nationale le uo aoùti79i comme 
prévenu de conspiration contre l'état. 
Il se retira alors à Maastricht, où il 
continua d'entretenir des liaisons avec 
plusieurs chefs du parti royaliste , et y 
mourut au commencement de 1792. 

MA1LLY ( Antoine ), député à la 
convention nationale 

Il était riche propriétaire dans le dé- 
partement de la Haute Saône à l'époque 
de la révolution dontil adopta les prin- 
cipes , et fut élu en septembre 179*2 dé- 
puté à la convention nationale, où il 
vota la mort de Louis XVI. Il ne se lit 
point autrement remarquer dans cette 
assemblée, et passa ensuite au conseil 
des anciens, dont il devint secrétaire . 
et d'où il sortit en 1798. — Son fils qui 
avait servi aux armées, se trouva dans 
la salle de la convention lorsqu'elle fut 
attaquée par \m jacobins le 20 mai 1795 , 
et la défendit avec la plus grande bra- 
voure : il reçut même deux coups de 
feu dans cette occasion ; niais ses bles- 
sures se prouvèrent n'être pas dange- 
reuses. L*ùn et l'autre ont disparu de 
la scène politique depuis cette époque. 

MAILLY (Augustin-Joseph , duc 
de), maréchal de France, pair, etc. 

Né à Yillaiue dans le Maine d'une 
noble et ancienne famille de cette pro- 
vince , il prit le parti des armes, fit 
plusieurs campagnes avec honneur et 
distinction , et après avoir parcouru 
successivement tous les gra^s militai- 
res, il fut honoré en 17S3 du bâton «le 
maréchal de France. Il figura parmi les 
notables de 1787, fut pourvu le 10 août 
1792 du gouvernement des Tuileries, 
échappa pourtant aux massacresde celte 
journée, fut ensuite incarcéré comme, 
suspect en 1793 , et renfermé dans h\ 
citadelle de Doullrns avec sa jeune e- 
pouse, puis traduit uu tribunal révo- 
lutionnaire d'Arras , et condamne à 
mort le 2.3 mars 1794 à l'âge de quatre- 
vingt-neuf ans « comme conspirateur . 
Tout sou crime était d'avoir laisse aub- 
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sister dans ses papiers, qui Turent fouil- 
lés , la copie d'une leltre qu'il avait 
écrite à son fii» alors émigré. — Celui-ci 
devenu aide de camp de M. le duc de 
Berri et pair de France depuis le ij 
août i8r5, a épousé au mois de juillet 
It iGla fille de M. de Lonlav-dc-Ville- 
jiail. 

1VJAINE DE-B1RAN ( le chevalier ), 
législateur, chevalier de Saint-Louis et 
de la légion d'hjtnncur, membre de la 
chambre des députés. conseiller d'état. 

Issu d'une famille distinguée de Ber- 
gerac en Périgord et fils du lieutenant 
gênera) au bailliage de cette ville, il 
était garde du corps à l'époque de la 
révolution don; il embrassa la cause, et 
quitta le service lors de la suppression 
de la maison du roi. Après. avoir rempli 
d'abord diverses fonctions publiques, 
il fut persécuté en J793 par les jacv- 
bins, et ne reparut sur la scène poli- 
tique qu'après la révolution du 18 bru- 
maire. Il devint alors conseiller de pré- 
fecture du département de la Dordo- 
gne, lut élu député de ce département 
au corps législatif eu 1800, et vint en 
1810 an nom du collège électoral de la 
Durdngne complimenter Napoléon en 
ces termes : « Le héros qui reçoit au- 
» jourd'hui les tributs de l'admiration , 
3 de la reconnaissance et de l'amour, 
a» n'est plus pour nous le conquérant 
» majestueux et terrible devant qui se 
3» taisent les nations ; mais le bon , fheu- 
» reux génie , qui pacifie , console , ré- 
» pare tous les fléaux, et coordonne 
» tous les éléinens réunis. Vivez , sire ! 
» Que la nature , avare de génies supé- 
* rieurs , épargne long-temps encore 
» des jours si beaux , si précieux pour 
» le bonheur de la France et la paix 
w du monde y but sublime de vos 
» travaux immortels. » Décoré de la 
croix de légionnaire peu de temps après 
ce discours, M. de Biran resta pourtant 
confondu gans la foule jusqu'en i8i3 , 
époque où des combinaisons particu- 
lières dont le résultat devait être de 
forcer Bonaparte à traiter de la paix , 
le firent sortir de l'obscurité et le pla- 
cèrent parmi les membres de la fameu e 
commission des cinq , avec. MM. Lainé , 
Flaugergues et autres. Après Ja chute 
de Napoléon, on vit aussi M. Maine de 
Biran figurer parmi les plus dévoués ser- 
viteurs du roi,et obtenir successivement 
1* questure de la chambre des députés 
et la croix de Saint- Louis. Élu de nou- 
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veau député en i8i5, il était questeur de 
la chambre dissoute par l'ordonnance 
du 5 septembre i8ib. S. M. vient dei<; 
nommer conseiller d'état. 

MAIN VIELLE (ainé), député à la 
convention nationale, né à Avignon. 

Il embrassa la cause de la révolution 
avec transport , fut avec un de ses frères 
le compagnon de Jourdan coupe -tetc 
dans l"s troubles et les assassinats com- 
mis dans cette malheureuse ville, et 
fut éiu en 1792 député suppléant du 
département des Bouches du Rhône à 
la convention nationale. Il se fit d'a- 
bord employer comme conducteur en 
chef des charrois de l'armée d'Italie, 
et >e rendit à Paris en 1793 pour rem- 
placer Rebecqui qui venait" de donner 
sa démission. Il arriva dans la capitale 
avec son frère et un autre de ses affi- 
dés, et dès le lendemain ils tentèrent 
d'assassiner Duprat ainé, membre de 
la convention nationale, un des mas- 
sacreurs d'Avignon, frère et ennemi de 
Duprat cadet. Arrêté aussitôt par ordre 
du comité de sûreté générale, Main- 
vielle fut vivement défendu par les gi- 
rondins , parmi lesquels siégeait Duprat 
le jeune, et il fut enfin admis dans le 
sein de la convention après de longs dé- 
bats. Il fut compris ensuite dans la 
proscription des btissotins , décrété 
d'accusation le 3o juillet 1793 avec 
Vallée et son ami Duprat cadet comme 
complice de Barba roux, et condamne 
à mort par le tribunal révolutionnaire 
le 9 brumaire an 2 comme conspira - 
tcur.Il était alors âgé de vingt-huit ans. 

MAISON ( le comte ) , lieutenant gé- 
néral , pair de France , grand cordon 
de la légion d'honneur , chevalier de 
Saint- Louis, grand'eroix de l'ordre de 
la réunion , etc. 

Il fut d'abord aide de camp du gé- 
néral Bernadotte , s'éleva successive- 
ment par son conragede gradeen grade, 
et devint enfin général de brigade. Em- 
ployé dans les campagnes de itfo5, 1806 
et 1807, il s'y distingua particulière- 
ment , fut ensuite envoyé en 1808 à 
l'armée d'Espagne , se fit" remarquer le 
.10 novembre à l'affaire d'Espiitosa , ou 
il gravit avec le corps qu'il comman- 
dait des montagnes réputées inaccessi- 
bles , s'empara le 2 décembre des fau- 
bourgs de Madrid , et v fut blessé. Passé 
en Russie en 1812 , il soutint sa répu- 
tation à Deltowo et à Polostck , où il. 
lut reconnu général de division sur le/ 
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champ de bataille, line se signala pas 
moins dans la retraite et dans la cam- 
pagne de l8r3 , contribua également 
aux succès de la journée de Bautzcn le 
il mai, et poursuivit IVnuemi jusque 
près de Neumarck , où l'armistice lut 
convenu. Il força aussi le ai août l'en- 
nemi qui voulait s'opposer au passage 
du Bobcr, elle mena battant jusqu'à 
Goldbcrg. Forcé enfin de se retirer en 
suivant l.î mouvement du corps d'armée 
«le Macdonald dont il faisait alors par- 
tie , il donna en toute occasion des 
preuves de ses talens dans cette retraite 
longue et pénible, et se trouva le 16 oc- 
tobre a Wacbau , où il se couvrit de 
gloire cl fntencorc blessé.Devenu après 
le passage du Rhin commandant en cbef 
du I er corps retiré sur Anvers, il battit 
le général prussien Bulow presque sous 
les murs de la place, et par des ma- 
noeuvres habiles et hardies tint le pays 
contre des forces supérieures aux sien- 
nes, et acquit ainsi la réputation d'un 
général consommé. Rentré dans les an- 
ciennes limites de la France , et à la 
tête d'un petit nombre de braves choisis 
et animés par sort exemple, ilfit plusieurs 
excursions en Belgique, communiqua 
avec Anvers et en tira même des secours. 
Dévoué alors à Bonaparte, dont il avait 
acquis et mérité toute la confiance par sa 
conduite militaire, il lui resta fidèle 
jusqu'à son abdication; mais Français 
avant tout, et ami sincère de sa patrie et 
de ses devoirs, il adressa le i3 avril à ses 
troupes un ordre du jour qui ne laissait 
aucun doute sur ses nou veaux senti mens. 
(Quelques jours après, le roi l'appela 
au commandement de la \ eT9 division 
militaire, et lui confia ensuite le gou- 
vernement de Paris. Nommé pair de 
France le 22 juin 1814, il resta at- 
taché à la cause du roi lors de l'invasion 
de Bonaparte en i8i5 , suivit Sa Majesté 
à Gand, rentra à sa suite au mois de 
juillet, et reprit alors le gouvernement 
de Paris et de la i ere division mi- 
litaire qu'il quitta le 10 janvier 1816 
pour celui de la 8 e . On le regarde 
avec raison comme un des plus loyaux 
serviteurs du roi , et comme un des gé- 
néraux les plus distingués de l'armée 
française. 

M A ISONN EU VE (N. de) , député 
aux états généraux, etc. 

11 était docteur en théologie et rec- 
teur de Saint-Etienne de Montluc , 
lorsqu'il fut élu députe du clergé de 
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la sénéchaussée de Nantes aux états gé- 
néraux, li donna de bonne heure sa dé- 
mission , lut remplacé à l'assemblée na- 
tionale par M. Méchin , et retourna à 
ses exercices religieux. — Un nuire 
Maisonneuve, beau frère de M. de 
Latour-Maubourg , ayant d'abord em- 
brassé le parti de la révolution, fut 
nommé au mois de décembre 1791 mi- 
nistre de France près du duc de Wur- 
temberg et du cercle de Souabe; mais 
ayant appris les évéuemens funestes du 
10 août 1792,1! écrivit au prince près 
duquel il résidait pour lui exprimer 
toute l'horreur qu'il ressentait des at- 
tentats commis contre Louis XVI , et 
lui annoncer qu'il ne servirait jamais 
des hommes capables de livrer ainsi la 
France aux malheurs de l'anarchie. Il 
a cessé depuis cette époque d'être em- 
ployé dans la diplomatie. 

MAISSE, député à la convention 
nationale. 

Il embrassa la cause de la révolution , 
devint officier municipal, et fut élu 
eu septembre 1792 député du départe- 
temeut des Basses Alpes à la convention 
nationale où il vota la mort de Louis 
XVI. Il signa depuis la protestation du 
6 juin 1793 contre la Montagne ^el fut 
un des soixante-treize députés alors dé- 
crétésd'arrcstation, puis réintégrés dans 
le corps législatif après la chute de Ro- 
bespierre. Il fut envoyé en mission prés 
de l'armée d Italie en 179J , passa en 
septembre au conseil des cinq cents, 
d'où il sortit ie 20 mai 1797 , et fut alors 
employé »u qualité de commissaire du 
directoire dans son département. 

MALARET ( Josrph-François-Madt- 
leine de ) , maire de Toulouse. 

Lors des désastres de nos armées , 
après les fatales campagnes de Rus»ie et 
d'Allemagne eu l8i2et i8r3, beaucoup 
de maires s'empressèrent d'adresser à 
l'impératrice reine et régente de très 
humbles proleslationsde dévouement; 
M. de Malaret ne voulut point rester en 
arrière, et à la fin d'octobre il envoya 
uneadresscdanslaquelleonlisait :<r Oui, 
» Madame, tous vos nombreux sujets, 
» animés d'un même esprit, inébran- 
» labiés pour l'auguste dynastie de Na- 
» poléon , prendront un élan généreux 
2 pour maintenir dans toute sa puis- 
» sanec ce trône qu'a fondé la valeur, et 
» qui brille d'un nouvel éclatdepuis que 
» vous y avez fait asseoir les vertus qui 
s sont l'a pa nage deVotre Majesté. Puisse 
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» votre auguste époux, après avoir ar- 
» compli ses glorieux desseins en don- 
j» nant la paix au monde et en assurant 
» la liberté des mcis, vivre assez long- 
a> temps pour jouir de la reconnaissance 
» de ses peuples, et pour instruire dans 
» l'art de régner le jeune prince que 
» vous avez donne à l'empire , et qui est 
a Vobjet.de notre amour et de nos plus 
» chères espérances ! » Depuis la restau- 
ration, M. de Malaret n'a pas manqué 
d'offrir une adresse équivalente au légi- 
time gouvernement, qui Va nommé le 
21 juillet 1814 membre de la commission 
spéciale des canaux du Midi pour le 
département de la Haute Garonne, et 
le 26 juillet 18 i5 président du collège 
électoral de l'arrondissement de Tou- 
louse. 

MALARTIC (de), gouverneur de 
l'île de France. 

11 conserva cette colonie dans une 
espèce d'indépendance de la métropole, 
et en écarta avec courage et succès les 
« fiels de la révolution. 11 ne voulut pas 
même recevoir en 1796 les commissai- 
res du directoire Baco et Burnel, et 
les lit déporter à Manille de concert 
avec le contre amiral Sercey. Il reçut 
aussi des ambassadeurs de Tippoo-Sul- 
tan , et contracta avec lui, au nom de 
la France , une alliance qui ne fut pas 
au reste d'un grand secours à ce prince. 
AI. de Malarlie ot mort à la fin de 
l'été de 1802. Les Anglais bloquaient 
alors le Port Louis, et ils accordèrent 
une suspension d'armes pour lui rendre 
les honneurs funèbres. — r» Un autre 
Mai.*rtic , son parent, né à Paris et 
officier aux gardes françaises avant la 
révolution , émigra en 1791 , passa en 
Amérique , servit dans les troupes 
étrangères, repassa ensuite en Fronce 
avec Ai. de Bourwont , et fit la dernière 
guerre des chouans en qualité de major 
général de l'armée royale du Maine. 
11 se soumit après la pacification con- 
sulaire de j&co. — Un troisième Ma- 
1.ARTIC (le vicomte), lieutenant co- 
lonel d'infanterie , lut élu en 1789 dé- 
puté de, la noblesse de la sénéchaussée 
de la Rochelle aux états généraux où 
il se lit peu remarquer , et protesta 
ensuite contre les opérations de l'assem- 
blée nationale. 

MALES ( G al "<*/), député aux états 
généraux , membre du conseil des cinq 
cents, tribun , légionnaire, conseiller, 
31.ai.Ue des comptes à vie, etc. 
11 était avocat et procureur du roi à Bri- 
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res à l'époque de la révolution , et fut 
élu en 17^9 député du tiers état de la sé- 
néchaussée de Tulle aux états généraux. 
Le28décembre 1790, ilfitun rapport sur 
les troubles de Pamiers, et fit ordonner 
la traduction du maire Darmaing de- 
vant les tribuonux. 11 futuommé en sep- 
tembre 1795 au conseil des cinq cents 
dont il devint secrétaire le 21 novembre 
1796, attaqua ensuite les projets de Gil- 
bert Desmoliércs sur les finances, et eut 
à cette occasion une vive altercation avec 
Delahaye , qui le saisit à la gorge en 
plein conseil et qu'il repoussa vigoureu- 
sement. Il entra depuis au comité des 
finances, combattit un impôt sur le sel 
qui fut rejeté à la fin de 1797, fit diflë- 
rens rapports sur le recouvrement des 
contributions, fut réélu au métuc con- 
seil en 1709., et y contredit Jle 8 juin la 
proposition d'ern pécher les représentans 
sortis du corps législatif d'accepter des 
places du directoire. Après le 18 bru- 
maire, il devint membre du tribunat 
qu'il présida à la fin de 1.80a, et passa 
le septembre 1807 à la cour des 
comptes , dont il était encore con- 
seiller à vie en 1816. 

M A LES H ER BES( C-c7. de La- 
moignon de), ministre e t défenseur de 
Louis XVI. 

fié. à Paris le iôdéccmbrc 172T d'une 
famille illustre dans la robe , il y exerça 
d'abord la place de substitut du procu- 
reurgénéraL, puis celle de conseiller au 
parlement, et enfin la charge de premier 

f résident à la cour des aides en 1760. 
endant vingt cinq ans qu'il remplit 
cette dernière place, il s'opposa avec vi- 
gueur àjla création des impôts excessifs, à 
l'avidité des financiers, et à l'établisse- 
ment des tribunaux d'exception pour 
fait de contrebande. Il s'opposa coura- 
geusement aussi aux lettres de cachet, 
c Personne^ dit-il au roi, ne peut & fia l- 
» ter d'être assez grand pour braver le 
» rcssentimentd'un ministre, etpersou- 
a ne n'est assez petit pour échapper à ce- 
a lui d'un commis. * Lorsque la cour des 
aides fut supprimée en 1771 , M. deMa- 
lesherbessc relira dans sa terre, ou il se 
fit chérir comme un père. Devenu mi- 
nistre d'état à L'avcnejuenldeLouisXVI, 
il visita les prisons dont il fit sortir tous 
les détenus par acte arbitraire, et y éta- 
blit d< s filât urt-s de coton et des métiers 
pour donner aux autres prisonniers les 
moyens d'acquérir plus d'aisance par 
leur travail. 11 quitta le ministèreen 177G 
avec sou ami Turgot , voyagea alors sou» 
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le nom de M. Guillaume^ et parcourut 
successivement la France, la Suisse el la 
Hollaude. Lié avec le parti philoso- 
phique , M. de Malesherbes partagea 
«l'ii bord avec une grande partie de la 
Fran v les espéra dits que la ..révolution 
avait lait concevoir; mais son illusion 
fut bientôt détruite. Quand la conven- 
tion mit Louis XVIen jugement, il écri- 
vit au président de l'assemblée, et s'of- 
frit pour délenseur du monarque accusé, 
ce J'ai été, ajouta-t-rl, appelé deux fois 
a au conseil de celui que vousallez juger 
a dans le temps que cette fonction était 
» ambitionnée par tout le monde ;jelui 
a doisle même service, lorsque bien di.-s 
a grns trouvent cette l'onction dange- 
» «creuse. «Ce fut le 14 décembre 1792 
qu'il lut introduit pour la première, fois 
au Temple. Louis XVI courut à sa ren- 
contre et le serra dans ses bras. M. de 
Malesherbes, après avoir contribué de 
tout son zèle à la défense de ce prince, 
eut encore le courage de lui auno.iccr 
son décret de mort. « 3e m'y suis tou- 
a jours attendu, lui dit Louis avec 
a Calme. Au nom de Dieu, mon cher 
a Malesherbes, ne pleurez pas; nous 
» nous re verrous dans un monde plus 
a heureux. « Il ne tarda pas , en eifet, 
à suivre l'infortuné monarque. Sa fille , 
épouse du président de Rosambo , fut 
arraehée de ses bras en 1793 pour être 
conduite en prison: M. de Malesherbes 
demanda comme une grâce de partager 
50 n sort; on le lui promit , et le len- 
demain il fut arrêté, conduit auiMa- 
dclonncltes , et renfermé ensuite dans 
la maison d'arrêt de Port-Royal. En 
y arrivant il reconnut un père de fa- 
mille qui avait occupé une place dans 
ses bureaux. « Eh quoi ! lui dit celui- 
» ci , vous ici , monsieur ?—- Oui , mon 
a cher, répondit le vieillard: je deviens 
a mauvais sujet sur la fin de mes jours , 
» et je me fais mettre en prison. «Bien- 
tôt il fut traduitavec sa fille et sa petite 
lille au tribunal révolutionnaire qui 
les condamna tous trois a la mort, lin 
traversant la cour de la conciergerie 
pour arriver à la charrette qui d vait 
le conduire à l'échafaud, M. de Males- 
herbes heurta rudement une pierre : 
« Oh oh ! dit - il, voilà ce qui s'ap- 
« pelle un mauvais présage: un Romain 
» a ma place serait rentré. « Il montia 
dans le dernier moment toute la séré- 
nité du courage et de la vertu , et mou- 
rut eu chrétien et eu sage. Il était uicm- 
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bre de l'académie des sciences et de 
celle des inscriptions et belles lettres 
long-temps a va nt la révolution , et avait 
été aussi directeur général de la librai- 
rie pendant plusieurs années. On lui 
doit plusieurs écrits sur l'histoire natu- 
relle et l'économie rurale. Le conven- 
tionnel Courtois, chez qui fut trouvé 
en i8i6 le dernier écrit de la reine , 
avait acquis pendant la révolution la 
terre de Montroisicr appartenant à 
M- de Malesherbes , et y avait placé une 
épitaphe en vers de sa composition à 
la louange du vertueux défenseur de 
Louis XVI. 

M AL ET ( Charles-François) , général 
de brigade, commandant de la légion 
d'honneur, etc. , néàDôle en Franche 
Comté le 28 juin 1754. 

Il entra dans les mousquetaires à l'âge 
de seize ans, fut réformé en même 
temps que ce corps avec le brevet de 
capitaine de cavalerie, se retira dans sa 
ville natale , d'où il partit an commen- 
cement de la révOiUtiou comme capi- 
taine dans les premiers bataillons, se 
distingua en plusieurs occurrences, de- 
vint adjudant général en mai 1793, et 
fut enfin élevé au grade de général de 
brigadele 14 août 1799. Employé h cette 
époque sous Championnet , il fit la 
campagne des Alpes et obtint ensuite 
un coin mande m eut dans Tinté rieur. 
Pendant les premiers mois de i8o5 , il 
fut momentanément appelé à Paris, 
puis envoyé en Italie ou il contribua 
aux succès du maréchal Massé na , et 
commanda ensuite à Pavie. Disgracié 
peu de temps après pour avoir mani- 
festé des opinions politiques contraires 
aux vues de Bonaparte, il vint se fixer 
dans la capitale, se lia avec les restes 
du parti des républicains , fut compris 
da ris difTérens projets de conspiration 
qu'on leur attribua, saisi par la police 
et détenu pendant plusieurs années. 
Ayant enfin ol tenu en 1812 la permis- 
sion de résider dans uni? maison de 
santé , il profita de l'absence de Napo- 
léon alors eu Russie, pour mettre à 
exécution lés projets qu'il avait conçus 
contre lui depuis longtemps. Il s'évada 
furtivement pendant la nuit du 23 au 
24 octobre , commanda au nom d'un 
gouvernement provisoire qui n'existait 
que dans s.i personne à une cohorte en. 
garnison à paris, dont le colonel était 
dans ses intérêts , de marcher tout à la 
fois sur l'hôtel de la police et sur celui 
du commandant de la place, pour ar- 
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rèter le duc de Rovigo et le général 
Iiiillin, tira un coup de pistolet à ce 
d«*mier qu'il manqua , se rendit de Jii 
chezl.aborde et Doucet pour se saisir 
d'eux , i't l'ut arrête lui-uiéuie et con- 
duit ensuit»* en prison par ses propres 
soldais, qu'il n'avait pas instruits de 
ses desseins. Il lut livre le lendemain à 
une commission militaire , condamné à 
mort et fusillé dans la plaine de Gre- 
nelle : il mourut avec un courage hé- 
roïque, et avait montré pendant l'ins- 
trueli <n du procès, un calme et un 
sang froid étonnant. Voyez Lafon. 

MALET (Jean de), baron, con- 
seiller à la cour rovale de Bordeaux , 
membre du corps législatif, chevalier 
de l'ordre delà réunion, etc. 

Il était riche propriétaire et conseil- 
ler au parlement de Bordeaux à l'é- 
poque de la révolution, échappa au 
régime de la terreur en se tenant à 
l'écart, et ne reparut sur la scène po- 
litique que sous le gouvernement de 
Bonaparte. C'est alors qu'a la faveur de 
ses anciennes liaisons avec M. le comte 
Jaubert, gouverneur de la Banque de 
France , il devint successivement mem- 
bre du corps législatif, baron de l'em- 
pire avec majorât par décret du 29 
septembre 18**9 1 conseiller à la cour 
impériale de Bordeaux , et enfin che- 
valier de l'ordre de la réunion. Il lit 
aussi admettre son fils Henri de Malet 
comme auditeur au conseil d'etat, et 
lui obtint la sous préfecture de Péri- 
gueux. Le père et le lils ont exercé 
leurs fonctions respectives jusqu';: l'é- 
poque de l'invasion de Bonaparte en 
mars j<Si5. 

MALI DE ( Joseph-François de ) , 
évëquc de Montpellier, abbé de Bel- 
val, député aux états généraux, né à 
Taris le 12 juillet 1780. 

Jrsu d'une famille noble, il obtint 
l'abbaye d'Orval , fut sacré évèque 
d'Avranches le 3l août 1766 et passa 
eu 1774 à l'évéché de Montpellier. Il 
fut élu en 1789 député du clergé de la 
sénéchaussée de celte dernière ville 
aux états généraux , réclama leiS juillet 
1789 l'établissement des milices pa- 
triotiques, et à la séance de la nuit du 
4 août , proclama le titre de la nation 
à la propriété, des biens ecclésiastiques. 
Il fut néanmoins un des signataires des 
protestations des 12 et i5 septembre 
1791 con tre les opérations de l'assemblée 
nationale, et mourut depuis à l'étran- 
ger. 



MALIGNON, procureur syndic du 
district «le Crcuziére-Saint-André. 

Il embrassa la cause de la révolu- 
tion avec chaleur, fut élu en 1790 pro- 
cureur syndic, et devint ensuite agent 
.national deOenziére-Saiul-André dans 
la Lozère. Il »e distingua par son zèle 
contre M. le comte Dussailiant, chef 
des royalistes dans tes contrées, mar- 
cha vers lui pour le combattre à la téte 
des gardes nationales, et comprima la 
révolte. Il reçut en 1793 une récom- 
pense de la convention, et fut tué peu 
de temps après dans l'exercice de' ses 
fonctions par d'autres royalistes. Un 
décret rendu en 1794 portait * que 
» son nom serait inscrit sur la colonne 
» du Panthéon, que sa veuve et ses 
» enfans jouiraient d'une pension de 
» 3oo livres chacun , que les auteurs de 
» cet assassinat seraient traduits au tri- 
» bunal révolutionnaire , et enfiu que 
» le nom de la commune de Creuziére- 
» Saint-André serait supprimé et rem- 
ît placé par celui de Claisse , nom de 
» la rivière qui arrose son terri- 
» toire. » 

MALLARMÉ aîné ( François-Jiené- 
s4ugusie) , député à la première légis- 
lature et à la convention nationale. 

Devenu procureur syndic du district 
de Pont a Mousson depuis la révolution, 
il fut élu en 1791 député de la Mcur- 
the à la législature, et en 1792 a la 
convention nationale où il vota la 
mort de Louis XVI. Il présidait la con- 
vention au 3i mai 1793, et participa 
en cette qualité à la proscription des 
girondins. Cependant depuis cette épo- 
que il sembla vouloir s'écarter des fac- 
tions en s'occupa ut presque exclusive- 
ment de financesetdecontributious.il 
fut uéanmoinsenvové vers la (in d'août a 
l'armée de Rhin et Moselle d'où son op- 
position à Saint-Just le lit bientôt rap- 
peler. 11 remplit aussi une mission dans 
les départemens de la Lorraine (la 
Meuse, la Meurtheet la Moselle) pen- 
dant laquelle il eut Ue&KAULT-Wa- 
ÏUN pour secrétaire. Il s'y était d'abord 
annoncé sous les apparences de la mo- 
dération ; mais dénoncé , vraisembla- 
blement par ses alentouis, au comité de 
salut pu! lie dont il reçut des repro- 
ches, il changea de conduite, fit des 
proclamation*, sanguinaires, «*t prit des 
mesures très vioh-utes qui le firent dé- 
noncer par la suite ci mime terroriste 
et (••jaune avant fait périr un grand 
nombre d'iunoctus. Un le vit poui- 
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tant lutter avec Robespierre avant sa 
vhute, et se réunir le 9 thermidor à 
«eux dont les efforts parvinrent a ter- 
rasser ce monstre. De'rrété d'arresta- 
tion à la suite du I er prairial an 3 
et amnistié le 4 brumaire , Mallarmé 
devint ensuite commissaire du direc- 
toire prés l'administration centrale de 
4a Dvle , d'où il fut rappelé après deux 
ans d'exercice, et passa alors en qua- 
lité de commissaire près le tribunal de 
Namur.Dcpui*son retour de la Belgique 
il n'exerça point d'autre fonction que 
celle de receveur principal des droits 
réunis à Nanci , qu'il perdit à la pre- 
mière invasion étrangère de 1814, pen- 
dant Inquelle il avait consumé toute sa 
fortune à lever des e«»rps de partisans; 
ce qui lui valut pour récompense la 
suis préfecture d'Avcsncs, département 
du Nord , après le retour de Bonaparte 
en i8i5. Lorsque celle place tomba au 
pouvoir des Prussiens , il fui enlevé par 
eux et conduit dans les prisons d«* Wevl, 
où il devait, disait 00 , passer devant un 
conseil de guerre, pour in frac lion do 
la part aux lois de la «lierre pendant 
son administration à Avesncs. 

MALLAR M É rade t ( Cl. Jos. ) , m em - 
bre du conseil des cinq cents, tribun, 
préfet et légionnaire, né h Nanci et cou- 
sin du précèdent. 

11 devint «ubslitut du procureur gé- 
néral du parlement de Nanci, et. l'ut 
nommé en septembre 171)'» A t nité de 
la Meurthe au conseil <!.> cinq cents, 
d'où il passa en décembre 179^ au tri- 
bunat. Ce fut lui qui développa en 1806 
au corps législatil les motifs d'adoption 
du projet de loi sur la procédure civile, 
et en 1807 celui de la contrainte par 
corps en matièr e de commerce à l'égard 
des étrangers. Il fut no. unie préfet de 
la Vienne le 3 novembre 1807 , et ad- 
ministra ce département jusqu'à l'inva- 
sion de tfonaparle, qui le lit passer le 6 
avril 181.J à la préfecture de l'Iudre , où 
M.Dessolle l a f -.-n placé. 

MALLET-DUPAN (Jacques ), hom- 
me de lettres, etc. 

Il naquit a Genève en 1750 d'une fa-^ 
mille attachée au parti aristocratique, 
et fut placé par voltaire en qualité de 
professeur de belles lettres à Casscl. 
Après avoir rempli cet emploi avec suc- 
cès , il se jeta dans la politique et con- 
tinua d'abord les s&nnates «le Lin- 
guet. Il fut ensuite chargé delà partie 
politique du Mercure de France, et plut 

T. II. 
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h tout le monde par ses vues , ses ré- 
flexions et son impartialité ; mais dès 
que la révolution eut éclaté, il se pro- * 
nonç.a en faveur du parti rovalistc avec- 
une véhémence étonnante de la part 
«l'un républicain protestant. Il fut 
chargé au mois de niai 170, -1 auprès de 
l'empereur et du roi de Prusse d'une 
mission secrète qu'il remplit avec zèle , 
et a l'insu même de» chefs. des émigrés. 
Ason retour il continua de combattre 
le parti révolutionnaire avec une telle 
vigueur, qu'au 10 août il fut désigné 
comme une des premières victimes à 
immoler. Il échappa néanmoins aux 
massacres qui commencèrent et suivi- 
rent cette journée • et se retira d'abord 
à Genève, puis h Berne, d'où il cor- 
respondit avec quelques journalistes sur 
plusieurs questions relatives à la guerre; 
et à la révolution. Après le iM fructidor 
il passa en Angleterre où il publia le 
Mercure Britannique , dont les premiers 
numéros furent consacrés à décrire l'iu- 
vasio» des Français en Suisse sous le di- 
rectoire. Il se trouva souvent dans ce 
journal en contradiction avec les parli* 
opposés ; d'abord avec les révolutionnai' 
res par le tableau de leurs erreurs et de 
leurs excès , et av»*c les royalistes p.ir ses 
réllexion* sur leurs illusions, sur l'im- 
povibliité de ramener en France l'au*- 
eien régime, et sur les fausses mesures 
qu'on avait prises pour produire une 
cou t rerévolu lion. Un style fer m • et 
noble, quelquefois incorrect , embar- 
rassé, néologique, mais toujours plein 
d'énergie , distinguait particulière- 
ment l'-s productions de Mail l-Dupan, 
qui mourut à Londres le il mai 1800. 

MALLEVILLK , ou plutôt MALE- 
VILLE (Jaapu'i , comte d.*), député au 
conseil des anciens, sénateur, com- 
mandeur de la légiua d'honneur, pair 
de France , etc. 

Il est né en 1741 dans le Périgord 
d'une famille distinguée. Il était avocat 
au parlement de Bordeaux lorsque la. 
révolution éclata , et devint à cette 
époque membre du déparlement de la 
Dordogne , puis juge au tribunal de 
cassation en 179.5. Il fut élu en 179c 
membre du conseil des anciens. II y tra- 
vailla dans les bureaux, fut membre dit 
comité secret composé de douze dé- 
putés , et fit plusieurs rapports sur des 
objets d'administration intérieure et 
de législation. Nommé de rechef juge aa 
tribunal de cassation , il en dcvftnl pre- 
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aident en 1804 , et fut un des quatre ré- 
dacteurs du Code civil. De là il passa le 
2.8 mars 1806 au sénat conservateur, 
honorable distinction que ses travaux 
et ses lumières lui avaient méritée. Il y 
vota la déchéance de Bonaparte le I er 
avril 1814 , et devint pair le 4 juin sui- 
vant. Il défendit constamment dans la 
chambre les principes constitutionnels, 
la modération et 1 indulgence. Il vota 
la déportation du maréchal Ney après 
«voir, dans un discours éloquent, avancé 
que son supplice était inutile à la chose 
publique et déshonorait le rang au- 
quel le coupable étail élevé. Le 26 juil- 
let i8i5 M- de Maleville présida le 
collège électoral de la Dordogne. 

MALLEVILLE , ou plutôt MALE- 
VILLE ( Pierre - Joseph baron de), 
sous préfet, conseiller en la cour royale 
de Paris, membre de la chambre des 
représentait», etc., né aussi en Périgord, 
et fils aine du précédent. 

De sous préfet de Sarlat , il devint en 
j8h conseiller en la cour d'appel de 
Paris. Il fui nommé au mois de mai 
l8l5 membre de la chambre des repré- 
senta ns pour le département de la Dor- 
dogne. L«- i'ï juin il demanda que le nom 
de l'empereur ou ses paroles ne fussent 
jamais cités pour entraîner les décisions 
de ras-emblée; il proposa à cet égard 
l'exemple du parlement anglais. Dans la 
même séance et dans celle du 17 il fit 
et développa une proposition pour la 
punition des acclamations alors répu- 
tées séditieuses, telles que les cris de 
vive le rot , vivent lis Bourbons /Il re- 
gretta que quelques tribunaux leur 
eussent appliqué des peines atroces } et 
exprima le vœu qu'on ne les punit dé- 
sormais que de peines correctionnelles 
lorsque ces acclamations n'auraient été 
suivies d'aucun effet. Dans la sénnee du 
25 juin , après la bataille de Waterloo , 
il monta à la tribune pour s'opposera 
ce que le fils de Napoléon fût reconnu 
pour empereur. Quelques jours après 
il fit parvenir à la chambre, dans uue 
opinion imprimée, le voeu bien pro- 
noncé de recourir au roi et de lui por- 
ter directement le* hommages de la na- 
tion. Absent, il fut eu cette occasion 
traité d'ir/.'V/i/ par Garreau à la suite 
d'une discussion très vive , et reprit ses 
fonctions de conseillera la cour rovale 
de Pari.aprV'.s la »econde chute de l'u- 
surpa leur. \\ a publié en 1814 un Dis- 
• vurf sur l't i/luenve de la réjormatien 
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de Zutlier, au I er avril 1814 une Adresse 
au sénat pour demander le rétablisse- 
ment des Bourbons, et en février 1816 un 
poémeintitulc les Benjamites rétablis en. 
Israël, dont l'objet est d'inspirer l'hor- 
reur des proscriptions et de rappeler 
aux Français des maximes de patrio- 
tisme etd'indulgence réciproque.— Son 
frère le chevalier Jacques de MALE- 
VILLE, fils puîné du comte, était audi- 
teur au conseil d'état à l'époque de la 
restauration de 1814. Il fut alors nom- 
mé maître des requêtes et chevalier de 
la légion d'honneur, redevint auditeur 
sous Bonaparte en i8i5, passa do nou- 
veau au conseil du roi en qualité de 
maître des requêtes après la seconde 
chute de l'usurpateur , et fut pourvu 
eu de temps après de la prélecture 
u département de la Vendée. Il donna 
sa démission au mois de novembre de 
la même année pour cause de maladie , 
et revint ensuite prendre place parmi 
les maîtres des requêtes en service or- 
dinaire. 

MALO, général de brigade, etc. 

Il était frère cordelier a Paris avant 
la révolution , jeta le froc à cette épo- 
que, revêtit la casaque de simple hus- 
sard dans le 12 e régiment, devint of- 
ficier, et se trouvait en 1796 chef d'es- 
cadron commandant la légion de po- 
lice, devenue depuis le 21 e régiment 
de dragons, cantonnée dans la plaine 
de Grenelle , lorsque les jacobins y fi- 
rent une irruption dirigée par la po- 
lice : on sait de quelle manière il les 
repoussa. Il ne tarda pas à se rendre 
plus fameux par la conjuration de la 
Villeheurnois , qu'il dénonça à Carnot. 
Il feignit pendant quelque temps ds 
partager les intentions des chefs de 
cette entreprise, captiva leur confiance 
et les fît tomber <lans un piège à la 
caserne de l'école militaire, ou des té- 
moins étaient a postés derrière des m i - 
telas. Il fut alors nommé général de 
brigade , et Defermont fit même décré- 
ter qu'il avait bien mérité de la patrie. 
Malgré ces services, à la vérité peu ho- 
norables, il fut réformé en 1797, se 
rendit alors au palais directorial, et 
se livra aux injures et aut menaces les 
plus graves contre Réveillère-Lépeaux , 
qu'il maltraita de la manière la plus 
outrageante. Malo était un homme saus 
instruction et sans éducation , sachant 
à peine écrire son nom. Depuis , il est 
rentré dam l'obscurité. 
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MALOUET {Pierre-Victor), dé- 
pute aux états généraux, préfet mari- 
time, maître des requêtes, conseiller 
d'état, ministre de la marine, cheva- 
lier de Saint-Louis , commandant de la 
légion d'honneur, né à Riorn en février 
1740. 

Issu d'une famille honorable , il était 
intendant delà marine à Toulon à l'é- 

Soquedela révolution, fut élu en 1789 
épulé du tiers état de Riorn aux états 
généraux, où il se montra constamment 
• mi de la monarchie, et demeura étran- 
ger aux intrigues et aux factions. Une 
poitrine délicate et une voix faible nui- 
sirent souvent à l'effet qu'il aurait pu 
produire à la tribune. Il contribua beau- 
coup a la réunion des trois ordres en 
une seule assemblée, sans vouloir ce- 
pendant qu'elle se déclarât assemblée 
nationale , regardant cette mesure com- 
me précipitée et dangereuse. L'arme- 
ment des gardes nationales et le grand 
pouvoiraccordé aux raunicipalitésîui pa- 
rurent égalementdan^ereux ; il démon- 
tra au si les inronvcniens d'une décla- 
ration des droits de l'homme, repré- 
senta qu'il fallait plutôt rétablir le 
calme que de relâcher les liens de la 
société par des définitions métaphysi- 
ques, peignit au contraire la nécessité 
<ie ramener le peuple à l'ordre et de 
l'aire payer les impôts, se déclara pour 
le veto suspensif et pour la division du 
corps législatif en deux chambres per- 
manentes, se plaignit de ce qu'on ani- 
mait le peuple contre certains députés, 
et proposa une loi contre les écrits sé- 
ditieux par lesquels on l'égarait. Il 
essaya ensuite de prouver que la nation 
n'avait pas le droit de vendre les biens 
du clergé, et qu'il serait d'ailleurs ma- 
ladroit de le faire; attaqua le comité 
des recherches au sujet de la visite faite 
la nuit aux Annonciades sous un pré- 
texte frivole, défendit chaudemeuî M. 
Albert de Itioais, inculpé relativement 
à l'insurreciion des matelots de Tou- 
lon , fut entendu comme témoin dans la 
procédure entamée sur les journées des 
5 et 6 oetobre, et assura seulement 
avoir vu le duc d'Orléans le 6 au ma- 
tin et lui avoir parlé. Dans le courant 
de 1790 il parla plus rarement et seu- 
lement pour défendre la prérogative- 
royale sans cesse attaquée. Il lit aussi 
annullcrlcdccrctde prise de corps lancé 
en 1781 par le parlement de Paris con- 
tre son ami Raynal. Le i4 janvier 179T, 
il combattit le projet d'organisation de 
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la marine, et en adoptant le principe 
que nul ne peut être exclus «les places 
d'aspirant à raison de sa naissance, il 
ne voulait pas que l'on confondit la 
marine militaire et la marine mar- 
chande. Le 8 février , il s'éleva avec 
force contre la formation d'une haute 
cour" nationale, et somma l'assemblée 
de statuer auparavant sur les crimes 
qualiiîé.s de crimes de lèze-nation. Le 
11 mai, il peignit des couleurs les plus 
fortes les principes de la soeiété des 
amis des noirs, et déroula le tableau 
des maux qu'elle avait déjà produits 
et de ceux qu'elle produirait encore. 
Le 25 juin 1791 , il rappela l'inviolabi- 
lité du monarque arrêté à Varenues, 
et repoussa avec courage les murmure* 
élévés autour de lui. Le i ur juillet , il 
dénonça une affiche provoquant l'abo- 
lition cic la royauté , défendit ensuite 
les émigrés et les princes contre les- 
quels on proposait déjà des lois de ri- 
gueur, et quitta Paris en septembre 
1792 pour se rendre à Loudres. Ins- 
truit bientôt qu'on allait commencée 
le procès de Louis XVI, il écrivit au 
conseil exécutif pour réclamer le droit 
de rentrer en France, afin de servir 
de défenseur officieux à ce prince, dont 
il respectait et chérissait l»\s vertus ; 
mais sur la motion de Treilhard, la 
convention , au lieu d'accueillir sa 
demande, décréta qu'il serait inscrit 
sur Ja liste des émigrés. Malouct avait 
aus«i partagé avec M. de Lally et de 
de Montmorin la confiance de Louis 
XVI en 1792, et cherché vainement 
avec eux les moyens de relever alors l'au- 
torité royale. Il rentra en France après le 
18 brumaire , et fut d'abord mis en état 
d'arrestation par ordre du ministre de 
la police; mais le gouvernement lui 
rendit la liberté, et le nomma vers la 
fin de i8o3 commissaire général de ma- 
rine à Anvers , puis successivement 
maigre des requêtes , conseiller d'état, 
préfet maritime cl commandant de l.i 
légion d'honneur. Le i3 février 1810,' 
il vint au nom du gouvernement pro- 
poser au eorps législatif l'approbation 
d'un projet de lui sur In conservation 
du bassin à flot construit dans le port 
de la Rochelle, et, après en av.»îr re- 
tracé les dispositions bienfaisance-,, il 
ajouta : « Il était réservé au grand mn- 
» narque qui nous gouverne, d'arriver 
s au milieu des ruines pour les faire- 
» disparaître , de réparer tout ce qui 
» pouvait l'être , et de s'élever ainsi 

22. 
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> an dessus des lumières et de Pespe'- 
» rieuce d»*s siècles. » Néanmoins, il 
adhéra depuis à la déchéance de ce 
monarque , et fut nommé le 3 avril 
1814 par le gouvernement provisoire 
commissaire au département de la ma- 
rine. Le i3 mai, le coi lui coniia aussi 
le portefeuille de la marine et des co- 
lonies. Il ne jouit pas long-temps de 
ces honneurs, et la patrie fut privée 
de ses services par sa mort arrivée le 
7 septembre 1814. On lui doit plusieurs 
ouvrages importans sur les colonies et 
l'esclavage des nègres. 

MALOUET (le baron), maître des rc- 
qnétes, préfet, olncicr de la légion 
d'honneur , fils duprécédent. 

11 débuta dansla carrière administra- 
tive par l'emploi de secrétaire général 
de la préfecture delà Creuse qu'il obtint 
en 1807, et passa de là n la sous pré- 
fecture delillcnenved'Agcnle 7 février 
1808. Il f«t nommé maître des requêtes 
le b février 1810, et obtint le 12 la pré- 
lecture du département de l'Aisne. Il 
administra ce département jusqu'à l'in- 
vasion de Bonaparte en mars ibi5. Eloi- 
gné des fonctions publiques pendant 
l'usurpation, il obtint le 14 juillet la 
préfecture du Pas de Calais, et le titre 
de maître de requêtes en service extra- 
ordinaire par ordonnance de Sa Majesté 
du 24 août. Il exerçait encore ces fonc- 
tions à la fin de 1816. 

MALSEIGNE ( Guyot de ) maréchal 
des camps et années du roi , chevalier de 
Saint-Louis, ete. 

Issu d'une famille noble de Franche 
Comté, ilservit d'abord danslc régiment 
de Bcaufrcmnnt ou il devint capitaine , 
fut réformé en 1763, passa à Saint-Do- 
mingue comme aide ue camp de M..de 
ftelzuucc , revinten France aprésla mort 
de ce gênerai , et fut alors nommé capi- 
laiucdans les carabiniers. Devenu suc- 
cessivement aide major, major général et 
enfin commandant de ce régiment, il 
fut élevé en 17^ au grade de maréchal 
de camp et se retira dans sa province. , 
Ayant été chargé en 1790 d'aller comme 
inspecteur recevoir les comptes de la 
garnison de ?vauci , il y trouva les tetes 
très échauffées, et à l'instant ou il vou- 
lut sortir du quartier, le factionnaire 
l'en empêcha, la bayonnctte.au bout du 
fusil. 11 mit aussitôt l'épée à la main , 
blessa la sentinelle et un grenadier, lut 
bientôt environnéde plusieurs mutins, se 
fît jour à travers celte soldatesque , et 
sortit enfin du quartier, il bu rendit 
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les comples t des carabiniers; mais un dé- 
tachement du régiment du roi infanterie 
et de mestre de camp cavalerie l'y suivit 
de près ,et il se vit bientôt arrêté et con- 
duit en prison à Nanci. Il montra un* 
fermeté incroyable contre les menaces 
des rebelles , et fut ensuite délivré par 
M. de Bouille qui se porta sur cette ville 
avec un corps de troupes. Il accompagna 
les princes frères de Louis XVI dansla 
campagne de 1792, entra depuis comme 
officier général au service de Prusse, et 
mourut à Anspach en i8oo< 

MALUS , commissaire ordonnateur 
à l'armée de Du mou riez. 

Il était employé à Lille à l'époquedela 
révolution, passa à l'armée de Dumouriei 
qui avait une grande confiance dans son 
habileté financière, fut employé successi- 
vement en Champagne et dans les Pays 
Bas, fut ensuite arrêté et conduit à Paris 
au mois de novembre 1792 d'après un 
ordre du ministre de la justice, pour 
cause de concussions. 11 parut à la barre 
de la convention pour fournir des dé- 
tails sur sa conduite , exposa que ses 
opérations avaient été commandées par 
la nécessité de réparer l'état de dénue- 
ment do l'armée, fut autorisé à sortir 
de l'Abbaye sauf à garder les arrêts 
chez lui, puis mis en liberté , fut ren- 
fermé de nouveau en décembre 1793, 
et eut enfin la tète tranchée par ju- 
gement du tribunal révolutionnaire de 
Paris. 

TdALUS ( F./ienne-Lonis) , major du 
génie , membre des instituts de Franc* 
et d'Egypte et de la légion d'honneur. 

H naquit à Paris le 23 juillet 177.5 
d'une famille distinguée. Sa première 
éducation fut d'abord dirigée vers la 
littérature , et il en avait si bien pro- 
filé qu'à l'âge de dix-huit ans il avait 
composé une tragédie en cinq actes et 
en vers intitulée la Mort de La Ion. Ad- 
mis ensuite à l'école du génie, il allait 
en sortir en qualité d'officier, lorsqu'il 
fut repoussé comme suspect par les 
bureaux de Bouchotte , alors ministre 
de la guerre , et perdit ainsi tout es- 
poir d'avancement. Ilentra comme sim • 
pie soldat dans le 10 e bataillon des vo- 
lontaires de Paris, se fit remarquer des 
officiers du génie employés en 1793 aux 
travaux des fortification* de la place de 
Dunkerque,el fut bientôt appelé a l'école 
polytechnique, Uy montra dés sou ar- 
rivée 1111 talent extraordinaire ; mais 
la force d'aujc et l'énergie de carac- 
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tère qu'il conserva jusque dans ses der- 
niers raomens l'enlevèrent alors à ln car- 
rière dessciences et l'entraînèrent dans 
celle des armes. A son retour de l'expédi- 
tion 'd'Egypte, ses organes affaiblis et 
sa santé détruite dans ses sources par 
deux atteintes de la peste ne lui per- 
mirent plus de soutenir habituellement 
les fatigues de la guerre : il l'ut chargé de 
diriger des constructions importantes , 
et ce qui eût été pour tout autre un tra- 
vail difficile et pénible, devint pour 
lui une espèce de repos. Il consacrait 
aux sciences tous les instans dont il 
pouvait disposer, et prit bientôt pla- 
ce dans les premiers rangs parmi les 
inventeurs! Les savsins français et étran- 
gers s'empressèrent également de re- 
connaître sestalens supérieurs :1a classe 
des sciences de l'institut le reçut au 
nombre de ses membres, et la société 
royale de Londres lui décerna une 
médaille d'or. Il allait être appelé à 
diriçer les études de cette école poly- 
technique qu'il avait tant chérie et 
dont il connaissait si bien le but et les 
avantages , lorsque la mort vint le frap- 

1>er le 27 février îfyiz et l'enlever à 
'âge de trente-se >t ans à ses nombreux 
amis , au moment où , honoré de places 
éminentes qu'il ne devait qu'à ses lalens, 
à ses services et à sa probité, et déjà 
célèbre depuisquatre ans par de-grandes 
découvertes, il voyait s'ouvrir devant 
lui une vaste carrière de travaux et de 
gloire. 

M ALVOJSIN ( Charles - François , 
haron de ) , lieutenant colonel de dra- 
gons, 

11 prit de bonne heure le parti des 
• rmes et se trouvait déjà lieutenant 
colonel du régiment de Monsieur dra- 
gons au moment de la révolution, 
contre laquelle il se prononça avec 
beaucoup de vigueur et d'énergie. Il 
devint suspect aux jacobins, fut dé- 
noncé par le prince Charles de liesse 
comme un embaucheur qui faisait pas- 
ser des hommes aux priuecs français 
à CoblenU, et en conséquence empri- 
sonné à Orléans. Il se trouvait encore 
détenu dans cette ville lorsqu'on , vint 
y prendre les prisonniers de la haute 
cour nationale sous le prétexte de les 
transférera Paris, et il fut massacré 
avec eux à Versailles le 9 septembre 
J792. 

MANDAR (Jean-François dit ThSo- 
pJitte ) , homme de lettres et vice pré- 



M AN 3 4 1 

sident de la section du Temple h Paris* 
Il se montra partisan de la révolu- 
tion, devint vice président de la sec- 
tion du Temple et fut quelque temps 
célèbre. Prudhomme rapporte à propos 
de ce particulier des laits dignes d'être 
recueillis par l'histoire. Le 3 septem- 
bre 1792, second jour du massacre des 
prisons, Manda r se rendit verssix heures 
du soir chez Danton alors ministre de la 
justice Tous les ministres , excepté Ro- 
land , le président Lacroix et les secré- 
taires delà législature, Pétion , maire do 
Paris . .Robespierre , Desnioutins , Fa- 
brc-d'Eglantine, Manuel et plusieurs 
membres de la commune dite»/// 10 
enfin les pré.sideus et commissaires de* 
quarantc-huitseclionss'v étaient rendus: 
les progrés que faisait alors l'artnéa 
prussienne et les massacres qui se com- 
mettaient dans Paris, étaient les mo- 
tifs qui les avaient rassemblés. A 
sept heures et demie on se réunit dans, 
un grand salon; la présidence fut ac- 
cordée à Danton, sans ailcr au scru- 
tin , afin d'abréger. On agita les movens- 
de sauver Paris , d'éloigner le roi de 
Prusse. Verdun venait d'être pris. Ser- 
van, ministre de la guerre, n'arriva* 
que tard ; il parut accablé d'inquiétude, 
et le seul Danton montra de la pré- 
sence d'esprit et de la fermeté. <r Si 
> de grandes et extrêmes mesures fu- 
» rent alors prises, dit Prudhomme , 
» on les doit au génie révolutionnaire 
» de Danton. » Cependant les assassi- 
nats se continuaient à l'Abbaye, à la 
Force, aux Carmes, à Saint-Firmiu y 
a Bicêtrc. Mandar osa interrompre la 
délibération , et dit àDautoo :<r Toutes 
» les mesures de salut extérieur sont- 
» elles prise»? — Oui. — Occupons- 
» nous donc à l'heure même de l'in- 
» térieur : » et élevant la voix, il pro— 

{>osa de rassembler sur-le-champ toute 
a force armée, demanda que tous les 
citoyens présens se formassent en au- 
tant de groupes qu'il y avait de pri- 
sons ou l'on massacrait , et qu'ils srt 
chargeassent, soit par l'ascendant de 
l'éloquence et de la raison, soit par 
les moyens d'autorité réunis à la force, 
d'arrêter à l'heure même ce torrent 
de sange qui, dit-il, souillerait pour 
» jamais le nom Français. » Sa propo- 
sition fut écoutée avec intérêt; niais 
l'issue encore douteuse des grandes 
mesures que l'on venait d'arrêter em- 
pêcha tous les citoyens présens d'y 
prendre une part égale , et Danton le 
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regardant froidement , lui dit : « j4s- 

■» sieds-toi , cela était nécessaire » 

Plein de son idée, Mandarse retira dan» 
une autre pièce, prit Robespierre et 
Pétion à part, rt leur fit cette seconde 
proposition:*; Robespierre , dit-il, te 
» souviens-tu que le 17 août tu deman- 
» das à la barre de la législature , au 
» -nom de la commune et sous peine 
» d'insurrection , que l'on 01 gani«at un 
a tribunal pour juger les accuse* dans 
» l'a Ha ire du 10 i — Oui. — Tu n'as 
s pas oublié que Thuriot écarta la prn- 
» position par la raison qu'elle était 
» accompagnée d'une menace. — Je me 
» rappelle, dit Robespierre, que tu 
» vins à la barre; Thuriot fut inter- 
» rompu; tu improvisas une harangue 
» véhémente et obtins l'établissement 
» du tribunal , dont j'avais vainement 
» sollicité la création. — Ainsi , re- 
» prit Mandar , tu peux juger de mes 
a moyens oratoires. — Oui, mais au 
» l'ait. — Eh bien , si Pétion et toi êtes 
» de mon avis, Lacroix et les secré- 
s laires de l'assemblée sont de l'autre 
» côté ; nous allons les prévenir : si 
» demain vous osez m'accompagner a 
s la barre de rassemblée , je prends 
» sur moi de proposer d'imiter les Ro- 
» mains dans ces temps de crise qui 
» menacent la pairie , et pour arrêter 
» sur-le-champ ces effroyables massa- 
» cres , je demanderai qu'il soit créé 
» un dictateur ; je motiverai ma de- 
» mande; ma voix retentira comme le 
» tonnerre. Oui, pour faire cesser ces 
» massacres j'aurai l'audace de le pro- 
a poser: il ne le sera que vingt-quatre 
» Il cures , il ne sera puissant que contre 
» le crime; les massacres cesseront..... 
» Ils cesseront à l'instant même. — 
9 Garde - t -en Lien , dit Robespierre , 
9 flrissot serait dictateur... — O Ru- 
ât bespierre I lui répondit Mandar, ce 
9 u'est pas la patrie que tu aimes, c'est 
» Brissot que tu liais. » Pétion ne pro- 
féra pas une seule parole pendant tout ce 
colloque. Maudur mourut à Paris en 
l8o3. Il est auteur d'une inimité d'ou- 
vrages dont la <»eulc nomenclature serait 
effraya nie. On lui doit surtout beaucoup 
de voyages et des galeries allégoriques, 
historiques et politiques. 

MANDAT , commandant de la garde 
nationale parisienne. 

II était cffTtiuine aux gardes françaises 
à l'époque de la révolution dont il avait 
adopté les principes, et commandait la 
garde nationale parisienne le 9 août 1792 
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aux Tuileries, où il reçut du maire de 
Paris l'ordre de repousser la force par la 
force. Il fit ses prépara tifs en conséquen- 
ce , et communiqua au commandant des 
gardes suisses les instructions qu'il ve- 
nait de recevoir ; mais la nouvelle muni- 
cipalité insurrectionnelle chassa l'an- 
cienne pendant la nuit. Mandat lut man- 
dé le 10 à l'hôtel de ville à cinq heures 
du matin, et à peine y était-il arrivé 
qu'il l'ut arrêté et massacré sur les mar- 
ches mêmes de la maison commune: son 
corps fut jeté dans la Seine , malgré les 
larmes de son fils qui le demandait pour 
lui donner la sépulture. — Sa fille âgée 
de vingt-cinq ans et épouse du sieur 
Thomassin , fut traduite au tribunal ré- 
volutionnaire de Paris et condamnée à 
mort comme conspiratrice le 12 mai 
1794. 

M ANDRILLON (Joseph), littérateur, 
né à Bourg en Bresse. 

Il embrassa très jeune la profession 
du commerce et quitta sa patrie pour 
en suivre les opérations. Il voyagea en 
Amérique et en Hollande , où i! se fixa 
après s'y être montré contraire au parti 
du Stathouder et revint en France a l'é- 
poque de la révolution. Il s'opposa aux 
progrèsdu régime delà terreur, fut bien- 
tôt arrêté comme suspect et périt sur uu 
échafaud en 1794. On lui doit quelques 
écrits , dont le plus remarquable est in- 
titulé le Spectateur américain / ses vues 
sur les colonies anglaises et sur leur com- 
merce sont judicieuses. Dans uu antre 
ouvrage, Mandrillon s'est efforcé de 
prouver que la découverte de l'Amé- 
rique avait été aussi funeste à l'Europe 
qu'au nouveau monde. 

MANG1N, adjudant général des ar- 
mées de la république. 

Néà Mayenre, il passa en France après 
la prise de cette v illc pa r les trou pes prus- 
siennes , fut employé dans les armées 
françaises , el eut le bras emporté dans 
une légère affaire près de Salzbnurg : il 
mourut dans cette ville des suites de sa 
blessure , en janvier 1800. Il inventa une 
machine de guerre à laquelle il avait 
donné le nom de scaphandre , dont on a 
fait l'expérience en 1798. Ce général 
digne d'estime sous tous les rapports , 
d'u a caractère et de moeurs aimables , 
fut pendant qucltiue tempschargé de la 
partie secrète à l'armée de Moreau. Il 
avait épousé la fille du sénateur Jae- 
queminot. 

M ANNA Y {Charles de ), baron , 
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évêque «le Trêve» , ronseiller d'état , of- 
iicM-r «le la lésion d'honneur, etc. , né à 
Champcix ( Puy de Dôme), le j4 août 
1745. 

Il était avant La révolution grand vi- 
caire à Reims. A la suite du concordat 
passé entre le pape et le gouvernement 
français, il devint évè«jue de Trêves et 
lut sacré le 18 juillet 1802. IL u 'oublia pas 
après la bataille d'Austcrlitz , de publier 
un mandcineut dans lequel il célébrait 
les succès de cette journée, la gloire, 
le génie et le courage de l'empereur. 
« Tout victorieux qu'il est, dit-il , Na- 
is poléon ne cesse point d'être dans des 
» sentimens pacifiques ; son premier 
» mot , la première expression de ses 
» vœux est pour la paix. Avant la vic- 
» toire,son cœur souffre de la néers- 
» sité d'exposer s<?s en fans, au sort des 
» combats; après la victoire, il ne veut, 
» ne désire que la paix , et la propose 
a lui-même. » 11 devint ensuite conseil- 
ler d'état, section de l'intérieur, puis 
officier de la légion d'honneur. Le 11 
avril 1814 il adhéra à la déchéance de 
Bonaparte et au retour de la maison de 
Bourbon. Depui- cette époque il est re- 
tourné dans sou diocèse. 

MANUEL ( L.-P.) procureur de la 
commune de Paris , député à la con- 
vention nationale. 

Il naquit à Montargis d'un simple 
portier, reçut une bounc éducation , 
entra dans la eongr. galion des doc- 
trinaires, devint répétiteur de collège 
à Paris, et ensuite précepteur du (ils 
du banquier Tourtoh qui lui fit une 
pension viagère. Il publia d< puis un 
pamphlet qui le fil met Ire pour trois mois 
à la Bastille, l'ut admis aux jacobins h 
la formation de cette société , puis noih- 
iné eu 1791 procureur de la commune 
de Pacis. 11 donna nl.ir* un libre cours 
à son audace , et adressa même à Louis 
XVI une lettre commençant par ces 
roots : « Sire, je n'aime pas les rois. » 
11 fut l'aine de l'insurrection du 20 juin 
1792, contribua puissamment à la jour- 
née du 10 août , demanda le 12 que 
Louis XVI fut renfermé au Temple , et 
l'y conduisit bientôt lui-même. Nommé 
à cette époque député de Paris à la con- 
vention nationale, il se chargea d'ap- 
prendre nu roi l'abolition de la royauté 
et l'établissement de la république ; 
mais, soit que le spectacle du malheur 
ouvrit sou cœur a la pitié, soit que le 
calme et la sérénité de Louis, la fer- 
meté de son épouse , la douceur de se* 



enfans eussent fait évanouir tous les 
germes de son ressentiment, Manuel 
parut touché de leur situation , et lit 
dés ce "moment des efforts pour l'adou- 
cir. Il se détacha presque aussitôt du 
parti de Robespierre, et pour retarder 
le jugement du monarque , demanda 
à la convention «jne le peuple réuni eu 
assemblées primaires fût consulté pour 
savoir s'il consentait ou non à l'aboli- 
tion delà royauté. Çc changement d'o- 
pinion surprit tous les auditeurs; cha- 
cun chercha à pénétrer le mystère , cLles 
jacobins soutinrent qu'il avait été ga- 
gné par la reine. Il ne causa pas moins 
de surprise dans leur société le 5 no- 
vembre, lorsqu'on L'entendit déclarer 
« que les massacres du 2 septembre 
» avaient été la saint Barthelc'mi Ua 
» peuple , qui ce jour-là s'était montré 
» aussi méchant qu'un roi. » Aya ut en- 
core plaidé une autre fois la cause de 
quelques émigrés et attaqué les iribu- 
ues que remplissaient les jacobins, on 
assura aussitôt en pleine assemblée qu'il 
était devenu fou. On le vit à l'appel no- 
minal dans le jugement de Louis XVI 
voler la détention de ce prince et sou 
bannissement à la paix. A la suite des, 
injures, des outrages de toute espèce, 
et même des coups qu'il r«'çut en pleine 
assemblée le jour de la condamnation 
du rot , il donna sa démission , et écri- 
vit à la convention que « telle qu'elle 
» était composée , il lui était impos- 
» sible de sauver la France, et que, 
» l'homme de bien n'avait plus qu'à 
» s'envelopper de son manteau. » Ma- 
nuel se retira alors à Montargis, et y 
fut assassiné dans le courant de mars 
par une bande de furieux qui l'acca- 
blèrent de coups de pierres et de bâ- 
tons , et le laissèrent pour mort. 11 sur- 
vécut pourtant a cet attentat, fut en- 
suite arrêté comme suspect et conduit 
à la conciergerie où son apparition ins- 
pira une horreur générale. On le pous- 
sa même vers un pilier encore teint du 
sang «les victimes immolées au 2 sep- 
tembre , eu lui disant: « Vois, mal- 
si heureux, le sang «pie tu as fait re- 
» pandre; il s'élève contre toi. » Ce- 
pendant il faut avertir le lecteur que 
rien ne prouve que Manuel ait trempé 
<!ans les crimes de l'horrible journée 
dont on parle ici. Traduit enfin au tri- 
bunal révolutionnaire , il se défendit 
avec courage et présente d'esprit, cL 
convint qu'il aurait voulu que U roi , 
«îu'on lui 'reprochait d'avoir cherché a 
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sauver, fut envoyé en Amérique. Il 
rappela aussi avc<; r orce SM , l>r ^ C( . s rc _ 
^olut.onnaires « Ko,,, dit il , le pro- 
> cureur de la commune du IO août 
- nest point un traître! je demande 
» qu on grave sur ma tombe que c'est 

* inoj q„, ul ct . a , journée. » iWais lors- 
qo • ! entendit sa condamnation , il pâ- 
lit et tomba dan* un abattement qui 
ne le quitta r I U5 jusq.fau moment ou 
il reçut le coup fa. al : ii foi décapité 
le 14 novembre 1793 à l'âge de qua- 
rante-deux ans. Manuel avait de la fa- 
«•.Iilea parler; * e » réparties étaient vives 
et mordantes. Le député Legendre qui 
avait cte Loucher, piquc - 3 e ce > 
Manuel venait de combattre avec suc- 
ces une de ses motions , s'écria : . Eh 
» bien , u laudia décréter que Manuel 
> a de 1 esprit. — H vaudrait bien mieux 
» décréter, répondit celui-,:! , que je 
» su.s une béle, parce q, lc Legendre 

* aurait alors le droit de me tuer. > On 
iui doit plusieurs ouvrages, et entre 
autres la publication des Lettres de Mi- 
rabeau a Sophie Marinier. 

MANUEL ( des Basses Alpes ) , mem- 
bre de la chambre des représentant 

Il embrassa d'abord j a carrière mi- 
litaire , devint capitainedecavolerie ,et 
qui! ta ensuite le service à l'occasion 
d un passedro.t qu'il éprouva. 11 se livra 
a.ors a 1 étude delà jurisprudence, se 
fit recevoir avocat à la cour impériale 
u A.x , et y fut bientôt l'ornement du 
ba.reau. Il lut nommé cni8i5 membre 
<<e la. chambre des représenta™ , où il 
déploya beaucoup d'éloquence et de ta- 
Jçns, et passa généralement pour avoir 
alors ete dirigé dans sa conduite politi- 
que parle ministre Fouché. Bendu à 
Ja vie pi »vé« après la seconde cliute de 
^apolenu , il rédi-ea , dit-on , les mé- 
moire» justificatifs des maréchaux SonJt 
et AJassena et tenta, mais vainement, 
en !»,(>, s il huit en croire les journaux, 
de se lai . admettre au nombre des avo- 
cats de la cour royale de Paris. 

MAHANDOJ* (B.-G.), homme de 
lettres, etc. 

Il embrassa vivement le parti de la 
révolution, se prononça en 1703 pour 
les girondins , devint' membre de la 
commission populaire de Boni, aux, et 
mis hors de la loi comme KdSn, liste, 

DOlir avoir nmtvti^ ^ • _.. i._ • • 
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pour avoir protesté contre' les événe- 
ment du 3i mai. Il lut arrêté peu de 
temps après avec fiirotr.au, député à 
Ja convention nationale aussi mis hors 



delà loi pour les mêmes motifs, livre' 
« une connu, sion miiiiaire . condamné 
a mort et exécuté. Il s'était iait con- 
naître par plusieurs ouvra-, * qui don- 
naient une idée favorable de ses talcna 
et de ses mœurs. 

MA BANS IN (le baron de) , lieute- 
nant gênerai, commandeur de la lé- 
gion d honneur , ehevab r de Saint- 
Louis, etc. , né à Tarbes. 

II embrassa jeune la carrière des armes 
ou il se distingua, et parvînt rapidement 
par son courage aux grades supérieurs. 
Hiuplote ensuite en Espagne comme 
gênerai de brigade, il se signala en lé- 
vrier ion au siège de Badain* . p,,i» 
aux combats de Santa-Marta et de Vil- 
lalba où il f„ t blessé. Devenu en 1812 
gouverneur deMalaga, il secourut le 
tort del Marqués attaqué par les insur- 
ges, lut élevé le 3o mai j$i3 au grade 
de gênerai de division , soutint sa répu- 
tation le t3 décembre contre les An- 
glaisai! combat deLos-Terenia en avant 
de Bayou ne, et vint dans les premiers 
jours de janvier 1814 occuper avec sa 
division le camp retranché de Baronne. 
Lu paix arrêtée daus les premiers jours 
d avril vinl lui procurer un honorable 
repos,ct il obtint du roi le 20 avril la croix 
de Sa 1 n t Lou is, et I e 1 5 décembre le grade 
de commandant de la légion d'honneur. 
H fut arrêté à la fin de janvier 1816 
dans son département par mesure de 
surete , conduit dans la maison d'arrêt 
de Tarbes, et enfin rendu à la liberié 
le 7 mai de la même année. 

MABAT (Jecn-Paul), député à la 
convention nationale. 

Il naquit en 1744 à Baudry , pays de 
Neufchatel, de parens calvinistes. Le 
genre de vie qu'il mena jusqu'à la révo- 
lution , ajouta encore , dit on, à sa fo- 
lie naturelle et à sa cruauté. Il étudia 
la médecine à Paris où il resta long- 
temps dans la misère , vendant un spé- 
cifique qui guérissait de tous les maux; 
vint enfin à bout de se faire donner le 
titre de médecin des écuries de M. lo 
comte d'Artois , et se lit journaliste au 
moment de la révolution. 11 ne cessa 
dans son journal intitulé Psimi du 
Peuple et vendu au duc d'Orléans, d'in- 
sulter le roi, les ministres, les grands ; 
de prêcher la révolte, le meurtre, le 
pillage/ d'excitf r des rixes entre les ci- 
toyens et la garde constitutionnelle <| u 
roi, de poursuivre M. de la Fayette, 
d engager. les armées à égorger leur» gé» 
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fiéraux,et d'attaquer la vie et la fortune 

de tous les citoyens. Dénoncé pinceurs 
fois et plusieurs lois décrété d'accusa- 
tion, il échappa à toutes les recherches, 
tantôt par la lui le, tantôt à force d'au- 
dace et d'impudence: les caves du bou- 
clier Lcgendreetle souterrain de l'église 
des (Jordeliers lui servirent successive- 
ment de refuge. C'est de là qu'il lançait 
ses feuilles sanguinaires , qu'il pré- 
para le io août 179a et les massacres des 
prisons qui suivirent celte fatale jour- 
née , et qu'il conçut aussi l'exécrable 
projet d'égorger tout ce qui restait de 
nobles, de prêtres el de rotalMcs. 
Quoique chargé de deux décrets d'ac- 
cusalion , Mural fut nommé en 179a 
député de Paris à la convention natio- 
nale où il prit aussitôt séance. Avant 
voulu paraître à la tribune le »5 septem- 
bre, il fut interrompu et traité comme 
le dernier de» scélérats : il continua 
néanmoins à dénoncer ministres , géné- 
raux, hommes en place, etc., et publia 
des feuilles qui ne respiraient que le 
meurtre et l'anarchie. Le 6 décembre il 
fit la motion « que le roi fût jugé par 
» appel nominal, et demanda que le 
» tableau en fût affiché; afin ? dit-il , 
» que le peuple connût les traîtres qui 
» se trouvaient dans la convention. » Il 
s'opposa aussi à ce que ce prince eût 
des conseils , et vota sa mort et son exé- 
cution dans les vingt-quatre heures. 
Avant ensuite provoqué l'insurrection 
du peuple contre la convention elle- 
même , il fut enfin décrété d'accusa- 
tion , se cacha de noureau , et ne parut 
au tribunal que lorsqu'il fut certain d'y 
obtenir l'impunité ; en effet il fut ac- 
quitté, et ne rentra dans l'assemblée 
que plus audacieux et plus sanguinaire 
que jamais. Le 14 juillet 1793 , Charlotte 
Corday délivra enfin la France de ce 
monstre qui n'eût jamais dû naître 
pour le bonheur de l'humanité. Il n'a- . 
vait pas cinq pieds de haut; sa figure 
était hideuse, son regard horrible, et 
* sa tête monstrueuse pour sa taille. Il 
écrivait pourtant et parlait avec une 
grande facilité; ses discours incor- 
rects, diffus, décousus, incohérens , 
offraient uue hardiesse et une cer- 
taine chaleur qui devait nécessaire- 
ment plaire à une populace ivre des 
premiers essais de la démagogie. Ce 
surnom d'arm du peuple qu'il s'appro- 
pria, ses vêtemens sales, ses cheveux 
gras, tout jusqu'à sa diflormité même 
oervilà établir sa révoltante popularité. 
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Il eût sans doute fallu une profonde ha- 
bileté pour soutenir de sang froid le rôle 
qu'il joua quelque temps, inaischez lui 
ce manège était naturel. Il trouva la 
cruauté dans son cœur , la folie dans sa 
tèle , et servit de marche pied à Danton 
et a Robespierre, qui ne le craignirent 
jamais comme un rival. Apres sa mort 
on lui décerna des honneurs presque 
divins; des arcs de triomphe, des mau- 
solées publièrent son apothéose. Il fut 
célèbre à l'envi par les poêles . et son 
amitiéétait un titre de recommandation 
irrécusable. Cependant il n'est peut être 
pas inutile de remarquer que ce ne fut 
que deux mois après le 9 thermidor 
qu'on lui décerna les honneurs du Pan- 
théon , d'où son buste, qui y avait rem- 
placé celui de Mirabeau , fut ignomi- 
neusemeut chassé quand la modération 
eut enfin repris son empire sur l'esprit 
des Français. 

MARHÔEUF ( Yves AL-xandre de ), 
archevêque «le Lyon, etc. 

Né dans le diocèse de Rennes en T734 
d'une famille distinguée par ses services 
militaires , il embrassa l'état ecclésias- 
tique , devint chanoine et comte de 
Lyon , puis évèque d'Autun en 1767 et 
ensuite archevêque de Lvon. En 1-83 
il fut appelé au couscil et à la direction 
de la l'eui. le des bénéfices, se relira dans 
les pays étrangers pendant les orages de 
la révolution , et y mourut. Il avait con- 
tribué ainsi que son frère aux frais de 
l'éducation de Bonaparte , et l'avait 
toujours couvert de sa protection. — 
Sa belle sœur , épouse du marquis gou- 
verneur de la Corse qui mourut avant 
la révolution et passa pour être le père 
de Napoléon , fut arrêtée sous prétexte 
de royalisme et traduite au tribunal de 
Fouquier-Tiuville qui la fit condam- 
ner à mort le 5 février 1794 « comme 
» convaincue d'avoirdesiré l'arrivée des 
» Autrichiens et des Prussiens , pour 
* lesquels clic conservait des provi- 
» sions. » 

MAR BOT (Antoine), général des 
armées de la république , député au 
corps législatif et au conseil des anciens. 

Né à Beaidieu dans le départ ment de 
la Corrèze d'une famille honorable, il 
entra d'abord dans les gardes du corps 
de Louis XVI , se montra ensuite par- 
tisan de la révolution , devint admi- 
nistrateur de son département y vX fut 
élu en 179,1 député à l'assemblée légis- 
lative. Il v embrassa le parti popuinirc» 
s'opposa a ce que la jfarde consùtution- 
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nellc dit roi qu'on venait de licencier 
fût reçue dans 1rs troupes de ligne, 
« parce que . dit-il, l'esprit de ce corps 
a était un dévouement entier au roi . 
» esprit très contraire à celui <;ui devait 
» animer l'armée d«- la nation. ? Après 
la session et lorsque les Espagnol» por- 
tèrent le théâtre de la guerre dans son 
pays, il prit le parti des armes , se si- 
gnala dès 1793 à la conquête de la Cer- 
dague Espagnole, continua d'être em- 
ployé à 1 armée des Pyrénées Occiden- 
tales en 1^94 et 179^, et se distingua à 
l'attaque de Saint-Eugraec et Ailo<|iii, 
à l'a flaire de Lescuu , à celle d'Ostés , 
et enfin à l'attaque du camp entre Glos- 
sua etElgoibai -, où il enleva à l'ennemi 
ses tentes et ses bagages. 11 l'ut destitué 
quelque temps après, et rétabli ensuite 
par arrêté du comité de salut public 
dans son grade de général de divi ion, 
peu de jours avant le i3 vendémiaire 
an 4. Il fut nommé à cette époque mem- 
bre du conseil desanciens , où il se pro- 
nonça vivement contre le parti àecltchî, 
qu'il accusa plusieurs fois de conspirer 
contre la république , appuya toutes 
les mesures prises dans la journée du 
18 fructidor, et peu de jours après 
fut élu président du conseil, d'où il 
sortit en 1799. Il remplaça alors Joubert 
dans le commandement de Paris et de 
la 17 e division militaire, devint suspect 
au directoire par ses opinions et ses 
liaisons avec le parti de l'opposition , fut 
envoyé dans son grade à l'armée d'I lalie, 
et mourut inopinément à Gênes à la fin 
de 1799^ l'épidémie qui ravageait alors 
cette ville. — Ses deux fils ont marché 
sur ses traces et se sont distingués depuis 
dans la carrière militaire. 

MARBOZ, évèque constitutionnel , 
député à la convention nationale et au 
conseil des cinq cents, elc.^ 

Il était curé de Bourg-ics- Valence au 
moment de ta révolution , dont il se 
montra le~cbaud panégyriste, fut élu en 
3791 évèque delà prôme, puis homme 
en septembre 1792 député de ce dépar- 
tement à la convention nationale , où il 
■rota la détention de Louis XVI pendant 
la guerre et son bannissement à la paix. 
Il>e fit peu remarquer dans cette assem- 
blée, se prononça néanmoins pour le 
parti de la gironde , et signa la protes- 
tation du 6 juin 1793 contre les événe- 
mens du 3l mai, ce qui le fit compren- 
dre au nombre des soixante-treize et 
décréter d'arrestation. Il fut réintégré 
dans le sein de la convention après la 
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chute de Robespierre, et passa apiv's la 
s< s-iou au conseil des cinq cent» , d'où 
il sortit le 20 mai 1797. 

MARCAYDIER ( Hnch ) , journa- 
liste , secrétaire de Gimillc-Ocsmoulins 
sou compatriote, natif de Guise. 

Il vint se fixer à Paris où il se. fit jour- 
naliste et servit ensuite de secrétaire à 
Camille. Il se cacha quand celui-ei-eji t 
été traîné à l'échal'aua , et croyant avoir 
trouvé dans Legendre un homme qui 
pouvait favoris» r ses projets de ven- 
geance contre le comité de salut public 
qui venait d'immoler Danton et ses 
amis, il communiqua d'abord par écrit 
ses vues à ce député, qu il introduisit 
ensuite dans la retraite impénétrable 
où il s'était caché , e! avec lequel il con- 
vint de se revoir le lendemain ; niais 
aussitôt Legendre alla dénoncer Mar- 
candier à Robespierre qui l'envoya au 
tribunal révolutionnaire? de Paris , où 
il fut condamné à mort le i3 juillet 
1794, « comme étant un des principaux 
s chefs de la faction fédéraliste , ayant 
» fait un libelle sons le nom de f- < rt- 
9 ta blf ami d-t peuple t où il disait que la 
» convention n'était plus qu'un noyau 
> de sédition, un conciliabule d'anar- 
» chistes , un assemblage monstrueux 
» d'hommes sans caractère, etc. » 

MARGE ( L.-H.-F. ) , maréchal de 
camp. 

Né à Chinon , il y vivait retiré du 
service avec le grade de maréchal d« 
camp lorsqu'il embrassa le parti de la 
révolution. H redemanda de l'activité , 
fut employé en T791 et 1792 comme of- 
cier général dans les départemens de la 
Corréze , de la Dordogne et de la Cha - 
rente, et commanda en 179'i contre 
les royalistes de la Vendée. Il se laissa 
battre complètement en mars et avril 
par les chefs vendéens , fut alors des - 
titué par les commissaires de l'assem- 
blée, et ensuite décrété d'accusation , 
puisenvoyé d'abord devant la cour mar- 
tiale de la Rochelle , et enfin devant le 
tribunal révolutionnaire de Paris, qui 
le condamna à mort le 29 janvier 1794 
comme ayant favorisé les rebelles de la 
Vendée. 

MARCEAU ( J>-B. ) , général de di- 
vision dans les années de la républi- 
que , etc. 

Né à Chartres en T769, il y fit d'ex- > 
cellentes études. Il s'enrôla à Page de 
quinze ans dans le régiment de Savoie 
(larignan , obtint son congé en 1789 , et 
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«liait au commet) rement de la révolution 
embrasser la profession d'avocat qu'e- 
xerçait son père, lorsqu'il lut nommé 
commandant du I er bataillon d'Eure et 
Loire. Employé avec son corps dans l'ar- 
mée de M. de la Fayette, à l'époque du 
10 août 1792, il harangua les soldats pour 
les détourner du parti de ce général , se 
trouva ensuite dans Verdun a la prise de 
cette ville, et lut chargé comme le plus 
jeune officier supérieur d'en porteries 
cJefs au roi de Prusse. Il passa ensuite 
dans la Vendée , où il fut dénoncé par 
le représentant Bourbotte , et arrêté 
ensuite comme complice de Wester- 
mann. Il obtint bientôt sa liberté , 
marcha quelques jours après au secours 
de Saumur attaqué par les Vendéens, 
rencontra ce même représentant tombé 
entre leurs mains, fondit sur eux, re- 
prit Bourbotte, et lui donna son cheval 
en lui disant : « Il vaut mieux qu'un 
» soldat romme moi périsse qu'un re- 
» présentant du peuple. » Devenu gé- 
néral de brigade , il eut par intérim le 
commandement en chef de l'armée , et 
gagua le 12 décembre la terrible bataille 
du Mans , où périrent dix mille répu- 
blicains et vingt mille vendéens. Mar- 
ceau poursuivit ces derniers avec la plus 
grande vigueur , et les atteignit à Save- 
nav , où il anéantit entièrement leur 
armée. Ce fut alors qu'il quitta cette 
terre arrosée du sang français , et fut 
envoyé contre les ennemis extérieurs à 
l'armée des Ardennes , puis à celle de 
Sambre et Meuse , où il continua de se 
distinguer par sa bravoure, sestalens et 
son humanité. Il commandait à Fleurus 
l'aile droite de l'armée , et eut alors 
deux chevaux tués sous lui : sa division 
fut presque détruite , • et il combattit 
alors comme un simple soldat à la tête 
de quelques* bataillons. Il servit de la 
même manière dans la campagne de 1795, 
dans lcHundsdruck, battit partout l'en- 
nemi malgré les obstacles que la nature 
lui opposait , fut chargé en I7q6'de blo- 
quer Maycnceet de couvrir la frontière 
de France , s'empara de la forteresse de 
Kocnigstcin , couvrit la retraite de Jour- 
dan battu par l'archiduc Charles , et 
contint l'ennemi partout où il se trouva. 
Mais le 19 août , tandis qu'il arrêtait 
encore les Autrichiens pour donner le 
temps a l'armée française de passer les 
défilés d'Altenkirchen', il reçut un coup 
de feu dont il mourut peu de temps 
après. 11 fut enterré le 25 septembre 
au bruit de l'artillerie dos deux armées, 
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dans le camp retranché de Coblents 
dont il s'était emparé eu 1794. Ses restes 
furent réunis en 1799 à ceux de Hoche 
et de Chérin , et la ville de Chartres sa 
patrie lui vota en 1801 l'érection d'un • 
monument public. 

MARCHAND ( le comte ) , lieute- 
nant général , grand cordon de la lé- 
gion d'honneur , chevalier de Saiut- 
Louis , etc. 

IL s'éleva par son courage aux pre- 
miers grades militaires , fit la campa- 
gne de 180:") en qualité de général de 
brigade , et s'étant distingué à la ba- 
taille d'Austei litz , fut nommé général 
de division le 24 décembre 1803. Le» 
campagnes de 1806 et 1807 contre les 
Prussiens et les Russes lui firent aussi 
beaucoup d'honneur, et lui méritèrent 
le grand Cordon de la légion. Il fut em- 
ployé en Espagne pendant 1808, 1809, 
18 10 et 181 1 , et fut cité comme un gé- 
néral de la plus grande valeur et de la 
plus rare intrépidité. Etant passé en 
Russie en 1812 , il y soutint sa réputa- 
tion au combat de Valontina et à la ba- 
taille de la Moskowa, commauda dans 
le Midi au commencement de i8f4, or- 
ganisa les gardes nationales de concert 
avec Desaix, s'occupa ensuite de former 
un corps d'artillerie à Grenoble , re- 
prit Chambéri , et se porta ensuite sur 
Genève. Qnand les évenemens d'avril 
curent mis fin à la guerre, il obtint du 
roi la croix de Saint-Louis , et marcha à 
la rencontre de Bonaparte en i8l5 ; mais 
ayant été abandonné par ses trou Des , 
il mit beaucoup de mollesse et d'hésita- 
tion dans sa conduite et se retira en- 
suite dans sa campagne. Après la ren- 
trée du roi à Pans, en juillet, il fut 
néanmoins honoré de la présidence du 
collège électoral du département du 
Mont Blanc, puis mis en jugement quel- 
que temps après et acquitté par le con- 
seil de guerre chargé de le juger. 

MARCHAND (Go/o/i), volontaire 
français. 

Née à Tours de parens peu fortunés, 
cette jeune fille avait à peine dix-huit 
ans lorsqu'elle s'enrôla en qualité de 
volon taire dans un bataillon destiné à 
servir à l'armée du Nord, où elle re- 
conduisit avec beaucoup de bravoure r 
particulièrement au siège de Maas- 
tricht, et fit deux campagnes sans dé- 
mentir sa valeur. Lorsque son sexe eut 
été reconnu, elle reçut l'ordre de quit- 
ter l'armée; mais la' convention nati«- 
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mie lui accorda en juillet i 79 5 une alors opposé au directoire, la permis- 
gratification de 4oo livres pour acheter si nn de rentrer en France. Il avait pu- 

cile * Ct retourner chcz L|i ^ précédemment plusieurs écrits phi- 
losophiques contre la religion. 11 fut 
MARCHAND baron et ancien attaché en 1801 à l'administration des 
intendant général de l'armée. contributions de l'armée du Rhin , pu- 
ll s'était fait généralement chérir et hVia * Bale unc brochl,re S"'» 1 dit être 
estimer pour ses qualités personnelles, un f,a S> ncnt de Pétrone et qu'il tira 
et périt malheureusement dans la Seine lo,Ite . entière de son imagination à 
au mois de septembre 1816 au moment desseiu de P* a rcr dans les notes quel- 
mi il revenait de Berci avec plusieurs I" 4 * principes licencieux qui amusent 
de ses amis, dans un bateau qui cha- toujours dans lesc-raps, revint à Paris 

vira près d une arche du pont de Notre- aussi P auvr,; <\"' tl e " était sorti , fut 
Daine. quelque temps secrétaire de Moreau , 

MARCHENA (Joseph), journaliste et P* r ïî Keod.v beaucoup de parla 
français, né en Espagne. -, CS , malhcurs c " l8o 4- Depuis ce temps 

i-,', , 1 . • • , 1 . . 11 s occupa de littérature, et passa eu- 

«W?, .fi'. nt f ?" rC , ? ba ' suile da,,s l^mêrique Méridionale, 

aane et aflrcux de figure, il lui oblige , . ; 

dit-on, de se sauver de p;, vs pour MARCOGJNLr (le baron), lieute- 

évi erle châtiment qu'il avait encouru Dant S 4 ' 1 "'™ > S ,and olficier de la lé- 
en prêchant les doctrines réw.lution- d'houueur, chevalier de Saint- 

naiies. Il *r réfugia en France au n,„. Louis > ete. 

ment de lu revoiuliori , se lia arec les Après avoir parcouru les grades in fé- 
gi rond us , et l'ut arrêté à Bordeaux rieurs, il fut employé courue général 
«pres le 3i mai 1793, puis conduit à de brigade au camp de Moulrctiil .sous 
Paris avec Rioufie. Il «chappa cepen- les ordres du maréchal Ney , qu'il su - 
dant à la hache de Robespierre, et le yit , n Allemagne, eu Prusse et en Po- 
9 thermidor lui rendit la liberté. Alors b'gnc en itk>5, 1S0G et 1807, et se «tis- 
on lui dimna une place de scribe au liugua dans dillérenles occasions. Il 
comité de ^1.11 polui,. , ci j| kC In ; t cu passa ensuite en Espagne avec le même 
outre à ^travailler à la rédaction d'un maréchal, se fit remarquer les 18 et 

Journal inulule W-Jmi des Lois ; mais J 9 j um au combat et à la pri.e 

or que le parti thermidorien se fut di- d'Oviedo, et fut élevé au rang de gé- 

vise eu deuv factions, Marchena s'atta- "éral de division le 6 août îb'i r. Il ob- 

cha à celle qui perdit sa prépondé- tint aussi la croix de chevalier de Saiut- 

rance, et se vit privé presque aussitôt Louis le 8 juillet 1814, et la décoration 

de sa place au comité et de ses appoin- de grand officier de la légion le dé- 

temens au journal. Il s'occupa alors à cembre suivant. 

rédiger des pamphlets diriges princi- M AREC, député à la convention, 

paiement contre Tailieii , j.egcndre ct membre du conseil des cinq cents. * 
ÎZZVa* d . u ,K ; ; rti ; i<: ; o, i ^*> U adopta les principes de la révoln- 

"? d '% lnb ^ J« Renoncèrent «on avec modéra tion "devint secrétaire. 

<o nmêTnde,».; 1 , , Vend , e,r,,a,r , e . an A général du département du Finistère , 

Par l 8 •teu,sdess«»cl.ons de fut é l„ député suppléant à la légialalu- 

£ é.i'J ; ,I, : cnl A P PuM, . nr y l*f feUllc ™ <>» » ne prit pai. séance, et Sommé 

t X. 1 e t |OUn r c '- Au [»»'* d r J" ,n 1797 en 1792 membrede la convention na- 

t , T, rC l a PP «q« a de nouveau tionale , «u il vota la détention de 

étran^ Louis XVI et sou bannissement à la 

1,2 îl V 1 conduire de bn- paix. Il travailla constamment pendant 

gade en brigade sur les Iront.ères. Ar- f a session dans les comités militaire» , 

dr m , Imf. '<! ™ b m. U protection de marine, des colonies et des finances 

de madame de Stacl,qui philosophique- passa au comité de salut public le 4 ja„- 

™IU <b£ «V* ™* ^95, Apposa a Arrestation' de 

cueilli dans sa société lorsqu il jouissait quelques députes de la montagne , et 

de queluue inliuencedanssonparti.il vota i'annullation du décret rendu 

00 il?n. T" 11 , n mrC .>P«*»«" contre Julien de Toulouse? On le v i 

oui a le P . dTo?rl e\ N i,t . <IU a , aVait ar " ^anmoinsdan» la journéedu , ,« pra - 

q . sles drolU et laquabie de citoyen rial sommer un officier d'empecher 

irançai, , et outmt du corps législatif, que l'on ne portât atteinte à iT^prll 
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sentaton national*, traiter «le brigands 
les terroristes réunis à la maison com- 
mune et voter leur mise hors de la loi. 
Il dénonça aussi Laignelot pour avoir 
présidé d'ans la nuit et secondé les ef- 
forts des rebelles. Le 7 juin il Fut ap- 
pelé de nouveau au comité de salut 
public, se prononça ensuite contre les 
sectionnai rcs de Paris, fut réélu au 
conseil des cinq cents , où il continua 
de s'occuper principalement d'objets 
relatifs à la marine , au commerce et 
aux colonies , et fut opposé sur ce der- 
nier point au parti des Colons défendu 
par Yaublanc. Il sortit du conseil le 
20 mai 1797 , se livra au commerce 
dans la capitale , et obtint ensuite 
dans les bureaux du ministre de la ma- 
rine , un emploi qu'il a perdu depuis 
long- temps. 

MARÉCHAL ( P.-Sjlvain ) , homme 
de lettres, etc. 

Né n Paris le i5 août 17,50 , il y em- 
brassa d'abord la profession d'avocat 
qu'il quitta pour la littérature, devint 
garde des livres de la bibliothèque du 
collège Mazarin , et dans celte place 
paya son tribut à la révolution fran- 
çaise par quelques brochures exagérées , 
et par la b\mme sdbbo , mauvais roman 
antireligieux, il a aussi fait jouer au 
théâtre Français en 1793 le .Dernier ju- 
gement des rois, fur ce dégoûtante et di- 
gne du temps. Il avait publié aupara- 
vant d'autres ouvrages qui ne man- 
quaient pourtant pas d'esprit ni de 
grâce; mais celui qui a contribué le plus 
à le faire counailre est sans contredit 
son Dictionnaire des sîlhées , fait , dit- 
on , en société avec Lalande, rempli 
d'imputations fausses et ridicules, et 
dans lequel on voit figurer comme en- 
nemis de Dieu les Fénélon, lesliossuet, 
Pascal, Saint-Augustin et même Jésus- 
Christ. Sylvain Maréchal est mort à 
Paris le 18 janvier itfo3. 

MARESCOT ( Arma nd - Samuel 
comte ), lieutenant général , premier 
inspecteur général du génie, grand 
cordon delà légion d'honneur , comman- 
deur de l'ordre royal et militaire de 
Saint-Louis. 

Né à Dijon , il y fit ses études. Il em- 
brassa jeune la carrière militaire , et se 
trouvait capitaine du génie et chevalier 
de Saint -Louis à l'époque de la révo- 
lution, dont il adopta les principes. Il 
rédigea quelque temps le Moniteur , 
devint général dans les premières caïu- 



{>.<tgncs , fut employé en t-94 et 1795 à 
'armée du ftord , dirigea les travaux 
du siégede Macslrich, et rendit les plus 
grands services sous Pichegru. Ayant 
passé à l'armée du Rhin en 1796, il y 
mérita de même les plus grands éloges, 
et Moreau lui donna le commandement 
de Landau. Il continua de servir utile- 
ment , et se trouva à la fin de 1799 pre- 
mier inspecteur du génie employé à 
l'armée du Rhin. Il passa en 1800 à 
l'armée de réserve d'Italie comme com- 
mandant de son arme, devint ensuite 
membre de l'institut et grand cordon 
de la légion d'honneur , employa les 
années de paix qu'eut la France après 
le traite de Lunéville à composer des 
ouvrages sur l'«tr/ des fortifications et 
\v gJnie militaire, fit la campagne de 
i8o5 dont il partagea les dangers et la 
gloire , et revint à Paris en 1806 se 
livrer pendant quelques mois de repos 
à ses occupations favorites. Employé en 
Espagne en idctf, il fut invite par le 
général Dupont à rédiger la capitula- 
tion de fiaylcn , ce qui fut cause de l'in- 
juste disgrâce qu'il éprouva à cette épo- 
que et de l'evil auquel il fut voué jus- 
qu'à la restauration de 1814. Le roi 
s'empres-a de lui rendré son rang , se* 
honneurs etses dignités, et le nomma 
le 27 décembre , commandeurde l'ordre 
royal et militaire de Saint-Louis. Il 
reprit néanmoins du service après le 20 
mars i8i5, et perdit son activité de- 
puis la seconde chute 'de l'usurpateur. 

MA'UvT ( Hugues-Bernard ) , duc de* 
Bassano, secrétaire et ministre d'état, 
graud cordon de la légion d'honneur , 
ministre des relations extérieures, etc. 

Il est né à Dijon le i or mars 1738 de 
M. Maret, médecin , à qui l'on doit de 
nombreux articles de sou art inséré* 
dans l' Encyclopédie de Diderot. Il em- 
brassa jeune encore la carrière diplo- 
matique , t ra v a i I la i t a u Logographe dans 
1rs premiers temps de la révolution , et 
se trouvait chef de divi>ion au minis- 
tère des affaires étrangères lorsqu'il 
fut envoyé en 1792 parle gouvernement 
fiançais prés de celui d'Angleterre, 
afin de c'empècher d'entrer dans la coali- 
tion. Ses elVorts furent infructueux, et 
il reçut en février 1798 l'ordre de quit- 
ter le royaumesous trois jours. Nommé 
bientôt après il l'ambassade de Naples, 
il se rendait à sa destination lorsqu'il 
fut arrêté le 2.5 juillet par les troupes 
autrichiennes avec AI. de Sémon ville, 
dans le village de Novatc, sur le terri- 
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toire desGrisons, et emprisonné ensuite 
à Custrin. Ayant été échangé à Baie en 
septembre 1795, il rentra en France et 
fut en 1797 un des commissaire» chargés 
d'aller négocier à Lille avec Jord Mal- 
mesbury. La révolution du 18 fructidor 
■vint encore changer les principes du 
gouvernement ; il fut rappelé et rem- 
placé pa r d'à u t res négocia leu rs. 1 ldevi n t 
en décembre 1799 secrétaire du conseil 
d'état des consuls, accompagna depuis 
cette époque Bonaparte dans ses voyages 
et ses campagnes , et obtint bientôt 
toute sa confiance.il concourut au traité 
depaixdePrcsbourg , et successivement 
à ceux de Tilsittet de Vienne, et obtint 
en avril 181 1 le ministère des relations 
extérieures. Le I er janvier i8i3, il alla 
proposer au sénat la levée de trois cent 
cinquante mille hommes pour réparer 
les désastres de la campagne de Russie, 
et excita la surprise de l'assemblée , qui 
■voyait pour la première fois un ministre 
des relations extérieures demander une 
levée d'hommes. S'il faut en croire les 
bruits publics , c'est à lui seul qu'on 
dut à la fin de i8i3 la continuation d'une 

guerre qui amena sur la<Francc tous les 
.eaux réunis, et c'est même à' ce lie oc- 
casion qu'il céda, dit-on, au commence- 
ment de 1814 le ministère au duc de 
Vicence, et fut chargé par Napoléon de 
diverses négociations particulières. Les 
événemens d'avril le rendirent au repos 
jusqu'à l'invasion de Bonaparte en i8i5 : 
il redevint alors son ministre secrétaire 
d'état et membre de sa chambre des 
pairs. Compris ensuite dans l'ordon- 
nance du 24 juillet, il fut d'abord mis 
sous la surveillance du ministre de la 
police jusqu'à la décision des chambres 
sur son sort , et obtint depuis des passe- 
ports pour se retirer à Lintt en Autri- 
che , d'où il se rendit quelque temps 
après à Gratz en Styrie. Il fut aussi 
exclus de l'inslitut au mois d'avril 1816. 

MAREY , jeune, député à la conven- 
tion nationale. 

Il était négociant à Metzà l'époque de 
la révolution en faveur de laquelle il se 
prononça, exerça d'abord des fonctions 
municipales, fut é.u en 179', député 
suppléant du département de la Côte 
d'Or à l'assemblée législative où il ne 
prit point séance, puis nommé en 1792 
membre de la convention nationale. Il 
s'exprima ainsi lors du jugement de 
Louis XVI :« La cumula tion des fonc- 
» lions de juré, de juge, de législateur, 
» me parait monstrueuse, tyraanique, 
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» subversive de tout ordre social Je 

» vote donc pour la détention du ci-de- 
» vantroi pendant tout le temps de la 
» guerre, et ^expulsion un an après 

* que les despotes coalisés contre la 

* France auront posé les armes et re— 
» connu la république. » Il 11e prit en- 
suite aucune part aux divisions qui dé- 
chirèrent cette assemblée , et retourna 
à son commerce après la session. 

M ARGARON (le baron), lieutenant 
général, inspecteur général de la gen- 
darmerie, commandeur de la légion: 
d'honneur, chevalier de Saint-Louis. 

Il n'était encore que chef d'escadron 
de chasseur» à cheval dans la campagne 
de 1809 , lorsqu'il donna des preuves de 
son intrépidité dans la rencontre dont 
nous allons parler. Il se trouva le 28 
avril, àDittmaning, à la tête seulement 
de cinquante chasseurs, fit mettre bas 
les armes à un régiment de lalandwchr 
fort de mille hommes, placé dans un 
bois fourré et inaccessible à la cavalerie. 
Devenu général de brigade, il soutint 
sa réputation, et mérita le i6avrili8i3 
le grade de général de division. A près la 
restauration de 1814 il obtint la croix de 
Saint-Louis et une inspection générale 
de gendarmerie. 

MARGUER1T ( Edouard-Marie ) , 
major d'infanterie, etc. 

Né à Baveux d'une famille noble de 
Normandie , il prit de bonne heure \n 
parti d<s armes, et se trouvait major 
en second du régiment de la reine in- 
fanterie, quand la révolution éclata. 
Il devint ensuite major dans la garde 
de Louis XVI , se réfugia dans sa pro- 
vince après la funeste journée du 10 août 
7792, et fut arrêté à Agny, départe- 
ment du Calvados, où il avait son do- 
micile au moment de la terreur. Il fut 
conduit à Paris , livré au tribunal révo- 
lutionnaire et condamné à mort le 3i 
mai 1794, « comme complice des cri- 
» mes commis par Capet le 10 août 
» 1792. » 

MARGUERITE ( Jean-sfntoinrTrys- 
sier, baron de), député aux éiats gé- 
néraux. 

11 naquit en 1744 d'une famille dis- 
tinguée, était premier consul et maire 
de la ville de Nîmes à l'époque de la 
révolution , et fut élu en 1989 députe 
de la noblesse du bailliage de Nimes aux 
étals généraux , où il montra quelques 
talens. S'étant rcudu «*n mai 1790 dans 
cette ville, ou sa présence était néces- 
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Mire pour ses affaires, il donna nn reoas 
à la garde nationale; mai» quelques co- 
cardes blanchesayant paru , malgré ses 
remontrance*, au milieu de ce déjeu- 
ner, le firent bientôt dénoncer et man- 
der à la barre par décret du n du 
même mois. Il s'y rendit aussitôt , se 
justifia iivec beaucoup de force et'tnème 
«le hardiesse , et parla eu fiveur d;~s 
catholiques , qu'il représenta comme 
opprimés par les protestons. Il signa 
aussi en inqi la protestation du 12 sep- 
tembre contre les opérations de l'assem- 
blée, (ut arrêté eu 171/J comme suspect, 
transféré successivement de* prisons de 
Pîimes dans celles des Madelounettes , 
de la Bourbe et de la conciergerie à 
Paris , et enfin condamné à mort le 20 
mai 1794 par le tribunal révolution- 
naire, comme auteur ou complice des 
conspirations du Midi. Il laissa trois fils 
qui se distinguèrent depuis dans la car- 
rière des arme*. 

MARI BON-MONT AUT. Voyez 
Mont a ut-M ari bon. 

MARIE (l'abbé), professeur, hom- 
me de lettres, conseiller au grand con- 
seil , etc, , né en 1738. 

Il montra de bonne heure des talens 
pour l'instruction publique, et. après 
s'être fait recevoir dans la maison de 
Sorbonne, il lut nommé professeur de 
philosophie au collège du Wcssis. Après 
la mort du célèbre astronome Lacaillc 
en i7^i, l'abbé Marie lui succéda daus 
In place de censeur royal et dans la 
chaire de professeur de mathématiques 
au collège Mazarin. En 1770, il pré- 
senta à l'académie des sciences une édi- 
tion nouvelle «les leçons de son prédé- 
cesseur, où Ton trouve des additions 
qui n'ont pas moins de précision que 
1 ouvrage priueipal. En 177 1 , l'abbé 
Marie fut nommé conseiller clerc au 
parlement , et eu 1774 il passa au grand 
conseil lors «lu rappel de l'ancienne ma- 
gistrature. Depuis long-temps, l'abbé 
Marie s'occupait de la traduction des 
lettres d'Eulcr à une princesse d'Alle- 
magne; mais ou assure que Condor- 
cet craignant les effets que pourrait 
produire cette traduction , en fit faire 
une par plusieurs jeunes gens, dont 
. chacun fut chargé d'un certain nombre 
de lettres dans le quelles il retrancha 
tout ce qui lui déplaisait, et qu'il par- 
vint à la faire imprimer avant que le 
premier traducteur eût pu terminer 
son travail , dout il empêcha ainsi la 
puolicaliou. iNoiataé en 1770 sous pre- 
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cepteur des en fans de M. le comte d'Ar- 
tois , l'a bbé Marie fit deux ans après ua 
vovage en Italie avec M. et Madame de 
Knhan - Chabot. Par son emploi et se» 
liaisons , placé naturellement dans 
le parti contraire à la révolution, il 
quitta la France et fut décrété d'ac- 
cusation par la convention. Depuis cette 
époque, il n'est point rentré en France. 
Avant la rév dution, il avait perdu un 
frère qui s'était tué lui-même dans la 
frénésie d'unedémence ancienne eteom- 
plètc; il parait que l'abbé Marie, at- 
teint d'un pareil accès, se retira un 
soir dans sa chambre, ayant l'air fort 
sombre : il y fut trouvé le lendemain 
tué d'un coup de couteau en l'an 1800. 
Il était aussi aimable que savant , et 
une sensibilité délicate lui avait mérité 
et obtenu des amis sincères et constans. 

MARIE -DE- LA -FORGE, députe 
aux états généraux, etc. 

Il était conseiller au prcsidial d'Au- 
xerre, lorsqu'il fut élu en 1789 député 
du tiers état du bailliage de cette ville 
aux états généraux , où il vola cons- 
tamment avec le côtJ gauche. Il repa- 
rut sur la scène politique sous le ré- 
gime consulaire, fut nommé juge au 
tribunal d'appel de la Seine, et pré- 
sident du tribunal criminel du dépar- 
tement de l'Yonne, dont il exerça le» 
fonctions pendant plusieurs annaes. 

MARIETTE {Jacques-Christ- Luc ) , 
député à la convention nationale et 
membre du conseil des cinq cents. 

Il exerçait la profession d'avocat à 
Rouen au moment de la révolution dont, 
il embrassa le parti, devint député du 
déparlement de la Seine Inférieure à la 
convention nationale où il vota la déten- 
tion de Louis XVI et son bannissement 
à la paix, fut envoyé en mission à la fin 
de 1794 et au commencement de 179$ 
dans les Bouches du Rhône et du Var ou 
ilse prononça vivement contre les ter- 
roristes, fut ensuite accusé d'avoir toléré 
les terribles représailles qui firent cou- 
ler tant de sang dans le Midi , et devint 
en horreur aux j icobins et à leurs par- 
tisans. Devenu après le i3 vendémiaire 
membre du conseil des cinq cents dont 
il sortit le 20 mai 1797, il obtînt en 1600 
une place de juge au tribunal d'appel do 
Rouen d'où ilsortit lors de l'organisation 
des nouvelles cours , passa peu de t"tnps 
après à la coin* des douanes séant a 
\alenciennes et obtint depuis une place 
de commissaire de police à Paris, daus 
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laquelle il fut remplacé après le second 
retour de Sa Majesté. 

MARIGNY( A.), général de brigade. 

Il était déjà connu par sa bravoure 
à l'armée du Rhin , lorsqu'il passa avec 
l'armée de Mavenre dan* la Vendée, et 
signala de nouveau son courage e; son 
humanité dans celte guerre malheu- 
reuse. Il y commandait la cavalerie 
légère , et ce fut lui qui, après que l'ar- 
mée de Mayence lut arrivée, pénétra 
le premier dans le pays insurgé, et 
opéra la jonction de l'armée avec la di- 
vision des Sables d'Olon ne. Lorsque lis 
Vendéens eurent passé la Loire, Mari- 
gny les harcela constamment, pénétra 
à Doloù était retranchée l'armée roya- 
liste et à la tète de cent cavaliers seule- 
ment, il sabra tout ce qu'il rencontra 
sur sou passage. Il venait d'être nommé 
général de brigade , lorsqu'il fut tué au 
mois de décembre X793 aux environs de 
Durtal , à la tête de quelques hussards 
avec lesquels il avait continuellement 
harcelé les Vendéens , pendant qu'ils 
se rendaient à Angers pour en faire le 
siège. 

MARIGNY (le comte de), officier 
général de la marine française. 

Après la retraite de M. d'Hector, 
causée par les mouvemens révolution- 
naires qui éclatèrent a Brest en 1790, 
M. d**Marigny, également estimé à 
raison de sa bravoure et de ses talens, 
conserva long-temps le commandement 
du port comme major général de la ma- 
rine, et déploya dausces circonstances 
difficiles la fermeté Ja plus héroïque. 
Au sein d'une Ville sans cesse agitée par 
un club très ardent, au milieu d'é- 
meutes chaque jour renaissantes, et 
environné d'une multitude de soldats de 
toute espèce, de matelots et d'ouvriers 
sans cesse insurgés, il vint a bout de 
maintenir sou autorité, de conserver 
sa vie en l'exposant à chaque minute, 
cl de gagner l'estime , et même l'admi- 
ration de tous les partis. Il quitta ce 
poste périlleux en pour aller rc- 

1 oindre les princes, et ne reparut sur 
a scène politique qu'après la restaura- 
tion. Il mourut eu 1816 et fut particu- 
lièrement regretté. 

MAltILLIEK ( Clément- Fierté ) , 
peintre et graveur. 

Né à Dijon en 1760, 11 y fut placé 
très jeune à l'école du peintre Moi eiol , 
et vint se perfectionner à Paris à l'école 
de M. Halle : il ut ait alors à peine at- 



teint l'âge de vin^t ans. Il s'adonna ex- 
clusivement i la partie du dessin , et fit 
paraître depuis différent ouvrages qui 
établirent sa réputation. On distingue 
surtout parmi emx-ci les ligures de la 
Bible, les gravures des illustras Fran- 
çaise-, celles des OKuvres d<- l'abbé 
Prévôt, ft enfin celles des fables de 
Dorai, etc. Marillier grava aussi lui- 
même plusieurs de ses dessins à IVau 
forte et h la pointe, cts«- fit également 
un nom dans ce genre de tab ni. Il se 
relira ensuite dans une campagne prés 
de Melon , et y mourut le 11 août 1808. 

MARIN (^.)> député à la convention 
nationale. 

11 embrassa la cause de la révolution 
après la réunion de la Savoie à la Fran- 
.ce, lui nommé par le département du 
Mont Blanc député à la convention na- 
tionale, où il ne prit séance qu'après le 
procès de Louis XVI , devint par l'effet 
du tirage au sort un des vingt- nu cnua- 
missaircs nommés pour examiner la 
conduite de Joseph Lcbon contre ie- 
quel.il se prononça , et passa après le i3 
vendémiaire au conseil des cinq cents, 
d'où il sortit le 20 mai i7»)8. Après la 
révolution du 18 brumaire il fut nommé 
juge du tribunal criminel du départe- 
ment de la Mcurllic, et il remplit 
ses fonctions jusqu'à la recomposition 
des tribunaux eu 181 1. 

MARIN ( Louis-Vrançois-Clatide ) , 
censeur, rédacteur de la Gazette de 
France , etc. 

Ne à la Ciolat en Provence le 6 juin 
1721 d'une famille assrz obscure , il y fit 
d'assez bonnes études et vint ensuite se 
fixer à Paris II s'y lia avec quelques gens 
de le) très, obtint à f«»;ce de sollb iia- 
tion la place de cvnsenr de police , et 
enfin la rédaction de la Gazette de 
France. Un esprit d'intrigue , des liai- 
sons honorables et la publication de 
quelques écrit 1 » lui avaient déjà fait une 
sorie de réputation , lorsqu'il eut le 
malheur d<* se trouver compromis dans 
l'a lia ire entre le conseiller Goé/.inann et 
Beaumarc hais. Celui-ci toujours malin , 
rendit le cen eur provençal si ridicule 
par le portrait qu'il en fit , qu'on ré- 
péta long-temps a ses oreilles le <fi/es-à- 
co Marin ? dont son adversaire l'avait 
afliibîé. Il échappa heureusement aux 
proscriptions révolutionnaires , publia 
même en i8o5 quelques lettres dans le 
Journal de Fans , et mourût dans celte 
ville le 7 juillet le 09. 
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MARINO ( Jean-Baptiste ) , pefetre 
en porcelaine et officier municipal à 
Paris, ne à Sceaux. 

Il habitait Paris à l'époque de la ré- 
volution pour laquelle il se prononça , 
et l'ut un des membres de la fameuse 
muniripalitédu 10 août 1792, qui s'ins- 
talla elle-même pour opérer la chute 
du trùne. Il fut employé successivement 
comme administrateur de police dans 
la section de la \iontagne , dans celte 
de Bonne Nouvelle et dans le conseil 
général de la commune. En 1793 il lut 
envoyé pour présider la commission 
temporaire qui s'établit à Lyon après 
le siège de cette ville, et il s'y conduisit 
en digne agent de Robespierre ; mais 
it se brouilla bientôt avec (Jollot d'IIcr- 
bois, et ne tarda pas à devenir sa vic- 
time.il eirt néanmoins le temps de com- 
mettre de nouvelles horreurs dans les 
prisons de Paris, à la police desquelles 
il était encore alors préposé, a Chargé , 
» dit Prudhomme, de l'inspection des 
» filles publiques , il arrêtait sous ce 
» prétexte toutes les femmes qui lui 
» plaisaient, enceintes ou vierges eu- 
» core, et lus entraînait pour eu faire 
» la visite. » II l'ut dénoncé au mois 
d'avril 1794 pour avoir outragé |a repré- 
sentation nationale dans la personne do 
Pons ( de Verdun ), lors d'une visite 
dans les maisons garnies dont il était 
aussi inspecteur , et fui aussitôt destitué, 
arrêté et traduit devant le tribunal ré- 
volutionnaire. Un premier jugement ne 
le condamna qu'à la détention jusqu'à 
la paix; mais il fut enveloppé ensuite 
dans la conspiration de l'étranger, puis 
juge de nouveau et condamné à mort 
comme complice de- C assassinat de Collvt- 
d'Herbois. Il était alors âgé de trente- 
sept ans. 

MARIVETZ ( Claude-Etienne baron 
4e), écuyrr de Louis XVI, littéra- 
teur, etc. 

Il naquit à Langres en 1731 d'une fa- 
mille honnête, fut élevé à Dijon, où 
son père était directeur de la manufac- 
ture de glaces, et fut ensuite placé à 
la cour comme écuyer de Mesdames. 
Il se fit connaître avant la révolution 
par des productions esti nées, des savans, 
parmi lesquelles ou cite des Lettres à 
MM. Bailly et Latépéde , un Système de 
navigation et des mémoires sur l'élasti- 
cité. Il se réfugia dans sa ville natale 
après la chute du trône*, fut ensuite 
arrêté comme su-pect , traduit au tri- 
bunal révolutionnaire de Paris et con- 

T. II. 
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damné k mortleaf) février Ï794, «comme 
» ayant conspiré coutre le peuple fran- 
» cais , en participant aux. trames de 
» Capet et de sa femme , pour dissoudre 
» la représentation nationale. » On cite 
de lui une répartie fort ingénieuse et 
qui prouve une présence d'esprit rnr<". 
Il se présentait un jour à la porte d'un,' 
appartement en même temps que M. de 
Montmoreuci , qui comme on sait porte 
le titre de premier baron chrétien de 
France: le valet de chambre ouvre les 
deux battans et annonce MM. les barons 
de Marivetz et de Montmorenci; ce. 
dernier étonné de se voir ainsi accollé à, 
un homme nouveau, se retourne ver» 
M. de Marivetz, qui lui répond sur-le- 
champ avec beaucoup de sagesse :* von* 
voyez, Monsieur, quej les dclix extrêmes 
se touchent. » 

MARMANDE-DE-TOURVILLE ( F.- 
F.-C), gentilhomme champenois, né 
à Fréjus déparlement de l'Aube. 

Issu d'une fa mi lie noble, il s'était, à 
l'époque de là terreur, réfugié à Romain: 
déparlement de l'Aube, lorsqu'il y fut 
arrêté et conduit dans les prisons de 
Paris. Il fut ensuite traduit au tribunal 
révolutionnaire et condamné à mort l«i 
3 août 1794, « comme contrcrévolution- 
» naire et ennemi du peuple, et pour 
» avoir dit dans le courant de l'année 
» 1793 que la convention nationale était 
» composée d'un tas de scélérats, et que 
> s'il était à Paris il leur passerait son 
» épée au travers du corps. » Il était 
âgé de quarante et un ans au moment 
de son exécution , et alla au supplice 
avec beaucoup de courage. 

MARMONT ( Auguste - Frédéric- 
Louis Weisss de ) , due de Raguse , ma- 
réchal de France, grand cordon de la 
légiou d'honneur, commandeur de' 
Saint-Louis. 

Né à Chàtillon sur Seine le 20 juillet 
1774 d'une famille distinguée, il em- 
brassa la carrière des armes dans l'ar- 
tillerie, fit les premières campagnes de 
la révolution, se fit remarquer en plu- 
sieurs occasions, et servit long-temps 
en Italie comme aide de camp de Bo- 
naparte , qui semblait avoir en lui un^ 
grande cou lia née. Cité depuis pour >oa 
intelligence et sa valeur, ou le vit sou- 
vent ou diriger l'artillerie , ou comman- 
der des colonnes. Il fut aussi employé 
dans l'expédition d'Egypte , se distingua 
à l'attaque de Malte, enleva le drapeau 

de l'ordre à la tête de la 17 e demi bu- 
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gade,ctfut ensuite nomme général de 
Iirigadc d'artillerie. Rentré en France 
-avec Bonaparte, il obtint an 18 bru- 
maire le conimandenjrnt de l'Ecole Mi- 
litaire et de l'artillerie de la capitale , 
fut eusuitc nommé conseiller d'état , el 
enfin charge en i8oq d'aller négocier 
un emprunt de quelques millions en 
Hollande. De là il passa à l'armée de ré- 
serve d'Italie comme commandant en 
chef de Partitif rie avec le grade de gé- 
néral de division , devint en 1804 géné- 
ral en chef de l'armée Gallo-Batave pro- 
voqua l'érection d'une pvramide en 
l'iionneur de Napoléon dans les plaines 
d 'Zeîst, et en célébra l'inauguration 
par un discours brûlant de zèle et de dé- 
nouement pour sa personne. Il lit éga- 
lement partie de ia grande armée en 
idoô, pénétra en Bavière et contribua à 
la prise d'XIlm. 11 battit aussi les Autri- 
chiens à "Veyer et à Léoben, s'empara 
de G rat/, et de toute la Stvrie , continua 
de se distinguer jusqu'à la fin de la cam- 
pagne , et occupa Trieste après la 
paix de Presbourg. Il combattit pen- 
dant une partie de 1806 les Ilus.se> et les 
Monténégrins dans l'Albanie, et s'em- 
para ensuite de Raguse dont tl reçut de- 
puis le nom avec le titre de duc. Lors- 
que les hostilités recommencèrent en 
Uioo , il eut part aux différentes affaires 
qui eurent lieu avant la bataille de Wa- 
gra ni^se fitparticulierement remarquer 
dî«ns cette journée, et en lut récom- 
pensé par le bâton de maréchal d'em- 
pire. Il lut nommé commandant supé- 
rieur dr\s provinces Illyricnnes en 1810, 
célébra à Laybach le mariage de l'em- 
pereur avec l'archiduchesse Marie - 
.Louise , et fit a cette occasion placer des 
inscriptions qui témoignaient son désir 
de le voir régner long-temps. Ayant passé 
en Espagne en 181 1, il remporta le 5 juin 
un avantage sur le général anglaisCraw- 
iord à Almcida , et contribua à la levée 
dti siège de Badajot. Il lut blensé le 5 
juillet au bras et au côté au moment où 
il livrait bataille aux Anglais sur le 
Dut ro, et rentra en Frauce en 1812. Il 
réorganisa en mars i8l3 le 16 e , 17 e , i8*et 
i( y e divisions de l'armée, se mit bientôt 
à leur tète et contribua puissamment 
aux succès des batailles de LuUen et de 
Bautz n: il ne se distingua pas moins 
devant Dresde le 27 août et devant 
Lcipsiek el Wachau, où il lut encore 
légèrement nlesse. Après la bataille 
de liunau, il s«- jeta dans Mavenee pour 
veiller ù la défense de cette placé , vuu- ' 



lutensuite s'opposer au passage du Bhia 
près de Manluém, et fut bientôt con- 
traint de prendre position au pied des 
Vosges. Il soutint de nouveau sa répu- 
tation au pont de Rosnay,à Montinirail, 
à Vauchamp, à Eloges et à Neuilly- 
Saint-Frona en 1814 ; mais quelques 
jours aprèseettedernièreaffaire, chargé 
de l'attaque de la gauche des alliés en 
avant de Laon , il fut repoussé après le 
combat le plus opiniâtre et perdit pres- 
que toute son artilierie. Il eut ensuite 
ordre de revenir à Kheims pour y ar- 
rêter Blocher; mais n'ayant po garder 
sa position , il prit un long détour 
croyant rejoindre la grande armée entre 
la Marne et l'Aube, et au lieu des Fran- 
çais, rencontra le 27 mars à Férc Cham- 
penoise, les alliés réunis qui avaient 
tou rné eteon pé Jv> poléon et marchaien t 
sur Paris. Un combat imprévu et qu'il 
ne put éviter détruisit son corps d'ar- 
mée auquel était joint celui du maré- 
chal Mortier; environ dix mille hom- 
mes s'en échappèrent et se replièrent 
sur Paris. Forcé de rechef devant celte 
ville le 3o mars , le maréchal Mar- 
mont traita le 3 avril avec le prince 
de Schwart/enbcrg , de sa soumission 
au gouvernement provisoire , en stipu- 
lant que si les événement faisaient 
tomber la personne de Napoléon au 
pouvoir des alliés, sa vie et sa liberté 
dans un lieu convenable lui se- 
raient assurées. Le roi lors de son 
entrée à Paris l'accueillit avec distinc- 
tion , lui donna le commandement 
d'une des compagnies de ses gardes 
du corps, et le nomma pair de Fran- 
ce. Pendant l'invasion de Bonaparte 
en i8r5 , le duc de Raguse resta fi- 
dèle à ses nouveaux sermens, et suivit 
Je roi àGand : il rentra à la suite de Sa 
Majesté, et l'ut honoré le 26 juillet delà 
présidence du collège électoral de la 
Côte d'Or, 3 mai 1816 il fut décoré du , 
titre de commandeur de Tordre royal 
et militaire de Saint-Louis. 

MAR M ON TEL , député au conseil 
des anciens et membre de l'académie 
française. 

Il naquit en t7 19 d'honnêtes parens, 
à Bort, petite ville du Limousin , au- 
jourd'hui département de la Corrèze, 
lit d'excellentes études à Toulouse et y 
publia ses premiers essais poétiques , 
qui lurent couronnés à l'académie des 
jeu» floraux. Appelé par Voltaire à Pa- 
ris en 174.% il consacra tous ses momens 
à la culture des lettres, et ses talens lui 
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procurèrent bientôt des protecteurs 
parmi les personnes les plus distin- 
guées de la cour. Il obtint successive- 
ment une pension de i5oo livres et le 
privilège du Mercure. Il lut admis dès 
1763 ù l'académie dont il devint aussitôt 
le secrétaire perpétuel. A l'époque de 
)a révolution il en adopta les principes 
comme tous le* philosophes avec les- 
quels il était lié ; mais son esprit de 
modération l 'écarta cependant des états 
généraux, où l'on avait cru qu'il serait 
porté. Voyant ensuite, les orages poli- 
tiques devenir plus sinistres de jour en 
jour, et sa patrie en proie aux hurrcXirs 
de l'anarchie, il se hâta de détourner 
ses regards d'un spectacle aussi déchi- 
rant , et alla chercher pour lui et pour 
.«a famille une retraite à la campague. 
11 fut nommé en mars 1797 député au 
conseil des anciens par le département 
de l'Eure, et il écrivit aussitôt à ses 
amis: « Enfin je vais être a même de 
» défendre la religion de nos pères. » Il 
n'y fit cependant qu'un seul rapport, 
mais remarquable autant par la préci- 
sion et la clarté du style que par la jus- 
tesse, des principes. Il avait été philo- 
sophe, il parut religieux. On le soup- 
çonnait ami des innovations, et il se 
plut à en condamner le plus grand 
nombre. Son élection fut annullée au 
38 fructidor, et il se retira à Abbcville, 
village près de Gai lion, département 
de la Seine Inférieure , et y mourut le 
dernier jour de 1799 à l'âge de quatre- 
vingts ans fermant en qnelqucsorte 9on 
siècle et la liste des écrivains qui l'a- 
vaient le plus illustré. Ses ouvrages sont 
suffisamment connus; nous remarque- 
rons seulement que les écrivains qui 
avaient le plus contribué à amener la 
révolution par les principes antireli- 
gieux ou d'une politique hasardée nu'ils 
avaient auparavant affichés dans leurs 
écrits, parurent la plupart faire un re- 
tour sur eux-mêmes au moment où il 
fallut essayer de leurs systèmes. Il est 
même probable que Vol la ire qui disait 
si souvent, eu parlant de la religion, 
écrasez P infâme , eût été depuis nu de 
ses plus zélés défenseurs , s*il faut en 
juger par la conduite postérieure de la 
ilarpe et de Marmontel. 

MAROLLES ( C.-A'.-F.), député aux 
états généraux. 

Il était curé de Saint-Jean de Saint- 
Quentin lorsqu'il fut élu en 1789 député 
du clergé du bailliage de cette ville aux 
états généraux, où il se réunit aux 
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communes dès le i5 juin après avoir 
prononcé un discours, à la suite du- 
quel il demanda l'inscription de son 
nom sur les registres, et copie de la 
déclaration qu'il faisait de ses princi- 
pes et des motifs de sa conduite poli* 
tique. En 1790, il sollicita l'augmenta- 
tion du traitement des curés de cam- 
pagne, fut un des soixante députés ec- 
clésiastiques qui prêtèrent serment à 
la tribune, devint secrétaire le Ji jan- 
vier 1791 et fut nommé peu de temps 
après évèquc constitutionnel de Soi — 
sons. Il fut présenté à Louis XVI, et 
prononça devant re monarque un dis-* 
cours analogue à la circonstance. Le 
i5 novembre 1793 il envoya à la con- 
vention ses lettres de prêtrise, et an- 
nonça qu'il renonçait à toutes fonctions 
ecclésiastiques. Use maria même à ce Ils 
époque et mourut en 179. 1 ). 

MARON ( Paul-Henn), président 
du consistoire de l'église réformée de 
Paris, membre de la légion d'hon- 
neur , etc. 

Né en Hollande de parens pintes- 
tans, il vint s'établir en France à l'é- 
poquo de la révolution , et prononça 
Un discours à la fête extraordinaire 
célébrée par les protesta ns de Paris, à 
l'occasion de l'achèvement de la cons- 
titution de i79tetde ?on acceptation 
parle roi. 11 concourut aus** à la ré- 
daction du Magasin encyclopédique , 
publia quelques pièces de vers latins 
assez bien écrits, et fut traité de maton 
d'Inde par Beaumarchais, à la suite 
d'une querelle littéraire. Sous La cons- 
titution consulaire il fut mis à la tète 
de l'église protestante de France, et 
vint plusieurs fois prononcer des dis-* 
cours de félicitations à l'empereur dans 
le style hyperbolique du temps. A l'é- 
poque delà restauration ilen fitd'un an- 
tre genre, et applaudit au retour des 
prince*» de la maison de Bourbon. 

M A RON-DE-CE L VE Y } J7a rie-y4gri - 
cola)) capitaine de dragons français. 

Ne a Bourg en Bresse d'unt» famille 
noble, il entra de bon e heure au 
service, fit les campagnes de Hanovre, 
avec distinction en qualité, d'officier 
de dragons , et se retira avec la grade 
de capitaine et la croix de Saint-Louis. 
Il était domicilié à Epidain, départe- 
ment de l'Ain , où étaient situées ses 
propriétés, lorsqu'il y fut arrêté après le 
siège de Lyon par les républicains, 
conduit dans cette ville, livré à la com- 
mission militaire et condamné à mort 

23: 
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le i5 février 1794 , comme contrerévo- 
lntionnaire. Il était alors âgé de soixante- 
douze ans. — Son neveu , aussi né à 
Bourg , et major de dragons avant la 
révolution, Tut aussi conduit à l'échafaud 
le même jour et pour les mêmes motifs, 
à l'âge de quarante ans. 

M ARQUE , horloger à Lyon. 

Il se prononça après le 3i mai-1793 en 
f a veur des soi-d isa n ^fédéralistes lyonnais 
contre la convention nationale. Il se 
conduisit bravement pendant le siège, 
fut ensuite gagné , dit-on , par Dubois- 
Crancé, et enfin accusé d'avoir conçu 
de concert avec un nommé Basson , 
le projet d'assassiner le général Précy 
qui défendait la ville. Il fut arrêté au 
moment où il allait , à ce qu'on assure , 
commettre ce crime , livré à une com- 
mission militaire et fusillé. 

MARQUF.SY , député au conseil des 
cinq cents. 

Il cdopta avec chaleur les principes 
révolutionnaires) exerça constamment 
divers fonctions publiques depuis 1789 
jusqu'à l'époque où il devint commis- 
saire du gouvernement près l'adminis- 
tration municipale de Toulon , fut 
nommé en 1798 député du département 
du Yar au conseil des cinq cents, et s'y 
montra l'un des plus ardens défenseurs 
des mesures jacobiniques. Il fut pendant 
quelque temps associé à la rédaction du 
Journal des nommes Libres ; mais ayant 
déplu à Barras par l'aspérité de ses 
manières et la trop grande franchise de 
ses discours, il fut dénoncé comme pa- 
rent d'émigré x prouva qu'il avait tou- 
jours été en place depuis la révolution 
et qu'il n'était pas dans le cas de la loi 
du 3 brumaire, et fut maintenu dans 
le conseil. Ce fat aussi lui qui insista le 
plus en 1799 P oup 1* formation d'une 
commission chargée de dresser l'acte 
d'accusation de Schérer , ex -ministre 
de la guerre, et de poursuivre les traî- 
tres et les ditapidateurs.Dans le courant 
d'août, il annonça une prochaine ex- 
plosion royaliste , parla ensuite avec 
chaleur pour la déclaration des dangers 
de la patrie , et s'étant vivement opposé 
à la révolution du 18 brumaire, il fut 
exclus du corps législatif et condamné 
à être déporté; mais cet ordre ne fut 
pas alors exécuté. Depuis, il fut compris 
de nouveau dans les mesures de pros- 
cription du 3 nivôse an g, et parvint à 
se soustraire à leur exécution , eu se 
tenant caché. 11 a dès lors disparu de la 
scène politique. 
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MARQUIER-DE-FAJAC , président 
du parlement de Toulouse, né dans cette 
ville en 1731. 

Issu d'une famille de robe , il suivit 
la carrière de la magistrature, fut d'a- 
bord pourvu d'un ofiiee de conseiller 
au parlement de Toulouse, et en devint 
ensuite un des présidens. Il protesta 
dés 1790 contre les innovations poli- 
tiques décrétées par rassemblée na- 
tionale coustituante , fut arrêté en 1^93 , 
comme suspect , puis conduit à £aris 
avec beaucoup de ses collègues , mis en 
jugement par le tribunal révolution- 
naire et condamné à mort le 14 juin 
1794 , comme conlrerévolutionnaire. 

MARQUIS ( Jean -Joseph), cheva- 
lier , député aux états généraux, à la 
convention nationale et au conseil des 
cinq cents, préfet, législateur, légion- 
naire, etc. 

Né le 14 avril 1747 à Saint -Mihirl, il y 
exerçaitla profession d'avocat à l'époque 
de la' révolution. Il fut élu en 1789 dé- 

Êuté du tiers état du bailliage de Bar le 
uc aux états généraux où il se fit peu 
remarquer , devint graud juge à la 
haute cour nationale à Orléans, et fut 
nommé en 1792 député du département 
delà Meuse à la convention nationale , 
où il aunooça au moment du procès 
de Louis XVl que juge il aurait voté 
la mort de ce prince , mais que législa- 
teur , il votait sa détention provisoire , 
parce que cet otage pourrait être utile. 
Devenu membre du conseil des cinq 
cents après le i3 vendémiaire, il douua 
sa démission en févrieri797,et fut chargé 
par le directoire en 1799 d'organiser les 
quatre nouveaux départetnensde la rivei 
gauche du Rhin. 11 fut enfin appelé en 
1800 à la préfecture de la Meurthc. 11 s'y 
fit beaucoup aimer par la justice et fa 
modération qui accompagnèrent cons- 
tamment ses actes administratifs , et par 
l'exercice de ses vertus privées. Il était 
devenu presque aveugle lorsqu'il fut 
admis à la retraite en 1811. Quelque 
temps après, son successeur, Honoré 
Rioujffe , fut décoré du litre de baron ; 
comme les administrés ne pouvaient le 
voir du méiue oeil que leur premier pré- 
fet , on plaça cet écriteau à la porte de 
son hôtel : *« M. le baron Rio u fie pourra 
» devenir comte , mais il ne sera jamais 
» Marquis. Marquis fut ensuite nom- 
mé députe au corps législatif, où il 
siégea jusqu'au *o mars 181 5. Il habite 
Saint-Miliicl où il cou tin 00 de jouir de 
la vénération et de l'estime générale. 
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MAP.RAGON,députéà la convention 
nationale et au conseil des anciens. 

Il embrassa la cause de la résolution 
et fut élu par le département de l'Aude 
en 179a membre de la convention na- 
tionale , il y vota la mort de Louis XVI, 
travailla beaucoup dans les comités d'a- 
griculture et des travaux publics , et 
présenta souvent des plans sur les 
moyens de vivifier la navigation inté- 
rieure. Il fut envoyé en i™5 an Havre , 
où il montra beaucoup de modération, 
devint ensuite membre du conseil des 
anciens, fit déclarer à la suite d'un rap- 
port la nullité des droits de la famille 
Kiquet-Caraman sur le canal du Lan- 
guedoc , et décréter que la nation s'em- 
parerait de ce canal. Il présida le con- 
seil en décembre 1797 et en sortit le 20 
mai i}q8 pour aller remplacer Roberjot 
en qualité d'agent français près des villes 
anséa tiques. A son retour de cette mis- 
sion il fut nommé commissaire du di- 
rectoire près l'administration des ca- 
naux intérieurs, et devint en 180c rece- 
veur général du département de Lot et 
Garonne et excrç.i ses| fonctions jusqu'à 
la seconde chu te dé l'usurpateur enibi5. 
Au mois de février suivant il quitta la 
France comme régicide pour se réfugier 
dans les Pays Bas. 

MARSANNE - FONJTJLIANE ( le 
comte dé ) , député auxé^als généraux. 

Issu d'une famille noble du Dau- 
phiné, il embrassa la cause de la révo- 
lution dès son aurore , fut élu en 1789 
député de la noblesse de sa province 
aux étals généraux, et quitta son or- 
dre un des premiers pour se réunir 
anx communes. Cependant il ne tarda 
pas à revenir aux principes professés 
par les membres du côté droit, avec 
lesquels il vota presque toujours de- 
puis ; il signa les protestations des 12 
et i5 septembre 1791 contre les opé- 
rations politiques de l'assemblée na- 
tionale , émigra ensuite et disparut dès 
lors de la scène politique. 

MARTEL , député à la convention 
nationale et au conseil des anciens. 

Il exerçait la profession de notaire k 
Saint-Pourçain dans le Bourbonnais à 
l'époque de la révolution , et fut élu en 
septembre 1792 député du département 
de l'Allier a la convention nationale, 
où il vota la mort de Louis XVI et son 
exécution dans les vingt-quatre heures. 
Après la session il passa au conseil des 
auiiens , d'où il sortit en 179» x et entra 
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presque aussitôt à la comptabilité inter- 
médiaire comme commissaire. Il occupa 
cette place jusqu'à la suppression de 
cette commission, végéta obscurément 
depuis cette époque dans quelque bu- 
reau de la capitale , et quitta la France 
en 1816 comme régicide. 

MARTIN ( Claude ) , général anglais. 
Il naquit à Lyon en 1732 d'un tonne- 
lier qui ne put lui procurer d'antre 
instruction que celle qu'on donnait aux 
en fans des pauvres dans les écoles pu- 
bliques,, et reçut de la nature un esprit 
facile et une grande aptitude pour les 
sciences : il apprit de lui-même les ma- 
thématiques , et dut ensuite sa fortune 
à ses connaissances en ce genre. Il s'en- 
rôla à l'âge de vingt ans ayee un de ses 
frères, dans la compagnie des guides 
du général Ralry qui se rendait dans 
l'Inde. Sa belle mère, instruite de leup 
prochain départ ; obtint des recruteurs* 
a force de supplications , que les enga- 
gement seraient rompus si les deux 
jeunes gens voulaient se retirer. Le plus 
jeune y consentit ; mais Martin dér.larar 
qu'il était décidé à aller cherc her for- 
lune. Le corps où il servit se distingua 
dans la guerrède 1766 ; mais fatigué des 
mauvais traitemens du général, il dé- 
serta chez les Anglais pendant le siège 
de Pondichéry. Le jeune soldât obtint 
bientôt du gouverneur de Madras le 
commandement d'un régi ment de chas- 
seurs , formé de prisonniers français. H 
fut envoyé avec ce régiment dans 1* 
Bengale ; mais le vaisseau de transport 
sur lequel il s'était embarqué, périt à 
la hauteur de Gaudawar. Martin par- 
vint seul à se sauver dans un canot et 
arriva à Calcutta , où le conseil géné- 
ral lui accorda en récompense un 
guidon de cavalerie, et le enargea de 
lever la carte des états du Nabab d'Oude-. 
Ce dernier conçut une si haute idée des 
connaissances de Martin , qu'il sollicita 
et obtint de la compagnie anglaise l'a- 
grément de le nommer surintendant de 
son arsenal. Sescunseilsdirigèrent bien- 
tôt tous les rhangemens qui eurent lieu 
dans les états dece souverain, et surtout 
sesnégociattonsavee le gouvernement* n- 
glais. Le nabab ai niait les arts européens; 
Martin encouragea son goût, et lui fit 
établir des relations commerciales au- 
près des principaux banquiers de l'In- 
dostan. Sa fortune devint bientôt conr 
sidérablc, et il l'accrut encore par sa. 
réputation de probité. Les plus riches 
Indien* vinrent déposer leurs trésors 
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dans sa maison, en payant pour le dépôt 
tin droit de 12 pour 100 pendant les 
vingt années de guerre civile qui déso- 
lèrent l'JLnde. Fixé à Lucknow, Martin 
y fit construire sur les bords de la ri- 
vière une maison entièrement bâtie en 
pierres de taille, dont la hauteur des 
étages est calculée sur Télé va tionj pro- 
gressive des eaux. Pour échapper aux 
chaleurs accablantes du climat, il ha- 
bitait successivement l'appartement 
souterrain au niveau des plus basses 
eaux, puis le rez de chaussée, le pre- 
mier et enfin le second. Un muséum 
d'histoire naturelle , un observatoire 
muni d'une belle collection d'instru- 
meos astronomiques , un jardin im- 
mense rempli de toutes les productions 
de la contrée rendent cette habitation 
unique en magnificence. Martin y donna 
au nabab le spectacle du premier ballon 
élevé dans l'atmosphère de l'Asie. Outre 
non palais de Lucknow, Martin possé- 
dait eucore sur les bords du Gange une 
autre maison dont la construction lui 
coûta des sommes immenses. L'archi- 
tecture en est gothique, elle est fortifiée 
à l'européenne , et avec taut de régu- 
larité qu'on La regarde comme capable 
de résister à une armée d'Indiens. Dans 
l'enceinte de cette forteresse , Martin 
fît élever son tombeau portant cette 
inscription faite par lui-même * « Ici 
» repose Claude Martin , né à Lyon , 
■» venu auxlndessimple soldat , et mort 
» général major en 1799. » Il laissa une 
fortune de près de 12,000,000 , légua 
environ 700,000 livres à la villedc Lyon, 
autant à celles de Calcutta et de Luck- 
now, pour établir dans chacune d'elles 
une maison d'éducation, et fixa un ca- 
pital dont les revenus devaient être dis- 
tribués aux pauvres de Calcutta , de 
Chandernagor et de Lucknow, de quel- 
que religion qu'ils lussent. 

MARTIN , vice amiral, grand officier 
de la légion d'honneur , né dans les en- 
virons de la Rochelle d'une famille de 
marins. 

Il était offieier de la marine royale à 
l'époque de la révolution dont il em- 
brassa la cause, obtint un avancement 
rapide et fut nommé le J2 janvier 1794 
sur le rapport de Bar» re commandant 
eu chef des forces navales dans la Mé- 
diterranée. Il commanda il eu juin 1795 
une des trois divisions de la îlot le qui 
sortit de la r/.de de Toulon , et vint eu 
septembre 171,7 prendre le commande- 
ment delà flotte ueb.ucueiort. C% lut lui 
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qui transmit au capitaine de la corvette 
la P'aillante les instructions du direc- 
toire pour le transport à la Guyane des 
députés arrêtés par suite du 18 fructi- 
dor. En 1799 il fut porté deux fois sur 
la liste des candidats pour le directoire * 
et après le 18 brumaire il fut élevé au . 
grade de vice amiral , puis nommé pré- 
fet maritime du 5 e arrondissement , et 
depuis grand officier delà légion d'hon- 
neur. Tl fut ensuite mis à la retraite. 

MARTIN (Boger), député au con- 
seil des cinq cents. 

Il embrassa la cause de la révolution 
avec modération , remplit d'abord de» 
fonctions municipales , et fut élu en 
septembre 1795» député du département 
de la Hante Garonne au conseil des 
cinq cent*. Ils'y prononça pour le parti 
directorial contre celui de Clichi , fit 
plusieurs rapports sur les contributions 
et l'instruction publique, et parla con- 
tre la liberté de la presse, sous pré- 
texte de l'abusqu'en faisait le royalisme. 
Jl fut 'deux fois secrétaire du" conseil 
d'où il sortit le 10 mai 1799, entra au 
nouveau corps législatif créé parla cons- 
titution consulaire après le 18 brumaire 
et cessa d'en faire partie en i8o3. Il 
mourut à Toulouse le 18 mai 181 t. 

MARTIN-MAHCELLUS ( Suzanne- 
Thérèse ). 

Née à Bordeaux d'une famille noble , 
elle vivait dans sa terre de Marctllus 
lorsqnelle fut arrêtée en 179^ comme 
suspecte et conduite dans les prisons de 
cette ville. Elle vêtait depuis plusieurs 
mois, lorsqu'on établit une commission 
militaire révolutionnaire à laquelle on 
donna pour président le féroce l.arom- 
be. Mademoiselle de Marcellns v fut 
bientôt traduites son tour eteondamnée 
à mort le v>4 juillet T794, c <*'>rnme avant 
» favorisé des individus mis hors de la 
» loi, n'a va nt pas accepté la conslitu- 
» tion républicaine de 179!, et pour 
» avoir eu peu de confiance dans les 
■» assignats. » Elle était âg~e de cin- 
quante-quatre ans au moment de son 
exécution. 

MARTIN-SAINT-JEAN ( ffuçues- 
fJéline- Joseph } , membre du eorp- lé- 
gislatif, chevalier de l'ordre de la réu- 
nion, né à Auch en 1766. 

Il était licencié es-lois a l'époque de 
la révolution , fut élu député de 1* sé- 
néchaussée de Caatclnaudary aux états 
généraux de 1789, et fut le seul député 
qui, au milieu de la séance imposante 
du Jeu tic Paume de Versailles , Osa 

• 
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protester contre le serment exigé alors 
d« tous les membres de rassemblée c de 
» ne pas se .séparer avant d'avoir donné 
» une constitution a l'état. » 11 signa 
également les protestations des 12 et i5 
septembre 1791 , se tint ensuite à l'écart 
pendant le régime de la terreu r, échappa 
aux mesures révolutionnaires, et ne re- 
parut sur la scène politique qu'après le 
18 brumaire qu'il fut d'abord nommé 
maire de Castelnaudary , puis élu au 
corps législatif par le sénat pour le dé- 

Îrartcment de l'Aude le 17 février 1807. 
ly fut réélu le 6 janvier i8i3, etsiégea 
dans cette assemblée jusqu'au 20 mars 
i8i5. 

MARTIN-SAINT-PRIX (JeanBap- 
tîste), député à la convention natio- 
nale. 

Il embrassa la cause de la révolution , 
fut élu en septembre 1792 député du 
département de la Somme à la conven- 
tion nationale , où il vota la réelusion 
de Louis XVI pendant la guerre et son 
bannissement à la paix. Il fut dénoncé 
le 24 juin 1793 parla commune d'Amiens 
comme signataire d'une protestation 
contre le 3i mai 1793 , et échappa heu- 
reusement aux proscriptions de celte 
époque. Après la session de la conven- 
tion , il devint juge dans son départe- 
ment , et en exerça les fonctions pen- 
dant plusieurs années. 

MARTI NEAU , député aux états gé- 
néraux, président de la cour criminelle 
de Paris, légionnaire, né à Villeneuve 
le Roi en Bourgogne. 

Il était avocat à Paris à l'époque de 
la révolution dont il embrassa la cause, 
et fut nommé député du tiers état de 
cette viile aux états généraux, où il se 
montra un des membres 1-s plus mo- 
dérés départi populaire. Il réclama le 
18 juillet 1789 l'établissement des mi- 
lices patriotiques, présenta plusieurs 
rapports on 1789 et 1790 sur la forma- 
tion des tribunaux et sur le clergé, et 
s'efforça surtout de faire traiter l'avo- 
rablenient les membres de cet ordre an 
moment où on le dépouillait de ses 
biens. On le vit aussi au mois de juillet 
1700 , appeler l'atteution de l'assemblée 
sur la politique de l'Angleterre qu'il 
présenta comme très dangereuse pour 
la France , et réclamer la prompte or- 
ganisation de l'année de terre et de mer. 
11 fut ensuite élu sei rétaire , vota pour 
que les juifs obtinssent le droit de cité , 
s'opposa à (Jaumsjqui voulait profiter 
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du départ de Mesdames, tantes du roi, 
pour diminuer la liste civile , et réclama 
également et avec vigueur , l'arrestation 
des signataires d'u ne adresse provoquant 
l'abolition de la royauté, en qualifiant 
d'infâme la proposition de passer a l'or- 
dre du jour sur cet objet. I! échappa 
néanmoins aux orages révolutionnaires, 
et mourut quelques aunées après le 18 
brumaire. 

MARTINEAU ( Louis), député à la 
première législature et à la convention 
nationale , membre du conseil des cinq 
cents, etc. 

Il embrassa avec, chaleur la cause de 
la révolution, fut appelé à diverses fonc- 
tions publiques secondaires , puis élu 
en 1791 député du département de la 
Vienne à la première législature, où il 
resta confondu dans la foule et ensuite 
à la convention nationale, où il vola la 
raortde Louis XVI sans appel et sans 
sursis. Apres la .session conventionnelle . 
il devint membre du conseil des cinq 
cents, d'où il sortit le 20 mai 1798, rentra 
ensuite dans l'obscurité , et quitta la 
France en 1816 pour aller se réfugier en 
Suisse, où il élait encore à la fin de 
1816. 

MARTI NE L , député à la convention 
nationale. 

Il était homme de loi au moment de 
la révolution , et fut nommé en 1792 dé- 
puté du département de la Drôme à la 
convention nationale, où il vola non 
comme juge mais comme législateur, 
la détention de Louis XVI pendant la 
guerre et son bannissement à la paix. Il 
fut à la lin de 1794 déMgné par le sort 
pour être un dis commissaires charges 
d'examiner la conduite de Carrier con- 
tre lequel il se prououça. Devenu mem- 
bre du conseil des cinq cents après la 
session conventionnelle , il faisait partie 
au 18 fructidor de la commission pro- 
visoire des inspecteurs, qui contribua 
à cette journée. Le 2 octobre 1797 il 
prononça un lortg discours pour faire 
assimiler les émigrés Avignonnais aux 
autres émigrés et fit adopter son projet 
le 29. Après le 16 brumaire il fui appelé 
au corps législatif, d'où i! sortit en îHxl. 

MÀUTIXON (iVaJ'H-X), proprié- . 
taire à Mon thrisou. 

Elle était octogénaire, malade et in- 
capable de mari lier, quand elle fui ar- 
rêtée par ordre de., représentai!* du 
peuple- en mission à Lyon , pour èlre 
traduite comme cuuirc révolutionnaire 
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de va ht la commission de cette ville. Le 
monstre* qui la conduiraient voyant 

3u'elle ne pouvait résister aux secousses 
e la charetie sur laquelle ou l'avait 
jetée , rattachèrent aveedes cordes pour 
l'empêcher de tomber , et la serrèrent 
si fort, que son ventre s'ouvrit an pre- 
mier cahot , et qu'elle expira sur l'heure. 
La plume tombe des mains en retraçant 
de pareilles atrocités. 

MARULAZ (le baron de), lieute- 
nant général , commandant de la légion 
d'honneur , chevalier de Saint Louis. 

Il était déjà colonel du 8 e régiment 
de ligne au camp de Boulogne en 1804, 
lorsqu'il marcha avec son régiment en 
Autriche en i8o5. Il se distingua de nou- 
veau dans ecttecampagne, et fut nommé 
général de brigade après la bataille 
d'Austcrlitz. Employé dans son grade 
contre les Prussiens et les Russes en 180b, 
il se signala le 23 décembre au combat 
de Oarnwovo. Il soutînt sa réputation 
dans la campagne de 1809 , où il com- 
mandait les troupes de Messe Darm- 
stadt, et mérita le 12 juillet le grade 
de général de division. Devenu com- 
mandant de Besançon au commence- 
ment de 1814 , il mil cette place à l'abri 
«le toute insulte de la pari de l'ennemi , 
et publia ensuite à l'ordre de l'armée le 
rétablissement de la maison de Bourbon 
Mir le trône di* France. Le 19 juillet 
suivant, le roi lui accorda la croix de 
ftain'-Louîs. 

joinl aux ad j tidau*» généra 11 x, sous pré le t. 

J\é à Douai m 1760 d'une famille 
bourgeoise, il y lil se* éi udes qu'il ache- 
va à Paris, lut employé en i7H. r ) dans fad- 
îninistr: tion de Saint • Domiugue pen- 
dant ri>. tendance tic Af.d< Bnn^ards, re- 
vint en France pourse l'aire recevoir avo- 
« at, et l'ut admi> au stage en 1788. Lors- 
que la révolution eut éclaté, il embrassa 
la carrière militaire, devînt sous lieu- 
tenant des carabiniers en 17^0 et lieu- 
tenant en 1792^ lut ensuite adjoint aux 
«djudaus généraux de l'armée du Rhin, 
et se fit proscrire peu de temps après 
pour ses opinions anti jacobines. 11 resta 
Jnng-temps dans l'obscurité de la vie 
civile , publia depuis quelques opuscu- 
les, et obtint en 1800 j ar la protection 
de M. de Talleyrand , la sous prélecture 
de Boulogne, d'où il pa*sa successive- 
ment à celles de Lille et de Douai, qu'il 
occupa jusque dans ces derniers temps. 

MASSA (Rujfin) , député à la con- 
vention nationale. 
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Il était homme de loi à Munira , 
lorsqu'il fut élu en 1793 député du dé- 
partement des Basses Alpes à la con- 
vertion nationale, ou il ne prit séance 
qu'après le procès de Louis XVI. Il s'j 
prononça pour le parti de la gi ronde , 
signa la protestation du 5 juin contre 
les événemens du 3i mai, et lut com- 
pris parmi les soixonte-teize député» 
alors décrétés d'arrestation. Il rentra 
dans l'assemblée après la chute de Ro- 
bespierre, et travailla beaucoup dan» 
le comité de législation dont il fit par- 
tie jusqu'à la dissolution de la conven- 
tion. Il devint alors membre du conseil 
des cinq cents, d'où il sortit le 26 mai 
1798, fut à cette époque employé dan» 
son département en qualité de commis- 
saire du directoire exécutif, tt fut ap- 
pelé en décembre 1799 au nouveau 
corps législatif créé après le 18 bru- 
maire. Il en fit partie usqu'en i8o3 , 
et se relira à Nice, ou il était encore 
à la fin de 18 r6. 

MASSA ( duc de). Voyez RÉGNIER. 

MASSARD ( G.-G.-.J. ), adjudant 
général français. 

Il était soldat à l'époque de la révolu- 
tion en faveur de laquelle il se pro- 
nonça , et devint successivement offi- 
cier, chef de bataillon . et enfin adju- 
dant général. Il s'attacha au parti ja- 
cobin qu'il servit puissamment dans la 
capitale, cl lui arrêté en 179',) par or- 
dre du directoire , et conduit a Ven- 
dôme comme complice de Babeuf, il y 
fut mis en jugement avec ses co-accu- 
sés , se justifia par des dénégations con- 
tinuelles, et donna même un démenti 
formel à l'accusateur publie Vieillard 
qui le fit mettre sur-le-champ au ca- 
chot ; il fut ensuite renvoyé absous , 
servit depuis le ministère de la police 
dans les départemens de l'ouest, fut 
encore enveloppé dans la proscription 
des jacobins à la suite du 3 nivôse, et 
fut déporté à Sinamari , où il mourut 
en 1H04. 

MASSE \ A ( j4ndn-), duc de Rivoli , 
prince d'Esling, maréchal de France, 
grand cordon de la légion d'honneur , 
commandeur de l'ordre royal et mili- 
taire de Salit-Louis , né à Nice en iy5ï\. 

Issu d'une famille pauvre, il était 
devenu sous officier dans le régiment de 
Royal Italien à l'époque de la révolu- 
tion , et s* étant joint aux troupes Iran - 
çaises lorsqu'elles voulurent s'emparer 
du Piémont, il montra de l'intelligence 
et de la bravoure , devint ofUcier supe- 



Digitized by Google 



> 

MAS 

rieur et enfin général de brigade dans 
le courant de 1793. Il déploya , pendant 
cette campagne et la suivante, de \éri- 
tables talcns , obtint bientôt le grade de 
général de division , et commanda en 
3795 l'aile droite de l'armée d'Italie. Il 
pava partout de sa personne, se montra 
aussi brave soldat que bon général, con- 
tribua puissamment dansles campagnes 
de 1796 et 1797 aux succès de Bonaparte , 
et tut surnommé par lui Venfant chéri 
de la victoire. Il serait trop long d'énu- 
mérer ici les affaires dans lesquelles fut 
engagé Masséna pendant ces guerres 
mémorables. Jusqu'alors il n'avait com- 
mandé que comme général de division , 
ou comme général subordonné ; il lui 
restait à prouver .*cs talens comme gé- 
néral en chef, et le commandement de 
l'armée d'IIelvétie dans la campegne 
de 170,9 qu'il ouvrit de la manière la 
plus brillante et qu'il termina d'une 
manière plus décisive encore, fixa l'opi- 
nion sur son compte. La retraite de 
Jourdan., qui avait échoué sur le Da- 
nube, obligea Masséna à rétrograder 
lui- même; il prit alors le commande- 
ment des forces françaises en Allema- 
gne , disputa pied à pied et en se cou- 
vrant de gloire toutes les positions de la 
Suisse, et mit en pleine déroute devant 
Zurich l'urinée russe aux ordres de 
Korsaknw. C'était la première défaite 
en bataille rangée que les Russes es- 
suyaient depuis un siècle; elle entraîna 
la dissolution d la coalition, et Suwa- 
row, qui accourait au secours des siens, 
n'arriva que pour effectuer prtsqu'aus- 
sitôt sa retraite, et mettre ainsi le 
comble à la gloire du général français. 
Ces succès sauvèrent alors la France. Il 
passa au mois de décembre à l'armée 
d'Italie, où avec nue poignée de sol- 
dats mauquant de tout, il se maintint 
devant les forces imposantes de Mêlas. 
Il se jeta ensuite dms Gènes, dont la 
défense lui fit un honneur infini , et 
mérita les éloges mêmes de l'ennemi , 
qui lui accorda la capitulation la plus 
honorable. Aprèsla bataillcdeMarengo, 
il reprit le commandement, en chef de 
l'armée d'Italie jusqu'à la paix, devint 
inaréehai d'empire en 1804 e!. fut décore 
de divers ordres et dignité*. En i8o5 , 
lors de la reprise de* hostilités contre 
r\utriche il alla se mettre à la tète de 
l'armée d'Italie , qui devait être oppo- 
sée à celle de l'archiduc Charles, s*em- 
para de Véronnc, et malgré quelques 
échecs sous les redoute* de Caldicro , 
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poursuivit l'arrière garde du Prince , 
passa la Piave et le Tagliamenlo , et 
opéra sa jonction avec la grandearméc. 
Aprèsla paix de Presbourg, il retourna 
en Italie, conduit Joseph Bonaparte a 
Naples, et força les troupes napolitai- 
nes à mettre bas les armes ou à passer 
en Sicile. Ayant placé le nouveau mo- 
narque sur sou trône , Masséna vint en 
février 1807 prendre le commande- 
ment du 5 e corps de la grande ar- 
mée , et occupa une partie de la Po- 
logne jusqu'à la paix de Tilsitt. Em- 
ployé en 100.) en Autriche, il se cou- 
vrit de gloire à Eckmulh , à Gross- 
Aspernn et à Esling, dont il porta 
depuis le nom avec le titre de prince, 
puis à Enzerdoflf et à Wagram , où il 
courut les plus grands dangers. Il passa 
en E'pignc en 1810, s'empara d'abord 
de Ciudad-Rodrigo après un siège long 
et meurtrier,ct aprésavoir tourné la po- 
sition defiusaco, il pénétra en Portu- 
gal et prit Coïtnbre; mais la fortune, 
qui jusque là lui avait été si fidèle, com- 
mença à lui devenir contraire, et il 
fut bientôt contraint d'évacuer le Por- 
tugal. On attribua dans le temps ses 
désastres à l'envie de conserver les nou- 
velles richesses qu'il avait acquises dans 
ce pays , et cette accusation s-rvit 
même, dit-on, de prétexte à la dis- 
grâce qu'il essuya dés lors, et dont il 
ne se releva jamais bien depuis. Rentré 
en France quelque temps après, il 
commandait néanmoins à Toulon lors 
des événement d'avril 18 r4, et tout 
porte à croire qu'il les apprit avec joie , 
car dés le 16 il adressa au gouverne- 
ment provisoire son adhé^on, avec les 
protestations les plus expressives de 
lidélité et de dévouement à la patrie. 
Le 20 du même mois, il lit reconnaître 
le roi avec beaucoup de pompe, fut 
décoré successivement de la croix de 
Saint-Louis et du titre de commandeur 
du même ordre, et obtint peu de temps 
après des lettres de naturalisation. Mal- 
gré les nouvelles protestations de fidé- 
lité qu'il donna lors de la bénédictioa 
des drapeaux delà garnison de Marseille 
en janvier 1 S 1 5 , sa conduite à Toulon 
à l'époque du débarquement de Bona- 
parte parut au moins équivoque. Il se 
rangea ensuite sous les drapeaux de 
l'usurpateur, devint pair de sa créa- 
tion, et prit le 2'S juin le commande- 
ment de la garde uattouale de Paris. Il 
a beaucoup contribué au maintien da 
l'ordre dans la capitale pendant l«« 
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jour» d'inquiétudes qui précédèrent le 
second retour du roi , et depuis cette 
époque ila abandonne le soin des affaires 
publiques : on assurait même qu'il était 
prêt à quitter la France pour p isser aux 
Etats Unis , quand une maladie dange- 
reuse l'empêcha d'effectuer ce dessein. 
Des habitans de Marseille l'avaient dé- 
noncé comme traître au roi : leur 
plainte lut lue à la chambre des dépu- 
tés après que la loi du 12 janvier i8i5 
sur l'amnistie eut été promulguée. 11 
publia alors un mémoire justificatif de 
sa conduite avant et pendant la funeste 
entreprise de Bonaparte, et la démar- 
che desdénonciateurs n'eut pasdesuite. 

MASSE Y (iV.de), capitaine d'infan- 
terie , etc. 

Issu d'une famille noble, il entra de 
bonne heure au service, et se trouvait 
capitaine au régiment de Navarre in- 
fanterie à l'époque tie la révolution. Il 
fit en 179 1 un voyage à Tulle où il 
avait été antrefois'en garnison , et fut 
alors accusé par uu jacobin de cette 
ville, son ennemi personnel , d'avoir 
tiré le sabie contre lui à cause qu'il 
était patriote. La populaire s'attroupa 
aussitôt, courut au logement de M. Mas- 
se v , se saisit de sa personne, et le 
massacra impitoyablement. 

MASSIAS , ministre de France en 
Allemagne , consul général, etc. 

Il était jeune encore à l'époque de la 
révolution , prit parti en 170,1 dans un 
bataillon de volontaires du Gers, de- 
vint officier de canonnière, et *e trouva 
en 1793 à la défense du Fort- les- Bai us 
dans les Pvrénées, sur la reddition du- 
quel il publia un Mémoire. Il coopéra 
ensuite à la rédaction du Journal de 
Galetti , donna au public un petit 
Voyage en Espagne écrit avec assez 
d'intérêt, et s'élança bientôt après dans 
la carrière diplomatique- 11 l'utenvové 
par les consuls auprès du Cercle de 
Souabe en qualité de chargé d'affaires 
de France, réclama en 1801 la mise en 
liberté de plusieurs sujets Wurtcmher- 
geois arrêtés depuis plusieurs années 
comme paitisans de la révolution fran- 
çaise , passa de là à Dantzick comme 
consul général de France, et j fut rem- 
placé en 18 10. 

MASSIEU (J.-C), député aux 
états généraux , évéque de l'Oise, mem- 
bre de la convention nationale. 

Il était curé de Sergv à l'époque de la 
révolution dont il adopta les prin- 
cipes, et lut élu en 1789 député du 
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clergé du bailliage de Senlis aux e'fat» 
généraux, dont il fut ensuite le secré- 
taire. Il accepta la nouvelle constitution 
du clergé, prêta le serment en décem- 
bre 1790, devint évéque constitution- 
nel de l'Oise en mar- 1791 , et fut nom- 
mé en septembre ^92 membre de la 
convention nationale, o.'î il vota la mort 
de Louis XVI eu ces termes : « Jecroi- 
» rais manquer à la justice, à la sûreté 
» présente et future de ma patrie, si 
» par mon suffrage je contribuais à pro- 
» longer l'existence du plus cruel enne- 
» mi de la justice, des lois et de l'hu- 
» ma ni té. Je vote en conséquence pour 
» la mort, a 11 fut envové en mission 
en 1793 et 1794 dans le département des 
Ardcnnes, et accusé pendant la réac- 
tion de vexations et de cruautés de 
toute espèce, et d'avoir rendu les prê- 
tres, les églises, et tout ce qui avait 
rapport au culte l'objet particulier de 
ses t tireurs. Ces plaintes multjpliécs le 
firent décréter d'arrestation le 9 août 
1795; mais il fut ensuite amnistié en 
vertu de la lui du 4 brumaire an 4. Il 
occupait en 1797 une place à l'école cen- 
trale de VersailLs, et avait épousé dès 
I794 la fille d'un nommé Lecole , maire 
de Giv« t et l'un des agens du terro- 
risme dans les Ardcnnes. Massieu est 
mort depuis quelques années. 

M ASbON ( Charles - François- Phi- 
libert ) k , homme de lettres, etc. 

Il naquit en 17Ô2 à Blamont, petit 
fort du pays de Mentbelliaid où sou 
père avait un emploi , pas*a fort jeu fie 
au service de Russie, et deviut succes- 
sivement major en premier et secré- 
taire des coiumandemeus du grand due 
Alexandre aujourd'hui empereur. Il fut 
ci^uite renvové en France par Paul I e ' , 
à cause de ses principes en faveur de 
la révolution française, et publia des 
Mémoires secrets sur la liussie , qui 
curent quelques succès à raison de leur 
malignité contre quelques personnage* 
éminensen dignités. On lui doit égale- 
ment le poèiue des HelvJtiens , tour à 
tour critique et loué par les journaux 
avec ou sans justice , et une infini e 
d'autres ouvrages moins marquans. Mas- 
sou obtint ensuite la place de secrétaire, 
général de la préficture de Rhin et 
Moselle , et mourut à Coblenlz le 3 
juin 1807. 

M ASXÎ YER. Voyez Mazcjyer. 
NïATIiEY » curé, juré au tribunal 
révolutionnaire de Paris, etc., né en 
Col'aC. 
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Il vint se fixer on France et obtint 
ensuite la cure de Saint - Nicolas de 
Montereau. Il embrassa la cause de la 
révolution avec chaleur, fit des dons 
patriotiques, planta un arbre de la li- 
berté dans sa commune, arbora le dra- 
peau tricolore sur le clocher de l'église , 
et abjura la prêtrise en 1793. Après 
le 9 thermidor il lut nommé jure du 
tribunal révolutionnaire de Paris par 
la convention nationale; mais cette as* 
semblée ayant été instruite deux jours 
après que Mathey avait fait assassiner - 
un jeune homme cjui avait refusé d'é- 

Souscr, étant enceinte, la gouvernante 
e ce curé, le fit rayer sur-le-champ 
de la liste des jurés , et chasser du tri- 
bunal. Depuis cette époque il est ren- 
tré dans l'obscurité. 

MATHIEU-MIRANPAL (Jeon-Bap- 
tiste-Lharles) , dépulé à la convention 
nationale, né à Corapiègne. 

Il exerçait la profession d'avocat ù 
Paris à l'époque de le révolution, fut 
élu en 1792 député à la convention na- 
tionale , proposa à l'ouverture de ses 
séances de jurer par la force du senti- 
ment d'établir la liberté etVégalite, et 
vota ensuite la mort de Louis XVI. 
C'est lui qui , le 5 mars 1793 , fit dé- 
créter que toutes les jeunes filles émi- 
grées qui étaient, âgées de plus de qua- 
torze ans , seraient déportées si elles 
rentraient , et la seconde fois mises à 
mort. Après le 3i mai. 1793, il fut en- 
voyé a Bordeaux et dans la Dor- 
dogne , d'où il fut bientôt rappelé 
comme attiédissant l'esprit public. De- 
venu membïc du comité de sûreté gé- 
nérale , il fit le 8 lévrier 1795 uu rap- 
port contre les terroristes , fut encore 
le rapporteur des mesures prises contre 
les jacobins à la suite du 12 germinal 
an 3, et fit ensuite partie de la com- 
mission de constitution. Il vota le i5 
avril la restitution de» biens des con- 
damnés, contribua aussi à délivrer la 
conveution assiégée au 1 er prairial , et 
en fut nommé président le Î5 mai. Ap- 
pelé au conseil des cinq cents après la 
session de la convention, il s'attacha 
su parti directorial, et sortit du corps 
législatif eu mai 1707. Il devint alors 
coin inissa ire près l'administration du 
département de la Seine, l\jt réélu en 
179b par Je département de l'Oise , en- 
tra au tribunat après le 18 brumaire, 
fut nommé eu 18^4 directeur des droits 
réunis dans le département de la Gi- 
ronde, et y resta jusqu'en 1812, qu'il 



MAT 363 

passa en la même qualité dans le dépar- 
tement de la Marne. Il sortit de France 
en 1816 comme régicide. 

MATHIEU ( Claude ) , député à la 
législature. 

11 était cultivateur dans le Nivernois 
au moment de la révolution , dont il se 
déclara le partisan , devint adminis- 
trateur du département de la Nièvre 
en 1790, et tut élu l'année suivante 
député à l'assemblée nationale légis- 
lative. Il y embrassa le parti modéré , 
demanda le 16 juin 1792 le rapport du 
décret q u i o rdo n no i t la su pp ression sa ns 
indemnité des droits féodaux easuels ; 
maissa motion fut rejetée et il retourna 
à la culture de ses terres après la session. 
— Un autre Mathieu, aussi député 
à L'assemblée législative par le dépar- 
tement du Haut Rhin , vota dans le 
même sens que le premier , et fut em- 
ployé en 1804 dans l'affaire des indem- 
nités d'Allemagne. — Enfin, un troi- 
sième Mathieu, prêtre et vicaire de 
paroisse à Paris en 1789, s'étant déclare 
hautement pour le parti révolution- 
naire , fut employé d'abord dans les 
sections , devint en 1792 juge de paix 
de celle des Piques, figura ensuite d'une 
manière active dans la journée du \o> 
a/mt-1792, et fit partie du tribunal 
criminel extraordinaire chargé de ju- 
ger les malheureux royalistes qui s'é- 
taient opposés à l'insurrection ou eu 
avaient été les victimes. Depuis cette 
époque Mathieu a disparu de la scène 
politique. 

MATHIEU-MAURICE ( le comte ) , 
lieutenant général, grand officier de la 
légion d'honneur, grand'eroix de l'or- 
dre de la réunion , chevalier de Saint- 
Louis , etc. 

Il fut élevé pendant les premières 
campagnes de la révolution aux grad< s 
supérieurs, nuis employé comme géné-> 
ral de brigade en Italie, et fit La cam- 
pagne de Rome et celle de Naples, ou 
il s'empara de la ville de Calvi. Le pape 
et le roi de Naples lui envoyèrent de- 
puis leurs portraits, comme une mar- 
que de leur estime et de b-ur reconnais- 
sauce pour la bonne discipline qu'il 
avait maintenue dans les troupes fran- 
çaises pendant leur séjour à Naples et 
a Rome. Devenu en 1799 général de di- 
> vision , il commanda la 1 1 e division mi-» 
iitaire dont le chef lieu est Bordeaux , 
fut employé en iSo5daos le corps d'ar- 
mée du maréchal Augcreau, et donna 
des preuves de bravoure et d'intclli- 



Digitized by Google 



364 MAT 

genre dans les diflerens combats que 
sa division eut à soutenir. 11 mérita 
aussi des éloges .pour sa conduite dans 
les campagnes de Prnsse et de Pologne 
en 180O et 1807 . passa rn Espagne en 
1808, et lut rite particulièrement pour 
l'affaire de Tudela, et pour le combat 
d'Oviédo où il fut blessé. On le vit aussi 
en iiini mbc 1 1812 ravitailler le fort Ba- 
laguier etTarragonc, donner en toutes 
occasions les plus grandes preuves de 
bravoure et de capacité, et quoique 
couvert de uîo*su res et l'un des plus an- 
ci» ns généraux de division de l'armée , 
déployer partout 1.» plus grande acti- 
vité. Il contribua au-si en i8i3 à la le- 
vée du siège «Je Tarrajçone par les An- 
glais , soutint sa réputation au col d'Or- 
dal et à Villa-Franca , rentra en France 
au eommenc ement de 1814 > t't envoya 
de Blois le 8 avril son adhésion particu- 
lière à la déchéance de Bonaparte. Le 
1 er juin 1814, il fut nommé chevalier 
de Saint-Louis et inspecteur général 
d'infanterie dans les 1 1* et 20 e divisions 
militaires, commanda quelque temps 
à Toulouse en i8l5, et se retira ensuite 
dans sa terre d'Horedorve en Lan- 
guedoc. 

MATIION DE LA COUR (C'.-J.)> 
bomme de lettres. 

Né a Lyon en 1738 d'un père qui s'é- 
tait fait remarquer par ses connaissan- 
ces en mathématiques, il vint jeune h 
Paris, où il se distingua par les prix 
qu'il remporta à l'académie des inscrip- 
tions et dans d'autres sociétés littéraires. 
De retour à Lvon , on lui dut les pre- 
miers succès <ïc la société philosophi- 
que, les secours pour les mères nour- 
rices, et un établissement pour arracher 
les enfansà l'oisiveté. Il enercha aussi à 
faire jouir tous les quartiers de l'eau sa- 
lutaire du Rhône, et établit un lycée 
pour faciliter aux artistes l'exposition 
de leurs chefs d'oeuvres. Il fut arrêté • 
après le>>iége de sa ville natale en 1793, 
mis en jugement et condamné à mort 
parle tribunal révolutionnaire de Lyon. 
Dorfeuille lui-même, président de ce 
tribunal, parut hésiter s'il pouvait faire 
tomber sa tète. « Tu es noble, lui dit- 
» il , lu n'a pas quitté Lyon pendant le 
» siège , lis le décret j tu peux pronon- 
» cer toi-méme sur ton sort. » Mathou 
lut l'article funeste, et répondit 1 « Il est 
« sûr que cette loi m'atteint; je saurai 
3> mourir. » 11 était beau frère du poète 
Lemierre,et on lui doit plusieurs ou- 
vrages estimes sur différera sujets. 
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M AUCUNE (le baron de), lieute- 
nant général , commandeur de la légion 
d'honneur, chevalier de Saint-Louis. 

II était colonel du 3q e régiment d'in- 
fanterie légère lorsqu'il se fit remarquer 
et citer particulièrement à la bataille de 
Marengo. Non moins brave à celle d'Aus- 
terlitz, il y mérita la croix de comman- 
dant de la légion d'honneur. Il tomba 
ensuite en disgrâce sans qu'on en ait 
bien connu la cause , et ne fut remis en 
activité que le 3i octobre 1806 à la suite 
de l'état major général de l'armée. Il 
fut enfin nommé général de brigade le 

10 mars 1807 , se distingua dans cette 
campagne, pas* a en Espagne en 1808, 
ae trouva à la bataille deburgos, sé cou» 
vrit de gloire h Alba de Torzioezle 28 
novembre 1809 où il décida la victoire 
par sa valeur et son intrépidité, et en- 
leva la ville par un coup de main et 
dans la plus profonde obscurité. Devenu 
général de ai vision le 25 mai i8lt « il 
continua de se signaler dans cette cam- 
pagne et la suivante, et fut alors regardé 
comme un officier général d'un grand 
mérite. Le roi lui accorda le 5 octobre 
»8r4 la croix de Saint-Louis. 

MAUDUIT , député à la convention 
nationale. 

Il embrassa la cause de la révolution 
et fut élu en 1792 député à la conven- 
tion nationale par le département de 
Seine et Marne. Il vota la mort de 
Louis XVI, sans appel et sans sursis , 
fut envoyé en mars 1793 en mission 
dans son département, et seconda de son 
mieux Lakanal lorsque celui-ci fit en- 
lever les meubles du château de Chan- 
tilly, ancien séjour du prince de Condé. 
Ma'uduit fut ensuite employé après la 
session de la convention en qualité 
de commissaire du directoire dans sa 
province, et quitta la Franee en 1816 
comme régicide , pour se réfugier en 
Suisse. 

MAUDUIT (de), colonel du régi- 
ment coloniai du Port au Prince, etc. 

Il était élève d'artillerie à Grenoble 
à l'époque delà guerre d'Amérique, et 
quitta cette école pour faire un voyage 
en Grèce , d'où il passa aux Etats Unis : 

11 y servit avec distinction eontre le» 
anglais, fut nommé à la paix colonel 
du régiment du Port au Prince, ile de 
Saint-Domingue, et lorsque les prin- 
cipes révolutionnaires commencèrent à 
y pénétrer , il déploya le plus grand 
courage et la plusgraodo fermeté pour- 
y maintenir l'ordre. 11 fit successive^ 
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ment arrêter les membres dn comité 
colonial , concourut à la dissolution de 
rassemblée de Saint-Marc , et i'ut long- 
temps secondé dans ces mesures par 
son régiment. Mais ceux d'Artois et de 
Normandie, arrivés d'Europe, per- 
•uadèrentaux trouprsdu Porlau Prince 
que Mauduit les trompait par de faux 
ordres reçus de la métropole , et cet 
olTûcier fui massacré au commencement 
de 1791 par .ses propres grenadiers , à 
la même place où il avait enlevé à leur 
tète , le 29 août 1790 , les drapeaux de 
l'armée de Saint - Marc. Un mulâtre , 
attaché à son service, passa plusieurs 
jours à rassembler ses membres épars, 
qu'il renferma dans une fosse sur la- 
quelle il se tua , après l'avoir arrosée 
quelque temps de ses larmes. 

MAUGENEST (François), député 
au conseil des cinq cents, et membre 
du corps légUIalif, etc., ne dans l'ar- 
rondissement de Montluçon en Bour~ 
Lonnais. 

Destiné an barreau dés sa plus tendre 
jeuucsse, il exerçait la profession d'a- 
vocat au moment de la révolution , et 
devint en 1790, juge de paix de son 
canton. Il fut appelé à la fin de 1790 à 
la place de procureur syndic du dis- 
trict de Montluçon , et fut élu au mois 
de mars 1797 député du département 
de l'Allier au conseil des cinq cents. Il 
t combattit le iy septembre le projet 
(l'exclusion des ci -devant nobles de 
toutes les fonctions publiques , pro- 
nonça quelque temps après , un long 
discours sur l'instruction publique, et 
.«.'étant montré favorable à la révolu- 
tion du 18 brumaire , il passa en dé' 
ceuibre 179) au nouveau corps légis- 
latif, dont il fit partie pendan t plusieurs 
années. Il avait montré pendant le fu- 
neste régime de la terreur beaucoup 
de courage et de fermeté contre les 
factieux, et ne cessa de prêcher par 
son exemple la modération aux exa- 
gérés de tous les partis. Il mourut 
en i8f3. 

MAUGER (Etienne), curé, profes- 
seur de physique, etc. 

Né en 1704 a Rouen, il y fit d'excel- 
lentes études, embrassa l'état monasti- 
que, t-t se fit recevoir parmi les béné- 
dietins de la congrégation de Saiut- 
Maur. Il quitta son couvent dans les 
premières années de la révolution , de- 
vint successive :ner»t curé de Wize et 
professeur de pli\sique à l'université de 
fcouen , et se prononça ensuite forte- 
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ment en faveur du parti de 'la girvnd; 
Il fit partie de l'assemblée centrale des 
députés fédéralistes réunie à Caen , fut 
arrêté après la dispersion de l'armée 
anti jacobine du Calvados, conduit à 
Paris , mis en jugement par le tribunal 
révolutionnaire, et condamné à mort 
le i3 mai 1794 comme chef de conspi- 
ration. 

MAUGER dit Marat - Mauger , 
agent de la terreur dans le département 
de la Meurthe. 

Né en Lorraine et sans biens à l'é- 
poque de la révolution , dont il em- 
brassa la cause avec fureur , il remplit 
d'abord des fonctions obscures , et diri- 
gea eu 1793 la société populaire de 
Nanci. Il se mit bientôt en opposition 
avec la municipalité qui fit fermer le 
club et arrêter l'orateur; mais la con- 
vention manda cette municipalité a la 
barre , et fit mettre en liberté Manger 
qui devint alors un desagensdu comité 
de salut public. Dénoncé de nouveau 
après le 9 thermidor, et renfermé a la, 
conciergerie, il y donni ,dit Prudhom- 
mc, un exemple terrible des remords 
qui ne manquent pas d'assaillir le cri- 
minel dès qu'il .est rendu à lui- même 
et dans la solitude. Une fièvre violente 
s'empara de lui , et au milieu des con- 
vulsions les plus affreuses et du délire 
qui l'agitait, on l'enteudait s'écrier à 
chaque instant: « voyez-vous dans l'oui- 
» bre de ces voûtes la main de mon 
» frère? Elle écrit en lettres de sang: 
» 'Vu as inJritc la mort ! Quels spectres 
> épouvantables ! je les entends dire : 
» c'est toi qui nous as assassinés ! tu as 
» mérité la mort. » Ce fut au milieu de 
ces transports affreux qu'i! rendit le 
dernier soupir. Manger avait réelle- 
ment quelque ressemblance avec Ma- 
rat; mais il était plus petit et plus laid: 
il avait aussi plus de moyens oratoires 
que sou patrou , et improvisait avec 
facilité. 

MAULDE- LOISELLERIE fP/erre- 
Jacques) , député à la convention na- 
tionale et au conseil des cinq cents* 

Il embrassa la cause de la révolu- 
tion , remplit d'abord des fonctions 
municipales dans sa commune, et fut 
élu eu septembre 1792 député du dé- 
partement de la Charente à la conven- 
tion nationale, où il vota dans 1? procès 
de Louis XVI en ces termes : « Je vote 
» pour la détention perpétuelle de 
a Louis, sauf à prendre d'.uitres me- 
» sures à l'accepta Uou de la coastitu- 
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» tion ou à la fin de la guérir. » Il ne 
prit parti pour a tienne des factions qui 
divisèrent cette assemblée, et passa 
après la session conventionnelle au con- 
seil des cinq cents, d'où il sortit le 
20 mai 1797. Il n'a pas reparu depuis 
cette époque dans les corps législatifs. 

M AULTROF ( Gabriel-Nicolas) , cé- 
lèbre canoniste. 

^ Né le 3 janvier 1734 à Paris , il y fit 
d'excellentes études à l'université, étu- 
dia ensuite le droit et se fit recevoir 
avocat au parlement. II s'attacha parti- 
culièrement à la jurisprudence ecclé- 
siastique , et devint un des plussavaus 
canonistes de France. Il publia succes- 
sivement en faveur de la religion et 
des droits temporels et spirituels de 
l'église une foule d'écrits estimés qui 
justifièrent sa réputation. Il mourut 
dans la capitale le 12 mars i8o3. 

MAUPASSANT , député aux états 
généraux , etc. 

Il se montra partisan modéré des 
principes de la révolution, fut élu en 
1789 député suppléant du tiers état de 
la sénéchaussée de Nantes aux états gé- 
néraux , et y vint siéger avant (a fin de 
la session. On le vit en 1791 demander 
l'adoptir n des mesures prises dans l« 
Bas Rhin contre les prêtres et les per- 
turbateurs, et ce fut aussi lui qui fit dé- 
créter le 3 septembre qu'on ne ferait 
pas de discours au roi en lui présentant 
l'acte constitutionnel. Après la session , 
il devint administrateur du départe- 
ment delà Loire Inférieure , et lorsque 
la révolte vendéenne éclata le 10 mars 
1793, Manpassant alors à Nantes fut 
envoyé à Machecoul par le départe- 
ment, en qualité de commissaire pour 
y rétablir l'ordre. lise mit à la suite de 
la garde nationale et marcha contre les 
révoltés qui , plus nombreux, inves- 
tirent et dispersèrent sa troupe. Resté 
avec cinq hommes , Manpassant fut 
massacré avec le petit nombre de braves 
qui n'avaient pas voulu l'abandouner. 

MAUPEOU ( N.-R.. C<-A. de ), chan- 
celier de France. 

Issu de l'illustre famille parlemen- 
taire de ce nom et magistrat lui-tuème 
des son jeune âge, il fut élevé en J7O8 à 
la dignité de chancelier de France et 
voulut étendre le pouvoir du monarque 
en le débarrassant des entraves que le 
parlement apportait sans cesse à ses 
volontés. Il fit donc supprimer les of- 
fices en 1771 , installa les juges du grand 
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conseil à la place des magi<Lat4°du par- 
lement et devint dés lors l'objet d'une 
foule de pamphlets de la part du parti 
philosophique , qui déjà se préparait 
a ébranler le pouvoir royal. M. Augeard 
alors fermier général, secondait, dit-on, 
de son crédit et de sa bourse les enne- 
mis du chancelier, et composa môme la 
plupart des brochures qui furent pu- 
bb'ees contre les innovations introduites 
à cette époque. M. de Maupcou montra 
cependant beaucoup de fermeté jusqu'à 
la mort de Louis XV. Son malheureux 
successeur croyant voir le bien et le 
bonheur de son peuple dans les décla- 
ma tionsdes encyclopédistes, rappela les 
anciens magistrats, ctexila le chancelier 
dans sa terre de Tuy en Normandie. Il j 
vécut dans la retraite refusant consta- 
tent de remettre son titre de chance- 
lier à moins qu'on ne lui fit son procès , 
et mourut en 1792. 

M AUPETIT, député aux états géné- 
raux, membre du corps législatif et de 
la chambre des représentons. 

Il était procureur du roi à Mayenne 
à l'époque de la révolution, fut élu en 
1789 député du tiers état de la séné- 
chaussée du Maine aux étals généraux 
où il f-e fit peu remarquer, et passa en 
septembre 1795 au conseil des anciens 
comme député du département de. la 
Mayenne. Il y fut réélu en 1799 > et de- 
vint ensuite membre du corps législatif 
d'où il sortit en i8o3. Il y fut rappelé 
quelques années après par le sénat, et 
on faisait partie au moment de l'inva- 
sion de Bonaparte en j8i5. Il fut alors 
nommé membre de la chambre de* re- 
présentans , et se retira à Mayenne 
après la seconde chute de l'usurpateur. 

M AUPETIT ( P. -H.- A. ) , géuéraldc 
brigade , commandant de la légion 
d'honneur, etc. 

Né à Lyon le 2 septembre 1769 d'une 
famille honorable , il fut nommé of- 
ficier en 1789 par Louis XVI, fit avec 
l'armée des Alpes les campagnes de 1792 
et 1793 , passa ensuite dans la Vendée , 
où il fut blessé , et fut employé en Italie 
dans les années 4 , 5 , 7 , 8 et 9. Devenu 
colonel du 9 e régiment de dragons il mî 
distiugua à la grande année et particu- 
lièrement à Werlingen où sa conduite 
fut eitée avec éloge. L'ennemi oceupait 
le village de Werlingen avec des forces 
supérieures : le colonel Maupelit reçut 
l'ordre de l'en chasser le \h vendémiaire 
an 14. La colonne autrichienne , forte 
d'environ 6000 hommes, se forma en 
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bataillons qnarrés pour défendre cette 
excellente position. Malgré les difficultés 
du terrain , M au petit se détermine à 
enfoncer ces bataillons par une charge , 
vigoureuse. A son exemple tous les siens 
pc précipitant , et malgré le feu soutenu 
de la mousqueterie et de l'artillerie , ils 
pénètrent au milieu des quatre batail- 
lons quai res , les coupent et les mettent 
en déroute. Le lieutenant colonel fut 
tué au moment où sa compagnie enfon- 
çait le premier bataillon , et le colonel 
Maupelit tomba au milieu d s rangs du 
second, percé de plusieurs coups de 
baïonnettes On le cr;it mort un instant; 
mais ses blessures furent promptement 
guéries. Il fut élevé au rang de général 
d<* brigade peu de temps après. User- 
vit ensuite eu Espagne, où il signala de 
nouveau sa valeur et mourut couvert de 
gloire le 1 3 décembre 1811. 

MAURE, député à la convention na- 
tiouale. 

Il était épicier à Auxerre à l'époque 
de la révolution , dont il adopta le parti 
avec enthousiasme , et fut élu en 1792 
député du département de L'Yonne à la 
convention nationale ou il vola La mort 
de Louis XVI, en regrettant que ce 
prince n'eût pas mille vies pour Les lui 
l'aire perdre toutes. Ami de Ma rat et de 
M obespierre , il partagea les principes 
des terroristes, et sa conduite lut pour- 
tant si inconséquente, que tantôt on 
l'.iecusa de moJJrantisme , et tantôt 
d'outrepasser les mesures révolution- 
naires, i.e 26 janvier 1794, il se vanta 
anx jacobins que Ma rat ie nommait sou 
fils, et qu'il était digne de. l'être. Au 
mois d'octobre suivant, il fut dénoncé 
par Régnier comme avant fait relâcher 
dans le département de l'Aube, vingt- 
sis prêtres et onie femmes d'émigrés, 
S'élant montré favorable à L'insurrec- 
tion jacobine, du I er prairial , il fut si- 
gnale par Lehardv comme un des cham- 
pions de Robespierre, et renvoyé alors 
pour sa conduite à l'exauven du comité 
de législation j mais ayant été dénoncé 
de nouveau par la coin uni ne d'Auxerre 
qui l'accusa de toutes sortes de- cruau- 
tés et d'exactions, il se brûla la cervelle 
le 4 juin 1795 pour prévenir Le décret 
d'accusation qui le menaçait. 

MAURICE-MATHIEU ( le comte). 
Voyez Mathieu-Maurice. 

M AUREL (Jacques- Jean- Raymond)) 
membre du corps législatif, etc. 

Né le 11 novembre 1758 d'uue famille 
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de robe, il fit ses études à Grenoble et 
lut reçu avocat général au parlement de 
cettevilleavantla révolution. H échappa 
heureusement aux diverses proscrip- 
tions qu'elle amena, et se trouvait con- 
seiller de préfecture du département de 
Tlsére lorsqu'il fut élu candidat au 
corps législatif où il fut appelé en 1808 
par leséuat. Il en faisait encore partie en 
1814 au moment de la chute de Napo- 
léon dont il vota la déchéance, et cessa 
ses fonctions législatives au 20 mars i8i5. 
— Un autre Maurel qui avait em- 
brasse le parti révolutionnaire, fut élu 
en i792députcdu département d'Ille et 
Vilaine à la convention nationale où il 
vota la détention de Louis XVI pendant 
la guerre et son bannissement à la paix. 
Il disparut de la scène politique après la 
session. 

MAURIEL-DE-FLORY,députéaux 
états généraux , etc. 

Il était avocat et trésorier des états de 
Marsan lorsqu'il fut élu en 1789 député 
du tiers état de la sénéchaussée de 
Mont de Marsan aux états généraux, où 
il se fit peu remarquer quoique votant 
avec le côté gauche. Il retourna dans sa 
province après la session de l'assemblée 
constituante, échappa à la hache révo- 
lutionnaire des jacobins et reparut sur 
la scène politique en i8r^ comme di- 
recteur des droits réunis du départe- 
ment des Landes , d'où il pa-sa en ï8»5 
en la même qualité dans celui de la 
Haute Vienne. 

MAURY {Jean-SifriJ), député aux 
états généraux, cardinal, archevêque 
de Nicée, de Paris, évèque de Monte- 
fiaseone, membre de l'académie fran- 
çaise, de l'institut et de la légion d'hon- 
neur, grand'eroix de l'ordre de la 
réunion , etc. 

Né le 26 juin 1746 à Valréas dans 
le comtut d'Avignon d'une famille hon- 
nête, il embrassa l'état ecclésiastique, 
et vint très jeune à Paris, où son talent 
pour la chaire lui fit bientôt obtenir 
plusieurs bénéfices et le titre de prédi- 
cateur du roi. Ses serinons et ses pané- 
gyriques lui ouvrirent ensuite les portes 
de l'académie française. 11 fut élu en 
1789 député du clergé de Péronne aux 
états généraux, où il développa une élo- 
quence brillante, une profonde érudi- 
tion, et surtout nue facilité à improviser 
qui le rendittoujoursredoutableauparti 
contraire. Il s'opposa fortement a la 
réuuion des ordres , et la voyant* effec- 
tuée , il s'éloigna de Versailles , et lut 
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arrêté à Peronne au moment où il se 
proposait de franchir la frontière. Relâ- 
ché bientôt «pris par ordre de rassem- 
blée nationale, il reparut à la tribune 
le a3 août, s'éleva contre le despotisme 
que l'assemblée exerçait par la confu- 
sion des pouvoirs exécutif et législatif, 
défeudit plusieurs fois avec autant d'é- 
loquence que de vigueur les biens du 
clergé qu'où voulait alors déclarer na- 
tionaux, et le 9 novembre il s'empara 
de force de la tribune pour y combattre 
encore en faveur du clergé : c'est au 
milieu de cette séance orageuse qu'une 

I'eune femme placée dans une des tri- 
>unes, s écria plaisamment t « Mes- 
» sieurs du clergé , on veut vous raser ; 
» si vous vous remuez tant, vous vous 
» ferez couper. * 11 accusa ensuite le 
parti populaire de pencher vers le ré- 
publicanisme et d'organiser la démo- 
cratie royale , combattit avec beau- 
coup d'art en faveur de la noblesse 
dont il démontra la nécessite sous la 
monarchie, lutta contre Mirabeau sur 
l'émission des assignats qu'il présenta 
comme un désastre public , attaqua avec 
sa véhémeuee ordiuaire la constitution 
que l'assemblée voulait donner au cler- 
gé , et contre laquelle selon lui la reli- 
gion commandait la résistance , et com- 
battit ensuite d'une manière victorieuse 
la motion faite d'astreindre le roi et 
l'héritier présomptif de lu couronne à 
résider près du corps législatif. La 
graude question de l'admission des gens 
de couleur aux droits de citoyen fut 
aussi traitée par lui avec une logique, 
une clarté et un calme qui firent un 
grand effet sur toute l'assemblée , et lui 
attirèrent les applaudissemtns de tous 
les partis. Le 24 mai 1791 , il s'éleva con- 
tre fa réunion d'Avignon à la Fraucc , 
et s'efforça d'établir que le vœu que 
Ton donnait pour être celui des ci- 
toyens , était le résultat des violences 
de Jourdan coupe-téte et de ses parti- 
sans. A la fin de la session , il somma 
rassemblée de présenter à la nation le 
compte de ses finances , et attaqua le 
rapport de Montesquiou sur celte ma- 
tière comme rempli d'impostures. 11 se- 
rait trop long de rapporter iei toutes 
les occasions dans lesquelles l'abbé 
Alaury développa ces talens et ce don 
de la parole qui le firent regarder gé- 
néralement comme un des premiers 
orateurs de l'assemblée constituante >.i 
riches eu hommes éloqucus : nous nous 
sommes cwnteutes d'indiquer Us plus 
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marquantes. Sorti de France à la fia 

de 1^91, il parut successivement à Cham- 
bén , à Bruxelles et à (Joblcntz , comme 
pour y recueillir des hommages ; et s'é- 
tant enfin rendu à Rome, il y obtint le 
titre d'éveque , et fut chargé d'assister 
en qualité de nonce apostolique au cou 
ronnement de l'empereur François, à 
Francfort en 1792. Devenu archevêque 
de Nicée l'année suivante , il reçut le zt 
février 1794 le chapeau de cardinal et 
Pévèché de Montefiascone. LorsquVn 
1798 les troupes françaises se portèrent 
sur Borne, le cardinal Maury ne leur 
échappa que de quelques minutes ^ et 
se réfugia en Toscane d'où il fut encore 
forcé de partir. Enfin , dans les premiers 
mois de i8o5 , il adressa une lettre à 
Bonaparte dans laquelle il lui manifes- 
tait l'intention de rentrer dans sa patrie 
en reconnaissant le nouveau gouverne- 
ment , et se rendit ensuite à Gênes, où 
il lui fut présenté ainsi qu'à l'impéra- 
trice Joséphine Elu le 23 octobre 1806 
membre de l'institut à la place de Tar- 
get , il y fit un discours rempli de louan- 
ges adressées à Napoléon , auquel 
M. l'abbé Sicard fit une réponse analo- 
gue. Le cardinal Moury fut ensuite 
nommé par décret impérial du 14 oc- 
tobre .1810 à l'archevêché de Paris t 
et en administra le diocèse au nom du 
chapitre qui le chargea de ses pouvoirs 
a tten d u la vaca nce du siège. De p u is nette 
époque jusqu'à la chute de Bonaparte 
cette émiuence n'a jamais laissé échap- 
per une occasion de venir à la tète du 
clergé de Paris, féliciter l'empereur 
corse surses victoires, et de les célébrer 
dans des mandemens qu'on appelait 
plaisamment les bulletins de Carvhcvê- 
c/.e. Il adhéra néanmoins le 5 avril 1814 
à la déchéance de Napoléon, mais pure- 
ment et simplement, et sans exprimer 
aucun vœu eu faveur des princes de la 
maison de Bourbon. Il quitta Paris 
pour retourner à Rome, où il fut dé- 
tenu au château Saint-Ange pour avoir 
méconnu l'autorité du Saint-Siège en 
acceptant l'administration de l'arche- 
vêché de Paris. Eufm , après un an 
d'emprisonnement, tant dan<* le châ- 
teau Saint-An-c que dans le couvent d» 
Saint-SvlvestreauQuirinal,etaprésavoir 
donné >a démission de son evèché de 
Montefiascone, il obtint sa liberté au 
mois d'avril 1816, avec 4000 écus ro- 
mains, outre la permission de résider 
à Rome. C'est aus*i a peu prés à cette 

époque qu\i fut raye do la liste d^s 

1 
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membres de l'institut de France. Voyez 

COSTER. 

M A U R Y (J.-J. -Joseph-Fidèle ) , 
ecclésiastique français, né aussi à Val- 
Tras dans* le comtat et frère du pré- 
cèdent. 

Il exerçait le ministère de prêtre dans 
sa ville natale à l'époque de In révolu- 
tion. Il y fut arrêté pendant le régime 
de la terreur, puis livré au tribuoal 
criminel du département de Vaucluse , 
et condamne à mort comme émigré le 
1.3 mars 1794.— Son autre frère, culti- 
vateur et négociant à Valréas, fut auvsi 
condamué a mort peu de temps après 
parla commission populaire d'Orange, 
comme contre révolutionnaire.— -Enfin 
un troisième Maury ( Paul ) , alors 
domicilié à Narbonne , périt également 
sur Pécha fa iid sous le prétexte d'émi- 
gration , et fut condamné le i5 juillet 
1794 par le tribunal militaire de l'armée 
des Pyrénées occidentales. Le véritable 
t rime de ces infortunés était leur pa- 
- rente avec le trop célèbre abbé Maury , 
dont les jacobins haïssaient jusqu'au 
nom. 

MAUSSABRÉ ( N. de ) , aide de camp 
de M. Brissac , etc. 

Issu d'uue famille noble, il prit le 
parti des armes et devint aide de camp 
de M. le due de Brissac, commandant de 
la garde constitutionnelle dcLouisXYI. 
11 défendit le château des Tuileries au to 
août et fut arrêté à la suite de cette jour- 
née. lise trouvait-détenu à l'Abbaye au 
moment des massacres des prisons eu 
septembre 1-92 et essaya de se sauver 
par une cheminée le 4 nu matin. Le geô- 
lier nommé Y Ange s'en étant ap perçu , 
lit tirer sur lui plusieurs coups de fusil, 
mais comme ce moyen ne réussissait 
pas , il alluma de la paille dont la fumée 
lit bientôt tomber M. de Maussabrc à 
moitié étouffé. Il fut à l'instant achevé à 
la porte du guichet. 

MAUSSION ( E.-T. de) , intendant 
de Rouen , etc. 

Né a Paris d'uue famille de robe , il 
fut pourvu jeune encore, d'une charge 
de mai ire des requête* et devint ensuite 
intendant de la généralité de Rouen. Il 
en exerçait les fonctions avec beaucoup 
de sagesse au moment de la révolution , 
et déplut aux novateurs par ha fermeté. 
Deux aflides du parti d'Oriéans se ren- 
dirent dans cette ville en 17^9 pour y 
occasionner une insurrection et aussi , 
dit-on, pour faire perdre U vie 4>liu- 

T. II. 
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tendant qui déjoua ce projet. Il fut ar- 
rêté à Paris en 1793, puis traduit au tri- 
bunal révolutionnaire qui le condamna 
à mort le 23 février 171)4 à l'âge de qua- 
rante-trois a in* comme convaincu d'a- 
» voir prispart à une vaste conspiration 
» contre la liberté du peuple français. > 

MAYERNE ( Pierre Turquet de ), dé- 
puté de l'Indre à la législature. 

Il devint procureur syndic du district 
duBlaneen 1790, et fut ensuite élu dé- 
puté du département de l'Indre à la 
législature ou il embrassa le parti mo- 
déré. Le 18 avril 1792 il lit retirer le dé 7 
cret d'accusation rendu contre M. de 
Noaillcs ambassadeur à Vienne; et le 2 
juin, il établit que Brissot dans toutes 
ses dénonciations et notamment dan* 
celle faite contre 3VI. de Montmorin , 
annonçait toujours des pièces à l'appui 
de ses plaintes et n'en fournissait jamais. 
On le vit aussi à la fin du même mois 
se prononcer vivement contre les agi- 
tateurs du faubourg Saint-Antoine , et 
s'opposer a ce que les rassemblemens ar- 
més qui s'annonçaient comme porteur» 
de pétitions fussent introduits dans l'as- 
semblée, liéchappa néanmoinsauxpros- 
criptionsdu régime de la terreur, et fut 
rappelle en iBooaux fonctions publiques 
par les consuls qui le nommèrent sous 
préfet de l'a rron dissemen t d u B la n c,q u'il 
administra pendant plusieurs années. 

MAYEUVRE- DE - CHAMP VIEUX 
( Etienne) , membre du conseil des cinq 
cents , littérateur , etc. 

Il naquit à Lyon le 11 janvier 1743 
d'une famille considérée, cultiva d'a- 
bord les lettres avec quelque succès, 
et fut éJu en 1796 député du dépar- 
tement du Rhône au conseil des cinq 
cents où il embrassa le parti de la mo- 
dération. Il parla quelquefois sur les fi- 
nances et les contributions, réclama 
en 1797 contre la mise eu état de siège 
de la ville de Lyon, sous le prétexte 
de inouvemens royalistes opérés dans 
celte commune, et sortit du conseil lu 
20 mai 1799. Il ne fut point reelu au 
nouveau corps législatif organisé à ht 
suite du ib' brumaire, et mourut le y 
juin 1812. 

MAZADE, député à la convention 
nationale. 

Il était homme de loi à l'époque d« 
la révolution , et fut nommé en sep- 
tembre 1792 député du département 
de la Haute Garonne a la convention, 
uatiouak où il vota comme législateur 
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la réclusion Je Louis XVI, déclarant 
qu'il ne se croyait pas le droit de le 
juger. H fut envové en 1795 dans les 
départeunens de la Meurthe et de ia 
Moselle où il comprima les terroristes, 
surtout à jtfanci, et lutaccusé depuis d'a- 
boi r en cetïe ci reo ns la nce scr v i des ha i n es 
particulières et r» jeté sur les meilleur» 
patriotes les crimes commis précédem- 
ment par Faure et Levasseur. Apres 
la session conventionnelle , il devint 
membre du conseil des anciens , et 
écrit it bientôt de Toulouse où il dé- 
tail rendu en congé , pour se plaindre 
des insultes qu'il y avait essuyées de la 
part des jacobins de cette ville. De re- 
tour ci Paris, il prêta son serment de 
haine a la royauté et à l'anarchie, et 
confirma ce qu'il avait écrit précédem- 
ment sur Toulouse. Il sortit du con- 
seil le 20 mai 1797 , et n'a pas reparu 
depuis dans le* corps législatifs. 

MAZAS, colonel du 14 e régiment 
d'infanterie de ligne. 

Il devint par son courage et sa belle 
conduite dans les premières campagnes 
de la révolution colonel du 14 e régi- 
ment de ligne, lit lu campagne de iBo5 
< nlre l'Autriche , et se distingua à la 
bataille d'Austerlilz où il l'ut tué le 2 
décembre. Il était surnommé le braoe 
par ses compagnon* d'armes. Un dé- 
cret du 14 février 1806 ordonna qu'une 
nouvelle place serait formée vi*-à-vis 
du Jardin des Plantes a Paris, et qu'elle 
porterait le nom de Place du cultuel 
Mazas ; mais cette mesure n'a point 
reçu d'exécution. 

MAZEAS (Jean-ïllathttrin ) , profes- 
seur de philosophie, etc. 

11 naquit à Landernau en Bretagne 
au mois de mais 1716 d'une famille 
honnête du pays, vint ensuite perfec- 
tionner ses études à Paris, et y obtint 
successivement la chaire de professeur 
de philosophie au colley* de I\'avar;*e, 
et un cauonicat dans l'église de [Notre; 
Dame. Il travailla an Dictionnaire de î 
sîrts et Métier*, publia aussi des Et - 
nic-ns (Paril'mn -t:jue , à\ilgèbre et d- 
fi.'ametrie remarquables par leur mé- 
thode, leur piéeismu elleur clarté, cl se 
vit presqu'oelngénaire dépouillé de si 
l'oritiite et prive de moyens d'existence 
par l'effet de Ja révolution. Un domes- 
tique fidèle nourrit pendant cinq ans , 
de ses épargne*, le {malheureux vicîi- 
l.i rd qui avaiteté son maître ; mais ayant 
p ni ■»■*, t >utc» »c» ri'biouiv^s, il se pré- 
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srnta un jour chez François (de Neuf- 
rhàtcau ) , alors ministre de Pinte- 
rieur , pour obtenir des secours. Au 
nom de Alazéas plusieurs personnes qui 
avaient été ses élèves se joignirent au 
fidèle serviteur, et obtinrent du mi- 
nistre une pension de 1800 francs. Ma- 
zéas mourut à Paris le 6 juin 1801. 

MAZUEL ( iV. ) , adjudant' général 
de l'armée révolutionnaire de Paris. 

Il embrassa la cause delà révolution 
avec ardeur, devint aide de camp du 
ministre de la guerre Bouchotte , et fut 
chargé après le 3i mai 1793 de diriger 
les dispositions militaires contre les 
fédéralistes du département de l'Elire. 
Il rendit compte à la convention du 
succès de ses opérations, fut nommé 
adjudant général de l'armée révolution- 
naire de Paris , puis déplacé vers la fin 
de septembre par suite de l'épuration 
faite aux jacobins de l'état major de 
cette armée. Il trouva néanmoins moyen 
d'y rester, et fut même chargé du com- 
mandement d'un détachement qui se 
rendit à Beauvais , d'où Levas«eur écri- 
vit a la convention le i5 octobre pour 
rendre un compte avantageux de su 
conduite dans celte ville. Il fut néan- 
moins décrété d'arrestation le 21 dé- 
cembre sur Ja proposition t | e Fabre 
d'Eglantine , comme ultràrévolntion- 
naire; inaisquelques jours «prés, la con- 
vention ordonna sa cuise eu liberté sur 
un rapport du comité de sûreté géné- 
rale, et il obtint alors le commande- 
ment de la cavalerie de l'armée révolu- 
tionnaire. Cependant il ne tarda pas à 
être arrêté de nouveau comme com - 
piiee d'Hébert et traduit au tribunal 
lévolulionnaire , qui le coudamua a 
mort le 24 mars 1794. 

MAZUÏEU (t .-K-L.), député a la 
législature et à la convention natio- 
nale. 

Il naquit à Bellèvre en Bourgogne en 
1760 d'une famille houorable, vint se 
fixer en 1782 à Paris, ou il exerçait 
la profession d'avoeat a l'époque delà 
révolution dont il adopta les principes 
avec modération, et devint juge au tri- 
bunal du district de Louiians. II fut élu 
eu 1702 député du déparlement de 
•Saône et Loire à la première légis a- 
ture , où le 20 ni;ii 1^92 il dénonça 
M- de lirissao, roi, mandant de la g ir.îe 
('onstitiilioûnelle de Louis XVI, et si- 
gnait! le \S septembre 1< s municipaux 
de Paris qui , parcourant les iiuu-ons 
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royales et les hôtels »les émigrés , s'ap- 
propriaient, dit-il, <-e qui leur plaidait. 
Il fut ensuite nommé a la convention 
nati maie on il vota le bannissement 
de Louis XVI et sa détention jusqu'à 
lit paix. Le it) avril 1793 il sollicita la 
clémence de l'asseml>l::e en laveur d'une 
cuisinière qu'on allait envoyer à Pé- 
vhafaud parce qu'elle avait tenu étant 
ivre, des propo» royalistes ; se plaignit 
le I er mai , du despotisme qu'exerçait 
sur la convention la commune de Pa- 
ris , et facilita le 3i mai l'évasion de 
Pétion de la manière suivante. Ce der- 
nier était ous l i g»rde d'un gendarme 
qui l'accompagnait partout, lorsqu'il 
vint le 22 juin demander à diner à 
Mazuver. Celui-ci déjà connu par sou 
attachement au parti girondin et si- 
gnataire de la protestation contre, les 
événemensdu 21 mai , reçut Pétion en 
compagnon d'infortune et de principes, 
et l'a Imit à sa table où se trouvaient 
aussi d'autres personnes. Après le repas 
Pétio-n laissant au salon sa canne <*t sou 
rkapeau , sort en ayant l'air d'avoir 
quelque besoin, traverse le corridor 
aux yeux du gendarme, trompe comme 
les convives par les apparences, s'es- 
quive de la maison et disparait tolale- 
inent. Cette trahison qui coûta la vie 
« M izuyer , indigna tous les collègues 
«le Pétion, même Robespierre. Quoi- 
qu'il en soit, Mazuver décrété, succes- 
sivement d'arrestation et d'accusation 
devint encore plus coupable aux yeux 
des jacobins depuis cette évasiou, fut 
.surveillé cIica lui très sévèrement et 
serait peut-être néanmoins venu à bout 
d'échapper à la rage de ses ennemis, si 
u;i jour il n'eût voulu prendre l'air à 
la campagne aux approches du prin- 
temps de 1794» et n'eût été arrêté par 
des gendarmes qui ne le connaissaient 
pas', et conduit en prison. Il fut tra- 
duit peu de teanps après au tribunal 
révolution nairede Paris qui, après avoir 
constaté l'identité, le condamna à mort 
le 21 mars de la même année à l'âge 
de trente-quatre ans. Sa mémoire fut 
réhabilitée après le y thermidor, et 
une pension fut accordée à son vieux 
père._On lui doit comme écrivain les 
jPnophJ-tits Dijon naises et un Plan </' 'or- 
ganisation pour P organisation publique. 
ME\CLLE, député à la convention 
' nationale, membre du conseil des cinq 
cents et de la légi<m d'honneur. 

Ayant adopté l<"s principes de la ré- 
voluiion, il fut uouni'i eu 1790 admiuis- 



truîcur du département de ln Loire In- 
férieure, puis président du tribunal 
de Chàtcau-Briand , élu suppléant à la 
législature où il ne prit point séance, 
et enfin nommé en 1792 député a la 
convention nationale où il vota la mort 
de Louis XVI en ces termes : « Je ne 
» puis vouloir soustraire le plus grand 
» des coupables à la peine qu'il a tuéri- 
» tée : je vote pour la mort. » Il fut 
souvent envoyé en mission à Lyon et 
dans la Vendée où il seconda fortement 
les opérations révolutionnaires ; aussi 
fut-il accusé après le y thermidor au 2 
de déprédations et d'excè» en tout 
genre. Il se déclara pourtant contre 
Robespierre au 9 thermidor an 2, et 
devint ensuite membre du comité de 
sûreté générale. Il tenta des les premiers 
symptômes de la réaction de combat tre 
ce nouveau système , se plaignit eu sep- 
tembre 1794 des poursuites dirigées de 
toutes parts contre les patriotes, prit le 
27 février 1795 la défense des membres 
du comité révolutionnaire de Nantes 
complices de Carrier, que l'on voulait 
faire traduire à un nouveau tribunal a 
la suite du jugement qui les acquittait 
presque tous, réclama après le 1 > ven- 
démiaire la mise eu liberté île tous les 
patriotes qui n'avaient fait qu'exécuter 
les ordres des représenta ns en mission, 
et ayant passé an conseil des cinq cents, 
il y embrassa vivement la défense des 
terroristes qu'on accus »it de commettre 
des crimes dans le Midi. Il sortit du 
corps législatif le 2D mai 1797, entra 
au tribunal de cassation , devint ensuite 
procureur général près la cour crimi- 
nelle de l'Escaut, et à la recouio »sit on 
des tribunaux en icki fut nommé subs- 
titut du procureur général impérial 
près la cour de Bruxelles, ou il resta 
jusqu'à l'évacuation de la Belgique par 
les Français en 1814. Il «7 réfugia de 
nouveau en"i8if>, et se fixa à Gand. 

MECHAIN {Pierre- i>'rançois-sl*idn% 
célèbre astronome , de l'académie des 
sciences et de l'institut. 

Ne à Laonle 16 août 17^4 '^u ne bonne 
famille, il y fit d'excellentes études et 
moutra bientôt des dispositions pour 
l'astronomie , qui déterminèrent La- 
la ude à l'engager à venir se fixer a Paris y 
où il arriva en 1772. Il travailla beau- 
coup, et dès le i3 août 1774 l'acadé- 
mie approuva son premier MJ moire sur 
une éclipse qu'il avait observée à Ver- 
sailles le 1 r avril. Il était alors attaché 
au dépôt de la marine , où il a fait d'im- 

24. 
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m en ses calculs pour la perfection des 
carte». Il découvrit et calcula plusieurs 
comètes, remporta le prix de l'acadé- 
mie en 178a sur la comète de 1661 , dont 
on espérait le retour pour 1790, et y 
fut reçu la même année. En 1792 il fut 
charge du graud tra?ailde la méridienne 
depuis Duukerque jusqu'à Barceloune 
conjointement avec M. Delambre , et 
revint en 1798 ; mais pour compléter 
cet ouvrage , il voulut la prolonger jus- 
qu'aux îles Baléares, et il repartit a 
cet effet en i8o3. Il avait déjà reconnu 
avec des peines inouies toutes les sta- 
tions et en avait terminé trois, lors- 
qu'il mourut le 20 septembre 1804 
d'une fièvre qui règne tous les ans sur 
la côte de Valence , à cause des maré- 
cages et de* rivières. On lui doit une 
infinité d'ouvrages astronomiques sin- 
gulièrement estimés. 

MÉCHIN ( Alexandre ) , barou , pré- 
fet, officier de la légion d'honneur. 

Il se trouvait à Paris à l'époque du 
o thermidor , parut alors à la tete des 
jeunes gens que les vainqueurs oppo- 
sèrent aux terroristes , se présenta à la 
convention le 21 mars 1795 au nom de 
quarante mille citoyens, dont il expri- 
ma les sentiinehs de respect pour les 
personnes et les propriétés, de haine 
pour les égorgeurs et les rois , et de dé- 
vouement à la république , changea de 
parti à l'époque du i3 vendémiaire pour 
se ranger sous les bannières de la con- 
vention attaquée par les sections de 
J»aris,lu t chargé après cette journée d'ac- 
compagner Fréron dans les départe- 
Biens méridionaux, et publia à son re- 
tour un Mémoire dans lequel il déve- 
loppa les causes delà réaction sanglante 
qui avaitsuivile 9 thermidor. En 1798, 
fciéchin fut nommé commissaire du di- 
rectoire à Malte à la place deRegnault 
de Saint-Jean-d'Angely , et en passant 
par l'Italie, il fut assailli et dépouillé 
par les paysans de la Toscane :sa femme 
qui l'accompagnait fut aussi très mal- 
traitée dans cette occasion. Apres le 18 
liminaire il l'ut nommé préfet des Lan- 
des , d'où il passa successivement aux 
préfectures de la Roër , de l'Aisne et 
du Calvados. Il administra ce dernier 
département jusqu'en 1814 , reçut à 
Caen M. le duc de Berri lorsqu'il arriva 
en France, et fut uéanmoins remplacé 
quelque temps après. Mais il en fut un 
instant récompensé par Bonaparte,aprcs 
aon invasion, doutilobtintle 6 avril ioi5 
la prélecture d'Ille et \Uaine qu'il fut 
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obligé de quitter au second retour de 
Sa Majesté. 

MEGRET-D'ETIGNY ( Antoine- 
Jean-Marie ), sous aide major desgarde» 
françaises , né à Paris en T748. 

Issu d'uno famille noble, il embrassa 
l'état militaire, servit d'abord dans un 
régiment d'infanterie , et obtint ensuite 
l'emploi de sous aide major des garde* 
françaises. 11 resta fidèle a la cause de 
la monarchie à l'époque de nos trou- 
bles politiques , se réfugia à Sens après 
la journée du 10 août 1792 , et y lut 
arrêté Tannée suivante, puis conduit 
dans une maison d'arrêt à Paris. Il fut 
ensuite traduit au tribunal révolution- 
naire qui le condamna à mort comme 
conspirateur le 10 mai 1794. — Son frèe^ 
Antoine-François MegretdeSerilly, 
auparavanttresorier général de la guer- 
re , fut aussi envoyé à Pécha fa ud le 
même jour et pour le même motif: il 
était alors âgé de quarante-huit ans. 

MÉHÉE-DE-LA-TOUCI1E , journa- 
liste. 

Fils d'un chirurgien et connu ri- 
devant sous le nom de Chevalier Je la 
Touche , il résida long-temps en Pologne 
et en Russie comme agent secret du gou- 
vernement , et en fut chassé en 1792 à 
cause de ses principes révolutionnaires. 
Il se rendit alors à Paris, où il mérita 
par sa conduite exagérée d'être nommé 
secrétaire greffier adjoint de la com- 
mune dite du 10 août , et signa même 
en cette qualité les actes qui préparè- 
rent les massacres des 2 et 3 septembre. 
Le 17 septembre , à l'instant où la sec- 
tion du Pauthéon délibérait sur le genre 
de gouvernement que l'on devait de- 
mander à la convention , il envoya son 
vœu dans un billet ainsi conçu : « Si ja- 
» mais ce que l'on appelait un roi , ou 
» quelque chose qui ressemble à cela, 
» ose se présenter en France, et qu'il 
» vous faille quelqu'un pour le poiguar- 
» der , inscrivez- moi au nombre des 
x candidats. Voilà mon nom : Méhee. » 
Il eut néanmoins peu de crédit durant 
l'époque du gouvernement révolution- 
naire qui le. fit même incarcérer ; mais 
après le 9 thermidor, il se lia de nou- 
veau avec Tallien , et fut un des prin- 
cipaux rédartrurs des nombreux pam- 
phlets dirigés alors -contre les jacobins» 
Cependant lorsque la réaction menaça 
les liicnmJoriens eux-mêmes , Méhee se 
rapprocha de plus en plu*, des jacobins , 
et commença eu 1795 avec Real le jour- 
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wal des Patriotes de 1789, dans lequel 
il combattit le système de modération 
qui signala la fin de la convention. Il 
lut nommé le 25 novembre premier se- 
crétaire du département de la guerre, 
et ensuite de celui des affaires étran- 
gères ; mais sa coopération aux massacres 
de septembre l'obligea de donner sa dé- 
mission en avril 1796 , « afin , disait-il, 
? d'employer son temps à se justifier. * 
Après le 18 brumaire, il rédigea le jour- 
nal des Hommes Libres pendant environ 
trois mois; mais ayant écrit contre les 
prêtres, il fut mis en arrestation en con- 
séquence d'un arrêté des consuls qui le 
qualifiait de septembriseur , et exilé en- 
suite ù Dijon , puis à l'ile d'Oleron , d'où 
il passa en Angleterre , où il mystifia 
le gouvernement anglais auquel il s'était 
présenté comme l'agent d'un parti puis- 
sant qui voulait renverser Bonaparte: 
à son retour en France il publia un Mé- 
moire qui dévoilait ses nouvelles infa- 
mies. Cette affaire lui valut beaucoup 
d'argent de part et d'autre , et il se fixa 
ù Paris , où il étala d'abord une sorte 
de faste, puis retomba bientôt dans sa 
détresse ordinaire. On le vit pendant 
les années i8r4 et i8i5 se débattre 
vainement devant les tribunaux pour 
neutraliser les effets naturels de sa con- 
duite révolutionnaire , et servir depuis 
dans un journal les projets de l'usurpa- 
teur auquel ils'etait vendu de nouveau ; 
mais il ne put empêcher la vérité de 
pénétrer partout sur son compte , et 
suspect avec raison au gouvernement 
actuel, il fut compris dans l'ordonnance 
du roi du 24 juillet l8t5 , et sortit du 
royaume pour.se réfugier en Suisse, où 
il était cucorc à la fiu de 1816. 

MEILHAN(Sénacde). royezSÈKAC 

DE AlEILHAN. 

MEILLAN, député à la convention 
nationale et au conseil des anciens. 

Né à Bayonnc où il était encore do- 
micilié à L'époque de la révolution, il 
fut élu en septembre 1792 député du 
déparlement des Basses Pyrénées à la 
convention nationale. 11 y vota la dé- 
tention de Louis XVI pendant la guerre 
et son bannissement après raffermisse- 
ment de la république, se prononça 
ensuite pour le parti de la gironde , tut 
déclaré traître et mis hors de la loi 
comme fédérali te après les événetnens 
du 3i mai 1793 , fut rappelé en 1795 
dans le sein de la convention avec ses 
autres collègues, puis envoyé en mission 
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« l'armée des Pyrénées Occidentales où 
il ne fit rien de remarquable, et devint 
à son retour membre du conseil des an- 
ciens , dont il fut élu secrétaire, et d'où 
il sortit le 20 mai 1799. 

MÉNAGE , général de brigade des 
armées de la république , membre de 
la légion d'honneur. 

Il prît le parti des armes à l'époque 
de la révolution, fut employé en 1795 
en qualité d'adjudant général dans l'ar- 
mée du généralHochecontreleschouans, 
et se distingua particulièrement \k 
l'affaire de Quibcron en dirigeant pen- 
dant la nuit la division qui escalada Le fort 
Penihièvre : la convention mentionna 
alors honorablémentsa conduite, et con- 
firma l'avancement qui lui avait été 
donné par les représentais du peuple. 
Après le r3 vendémiaire an 4 il se pré- 
senta à la barre , protesta du dévoue- 
ment de l'armée des côtes de Brest , et 
reçut en don une armure complète. Il 
fut ensuite élevé au grade de général de 
brigade et nommé membre de la légion 
d'honneur vers la fin de iPo3. Il est 
mort depuis sur un ebamp de bataille. 

MÉNAGE-DE-PRESSIGN Y 
fermier général, etc. 

Né à Bordeaux en 1733 d'une famillo 
honorable, il fut destiné à la finance 
et obtint une place de fermier général. 
Il se tint à l'écart pendant les troubles 
politiques de 1789, 1790 et 1791, fut 
ensuite arrêté comme suspect en 179'i 
et enfin livré au tribunal révolution- 
naire, qui le condamna à mort le 10 
mai 1794 « comme conspirateur , enne- 
» mi de la république, et pour avoir 
» mis dans, le tabac de la ferme d« 
» l'eau et des ingrédiens nuisibles à 1» 
» santé des citoyens. » Il était alors âgé 
de soixante-un ans. 

MÉNAGEOT François-G uillaume ), 
peintre d'hixtô'ire , etc. 

Né à Londres le 9 juillet 1744 d'une 
famille française d'origine, il était a 
peine sorti de l'enfance lorsqu'il viut se 
fixer à Paris, où la société des artistes 
lui inspira le goût de la peinture. Il ap- 

Êrit les élémens de cet art chez André 
ardou, qui ne possédait pas un très 
grand talent d'exécution , mais qui par 
ses recherches historiques et ses écrits 
contribuait autant qu'il lui était pos- 
sible à réformer le mauvais goût de cos- 
tume introduit dans l'école française. 
Les conseils de ce peintre théoricien , 
jointsaux leçons gratuites que les jeunes 
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gens recevaient à l'académie de Saint- 
Luc, formèrent de bonne heure le ta- 
lent de Ménageot, qui dés Tannée 1765 
remporta le second prix de peinture à 
l'académie royale. Ce l'ut un an après 
mie son tableau de la reine Tomyris 
faisant p longer la tète de Cyrus dans un 
rase plein je sang^ lui valut un pre- 
mier prix et un grand' accroissement 
de réputation. Il lit preuve ensuite d'un 
plus grand lalent dans le tableau allé- 
gorique de YEtude qui arrête le Temps. 
Ce lut après avoir vu cette ingénieuse 
composition que l'académie royale de 
peinture ouvrit ses portes à l'auteur. 
Agréé le 28 juin 1777, Ménageot fut 
reçu académicien îc3o septembre 1781 , 
et cette même année il rxpn«a au salon 
du Louvre son Léonard de f''inci mou- 
rant dans les bras de François I er ta- 
bleau qui eut un succès des plus brillans. 
Les artistes firent aussi grand cas de son 
Ahlcagie, dont le style «1 de Irr pureté ; 
cVst de toutes les productions de l'au- 
teur celle qui se rapproche le plus du 
goût de l'antique. Ménagent , justement 
considéré de ses collègues , a obtenu 
comme académicien toutes les distinc- 
tions auxquelles il pouvait aspirer. ttecu 
adjoint à professeur le 27 octobre 170I , 
il fut nommé par le roi en 17^7 direc- 
teur de l'académie de France à Rome; 
et quoiqu'il résidât encore dans cette 
Tille au commencement de 1790, l'aca- 
démie rovale séante ù Paris le nomma 
cependant professeur en titre. On ne 
saurait trop louer la conduite tenue par 
ce pçintrepcndant les premiers troubles 
de la révolution. Sa prudence et sa fer- 
meté sauvèrent plus d'une fuis à Rome 
les artistes français que la populace ita- 
lienne voulait massacrer. Lorsque bs 
événemens eurent décidément pris en 
Fraucc le caractère d'une dégoûtante 
anarchie, il crut devoir donner sa dé- 
mission de sa place poujr attendre le 
retour de la paix loin de sa malheureuse 
patrie, et ce ne fut que long-temps 
après le règne de la terreur qu'il se dé- 
cida à rentier en France, où il reprit 
ses fonctions de professeur des écoles 
spéciales de peinture. Il fut ensuite 
nomme membic de la 4 e classe de l'ins- 
titut, puis chevalier de la légion d'hon- 
neur, et il était en dernier lieu mem- 
bre de l'académie royale des beaux 
arts rétablie par le roi , lorsqu'il suc- 
comba à une maladie longue et doulou- 
reuse le 4 octobre 18 16. M. Ménageot 
possédait toutes le» qualité* de l'homme 
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de bien et de l'homme aimable. Il fut 
long-temps cité dans le monde pour la 
beauté de sa figure , l'élégance de ses 
manières et la bonté de son caractère. 

MENARD, général de division , com- 
mandant de la légion d'honneur. 

Il fut d'abord employé en Espagne 
où il se fit remarquer , et servit ensuite 
avec succès en I7o5, 1796 et 1797 en 
Italie comme général de brigade. Il se 
signala aussi d'une manière toute par- 
ticulière à la bataille de Finale , au com- 
bat de Fomhio et à l'affaire de Carpen- 
dolo. Ce fut. lui qui marcha contre U 
Suisse et s'empara du pays de Va ud en 
janvier 1798, lorsque le directoire eut 
résolu l'envahissement de celte répu- 
blique. Iteinpiaré peu de temps après 
par Brune , il alla commander en Pié- 
mont où il arrêta quelque temps les 
progrés de l'esprit révolutionnaire, s; r- 
vit de nouveau contre les Autrichien* 
en 1799 1 ct obtint ensuite le comman- 
dement de la 6 e division militaire , qu'il 
conserva jusqu'en i8o5. Il fut alors em- 
ployé de nouveau aux armées actives , 
ou il soutint sa réputation, contribua 
puissamment en 1807 à la prise de Dirs- 
chau , et eut en 1809 le gouvernement 
d u g r a ml d u c h é d e W u r t zh o u rg . D c p u i s 
il n'a plus compté parmi les généraux en 
activité. 

MENARD (M.-sf.-^i.-D. de), émi- 
gré français, né à Luçon. 

Issu d'une famille noble du Poitou, 
il émigra à la révolution , rentra en- 
suite en France et fut arrêté à 
Paris. Traduit peu de temps aprè>. de- 
vant une commissiun militaire, il fut 
condamné à mort, et fusille dans la 
plaine de Grenelle au mois d'octobre 
1797. H montra le plus grand saii!» 
froid au moment de l'exécution, re- 
fusa de se laisser bander les yeux, ct 
reçut la mort sans pâlir. 

MENARD-DE-LA-GIîOYE ( le ba- 
ron), député aux états généraux, metn- 
bredu conseil des cinu cents, président 
de la cour impériale d Angers, membre 
de la légion d'honneur. 

Il était conseiller au présidialdn Man* 
à l'époque de la révolution, fut élu eu 
1789 député du tiers état de la séné- 
chaussée du Maine aux étals généraux, 
où il se lit peu remarquer, ct fut nommé 
en 1798 membre du conseil des cinq 
cents par le département de la Sarlhe. 
Il y attaqua le projet de Briot contre 
les prêtres sujets à la déportation , ct 
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fut ensuite élu secrétaire. A sa sortie du. 
conseil , il lut noinmé vice président 
du tribun.il d'appel de Maine cl Luire , 
cl quelque temps après légionnaire. 11 
devint ensuite président de la cour d'ap- 
pel d'Angers, et président à la cour im - 
périale de la même ville, fonction qu'il 
a exercée jusqu'à sa mort arrivée à la fin 
de i8i3. 

MENGAUD (^.), littérateur et di- 
plomate, né à Belfort. 

Il fut envoyé en J798 près des can- 
tons suisses en qualité de chargé d'affai- 
res de la république frauçaise , s'y fit 
remarquer par des notes énergiques et 
menaçantes, et présida pour ainsi dire 
à la révolution de ce pava au moment 
où les troupes françaises y pénétrèrent. 
11 exigea d'abord l'expulsion du minis- 
tre anglais VVickam , fixa un terme à la 
régence de Berne pour l'acceptation du 
projet d'une république helvétique , et 
lorsque la révolution fut opérée dans 
cette ville, il adressa un discours au 
peuple et pressa le gouvernement de 
Schaffbuse de briser le joug aristocra- 
tique. Il se trouva ensuite en opposi- 
tion avec ltapinat, autre envoyé du di- 
rectoire, et approuva que le gouver- 
nement helvétique lit apposer son 
sceau sur les caisses publiques pour les 
soustraire à la rapacité de son rival; 
mais Mciigaud fut rappelé, et Kapinat 
resta le maître du pays. En 1709 après 
la crise de prairial ( 19 juin ) , Mengaud 
adressa aux conseils législatifs une ac- 
cusation contre .Schérer et le commis- 
saire Ilivaud, et fut nommé en 1801 par 
le gouvernement consulaire commis- 
saire dans les ports de la Manche et du 
Pas de Calais , ou il se fil remarquer 
par la surveillance la plus active. H s'é- 
leva eusuite beaucoup de réclamations 
contre lui qui entraînèrent sa destitu- 
tion en 1804. Il a publié plusieurs bro- 
chures politiques et quelques autres ou- 
vrages peu connus. 

MENNESSIEH C C.) , commissaire de 
la commune de Paris. 

Il embrassa la cause de la révolution , 
fut emplové par la commune de 1793 
pour prendre des reiiseigncinens sur les 
inolit\ de l'arrestation d'Hébert dé- 
tenu par ordre de la comumsion des 
do 11 7-e , puis envoyé après le 3i mai 
daus le département do l'Eure en qua- 
lité de commissaire pour y déjouer les 
projet» des fédéralistes. A son retour il 
fut nomme membre de l'administra.-. 
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tion de police, où il fut conservé lor» 
de l'épuration qui eut lien daus le cour- 
ra nt d'octobre. Il échappa à la pros- 
cription dirigée depuis contre le» hé- 
bertistes , fut accusé contuinax dans 
l'a fiai ie de Babeuf en 1797, et enfin 
condamné à la déportation à la suite de 
l'explosion du 3 nivôse. Il mourut daus 
sou exil. — Un autre Menessier, ex- 
administrateur du département do 
l'Aube, fut élu député de ce départe- 
ment au conseil des cinq cents eu mars 
1799, et passa en décembre au corps 
législatif, d'où il sortit en i8o3. 

MENNESSON, député à la conven- 
tion nationale. 

Use prononça pour la révolution , fut 
élu en septembre 1792 député du de- 
parlement des Ardennes a la conven- 
tion nationale, où il vota la mort de 
Louis XVI avec appel au peuple et 
sursis à l'exécution jusqu'à ce que le 
duc d'Orléans», coutre lequel il fit une 
sortie assez vive, fût déporté ainsi que 
toute la famille des Bourbons : il est 
par conséquent un des quarante -six 
dont le vote fut compris dans la mino- 
rité qui se prononça contre l'arrèl de 
mort. Il avait prononce précédem- 
ment un discours hardi pour prouver 
« que ce n'élait pas à la convention, 
a» mais au peuple a juger lui-même le 
» roi. » Afflige et ell'rajé sans don le 
des évenemens des 3i mai, i cr et u 
juin 1793, il donna alors sa démission , 
et disparut totalement de la scè.ie po- 
litique. 

MENON VILLE ( ÎV. de), député 
aux étals généraux. 

Issu d'une famille noble de Lorraine, 
il parcourut la carrière militaire avec 
honneur, et se trouvait déjà maréchal 
des camps et années du roi lorsqu'il fut 
élu en 1789 député de la noblesse du 
bailliage de Mirceourt aux états géné- 
raux. Il ne parut jamais à la tribune a 
cause de la faiblesse de son organe , et 
porta le tribut de ses lumières et du 
son instruction dans les comités de l'as- 
semblée. Cependant le 4 juin 1791 il 
prit la paiole pour réfuter les idée» 
fausses avancées par un orateur sur lu 
iuri d'Angleterre, et quelque temps 
après il hasarda au milieu du tumulte 
de la séance, quelques phrases sur le 
droit de faire grâce que l'on voulait 
ôter au roi. Ii signa ensuite la protes- 
tation des 12 et 1 5 septembre 17^1 cou- 
tre les opoiatioijs poliliques de i'.iSM-iu- 
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blée dont il faisait partie, et retourna 
dan» ta province après lu session. 

MENOU ( Jacqut.%-h'rançois-^4bJjl- 
7ah bar n de) , général de division , 
grand officier de la légion d'honneur , 
rommandanlsupéricur des troupes fran- 
çaises en Italie , gouverneur général du 
Piémont, ete. 

Né à lioussay près de Loches , géné- 
ralité de Tours, le 3 septembre ij5o , 
d'une famille noble et distinguée , et 
déjà olnciersùpérieurdansl'armée fran- 
çaise à l'époque de la révolution, il en 
adopta le* principes avec cl»;. leur, fut 
élu en 1789 député de la noblesse du 
bailliage de Tours aux états généraux , 
et passa un d**s premiers de son ordre a 
la chambre des communes. Il osa même 
en octobre 1789 justifier le due d'Or- 
léans dont personne n'osait prendre 
la défense , se montra l'ennemi déclaré 
du clergé , proposa ensuite la suppres- 
sion de tous les ordres militaires, lit 
décréter la substitution du drapeau aux 
trois couleurs au drapeau blanc, se 
prononça contre le départ des tantes du 
roi , provoqua la réunion du comtat 
Venaissin, et fut par la suite vivement 
iuculpé à ce sujet par Jourdan Coupe 
1tle, Il fut employé après la session 
comme maréchal de camp à Paris , ou 
il commandait en second les troupes 
d^ ligne le 10 août 1792; mais sa con- 
duite dans cette journée le ht soupçon- 
ner de royalisme , et il vint se justifier 
quelques jours après à la barre de ras- 
semblée législative. Devenu eu 179Ï gé- 
néral en chef de l'année républicaine 
de la Vendée, il laissa prendre aux V en- 
déens la ville dcSauimir, et fut battu 
les 17 et 19 juillet au pont de Cé et à 
"Yihiers par Laroche -Jacquelin. Des- 
titué n ce sujet et renvoyé à Paris, il 
fut tour à tour accuse et défendu à dif- 
férentes reprises jusqu'au 9 thermidor 
un 2. Cependant au 1 e1 ' prairial il com- 
battit pourla convention contre les/aco- 
~ôms % ce qui lui valut le commandement 
enchef de l'armée de l'intérieur; mais il 
montra beaucoup moins de fermeté 
contre les sections au ili vendémiaire, 
parlementa au lieu d'agir, fut même 
un moment proclamé général par les 
insurgés , et décrété en conséquence 
d'accusation. Il fut néanmoins acquitté 
quelques jours après, et s'attacha à Bo- 
naparte qu'il accompagna ensuite en 
Egypte comme général de division , 
montra d'abord de la bravoure et quel- 
ques talens, se fit mahometan , put le 



turban et le nom d'Abdallah , fréquenta 
assidtiemcnt les mosquées, et épou»a 
même une jeune Egyptienne , riche et 
fille du maître des bains d'Alexandrie.- 
Il resta dans celte ville après le départ 
de Napoléon, se montra constamment 
fidèle h cedornier, devint commandant 
en chef de l'armée après l'assassinat de 
Kléber, éprouva de la part des géné- 
raux uucopposition fondée sur son peu 
de moyens militaires, et fut enfin battu 
par les Anglais qui le forcèrent à capi- 
tuler. De retour en France, il partit le 8 
mai 1802 devant le premier consul pour 
se justifier des accusations portées con- 
tre lui par le général Rcynier , et fut 
appelé au tribuuat huit jours après. Il 
fut ensuite envoyé dans le Piémont pour 
en diriger l'administration , devint gou- 
verneur général de ce pays en i8o5 , 
passa quelque temps après au gouver- 
nement général de la Toscane, puis à 
celui de Venise, et mourut dan» cette 
dernière ville le i3 août 1810. — L'é- 
pouse musulmane qu'il a ramenée d'E- 
gypte habite encore Paris, et le fils 
qu'il a eu d'elle est élevé sous ses yeux 
dans les principes du christianisme. 

MENOU ( Louis de ) , officier de ca- 
valerie. 

Il embrassa l'état militaire à la ré- 
volution, devint lieutenant de cara- 
biniers, et fut accusé eu 1794 d'avoir 
tenu des propos contenant provocation 
à la rovauté. Il fut traduit presqu'aussi- 
tot devant le tribunal criminel du dé- 
partement de la Marne qui l'acquitta 
sous prétexte qu'il était dans un état 
d'ivresse au moment où il s'était ren- 
du coupable; mais la convention na- 
tionale cassa ce jugement sur la pro- 
position de Merlin (de Douai ),et fit or- 
donner la mise en jugement du pré- 
venu par le tribuual révolutionnaire jle 
Paris. Il y fut condamné à mort au mois 
de juin 1794 et exécuté à peine à l'âge 
de dix-neuf ans. 

MENTOR, député au conseil des 
cinq cents. 

Issu d'une famille mulâtre de Saint- 
Domingue, il y était parvenu au grade 
d'adjudant général par la protection 
deSonthonax, lorsqu'il fut élu en 171/7 
député de celte colonie au conseil des 
cinq cents. Son admission fut d'abord 
contestée; mais les conseils validèrent 
enfin son élection. Il prit séance le 10 
juin 1798, prêta le serinent, et pro-* 
nonça un discours contenant l'exprès* 
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fcinn de l'attachement des homme* 
noirs et de couleurs la republique, et 
de leur fidélité à la constitution de l'an 
3. Le 3o juillet, il fit arrêter un mes- 
sage au directoire pour le paiement des 
colons réfugiés et déportés, et pour 
secourir ceux dont les biens' avaient été 
exploités au profit de la république par 
les agens du gouvernement. Le 16 oc- 
tobre, il prononça un discours tendant 
h l'abolition de toutes créances pour 
raison de vente d'esclaves. Le 28 avril 
*799* dénonça Pcrrotin, un des élus 
de Saint-Domingue, comme royaliste 
et comme ayant appelé les Anglais dans 
la colonie. Le 14 septembre , il vola la 
déclaration de la patrie en danger et 
ut prononça contre la révolution du r8 
brumaire, à la suite de laquelle il fut 
exclus du corps législatif. Après avoir 
été exilé de Paris, il eut la permission 
de se retirer aux colonies; et au cora- 
mc'icement de 1801 , on publia que se 
trouvant comme passager sur la frégate 
la Créole en rade de Brest, il sauva la 
vie à un matelot tombé à la mer, 
bien que le gros temps qu'il faisait 
rendit très périlleux les secours qu'il 
lui porta. Il revint dcu de temps après 
et fut astreint à résider à trente lieues 
de Paris. De nouvelles tentatives pour se 
rendre à Saint-Domingue furent enfin 
plus heureuses; il y aborda en 1804, 
tleviut aide de camp de Dcssalinos, et 
passa ensuite auprès de Pétion avec 
lequel il était lié auparavant. 

MEN U-DE-C HO MORCEAU 
(Etienne) , député aux états généraux, 
né à Villeneuve sur Yonne le 23 mars 
1724. 

Il y était lieutenant général du bail- 
liage lorsqu'il fut nommé en 1789 dé- 
puté aux états généraux, où comme 
doyen d'âge il fut appelé le premier à 
la présidence. Il y professa toujours 
des principes d'ordre, de modération, 
de justice, et se retira après la session 
dans sa province, où il mourut le 3o 
septembre 1802. 11 s'était fait connaître 
dans la littérature par un poème hé- 
roïque imité du Tasse et intitulé 
Renaud, et par des poésie» inséi Jes 
dans les journaux du temps. 

ME NU AU {Henri), député À la lé- 
gislature, a la convention et au conseil 
des anciens. 

Il exerçait la profession d'avocat h 
l'époque de la révolution, devint juge 
au tribunal du district de Yihiers. et 
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fut élu en septembre 1791 député du 
département de Maine et Loire à l'as- 
semblée législative où il se fit peu re- 
marquer. Il fut aussi nommé en 1792 
député suppléant du même déparle- 
ment à la convention nationale, et ne 
prit séance dans cette assemblée qu'a- 
près le procès de Louis XVI. Il restii 
neulreau milieu des partis, fut envoyé 
en 1794 dans les départemens de l'ouest 
où il se conduisit avec modération , 
proposa depuis au nom de* comités des 
secours dont il était membre, d'accor- 
der des indemnités aux patriotes des 
départemens envahis par l'ennemi , et 
après le i3 vendémiaire an 4 passa au 
conseil des anciens, dont il fut secré- 
taire, et d'où il sortit le 20 mai Ï798. 

MEQUENIN - D'ART AISE aine 
gentilhomme français, né à Arlaise. 

Issu d'une famille noble , il embrassa 
la carrière militaire et devint capitaine 
de cavalerie. Il avait iixé sop domicile 
à Paris depuis long-temps, lorsqu'il y 
fut arrêté pendant le régime de la ter- 
reur, et renfermé dans une prison. 11 fut 
ensuite traduit nu tribunal révolution- 
naire, qui le condamna a mort le ir 
juillet 1704 « comme conspirateur , 
» ayant retiré dans sa maison un prê- 
» tre réfractaire, et s'étant opposé au 
» recrutement «le l'armée du Nord. » Il 
était alor* âgé de soixante-quinze ans. 

MERCIER (Louis-Sebastien ), dé- 
puté à la convention nationale, membre 
dei'institut de France , etc. 

Né à Paris en 1740 d'une famille hon- 
nête , il s'y fit recevoir avocat au parle- 
ment , cultiva ensuite la littérature et 
donna successivement an public L'an 
244oj le- 'tableau de Paris , des drames 
et une foule d'autres ouvrages. Ecrivain 
aussi fécond que lourd ctincorrect, aussi 
étranger au bon ton qu'au bon goût, 
Mercier fut souvent l'objet des plaisan- 
teries de nos hommes de lettres, lorsque 
ses drames la plupart remplis d'idées 
bizarres et même extravagantes , mais 
dans lesquels on remarquait pourtant 
quelques situations et des inouvemens 
heureux, le faisaient regarder comme un 
génie par les étrangers et surtout par 
les Allemands. Il embrassa d'abord avec 
véhémence la cause de la révolution , 
publia un journal avec Carra sous le 
titre d'annales politiques , se sépara en- 
suite des jacobins et resta depuis aussi 
éloigné de leur parti que de celui des 
royalistes. Il fut nommé ca septembre 
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1792 député de Seine et Oise h la con- 
vention nationale où i) vota la détention 
perpétuelle de Louis XVI, combattit 
le 18 juin I7q3 la proposition de ne pas 
traiter avee l'ennemi tant qu'il occu- 
perait le territoire français, et s'écria: 
a Avcz-vous fait un pacte avec la vic- 
» toire ? — Nous en avons fait un avee, 
» la mort, lui répondit Bazire. » Mer- 
cier ayant ensuite signe les protestations 
du même mois de juin contre la tyran- 
nie de la montagne , fut un des soixante- 
treize membres décrétés alors d 'arres- 
tation, puis réintégrés dans le sein de 
l'assemblée après la chute de Robes- 
pierre., H passa en septembre 1795 au 
conseil des cinq cents , s'éleva fortement 
dans son journal en mars 1796 contre 
le divorce , et pressa les législateurs d'à- 
brogrr une loi qui achevait de détruire 
lesmaMir«.T.e7 mai il s'opposa vivement 
à ce qu'on accordât les honneurs du 
Panthéon à Descartes, et en prit occa- 
sion de faire une vive sortie contre Vol- 
taire, qu'il accusa de n'avoir pas pu dé- 
truite la superstition sans attaquer la 
morale. Après avoir aussi dans ce dis- 
cours déclamé contre Descartes, il ne 
tarda pas à vouloir culbuter également 
les systèmes des successeurs dr ce philo- 
sophe , et on Je vit en 1800 achever de se 
rendre ridicule en prétendant assigner 
une nouvelle forme à la terre et lui don- 
ner de nouvelles lois de mouvement. 
Dans les derniers mois de 1796 on l'en- 
tendit déclamer à la tribune contre la 
philosophie, contre l'instruction qu'il 
appela la perte du genre humain, et en 
faveur des loteries qu'il avait com- 
battues dans son Tableau de Paris (il 
est vrai qu'il obtint une place dans 
ect établissement), enfin contre les 
peintres, les graveurs, etc., représen- 
tant les arts qu'ils exercent comme per- 
nicieux pour les moeurs. Ses collègues le 
surnommèrent alors le singe de J.-J. 
Rousseau. Il sortit du conseil le 20 mai 
1797 et publia en 1799 un ouvrage intitulé : 
JLe nouveau Paris , inférieur encore à son 
premier tableau. On y retrouve le même 
style et la même incohérence , la mèrat: 
bizarrerie, la m«*me extravagance dans 
les idées : peut être a-t-il cru se montrer 
impartial en prodiguant à la fois des 
injures à Robespierre et à Louis XVI, 
au «lue d'Orléans et à Marie-Antoinette, 
auxdirecleurs de France et aux princes 
étrangers. Il a été au reste ainsi que 
Prudhomme, l'écho de toutes les fables 
populaires. Cependant on trouve dans 
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le Tableau de Paris trois ou quatre cha- 
pitres qui offrent quelques idées heu- 
reuses ou piquantes par leur singularité 
même, tels sont ceux du Palais Royal , 
des Bals d'hivers, des Caricatures , et 
surtout celui de Sam son ; encore sont- 
ils écrits romuie tout le resté d'un stvie 
fait pour les halles: mais ce ton popu- 
laire est précisément ce qui a fait tout 
son succès parmi les étrangers. Par re- 
connaissance de l'admiration que lui 
prodiguèrent quelques Allemands, Mer- 
cier s'est fait le Don Quichotte de leur 
littérature dramatique, et il a publié de 
concert avec l'imprimeur Kramer, une 
foule de traductions que personne ne 
connaît à Paris, mais avec lesquelles il 
est parvenu à ruiner ce dernier. La tra- 
duction de la Pucelle d'Orléans de 
Schiller fait soupçonner à ceux qui ne 
connaissent pas l'allemand, qu'il peut 
y avoir des beautés de détail dans l'ori- 
ginal ; mais la copie oflrebien lestvle le 
plus barbare et le plan le plus extrava- 
gant qu'il «.oit possibled'imaginer. Outre 
les ouvrages déjà cités , on a encore de 
ce littérateur le Bonnet de nuit , des 
Odes , des HéroiJes , des Epitres , des 
Eloges , et une Histoire de France. C'est 
sur ce fatras que s'est élevée la gloire tu- 
desque de Mercier. Il mourut a Paris le 
a5 avril 1814. 

MEJ\ClEn(Claude-Frn'içois-XaoU'i), 
homme de lettres, membre de plusieurs 
sociétés savantes, né à Couipicgne le 
1 er aoùt^/63. 

Il entra à l'âge de quinze ans chez le 
chevalier de Jaucourt en qualité de se- 
crétaire, fut ensuite commis dans les 
bureaux de la marine jusqu'à la révolu- 
tion , se fit alors libraire, et mourut 
en itfoo. Les romans de Rosalie et frt / - 
blois , d'Ismaél et Christine , de Gérard 
de y elsen , ses Matinées du Printemps , 
ses Soirées d'automne , ses Nuits d Hi- 
ver ^ offrent quelquefois des détails 
agréables; mais ils blessent souvent le 
goût et la saine morale. Le style eu est 
d'ailleurs peu soigné et plein d'expres- 
sions néologiques. Son Histoire de Marie 
Stuart est loin d'être écrite avec la di- 
gnité qui convenait au sujet. Quant à 
ses autres ouvrages , nous croyons pou- 
voir les passer sous silence , et nous 
n'essaierons pas d'apprécier le mérite 
de son Éloge du Pet et de cent autres 
folies aussi indécentes. 

MF.RCY (/77.-C-.7. de), évèquc de 
Luçon , archevêque de Bourges , dépuiè 
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awx états généraux et officier delà légion 
d'honneur. 

Né à RJanbcd le 3 février ï?39 d'une 
famille distinguée du Dauphiné , il em- 
brassa l'état ecclésiastique , et fut pour- 
vu de l'évèché de Luçon en février 1776. 
A l'époque delà révolution, il devint dé- 
puté du clergé du Poitou aux étals géné- 
raux de 1789, vota constamment avec 
Jes défenseurs du trône et de l'autel , 
siçna ensuite les protestations des 12 et 
i5septembre 1791 contre les innovations 
de l'assemblée nationale, et se retira en 
Allemagne après la session. Il se pro- 
nonça depuis pour le concordat de 1802, 
revinldans sa patrie , obti t l'archevê- 
ché de Bourges et le titre d'officier de la 
légion d'honneur, et mourut le 10 fé- 
vrier 1811. 

MÉ R I L L E ( J. ) , dit Beauregard, 
chef de chouans. 

Né à Saint-Front et propriétaire do- 
micilié au Mans, il prit une part active 
aux troubles de la chouanerie, mena 
une vie errante après la pacification con- 
sulaire jusqu'au commencement de l'an 
q,et vint a cette époque à Paris pour 
l'exécution de l'expiosmn du 3 nivôse. 
11 fut recherché parla police à laquelle 
il trouva le moyen d'échapper, et sortit 
de la capitale renfermé dans la vache 
d'une voiture. Il \ revint néanmoins une 
seconde fois en 1804, fut arrêté avec 
Georges et ses complices , mis en juge- 
ment , puis condamné à mort le to juin 
et exécuté le 14 du même mois à l'âge 
de vingt - huit ans. 

MERIN V ILLE(/WDemoustier de), 
civique de Dijon, députe aux états gé- 
néraux , éveque de Chambéri, membre 
du chapitre de Saint-Denis et de la lé- 
gion d'honneur. 

iNéen 1742 dans le diocèse de Limoges 
d'une famille distinguée , il embrassa 
l'état ecclésiastique, devint évéque de 
Dijon le i3 mai 1787 , et fut élu ensuit:: 
député du clergé du bailliage de celle 
ville aifx étals généraux. Il donua sa dé- 
mission déslemoisdc juillet 1790, échap- 
pa aux orages révolutionnaires, et ac- 
cepta depuis le concordat de 1802, le 
siège épiscopaldc Chambéri , qu'il aban- 
donna en janvier itto5 à cause de sou 
grand âge. Il fut nommé en mars 1800 
chanoine du chapitre de l'église de 
Saint-Dciiib, et en faisait encore partie 
en 1816. 

MERLE, député aux états généraux, 
lise montra partisan modéré de la re- 
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volntion, fut nommé député du tiers 
état du bailliage de Maçon aux états gé- 
néraux , et devint en 1790 premier 
maire constitutionnel de cette ville. 
Rentre dans sa patrie après la session, il 
vit sa popularité détruite en un instant, 
et fut ensuite enveloppé dans les pros- 
criptions qui suivirent le 3i niai 1793. 
Transféré à Lyon oii il fut condamne à 
mort le 5 décembre, il fut attache avec 
les antres vic times aux arbres des Brot- 
teaux; la mitraille lui emporta seule- 
ment un poignet sans le blesser ailleurs, 
etilxintà bout de se débarasser de ses 
liens et de se sauver clans la campagne. 
Déjà il avait fait un assez long trajet , 
lorsqu'un détachement de cavalerie ré- 
volutionnaire se mit à sa poursuite, et 
l'acheva à coups de sabre. 

MERLE (le comte), lieutenant gé- 
néral , inspecteur général de la gendar- 
merie , grand officier de la légion d'hon- 
neur , chevalier deSainl-Louis. 

Elevé dans les premières campagnes 
de la révolution au grade de générai «le 
brigade, il fut employé contre les Es- 
pagnols en 1704 et 1795 sous les ordres 
du général Moncey qui fit son éloge 
dans plusieurs rapports. Pourvu ensuite 
«l'un commandement dans l'intérieur, 
ilse trouvait employé à Aix *ons Yillot 
en 1796, fut mis en arrestation en août 
I798 par ordre du directoire, puis remis 
en liberté par le gouvernement consu- 
laire. Il obtint un commandement dans 
la campagne de j8o5, ets'étant particu- 
lièrement distingué à la bataille d'Au«- 
terlit/. , il fut nommé le 24 décembre 
général de division. Passé en i8o8cn Es- 
pagne, il s'empara d'abord de Valladolid 
après un combat meurtrier, marcha en- 
suite sur Saint-Ander , et vint cueillir do 
nouveaux lauriers le 14 août au combat 
de Mcdina del Rio-Sccco , ce qui lui va- 
lut le titre de grand officier de la légion 
d'honneur. IL ne se lit pas moins remar- 
quer en 1809 et 1810 ainsi que dans la 
campagne de Russie , dans laque lle il fut 
cité plusieurs foisavec distinction. Après 
ja restauration il obtint du roi la croix 
de Saint-Louis et uue inspection géné- 
rale de gendarmerie. 

MERLE-1VAMBERT ( le comte de) , 
colonel du régiment de Royale Marine. 

Il se trouvait en l7p/> en garnison à 
Marseille où il eut des démêlés avec la 
garde nationale, ce qui occasionna une 
e neute à la snile de lr.qucllc il lut 
traduit devant les tribunaux par un de- 
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cret de rassemblée. Il vint néanmoins 
*• bout de se soustraire aux poursuites 
diriger* «outre lui , et passa alors 
à l'étranger ; mais étant rentré en 
France , il y fut atrété après le 18 fruc- 
tidor au 5, puis traduit devant une 
commission militaire cjui le condamna 
à mort le 3 juillet 17^8 comme émigré 
rentré. Sa famille réclama vivement 
auprès du conseil des cinq cents contre 
cette sentence de mort; et le général 
Bcmadot'r <|tii avait servi dans le ré- 
giment de M. Merle - d'Ambert , fit 
également de vaines démarches pour 
le sauver. Il fut fusillé dans la plaine 
de Grenelle peu de jours après. 

MEHLET ( .7. - F. - H. , baron , 
maître des requêtes , préfet, président 
du magistral ou Rhin, , commandant de 
la lésion d'honneur. 

Il devint procureur syndic du district 
de Saumur en 1790, fut ensuite élu 
député du département de Maine et 
Loire à la législature qu'il présida une 
fois, où il se montra toujours très 
modéré , et parla plusieurs fois sur des 
objets peu importons , mais toujours 
dans le sens du côté droit. Après le 18 
brumaire, il devint succès* ivement pré- 
fet de la Vendée , de la Roër , et de 
Maine et Loire, puis maître des requê- 
tes , et enfin président du magistrat du 
J^hin : il exerça les deux dernières fonc- 
tions jusqu'à la restauration de 1814 , et 
est resté depuis sans emploi. 

MERLIN (Philippe-Antoine) (de 
Douai;, comte . député aux états géné- 
raux et à la convention nationale , mi- 
nistre de la justice, membre de l'institut, 
directeur , proeureurgénéral de la cour 
de cassation, conseiller d'état à vie , mi- 
nistre d'état , grand officier de la légion 
d'honneur, commandeur de Tordre de 
la réunion , membre de la chambre des 
représentans, etc. 

Fils d'un agriculteur d'Arleux près 
de Douai , il fut placé comme enfant 
de chœur à l'abbaye d'Anchin, et se 
lendit agréable aux moines, qui, re- 
marquant en lui des dispositions, le 
firent étudier , et lui fournirent ensuite 
l'argent nécessaire pour faire un cours 
de droit. Lorsqu'il fut devenu avocat, 
ses bienfaiteurs lui confièrent la direc- 
tion de leurs a fia ires j ce qui lui assura 
une certaine aisance, et lui donna les 
moyens d'acheter une charge de secré- 
taire du roi. Il fut nommé député du 
tiers état du bailliage deDouni aux états 
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généraux de 1789, travailla bea ticoup à U 
rédaction de la nouvelle constitution, fut 
commissaire à l'aliénation des biens na- 
tionaux, contribua à la suppression de» 
droits seigneuriaux, provoqua souvent 
des mesures de ce genre, et fut aussi 
l'un des auteurs de la loi contre l'émi- 
gration Après la session , il devint pré- 
sident du tribunal criminel du dépar- 
tement du Nord , et fu t élu en septembre 
1792 député à la convention nationale , 
où il vota la mort de Louis XVI. Ce fut 
aussi lui qui fut le rapporteur du ter- 
rible décret du 17 septembre 1793 sur 
les suspects, qui lui valut ensuite la 
dénomination de Merlin suspect. 11 tra- 
vailla assiduement dans le comité de 
législation , demeura passif dans la lutte 
du 9 thermidor an 2 , se prononça aussi- 
tôt après contre les terroristes ,* devint 
ensuite président de la convention et 
membre du comité de salut public , 
fit rendre le décret qui rappelait les 
soixante treize députes proscrits lors de 
la révolution du 3i mai 1793, et pro- 
posa aussi le décret d'accusation contre 
Billaud - Varennes, Collot-d'Hcrbois, 
Barèreet Vadier : il y eut à cette époque 
peu de résolutions' importantes aux- 
quelles il ne prit part. Envoyé en juin 
1795 dans le département du Nordf , il 
y comprima les jacobins et ht fermer h s 
clubs. De retour à la convention, il pro- 
voqua la réunion delà Belgique et du 
pays de Liège à la France , attaqua vers 
la fin de l'année les insurgés des sec- 
tions de Paris, et après la victoire du i3 
vendémiaire fitdécrétcrParrestation de 
leurs chefs et leur tradition devant des 

commissions militaires. Lorsque la cons- 
titution de l'an 3 fut mise en activité, 
Merlin devint successivement ministre 
de la justice et de la police ; mais il 
dimna sa démission de ce dernier mi- 
nistère après l'avoir organisé , et reprit 
celui de la justice. 11 fut aussi l'un des 
coopérateurs du 18 fructidor an 5, en- 
tra à cette époque au directoire en 
remplacement de Barthelémi , et eu 
devint bientôt un des membres les plus 
influens. Après avoir partagé avec Barras 
et Rewbell la puissance souveraine pen- 
dant quatre ans , il fut chassé du trône 
directorial parles reversdela campagne 
de 1799 , et forcé de donner sa démission 
le 18 juin de cette année. Il ne reparut 
sur la scénepolitique qu'après l'établis- 
sement du gouvernement consulaire % 
et obtint alors le titre modeste et la 
place de substitut prés le tribunal do 
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cassation dont il devint commissaire en 
iSoz. Appelé bientôt après au conseil 
d'état, il lui ensuite nomme' procureur 
général impérial, ministre d'état, com- 
te , grand officier de l'empire , etc. , et 
jouit de toutes ces places et de ce* hon- 
neurs jusqu'en 1814. Il fut élu en mai i8i5 
membre de la chambre des représen- 
tai, où il parla peu et se douna un 
ridicule parle récit d'une circonstance 
qui lui était personnelle , et dans la- 
quelle il avait montré beaucoup de fai- 
blesse. Compris après le retour du roi 
dans les dispositions de l'ordonnance 
du 'J\ juillet, il se retira daus la Bel- 
gique , et y était encore à la Au de 1816. 
Il s'était embarqué dans le commence- 
ment de cette année pour se rendre aux 
Etats Unis; mais le bâtiment fît nau- 
frage sur les cote* de Flcsiugue et il 
eut alors beaucoup de peine a sauver 
sa vie. Il a été exclus de l'institut à peu 
près à la même époque. Voici l'opinion 
que Carnot donne de lui dans ses mé- 
moires : € Merlin a toujours marché 
» dans la ligue révolutionnaire: il n'a 
» jamais dévié de ses principes j jamais 
» il n'a accepté de commission .-angui- 
» naire ou spoliatrice dans les dépar- 
» temens ; toujours livré aux fatigues 
» d'un travail assidu, il n'a point ma- 
» ni lesté d'ambition excessive. Il n'a 
» peut-être pas le courage et la fermeté 
> quiconviennentà un véritable homme 
» d'état v mais il a quelques qualités 
» désirables daus un administrateur. 
» Plus adroit que fort , il réussit dans 
» tout ce qu'il entreprend , par la [A- 
» tience , l'a tten tion et cette o pi ni j t reté 
» d'esprit, qui n'est pas le caractère, 
» mais qui souvent en tient lieu. » 

MERLIN (Antoine) (deThionville), 
député à la première législature et à la 
convention nationale, membre du con- 
seil des cinq cents. 

Il était avocat à Thionville à l'époque 
de la révolution dont il embrasta la 
cause avec chaleur, devint d'abord of- 
ficier municipal , et fut bientôt après 
élu député du département de la Mo- 
selle à la législature, où il forma , avec 
Chabot et Bazire ce qu'on appela alors 
le trio cordelier , qui pendaut toute la 
session se fît une habitude de dénoncer 
journellement tous les ministres et les 
gens en place. On le vit au 10 août 
179a à la tète des ennemis de la cour , 
forcer JRœdcrer de conduire le roi 
daus la salle de l'assemblée, et deman- 
der le i5 au moment de l'attaque de 



Thionville par les ennemis, que Louis 
XVI ,sa femme et les pareils d'émigrés 
fuseut déclarés responsables de la sû- 
reté des parens des membres de la légis- 
lature. 11 fut réélu à la convention na- 
tionale oîi il accusa Louis XVI, qu'il 
appela infâme, d'avoir voulu verser à 
grands flots le sang du peuple , et 
demanda que lui et ses partisans portas- 
sent hur» tètes surl'échafaud. Quelques 
jours après il déclara en pleine asse m blée 
« que le seul reproche qu'il eût à se 
» faire dans la révolution , était de 
* n'avoir pas poignardé Louis XVI le 
» ro août. » I! s'opposa ensuite à ce qu'il 
fût accordé des conseils à ce prince, et 
étant parti pour Mavence il écrivit de 
cette ville qu'il votait la mort du tyran. 
Il contribua beaucoup â la défense de 
Miyencc,se mita la tête de toutes lessor- 
tiesavec bravoure, et n'oublia rien pour 
gagner l'amour du soldat. Après la. red- 
dition de la place , il suivit la garnison 
dans la Vendée, où il combattit avec le 
courage qu'on avait déjà vanté en lui. 
De retour de cette mission , il défen-r 
dit chaudement le général Westermaim 
qu'on voulait faire arrêter, et rappela 
que le ID août 1792 cet officier avait 
conduit les phalanges du faubourg 
Saint- Antoine contre le château des 
Tuileries. Il garda Je si le me le plus 

Jirofond pendant la lutte qui prépara 
a chute de Robespierre ; mais après la 
victoire, il se rangea du parti des 
vainqueurs : les vaincus n'ont plus 
d'amis. Il ne prit eu etl'et la parole que 
pour déclamer contre eux, et les pour- 
suivit avec un acharnement qui con- 
trastait singulièrement avec sa conduite 
précédente. Passé au conseil des cinq 
cent* à la fin de l'année, il devint le 
plastron des journalistes, qui l'atta- 
quèrent avec passion, et l'aeccupèreut 
de trahison et même de lâcheté pour sa 
conduite à Maycnceeta Manheim. Mer- 
lin repoussa milita irenuiit ces inculpa- 
tions, sortit du conseil le 20 mai , 
et l'ut alors employé comme un des 
chefs de l'administration générale des 
postes; mais m la suite du 3o prairial au 
7, il fut. encore dénoncé au conseil des 
cinq cents comme dilapida teur , à cause 
de ses immenses propriétés territo- 
riales : il avait notamment acquis l'an- 
cien couvent du Calvaire prts de Paris, 
ce qui le lit appeler d* puis M, rlin- 
CWe<'//r.Ouhlié depuis plusieurs années, 
il fixa "encore un instant sur lui l'at- 
tention, publique eu 1814 par la lettre 
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qu'il écrivit nu prince de Bénévent le 7 
avril, el qui était ainsi conçue : a Mon- 
s seigneur , chargé de lever une légion 
» pour concourir à la défense de mon 
» pa\s, j'ai du cesser son organisation 
» quand j'ai su que la paix était le fruit 

* des soins du gouvernement provi- 
» soire. J'adhère à tout ce qu'a fait ce 
s gouvernement paternel , et je m'ein- 

* presse de lui offrir mes services , etc. 
» Sig é le colonel Merlin (de Thion- 
» ville.) » Il a dû quitter la France en 
1816 pour se retirer à l'étranger. 

MERLINO, député à la convention 
nationale et au conseil des anciens et 
des cinq cents. 

Il embrassa la cause de la révolu- 
tion, fitt nommé en 1792 député du 
département de l'Ain à la convention 
nationale où il vota la mort de Louis 
XVI , lut tantôt /i/vor/.v/f , tantôt mo- 
dère , passa journellement d'un parti à 
un autre , et ne se lit remarquer dans 
aucun que par son inconséquence et 
son exagération. 11 fut envoyé dans son 
département en 1^3 avec Àmar, par- 
ticipa à toutes les opérations reprochées 
depuis à ce députe , et fut lui-même 
plusieurs fois dénoncé pour sa conduite 
révolutionnaire dans le département de 
l'Ain. Devenu membre du conseil des 
anciens après le i3 vendémiaire , il en 
lut nommé secrétaire , s'éleva le si jan- 
vier 1796 contre les parens d'émigrés, 
et voulut qu'on les dépouillât avant 
leur mort des biens qui devaient appar- 
tenir un jour à leur» enf uis. Etant sorti 
du conseil en 1798 , il fut aussitôt réélu 
à celui des cinq cents, d'où il fut ex- 
clus au 18 brumaire comme anarchiste. 
11 se rendit ensuite dans son départe- 
ment , et y mourut en décembre i8o5. 

ME H MET ( Albert ) , général de bri- 
gade républicain, né à Saint-Rambert, 
prés de Lyon. 

Il entra au service en 1 7. r >8 ,o?t par- 
vint du rang de simple soldat au régi- 
t ment de l'île de France jusqu'au 
grade de lieutenant colonel,, qu'il ob- 
tint ainsi que la croix de Saint -Louis 
pour sa belle conduite et ses services 
pendant treize campagnes en Westpha- 
lie, en Portugal et eu Corse avant la 
révolution française. A cette épo jiie il 
obtint un avancement rapide , et dé- 
tenu général de bri.ade, il fut em- 
ployé dans la Vendée, et s'y distingua 
dans différentes circonstances, il fut 
tué le ut) fructidor au a à l'alFaire de 
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Frélignv, après avoir fait des prodiges 
de valeur. — Son jeune AU, Jean- 
Bipttsle Mer met alors âgé de seize 
nus, l'ayant vu tomber, accourut poul- 
ie secourir, et reçut le coup mortel 
sur le corps de son* père. 

M E H M F T ( Auguste ) , général de 
brigade, ne au*si dans les environs de 
Lyon , et lils du précédent. 

Il fut employé dans l'Ouest sous le 
général Hoche "dont il devint le conli- 
dent et l'ami , et qu'il suivit ensuite en 
Allemagne. Il fut chargé en 1797 de 
présenter au directoire les drapeaux 
enlevesauxAutriehiens dans les champs 
deNeuwied. Il passa ensuite à l'armée 
d'Italie, et fut tué le A août au combat 
de Lonado. Il était aimable, intelli- 
gent, et possédait une foule de bonnes 
qualités 60// frère^ aujourd'hui lieu- 
tenant général, s'est distingué dans 
presque toutes les campagnes de la ré- 
volution . et a suivi honorablement les 
traces de son père et de ses frères. 

MESLON (J.-^t. de), conseiller au 
parlement de Bordeaux. 

Lsu d'une famille noble de cette ville 
dans laquelle il était né , il fut succes- 
sivement reçu avocat , puis conseiller 
au parlement de Bordeaux. Il protesta 
dés 1790 avec presque tous ses collègues 
contre les innovations opérées par l'as- 
semblée nationale, fut arrêté pendant 
le régime de la terreur , mis en prison 
et cnJin traduit à la commission mili- 
taire révolutionnaire présidée par l'a- 
troce Lacombe : il y fut condamné à 
mort le i cr juillet 1794, « comme ne 
» s'étant jamais prononcé pour Ja li- 
» berté de manière à être sépare des 
» deux castes dont les crimes pèsent 
» sur leuis tètes, a 

MESSAGEOT ( Lucile-), peintre et 
musicienne. 

Elle naquit à Lons le Saulnier en i«3o 
d'une famille honorable du pa*s. Elle 
se montra dés sou enlance passionnée 
pour la poésie et pour la peinture , \int 
enfin à Paris pour se perfectionner et 
y admirer les productions des artistes 
les plus célèbres. Elle épousa à dix-huit 
ans Pierre Franque , peintre d'histoire 
avantageusement connu, et périt en 
1802 d'une maladie de consomption 
causée par un excès de sensibilité. Ou 
lui doit un poème intitulé Lï tombeau 
c/'ELonnn* dont Charles Nodier a pi,, 
blié des fragiucns, et un Essai sur les 
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harmonies et la mélancolie des arts , 
encore en manuscrit. 

MESNARD-DE-CHOUZY. (D.-F.), 
Ex-ministre de France en Franconte. 

Né «H Versailles de parens attachés au 
service de la maison du roi, il fut lui- 
même employé au bureau des dépenses 
de JLouts XVI, etdevint ensuite ministre 
plénipotentiaire de France près le cercle 
d«* Franconie. Il se trouvait domicilié à 
Pa r is à Té po \ u e d u r ég i m c d e la te r re u r , 
fut arrêté en 1794 comme conspira- 
teur, puis traduit au tribunal révolu- 
tionnaire, qui le condamna à mort le 
18 juillet 1794 ii l'àgede soixante-quatre 
ans. — Son pis aine t Jean Didier RlES- 
N AHD-DE-CHOUzy , contrôleur général 
de la Bouche du roi, périt également 
*ur l'échafaud le même jour et pour le 
même motif à l'âge de trente-ciuq ans, 
ainsi que sa sœur, encore plus jeune que 
lui. 

METZ, député au conseil des cinq 
cents, au corps législatif , ii la chambre 
dos représentons , et membre de cel.e 
des députés. 

Né le 25 mai 1761 d'uue famille dis- 
tinguée de Strasbourg, ilétait avocat au 
conseil souverain d'Alsace et secrétaire 
du magistratde celte villeau momentoù 
la révolution éclata. U devint successi- 
vement officier municipal, administra- 
teur du district, juge au tribunal civil, 
président du tribunal criminel, con- 
seiller de préfecture, secrétaire général, 
et enliu en mars 1797 député du dé- 
partement du lias Rhin au conseil des 
c,inq cents, où il se prononça bientôt 
pour le parti clichien-, maissou élection 
î'tttannulécau 18 fructidoran 5.11 rentra 
au corps législatif eu l8o3 , et y siégea 
jusqu'au 20 mars 1814. Il fit aussi partie 
de la chambre des représentons en mai 
i8i5, et le département du Bas Rhin le 
nomma encore, au mois d'août suivant, 
membre de la chambre des députés dis- 
soute par l'ordonnance du 5 septembre 
j8i6. Une nouvelle élection l'appela en- 
core en octobre suivant à la nouvelle 
chambre. 

MEUNIER , général des armées de la 
république. 

Il était membre de l'académie et an- 
cien officier du génie à l'époque de la 
révolutiou dont il embrassa lacau.se , et 
fut employé eu 1792 dans l'armée de Cus- 
tines. U défendit avec le plus grand cou- 
lage pcndautl hiver de 1792 à 1793 le pe- 
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tit fort de Kœnigstein contre les Prus- 
siens, et s'étant enfin rendu faute de vi- 
vres dans le eourantde mars , il l'ut aus- 
sitôt échangé, et entra dansMayenceou il 
déploya de nouveaux talens et beaucoup 
d'habileté. Le 7 juin uu boulet lui em- 
porta la cuisse dans le fort de Cassel , 
et il y mourut le i3 du même mois. 

MEUNIER (le baron), lieutenant 
généra I , comma n de u r de la légion d'hon- 
neur ; chevalier de Saint-Louis. 

Il était colonej du 9 e régiment d'in- 
fanterie légère à la bataille d'Auster- 
liU où il se distingua à la tète de ce 
corps, et obtint la croix de commandant 
de la légion d'honueur. Il soutint sa ré- 
putation dans les campagnes de 1806 
et 1807 , et se signala d'une manière 
particulière contre les Prussiens et les 
Russes à la bataille d'Eylau. Passé eu 
Espagne en 1809 , il mérita au combat 
de Cuença le grade de général de bri- 
gade , donna de nouvelles preuves de 
talens et de courage dans les campa- 
gnes suivantes, et fut nommé général 
de division le 5 novembre i8(3 : le roi 
lui accorda la croix de Saint-Louis le i) 
juillet 1814. 

MEYER ( Jean- Baptiste') , député à 
la convention nationale, membre du 
conseil des cinq (cents et du corps lé- 
gislatif, etc. 

Né à Mazanusse , déparlement du 
Tarn , il y était médecin à l'époque de 
la révolution dont il se déclara le par- 
tisan. Il fut élu en septembre 179^ dé- 
puté de son département à la conven- 
tion nationale, où il vota la mort de 
Louis XVI sans appel et sans sursis. Il 
passa après le i3 vendémiaire au con- 
seil des cinq cents, d'où il sortit le 20 
mai 1798 ; fut aussitôt réélu à celui des 
anciens, et devint en 1799 membre du 
nouveau corps législatif organisé à la 
suite du 18 brumaire. Il eu sortit eu 
i8o3, retourna dans sa province pour 
v exercer sa profession, et quitta la 
France en 1816 pour se réfugier eu 
Suisse. 

MEYNARD {Français}, chevalier , 
député à la convention nationale, mem- 
bre du conseil des cinq cents ci de la 
chambre des dépûtes. 

Il était avocat à l'époque de la ré- 
volution. Il en adopta les principe» 
avec modération, et fut élu en 179* 
député du département de la JJordogne 
à la conveuliua nationale , où il voU 
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la détention de Louis XVI, sauf à pren- 
dre à la paix les mesures qu'exigeraient 
les circonstances. Il fut envoyé en 1795 
près des armée* du Nord et de Sambre 
et Meuse, devint ensuite membre du 
conseil des cinq cents, fit rétablir daus 
l'administration de leurs biens les ec- 
clésiastiques condamnés à la réclusion, 
sortit du conseil le 20 mai 1798, fut 
nommé agent politique à Francfort, 
rentra en Francequclquesannéesaprts, 
et resta sans fonctions jusqu'en ittri. 11 
obtint alors la vice présidence du tribu- 
nal ciril de Périgucux, fut encore élu 
en mai ib*i5 membre de la chambre des 
irprcsentans où il ne vint pas prendre 
séance, puis au mois d'août suivant à la 
chambre des députés, et enfin juge au 
tribunal de i re instance de Paris. Une 
nouvelle élection en octobre 1816 l'ap- 
pela encore à la chambre des députés. 

MEYNIER-DE-SALINELLES , dé- 
puté aux états généraux , ne à Nimes 
en Languedoc. 

Issu d'une famille de négociants, il 
exerça lui-même l'honorable profession 
de commerçant , et fut élu eu 1789 dé- 
puté du tiers état de la sénéchaussée 
de Nimi s aux états généraux, où il resta 
confondu dans la foule. Après la ses- 
sion , il devint maire de sa vilie natale , 
et présida ensuite le déparlement du 
Gard. Son attachement au parti de la 
girotnie Je fit proscrire bientôt par les 
jacobins qui le firent arrêter et con- 
duire à Paris. Il y fut livré au tribunal 
révolutionnaire qui le condamna à mort 
comme contre révolutionnaire le i5 
mai 1794, « l'nge de soixante-cinq ans. 

MIACZINSKI , général des armées 
de la république. 

Né à Yarsovie d'une famille illustre 
de Pologne , il vint se fixer en France , 
obtint le grade dtfctnaréchal de camp , 
embrassa la cause de la révolution, et 
fut envové en août 1792 à l'armée de 
Dumouricz,où il se/fit remarquer. Lors- 
qu'il 1793 l'armée française opérait sa 
retraite sur Liège, et qu'une grande 
partie de l'armée autrichienne marchait 
sur Macslrirht , Miaczinski lit entrer la 
colonne qu'il commandait dans la vilîe 
d'Aixla Chapelle, imprudence qui causa 
la perle de quatre mille Français tués 
dans les rues et le fit soupçonner d'in- 
telligence avec le prince de Ci: bourg. 
Il aida ensuite Dumouriczà arrêter h s 
cunmii* iiires de la convention natio- 
nale , et lut charge par lui de ^emparer 
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de Lille. Il s»» présenta effectivement 
devant cette ville avec sa troupe, et r 
«•tant entré avec une faible escorte, il 
y fut arrêté , transféré aussitôt à Paris, 
et enfin traduit au tribunal révolution- 
naire qui le condamna à mort le 17 mai 
1793 comme traître à la patrie : il était 
alors âgé de quarante-deux a us. Lors- 
qu'il eut entendu prononcer son juge- 
ment , il se leva avec impétuosité et dit : 
« Citoyens jurés et citoyens juges, vous 
» venez de condamner à mort un in- 
» nocent ; vous faites assassiner celui 
» qui a répandu son sang pour la répu- 
» blique ! je marcherai à la mort avec 
» le même sang froid que vous me voyez 
» a présent. » Se tournant ensuite vers 
l'auditoire il ajouta : c Puisse mon sang 
» consolider la liberté et le bonheur du 
» peuple souverain ! » Il marcha fer- 
mement à l'échafaud , et mourut réel- 
lement avec un grand courage. 

MICHAUD ( J.-B. ) , dépùté a la pre- 
mière législature et à la convention na- 
tionale. 

Il était homme de loi à l'époque de 
la résolution dont il adopta les prin- 
cipes avec chaleur, devint administra- 
teur du département du Doubs, et fut 
élu eu 1791 député à la première légis- 
lature où il resta confondu dans la fou- 
le , et ensuite à la convention natio- 
nale, où il vola la mort de Louis XVI 
eu ces termes : « Un tyran n'est à mes 
» yeux qu'un monstre. Louis a attenté 
a» a la sûreté générale de l'état ; qu'il 
» périsse sous le glaive de la loi. » II dé- 
nonça après le 9 thermidor les persé- 
cutions dirigées contre les patriotes , et 
demanda qu'il fût décrété que les so- 
ciétés populaires avaient bien mérité 
de la patrie. 11 passa à la suite du i3 
>endcmiaire au couseil des cinq cents , 
y dénonça une protestation de Ca- 
mille Jordan coulre le 18 fructidor an 
5, sortit de l'assemblée le 20 mai 1798, 
devint alors président du tribunal cri- 
minel de son département , et fui nom- 
mé eu mars 1799 au conseil des anciens , 
d'où il sortit par la révolution du 18 
brumaire. Il n'a plus reparu depuis dans 
les fonctions législatives , et a quitté la 
France en 1816 comme régicide pour se 
réfugier en Suisse. 

mCUAX: DrChrtJe-Jrrncce-Françoi's), 
baron, lieutenant général , grand olfi- 
cier de la légion d'honneur, chevalier 
de S:;<itt-Lou,s , né ea Franche Comte 
le octobre V>i. 
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Il prit de bonne hrure le parti des 
armes , devint tambour ma jor , puis of- 
ficier au commencement <lc la révolu- 
tion , et fit avec, distinction les campa- 
gnes de 1792 et de 1793 sur le Rhin. 
Nommé à la fin de 179H général en chef 
de l'armée du Rhin, il s'empara du fort 
Va ti ban , et obtint diftérens succès pen- 
dant la campagne de 1794. L'année sui- 
vante il prit le Tort du Rhin près de 
Manhcim, se démit ensuite du com- 
mandement en chef, et conserva celui 
d'une divisiob de l'armée , avec laquelle 
il pénétra en Hollande et occupa la 
Zélande. Il refusa encore à cette époque 
la place de commandant en chef qu'il 
'croyait au dessus de ses forces , et la 
convention nationale applaudit à sa mo- 
destie. Il fut done remplacé à l'armée 
du Rhin par le général Kléber, com- 
manda toutes les troupes françaises sta- 
tionnées en Hollande , fit à leur tète la 
earnpagnede 1806 contre les Prussiens, 
♦•t se distingua plnsieurs fois par l'habi- 
leté de ses manœuvres. Il obtint ensuite 
le gouvernement des villes an-éatiques, 
jMiisceluide Magdcbourg qu'il conserva 
jusqu'en i8r3. Après la -restauration de 
1814, le roi le nomma grand officier de 
la légion d'honnenr , chevalier de Saint- 
Louis, et inspecteur général d'infan- 
terie de la i!3 e division militaire. 

MICHAUD (Joseph), membre de 
l'institut^ officier de la légion d'hon- 
neur, lecteur de la chambre et du 
cabinet du roi , membre de la chambre 
des députés, etc., né dans le départe- 
ment de l'Ain. 

Il vint à Paris en 1791, se jeta fort 
jeune encore dans la carrière des jour- 
naux et y embrassa le parti royaliste, 
ce qui lui attira depuis un grand nom- 
bre de persécutions. Il fut obligé de se 
tenir caché après le 10 août 1792, 
parvint néanmoins à échapper au ré- 
gime de la terreur, et se fit ensuite 
connaître par la rédaction de la Quo- 
tidienne. Il fut mis plusieurs fois en 
prison sous le règne du directoire , 
pour avoir défendu ouvertement les 
principes de la monarchie. A l'époque 
du i3 vendémiaire an 4» '1 fut arrêté 
à Chartres par les ordres de Bourdon 
(de l'Oise), traduit à Paris et con- 
damné à mort par une commission mir 
litaire. 11 trouva moven de se soustraire 
à l'exécution de son jugement qu'il fit 
révoquer un an après sa condamnation, 
et reprit la rédaction de la Quotidienne, 
dans laquelle il continua de défendre 

T. II. 
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1rs opinions qui l'avaient fait proscrire 
plusieurs fois. Au 18 fructidor an 5, il 
fut condamné à la déportation à la 
Guiane, prit encore la fuite , et se ca- 
cha alors dans les montagnes du Jura 
jusqu'après le 18 brumaire. Malgré ses 
principes royalistes, Michaud a comme 
tant d'antres célébré les triomphes et 
la gloire de Bonaparte, et la naissance 
du roi de Rome lui fournit le sujet de 
plusieurs stances assez connues. Mais 
a la restauration de 1814, il s'est em- 
pressé de revenir à ses anciens prin- 
cipes politiques dont il n'avait fait mo- 
mentanément le sacrifice que pour se 
conformer aux ordres des ministres du 
tyran. Il fut successivement nommé cen- 
seur des journaux , membre de l'institut, 
officier ae la légion d'honneur,lecteur de 
la chambre et du ca binel du roi, el enfin 
membre de la chambre des députés pour 
le départemeut de l'Ain. Il s'y condui- 
sit avec beaucoup de modération , et 
cessa d'en faire partie par suite de l'or- 
donnance de dissolution du 5 septem- 
bre i8f6. 

MICHAUX ( André), associé de l'ins- 
titut de France , membre de plusieurs 
sociétés s ivantes , etc. 

Il naquit a Satory prés de Versailles , 
le 7 mais 17*6. Son père qui y était fer- 
mier forma son goût aux travaux cham- 
pêtres , et l'halitua de bonne heure à 
joindre en agriculture la théorie à la 
pratique. En 1770, il* perdit sa femme 
qu'il avait épousée un an auparavant, 
et qui venait de le rendre père d'un 
fils qui se distingua depuis dans la cul- 
ture des sciences naturelles; ce fut alors 
qu'il prit un goût décidé pour la bota- 
nique. En 1779, il vint se perfectionner 
à l'école de Bernard de Jussieu , et con- 
çut bientôt l'idée de voyager. Après 
avoir été en Angleterre, il visita en 
1780 l'Auvergne , les Pyrénées et l'Es- 
pagne, partit en Ï782 pour la Perse 
avec le neveu de J.-J. Rousseau, qui 
venait d'être nommé consul de France 
à Bagdad , et parcourut tout ce pays en 
naturaliste etcnsavaut.il a depuis rédigé 
un Dictionnaire de la langue persanne en- 
core inédit. On lui doit ainsi un monu- 
ment persepolitain très curieux et très 
bien conservé, que l'on voit encore au 
cabinet des antiques à Paris. Cependant 
la Perse était agitée par la guerre ci- 
vile, et des bandes de voleurs infes- 
taient toutes les campagnes. Michau x 
fut plusieurs fois dépouillé et réduit a \i\ 
dernières extrémités ; mais sa constaace 

2S 
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sut tout vaincre, el il revint en France en 
juin 17^5 chargé d'un herbier magni- 
fique et d'une nombreuse collection de 
graines. Au mois de septembre de la 
même année il partit pour l'Amérique 
septentrionale, et arriva à New -Yorck 
au mois d'octobre. 11 parcourut toute 
la contrée qu'embrassent aujourd'hui 
les Etats Unis , y fit des découvertes 
précieuses eu botanique, revint à Pa- 
ris le 24 janvier 1797 après une tra- 
versée longue et pénible , et publia alors 
sou Histoire des chênes. Il lit ensuite 
partie de l'expédition de la nouvelle 
Hollande; mais il se fixa dans l'île de 
France où il vit avec transport le luxe de 
la végétation. Il quitta cclte^le pour 
aller s'établir danscellede Madagascar, 
où il mourut après ciuq mois de rési- 
dent e le 2 frimaire an 9* 

MICHEL ( Pierre ) , baron , lieute- 
nant général , commandeur de la légiou 
d honneur. 

Il est né à Point re, département du 
Jura, du chirurgien «le ce village. Il 
devint major du 40 e régiment de ligne 
dans Ja campagne de iKcb , et se con- 
duisit avec tant de bravoure à la bataille 
d'Austerlitz qu'il pissa avec le même 
graile dan» le régiment des grenadiers 
à pied delà garde. Il eu l'ut lait, colonel 
le 16 février 1007 à la suite de la ba- 
taille d'Eylau, ou il s'était encore par- 
ticulièrement distingué , mérita en 1808 
la croix' d'officier de la légion a la ba- 
taille de Burgos eu Espagne, passa en 
L'usée avec le grade de général de bri- 
gade, et y soutint sa réputation , ainsi 
<;uc dans la eampague de ioi3, pendant 
laqucllv il fut promu au grade de gémira l 
de division. Il ne se signala pas moins 
à Montmirail en 1814 et y fut blessé. 
Après la restauration le roi lui accorda 
la croix de .Saint-Louis : il avait epoqsc 
la fiPedu conseiller d'état MARET, nièce 
du duc de Iiassano. 

MU.HEL (delà Meurlhe), députe 
à la convention nationale et au conseil 
des anciens , etc. 

Il embrassa la cause de la révolution , 
occu pa d'à bord d i Herensemplois pu blics 
dans sa province, et fut eluenseptembre 
1792 député du département de la 
Meurlhe a la convention nationale, ou 
il vola la réclusion de Loui* XVI pen- 
dant la guerre el son bannissement à 
la paix, llselilpeu remarquer daus cette 
assemblée, devint après la session eon- 
veuiiouneile membre du conseil dès au- 
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ciens dVA il sortit le u.o mai 1797 , et n'« 
pa* reparu depuis cette époque dans le 
corps législatif. — Un outre MrCHF.L fut 
envoyé a la convention parle, départe- 
ment du Morbihan, et y émit le même 
vote que le précédent lors du procès de 
Louis XVI. Il disparut ensuite de la 
scène politique. 

mVMO^\S{ Jean-Baptiste ) , admi- 
nistrateur de police à Paris. 

* Il était marchand limonadier n Pari» 
à l'époque de la révolution dont il se 
montra le partisan, devint administra - 
teurde police en 1793, el fut souvent dé- 
nonce au conseil général de la commune 
pour sa conduite tropdouce et trop mo- 
dérée à l'égard dt\s illustres prisonniers 
détenu» alors au Temple. Il se justifia à 
différentes reprises , fut arrête , mis eu 
liberté , puis détenu de nouveau pour 
avoir présenté un bouquet a la reine, 
dans lequel il y avait, dit-on , un billet. 
Traduit devant le hibunal révolution- 
naire, il y fut condamné à mort le 17 juin 
1794 comme agent de la faction de l'é- 
tranger. 

M1EGEVILLE (A.) , conseiller au 
parlement de Toulouse. 

Issu d'une famille noble du Langue- 
doc, il suivit la carrière du barreau et 
devint conseiller au pai lemeut- de Tou- 
louse. 11 prolesta des 1790 contre les in- 
novation* poîitiqucsopérées par l'assem- 
blée nationale constituante, et fut ar- 
rêté ni 1793, puis amené à Paris et livré 
au tribunal révolutionnaire qui le con- 
damna à mort le i3 juin 179^ a Page de 
cinquante-sept ans , comme contre ré- 
volutionnaire, ennemi de la république 
et delà liberté du peuple français. 

MlG-OT (Laurent , comte dej , colo- 
. ncl de dragons. 

Né à Lunévttlc d'une famille consi- 
dérée, il prit de bonne heure le parti des 
armes, s'éiail fait anoblir par lettres 
de réhabilitation à la chambre d«s 
complesde Bar, et était parvenu par son 
mérite et sa bonne mine nu grade de co- 
lon» 1 du régiment des dragons d'Artois, 
lorsqu'il quitta re service. A l'époque de 
'la révolution il vivait retire à Meuil 
la Tour prés de Toul, village où il avait 
des propriétés, fut arrêté comme su - 
pect pendant le régime de la terreur, 
puis< -enduit à Parisetliv ré peu de temps 
a près au tribunal révolutionnaire qui le 
condamna à mort le ^4 janvier 1704 
comme conspirateur. La haine d'un 
nommé Saïzarù son garde chasse qu d 
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avait renvoyé de son service, fut peut- 
être l'unique muse île sa perte : cet 
homme le dénonça, le poursuivit par 
tout avec le plus luricux acharnement, 
se rendi t à Pa ris pou r déposer cou t rc 1 u i , 
et ne quitta sa victime qu'après avoir vu 
tomber sa tête. — l.e fds de M. de Mi- 
GOT fut pendant quelque temps attaché 
aux administrations militaires , où il eut 
des affaires assez désagréables dont on 
réussit à le tirer: il a épousé une de- 
moiselledelaFérandière,et réside main- 
tenant à Blérain entre Saint-Mihiel et 
Bar chez sa belle mère. 

MILAWIS (J.-J.), dépulcauxclals 
généraux. 

Il était ancien avocat du roi à Lyon à 
Pépoque de la révolution, lut nommé 
eu I789 député du tiers état de cette 
ville aux çlats généraux, où il suivit le 
parti des novat» urset vota constamment 
avec le côte gauche , puis il changea de 
système à son retour dans sa patrie, et 
se déclara' eontrejes terroristes. Il servit 
en 179I dans l'artillerie pendant le siège 
de Lyon , et fut condamné a mort le 12 
nivôse an 2 par la commission révolu- 
tionnaire , après la reddition de cette 
ville. Deux de ses païens périrent aus^i 
avec lui le même jour et pour les mêmes 
motifs. 

M IL CE NT ( C.-L.-M.), colon de 
Saint-Domingue. 

Il embrassa la cause de la révolution , 
se proclama en 1791 et 17921e défenseur 
officieux des hommes de Couleur op- 
primés, fut ensuite accusé d'avoir fa- 
vorisé l'insurrection des nègres, et se 
justifia de ce reproche à la barre de 
l'assemblée législative. Il devint ensuite 
journaliste, rédigea le Créole pat m /v, 
dans lequel il se prononça pour le parti 
de la gironde, lut signale par Robes- 
pierre comme brissotin , et cxpuUé de 
la société des jacobins après diverses 
récriminations II ne tarda pas à être 
traduit au tribunal révolutionnaire 
sous le prétexte de faux témoignage, 
et fut condamné à mort et exécute le 
26 mai 1794. 

MILHAUD ( Jenn-h'aptisfe) , député 
à la convention nationale, lieutenant 
général, inspecteur général de cavale- 
rie , grand officier de la légion d'hon- 
neur, etc. , né à Arpajou , déparlement 
du Cantal, le j8 novembre i;f)û. 

I^su d'une famille honorable, il fut 
d'abord élève du génie de la marine 
en 1788, et sous lieutenant d'un régi- 
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ment colonial en T7S9. Avant adopté 
les principes de la révolution , il devint 
commandant de la grde nationale de 
son département en 17g r , et fut élu dé- 
puté du Cantal â la convention natio- 
nale où il vota la mort de Louis XVI , 
en disant : « Louis ne peut expier ses 
» forfaits que sur l'échafaud- Je con- 
» damne Louis h la mort , et je demande 
» qu'il la subisse daus les vingt-quatre 
» heures. j> Il tut ensuite envoyé a l'ar- 
mée des Ardennes et à celle du Rhin, 
où il lit exécuter toutes les mesures ré- 
volutionnaires ordonnées par les comi- 
tés; travailla successivement dans ceux 
des secours , de sûreté générale, des fi- 
nances et autres, proposa dans la so- 
ciété des jacobins de chasser de la ré-, 
publique tous les contre révolucion- 
naires , et faillit d'être arrêté dans la 
réaction postthermidorienne. Trop jeu- 
ne encore après la session pour entrer 
dans le corps législatif, il s'attacha au, 
service militaire, obtint un régiment 
de cavalerie , fut au 18 brumaire un de* 
officiers qui se dévouèrent le plus ar- 
demment au succès de, celle journée y 
mérita en 1B00 le grade de général de 
brigade , et fut envoyé < usuile eu Italie 
comme chargé de missions politiques 
auprès des cours de Naples et de Tos- 
cane. 11 passa de là au commandement 
de Mautouc , puis à c-lui de Gènes , fut 
envoyé en lcJo5 a la grande armée , lit 
six mille prisonnier-* et enleva quarante 

1>iéces de canon dans les environs do 
Jrunn , et se distingua de nouveau au 
combat de Diernsteiu. Elevé le 3o dé- 
cembre au grade de général de divi- 
sion , il justifia cet avancement par sa 
campagne de 1807 , et on le vit à l'n'ed- 
land exécuter une charge des plus bril- 
lantes a la tète de lu cavalerie .française , 
cl enlever plusieurs pièces «le canon. 
Employé ensuite en Espagne, il y sou- 
tint sa réputation , notamment à Tnln- 
veyri delà Reyna, à Almonacid , daus 
la Galice, dans la Navarre , cl au Itio- 
AluKuuara. Devenu eu i8f3 comman- 
dant de la cavalerie du 14 e corps eu 
Allemagne sous le maréchal Augcreau , 
il donna des preuves d'une rare- intré- 

1>idité dans la retraite, dont il favorisa 
e sucées par ses manœuvres. A sa ren- 
trée en France , il su rp ri t près de Colma r 
un corps de cavalerie russe qu'il tailla 
en pièces, et fit le reste prisonnier. On 
le revit à Brienne contribuer au succès 
de cette journée, et se signaler par de 
nouveaux exploits à Nangis. Après les 

35. 
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événement de mars et d'avril 1874, le 
roi lui accorda le titre de grand officier 
de In légion d'honneur, et l'inspection 
générale de la cavalerie de la 14 e divi- 
sion militaire : il lui avait accordé éga- 
lement, dit-on , la croix de Saint Louis; 
mais elle lui lut alors retirée pour d< s 
motifs faciles à deviner. Il se réfugia à 
l'étranger au mois de février 1816 , en 
exécution de la mesure prise centre les 
régicides. 

MILLARD (C), député à la con- 
vention nationale. 

11 embrassa la cause de la révolution 
avec chaleur, devint officier municipal 
de sa commune , et fut élu en septem- 
bre 1792 députe suppléant du départe- 
ment de Saoue et Loire à la convention 
nationale, où il ne fut admis qu'après 
le procès de Louis XVI. Il fut depuis 
uyniDié membre du comité d'agricul- 
ture, au nom duquel il fit un rapport 
iur les bois dont il fit suspendre 1 ex- 
ploitation par un décret, fut dénoncé 
comme terroriste par quelques hubitans 
de Cliàlons sur Saône, quoiqu'il n'eût 
jamais été en mission, et rentra dans 
l'obscurité après la session convention- 
nelle. 

MILLAU D fils, receveur de dis- 
trict , etc. 

Né à Dreux d'une famille honnête de 
cette ville, il s'y prononça d'abord pour 
le parti de la révolution, devint rece- 
■veur du district , et fut un des fonda- 
teurs de la société populaire. Il parut 
néanmoins tou joursmodéré, même sous 
le régime de la terreur, prit parti pour 
les sections de Paris contre la conven- 
tion à l'époque du i3 vendémiaire, et 
fut dès lors considéré comme apparte- 
nant au parti royaliste, qu'il favorisa 
effectivement depuis de tous ses 
moyens. Il fut arrêté par ordre du di- 
rectoire et renfermé au Temple, per- 
dit une femme jeune et intéressante 
pendant sa captivité, et renouça dés 
ce moment à sa ville natale et à la 
politique. 

MILLET-LA-GIRARDIÈRE, com- 
mandant à la Guadeloupe. 

Il était ancien officier et chevalier de 
Saint -Louis à l'époque de la révolu- 
tion, et commandait à la Guadeloupe 
à l'arrivée du eanitainegéneralLa Crosse 
en 1802. Il fui d'abord un des opposait» 
aux réformes apportées de France par 
lui, se mit ensuite à la tète d'un parti 
de jiégres pour combattre les Français, 
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et avant été pris, à la suite d'une attaque 
infructueuse sur le bourg Sainte-Anne , 
il fut traduit devant un tribunal spécial 
qui le condamna à mort. 11 se tua , 
après avoir entendu la lecture de son. 
j ugement. 

MI LLET-L A-MAMfiRE , député aux 
états généraux. 

Il était lieutenant général au bailliage 
de Mouzon lorsqu'il fut élu en 1789 dé- 
puté du tiers état de celui de Sedan 
aux états généraux où il resta confondu 
dans la foule. 11 échappa heureusement 
aux proscriptions révolutionnaires, de- 
vint en 1800 second juge au tribunal 
civil de Charlcvillc, et en exerça le* 
fonctions jusqu'à son remplacement 
opéré en i8i5 après |a seconde restau- 
ration.— Un autre Millet, curé de 
Saint-Pierre de Dourdan, fut aussi élu 
député du clergé du bailliage de cette 
ville aux états généraux de 1789, où il 
se montra opposé aux systèmes de ré- 
génération adoptés par l'assemblée na- 
tionale, et fut égorgé dans la prison 
de Saint-Firmin lors des massacres de 
septembre 1792. 

M ILLET-MUREAU ( Louis-Marie- 
s4ntoine), baron , lieutenant général, 
commandeur de l'ord re r< «valet mil; taire 
de Saint-Louis, commandeur de la légion 
d'honneur , député aux états généraux , 
ministre, préfet, etc. 

Né à Toulon le 26 juin 1^5 1 d'une 
famille distinguée du pays, il embrassa 
la carrière des armes dans le génie , 
adopta les principes de la révolution, 
et fut élu eu 1789 député suppléant de 
la ville de Toulouse aux états généraux, 
où il remplaça M. deLapnype-\ ertrieux. 
11 y ht plusie'urs rapports sur l'organisa- 
tion de* monnaies et sur la navigation 
intérieure, s'éleva le 4 octobre i~go 
contre la composition des états majors, 
et proposa d') admettreau concours le* 
officiel s de toutes les armes. H se trouva 
dépositaire des manuscrits de Lapcv- 
rou*c, et rédigea It/'cyags de ce célèbre 
navigateur, qu'il fit offrir au directoire 
dans le courant d'avril 1798 : il était 
alors chef d'une division au ministère 
de la guerre , et fut appelé au mois 
de mars de l'année suivante à ee mi- 
nistère en remplacement de Schérer. 
Après la crise du 3o prairial, Millet- 
Mu rea u eu t Beruadot t e pou rsuccesseu r, 
et reçut d«s nouveaux directeurs une 
lettre de felicilation et le brevet de gé- 
néral de division dans l'arme du génie. 
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Il devint depuis le 18 brumaire inspec- 
teur général de» fortifications et préfet 
de la Corrèze , dont il administra le 
département pendant plusieurs années , 
et l'ut créé baron avec majorât le iB juin 
1809. Apres la restauration de 1814, il 
eut par intérim la direction générale du 
dépôt de la guerre. Le roi lui confia 
ensuite le gouvernement de la 22 e divi- 
sion militaire, et le décora du titre de 
commandeur de l'ordre de Saint-Louis , 
et de la croix de commandant de la lé- 
gion d'honneur. Le 10 janvier 1816 y il 
fut aussi nommé membre du conseil 
d'administration de l'Hôtel Royal des 
Invalides. 

MILLEVOYE (Ch.), poète fian- 
çais. 

Né à Montpellier, il y fit d'excellentes 
études , cultiva la poésie dès sa plus 
tendre jeunesse , et donna divers ou- 
vrages qui annonçaient beaucoup de 
facilité et des talcus. Les Plaisirs du 
poète , le Passage du Grand- Saint- 
/tenta rd et Vsétnnur maternel , qui fu- 
rent suivis • plusieurs autres pièces de 
vers, plaeèrent bientôt le jeune Mille-' 
voye parmi les versificateurs les plus 
distingués. Il remporta ensuite plu- 
sieurs prix à l'institut, parmi lesquels 
on doit citer particulièrement celui 
qui traitait de CUtlité de la Retrait» 
p.mr les gens de lettres. Millcvove est 
mort à Paris le r.î août 1816 à l'âge de 
trefilc-irois ans, laissant des souvenirs 
honorables de sa personne et des re- 
grets aux amis des Muses. 

MILLIÈMES 'François)) jacobin de 
Pi» ris. 

Né en Normandie de paysans aisés, 
il était cultivateur prés de Paris à 
l'époque de la révolution dont il em- 
brassa la cause avec transport, et dt- 
vint membre de la commune qui s'ins- 
talla elle-même le 10 avril 1-92. Il fut 
nommé ensuite commissaire «lu pouvoir 
exécutif dans la Normandie, et s»? fit 
arrêtera Evreuxronime missionnaire de 
la propagande révolutionnaire. Api ^s la 
révolution du Si mai 1793, il fut de 
nouveau envoyé eu qualité de commis- 
saire du conseil gênerai de la commune 
près l'armée de la Vendée, et fut ac- 
< usé d'avoir fait des cruautés dans ces 
malheureuses contrées. Ou le vit aussi 
I < ndant le siège d'Angers par les roya- ; 
listes, ordonner le meurtre de trois à 
quatre cents prisonniers, et il écrivit 
m me à celte occasion le 26 décembre 



MIL 38t> 

I793 une lettre à la convention dont 
voiri un passage : « Le nombre des 
» brigands est trop considérable , di- 
» sait-il, pour user la poudre et le» 
s balles à leur destruction; je préfère 
» les mettre dans de grands bateaux 
s que l'on coule à fond quand ils ont 
» gagné le milieu de la Loi.ee. Cette 
» opération se fait continuellement , et 
» tous les prisonniers recevront ainsi le 
» baptême patriotique. » Minières de- 
vint ensuite membre de la commission 
militaire d'Angers qui envoya tant de 
vendéens à l'érnafaud. Il passa à la nou- 
velle administration de la poudrerie de 
Grenelle, resta constamment attaché 
au parti jacobin, fut déporté à la suite 
du 3 nivôse , et mourut en Afrique 
en i8o3. 

MILLON-DE-MONTCHERLANT , 
député aux états généraux. 

Né à'Vassigoy d'une famille de rtbe, 
il était avocat et syndic de ll. auv.-ûs 
lorsqu'il fut élu eu 1789 député du tiers 
état du bai liage de cette ville aux états 
généraux, ou il resta confondu dans l.i 
foule. Après la session de l'assemblée 
nationale, il obtint la place de receveur 
du district de Chaumont , et fut arrête 
pendant le régime de la terreur pour 
avoir accordé asile à un émigré. Il fut 
ensuite traduit au tribunal révolution- 
naire de Paris, qui le condamna n mort, 
le 23 juin 1794a l'agcdesoixante-huitans. 

MI LLOT { Jacques-André) , célèbre 
chirurgien accoucheur. 

Né à Dijon , il y étudia la chirurgie 
sou" M. Hoiu père, vint ensuite se fixer 
dans la capitale, et devint bientôt un 
des plus célèbres accoucheurs de Paris, 
ïl publia dirtérens ouvrages sur son art 
qui tous ont un succès mérité, et dont 
plusieurs captivèrent l'attention publi- 
que par leur titre, tel que V^rt de 
procréer les sexes à volonté , ou Système 
complet de génération. Millot mourut a 
la fin de juillet 181 1. 

MILSCENT, député aux états gé- 
néraux , membre du corps législa- 
tif, etc. 

Il était lieutenant particulier au pré- 
sidial d'Angers à l'époque de la révolu- 
tion , et lut élu en 1789 députe du tiers 
étalde la sénéchausséed'Anjou auxétats 
généraux , où il parla quelquefois sur 
des objets de judicature. Après la ré- 
volution du 18 brumaire , il devint pré- 
sident au tribunal d'appel de Maine et 
Luire } et fut nommé eu mars it)02 uicin- 
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bre du corps législatif, dont il sortit 
quelques années après. 

MIN GUÉ [F.-L.-C-G.) , lieutenaut 
<lc vaisseau , ne à Saint- Jean-l)ax. 

Né d'une raniille noble, il embrassa 
la carrière maritime, et se trouvait lieu- 
tenant de vaisseau à l'époque de la ré- 
volution. Il emigra ensuite , prit parti 
dans l'année des princes, frères de 
Louis X\ I , rentra en Fiance les armes 
à la main , et fut pris en Champagne 
par des hussards français au moment 
de la retraite de l'armée prussienne. 11 
fut conduit à Paris, traduit a une com- 
mission militaire, condamne à mort 
comme émigré , et fusillé le 29 octo- 
bre 1792. 

MlOLLJS (le comte), lieutenant 
général , grand officier de la légion 
d'honneur, gouverneur de Home, che- 
valier de Saint-Louis , né à Aix en Pro- 
vence. 

Il fut placé par le comte du Muy 
commesous lieutenant dansle régiment 
deSoissonnais infanterie, passa en Amé- 
rique avec son corps à 1 époque de la 
guerre en 177b, et y déploya une intré- 
pidité rare, soit dans les batailles où il 
se trouva, soit dans des combats par- 
ticuliers. Il était parvenu au grade de 
capitaine d'infanterie quand la révo- 
lution éclata. Il parcourut avec rapidité 
les grades inférieurs pendant les pre- 
mières campagnes, et fut employé en 
179*) comme général de brigade à l'ar- 
mée d'Italie, où il montra beaucoup 
de bravoure et d'intelligence. Il con- 
tinua d'y servir eu 1796 et 1797, con- 
tribua au gain de la bataille de finale, 
et se distingua surtout à la défense du 
faubourg Saint-Georges de Ma n loue , 
d'où il repoussa le lif) janvier 1797 le 
général Provcra , quî fut ensuite fait 
prisonnier avec imite sa division. Nommé 
peu de temps après commandant deeetle 
place, il y fil élever un obélisque en 
l'honneur de ^ irgile,pas a delà en Tos- 
cane, commanda a Livonrnc, et y Jit 
exécuter dilVérentes mesures de rigueurs 
contre Ici émigrés. H obtint ensuite io 
commandement de toutes les forées fran- 
çaises dans l'Italie septentrionale , et fut 
chargé d'aller prendre possession de 
l'état de Venise. H passa de là an gou- 
vernement général de Home et des états 
du pape, qu'il conserva jusqu'à l'éva- 
cuation A sa rentrée en France en 1814 , 
il obtint du roi une audience particu- 
lière, «t la croix de Saint-Louis. — La 
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de ses frètes , ancien curé, est devenu 
évéque de Digne sous Bonaparte , et un 
troisième a été préfet du Finistère. 

MIOT ( le comte ) , tribun , con- 
seiller d'état j commandeur de la légion 
d'honneur, né à Versailles. 

Il fut employé au département de la 
guerre avant la révolution , et depuis 
aux relations extérieures. H devint après 
le ç) thermidor an 2 commissaire dans 
ce dernier département, puis ministre 
de la république en Toscane, et ensuite 
à Turin. Après la révolution du rï> bru- 
maire , il fut nommé secrétaire général 
du département de la guerre , et en 1799 
membre du tribunal, puis conseiller 
d'état. Il fut chargé ensuite du 2 e ar- 
rondissement de la police générale de 
l'empire, et décoré du titre de com- 
mandant de la légion d'honneur. Il 
accompagna Joseph Bonaparte a Napl«*s 
au commencement de 1B06, et fut fait 
à son arrivée ministre de la guerre du 
royaume de Naples. Il y resta pendant 
plusieurs années , et adhéra le ri avril 
îbia, à la déchéance de Bonaparte et au 
rétablissement de la maison de Bourbon 
sur le trènie de France. Depuis cette 
époque il est rendu à la vie privée. 

MIQLE père (Richard) , intendant 
de la liste civile. 

Né à Nant i d'une famille attachée à la 
personne de Stanislas , roi de Pologne, 
dont ildcvintdcpuisinlendantde la mai- 
son, il passa apresla mort de ce prince au 
service de Louis XVI, et lut compris au 
nombre des officiers de sa maison. 11 fut 
arrêté à Paris en 1793 comme su pect , 
cl déposé dans la maison d'arrêt du 
Luxembourg où il resta détenu quel- 
que temps. Il fut ensuite traduit au 
tribunal révolutionnaire comme com- 
plice de la prétendue conspiration our- 
die dans sa prison , condamné à mort 
e£ exécuté le 7 juillet 1794 à Page de 
soixante-cinq; ans. — Son fils , ne a Lu- 
névilte, fut ausM conduit à l'éehafaud 
le même jour et pour les mêmes mo- 
tifs : il était alors âgé de trente- neuf 
ans. 

MI QUE (iV. de) , ancien procureur 
au parlement de Nanti , préfet de la 
Meurt lie , etc. 

11 était avoué à la cour d'appel de 
Nanci à l'époque de l'inusion de ;fjJ4. 
Il montra des lors le plus grand dé- 
vouement à la cause de la ma son de 
Bourboii , eut l'honneur de recevoir 
chez lui M. le comte d'Artois pendant 

■ 
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le mois de mars, et fut récompensé de 
tous se» ctiorls par des lettres de no- 
blesse qui l'autorisèrent a' prendre le 
de , et par sa nomination à la place de 
préfet de la Meurthc. Il publia dans 
l'exercice de ses fonctions divers dis- 
cours et proclama lions dont le stylo très 
kingulier .ressemblait assez h celui du 
seizième siècle, et dont l'inintelligibi- 
lité n'annonçait pas que M. Mique eut 
beaucoup l'usage d'écrire, ni beau- 
coup d'éloquence : par exemple , en y 
parlant des modifications introduites 
dans la perception des droits réunis, il 
les appelait une métamorphose de la 
bonté du roi. Mais en revanche, ces écrits 
respiraient le zèle le plus prononce et 
l'attachement le plus vif pour l'augnste 
famille de nos princes légitimes. Après 
le retour de Bonaparte en ifit5, M. Mi- 
que, remplacé par Bouvier-Dnmolard , 
fut un moment mis en surveillance dans 
la ville de Chàlnns , et après celui du 
roi , il ne reprit pas la préfecture qui 
ell'ectiveinent lui convenait peu. Il voya- 
geait dans les montagnes des Vosges 
pour servir, dit-on , les intérêts du 
gouvernement , lorsqu'il tomba de sa 
voiture, fut fmilé aux pieds par ses che- 
vaux, et périt aimi malheureusement 
au commencement de 1816. 

Ml QUEL ( P.-A.), général de bri- 
gade y commandant delà légion d'hon- 
neur, etc., né à Uezicrs (Hérault ) le 
ao janvier 1762. 

11 entra au service comme simple 
soldat en 1778. et y obtint un prompt 
avancement. Le 3o avril 1791 il fut 
nommé capitaine, lit eu celte qualité les 
premières campagnes de la révolution, 
et se trouva à toutes les 0 fi a ires qui 
curent lieu lors de la retraite de la 
Belgique. Elevé bientôt par sa bravoure 
et par son mérite personnel au grade do 
chef de la 1 12 e demi brigade, il se distin- 
gua sous les yeux de Beruadotte, son gê- 
nerai, par le trait suivant : le 2 dé- 
cembre 1790 il reçut l'ordre d'attaquer 
la ville de CreuUnach avec un bataillon 
et trois compagnies de grenadiers; une 
partie <!«• l'armée autrichienne ctail sur 
in rive «licite de la Nahe : Miquei fait 
rompre la porte, entre le premier dans 
la ville et parvient jusqu'au pont qui la 
partage; mais ks assiégés qui venaient 
de recevoir un renfort considérable 
forcent bientôt nos braves il se replier 
et à rétrograder même au delà de la 
porte par ou ils avaient pénétré. Miquel 
malgré la supériorité de l'ennemi } par- 
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vient h rallier sa petite troupe, la ramè- 
ne au combat T culbute les autrichiens , 
pénétre une seconde fois dans li ville , 
s'en rend maître et fait sept cents pri- 
son niers. Il passa de puis à l'a r niée d' Italie 
et se trouva à toutes les a l'a ires impor- 
tantes où son corps futemployé.De retour 
en France» il devint général, et com- 
mandant de la légion d'honneur. Il est t 
mort depuis sur un champ de bataille. 

MIQUEL-FERIET ( Louis-Charhsj y 
chef de brigade d'artillerie , clc. 

Né le 24 mai 176") à Auxonne, où son 
père était professeur de mathémati que» 
aux écoles d'artillerie, il y remit une 
instruction soignée; mais conduit en 
Prusse par une jeunesse orageuse, il y 
prit du service comme cadet , et obtint 
bientôt le grade d'officier dans le 1 r 
régiment d'artillerie. A l'époque de la 
guerre entre la France, et la Prusse, *Mî- 
quel déclara qu'il ne voulait pas porter 
les armes contre sa patrie dan* laquelle 
il rentra peu de temps après: il y or- 
ganisa l'artillerie légère sur le même 
pied quelle l'était en Prusse, fit em- 
ployé successivement dans lesdiUcrcnies 
armées, et se trouvait en 1790 ait. t lie 
comme chef de brigade à l'arsenal 
d'Auxonne, où il ht exécuter de nou- 
veaux caissons ii l'usage de l'artilleue 
légère, dont 00 a fait depuis un usa go 
si fréquent dans les armées. En iboi tl 
alla commander l'artillerie dans U psrlie 
espagnole de Saint-Domingue devenue: 
française , repaya en France deux ans 
après et mourut dans sa maison <le cam- 
pagne de Bcllevile, prés de Paris, au mois 
d'avril loct). — Son frère , ( i.ct. Us-Jcan- 
Vrançois M [QUEL, né aussi à Auxonne le 
16 octobre , prêtre missionnaire des 
cu.listes à l'époque de la révolution , 
n'échappa que par un heureux ha ard 
au massacre général des prtUvs de c. île 
maison qui eut lieu en septembre 1 ; /»:-:. 

MIRABEAU (U-more'-ilabric! lïi- 
QUETTI, comte de ), député aux étais 
généraux. 

Né en 1749 d'une famille illustrée , 
et fils du célèbre Ami des Hmnirus , il 
embrassa d'abord la carrière désarm a 
et lit la guerre de Corse. Une jeune. 
impétueuse , des .parlions m-denles se- 
mèrent les eommencemens de sa vie 
de désordres et de malheurs. Il épou>.» 
ensuite mademoiselle de Marignane , 
riche héritière de la ville d'Aix; m ds 
cette union ne fut point heureuse, et 
il »c livra bîeixtô*. a des dJ;.enses uiw 
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sives qui dérangèrent sa fortune et l>n- 
dctLércnt do 3oo,ooo francs. Interdit 
par le chàtelet à la sollicitation de sou 
père , il ne garda plus alors de mesures , 
fut renfermé au château d'If à la suite 
d'une querelle particulière, et ensuite 
transfère au fort de Joux en Franche 
Comté. Il obtint cependant la permis- 
sion d'aller quelquefois à Pontarlier, 
où il connut Sophie de Ruilev, mar- 
quise de Monnier, femme du premier 
président de la chambre des comptes 
de Dole , bclb: et spirituelle , et qui lui 
inspira le plus vif amour. La y,oir«, 
l'adorer , la séduire et l'enlever ne fut 
pour Mirabeau que l'ouvrage de quel- 
ques ii.stans. Il «>c sauva avec elle en 
Hollande, fut condamné pour ce rapt 
à avoir la tète tranchée, puis ramené 
en 1777 au château de Yi icennes où il 
resta jusqu'en décembre i-,So. Il recou- 
vra alors sa liberté , réclama devant les 
tribunaux sa femme, qui refus.) it de m; 
reunir à lui, plaida loi même sa cause 
au parlement d'Aix et la perdit : dans 
ce procès, P01 talis était son avocat ad- 
verse. La révolution française vint bien- 
tôt nIVrir une vaste carrière à l\icti\ilé 
et au génie de Mirabeau. Rejeté parla 
noblesse de Provence au moment des 
élections, il loua un magasin avec cet 
ocriieau : Mirabeau , marc/tan:/ Je Jraps, 
pour se faire élire par le tiers état de la 
ville d'Aix, et fut des lors appelé 1« 
comte plébéien. Il ne tarda pas a s'empa- 
rer de la tribune et à y discuter les 
questions les plus importantes de l'or- 
ganisation sociale. La cour l'avait d'a- 
bord néglige et même maltraité : il se 
lia avec le duc d'Orléans dont il obtint 
les sommes dont il avait besoin, recon- 
nut bientôt qu'il ne pourrait rien faire 
de cette soie de boue, et cessa toute 
liaison avec lui siprè« les evénetnens des 
5 et 6 octobre 17b' ) dont le «lue avait été 
le moteur et le directeur secret : on 
assure que le lendemain il lit faire de 
nouvellesoii verluresau roi, uiaisqu'elbs 
furent encore malheureusement reje- 
tees. Déterminé à tout entreprendre 
pour se venger, Mirabeau conçut et 
exécuta le plan qu'il suivit depuis avec 
constance, de détruire la monarchie 
pièce à pièce, jusqu'à ce que la cour 
jui pavât ses dettes et lui ht une pen- 
sion. Il se livra alors lout entier au raf- 
ftrmisM'mcnt du trône, adressa au roi 
un mémoire sur les causes de la révolu- 
tion et sur les moyens de l'arrêter, et 
cherchait, dit-on, au moment de sa 
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mort, à dissoudre une assemblée qu'il 
ne pouvait plus diriger. Il serait inutile 
d'énumérer ici tous- les actes législatifs 
auxquels Mirabeau prit part ou qu'il 
provoqua; ils ont eu dans les tcmr»« 
assez d'éclat. Nous ne citerons donc ici 
ni sa fameuse réponse à M. de Bréié , ni 
ses attaques contre les ministres, ni 1rs 
débats éloquens que fournirent son op- 
position aux vues des Maury et drs Ca- 
zalèsj disons seulement que dans la dis- 
cussion sur le veto et au moment où il 
était encore mal avec la cour, il proféra 
ces paroles remarquables ; « Si le roi 
» n'avait pas le veto, j'aimerais mieux 
a vivre à Coustantinople qu'à Paris. » 
Le lendemain de la prise de la bastille , 
l'assemblée apprit que le roi devait se 
rendre dans son sein, et témoigna lu 
joie la pins vive; mais Mirabeau répri- 
ma ce sentiment en s'écriant : * Qu'un 
» morne respect soit le piemier accueil 
» lait au monarque : dans un moment 
a de douleur, le silence des peuples est 
» la leçon des rois. » Jl conserva eu 
I790 la plus grande influence ; maison 
le vit cependant perdre un peu de sa 
popularité à mesure qu'il combat tit plu s 
ou vertement bs jacobins, dont il eut re- 
voyait et pressentait déjà les crimes. Ce- 
pendant le i3 avril, en combattant la 
motion de déclarer nationale la religion 
catholique : « Je supplie l'a semblée, 
» dit-il, de ne pas oublier que de cette 
» tribune ou aperçoit la fenêtre ou 
» Charles IX donna îe signaldcla Saint- 
» Rarthelemi. s 11 exerctit encore abu s 
un grand empire à la trit une, et sem- 
blait surtout sV.udier a réhabiliter de 
temps en temps sa popularité, afin de- 
pouvoir se prononcer ensuite avec plus 
d'awintage en faveur du roi pour les 
objets importans. 11 fut nommé prési- 
dent de l'assemblée le 3i janvier J?yi , 
époque de ses relations les plus inlitivs 
avec la cour, cl voulut alors acquérir 
Uîi nouvel éclat et se montrer capab.e 
de diriger l'assemblée, ce qu'il exécuta 
avec un art admiré de ses ennemi* 
mêmes. 11 était peut-être sur le point 
de réussir a réédilier la monarchie , 
lorsqu'il tomba malade le 28 mars, et 
mourut le 2 avril à huit heures et de- 
mie du matin , âgé de quarautc-deu c 
ans. On prétend qu'il dit hautement 
au lit de mort , à ses amis : a J'emporte 
x la monarchie -avec moi ; des bu to ux 
» s'en partageront les uVbris. a II con- 
serva jusqu'au moment de sa mort toute 
sa tcL-j cl a lftincté, et cirivil le ma- 
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ti n même tes mots : 7/ n 'es t pas si diffici- 
le de mourir. On lui fit de pompeuses ob- 
sècptes: lesspcctaclcs lurent fermes; les 
députés, 1rs ministres, les membres des 
nutoritesformerent un cortégequi tenait 
plus d'une lieue et dont la marche dura 
quatre heures. Son corps transporté au 
Panthéon et placé à côte de celui de Des- 
rartes en fut retiré en 1793 par ordre de 
la convention et dispersé par le peu pie, 
qui brûlait au même instant son buste 
en place de Grève comme celui d'un en- 
nemi de la république qui avait eu des 
intelligcnccsavec la famille rurale. Ainsi 
Mirabeau vérifia ce qu'il avait dit lui- 
même : a Qu'il n'y avait pas loin du Ca- 
» pitolc a la roche Tarpéienne. » Sa 
taille était ordinaire, son visage défi- 
guré par les traces de la petite vérole; 
sa tète ombragée d'une forêt de che- 
veux lui donnait quelque ressemblance 
nu lion. « Mirabeau, dit un de ses col- 
» lègues qui parait l'avoir bien connu , 
» avait un grand caractère, des talens 
» rares, quelquefois sublimes , un choix 
» uniqued'expressions, unegrandecon- 
» naissance du cœur humain ; mais il 
» était despote par essence, et s'il eût 
» gouverné un empire, il eût surpassé 
» Richelieu en orgueil et Mazariit en 

* politique. Naturellement bilieux, la 

* moindre résistance l'enflammait, et 
» lorsqu'il semblait le plus irrité , ses 
» expressions en acquérait plus d'élo- 

* quenceetd'énergie. Grand comédien, 

* son organe et son geste a joutaient un 
» nouvel intérêt à c- qu'il disait. Il fut 
» toute sa vie le plus immoral des hom- 

* mes, mauvais fils, exécrable mari, 

* brutal amant et maître impérieux. Sa 
» première passion fut l'orgueil , ce qui 
a Je rendit toujours très irascible; son 
» goût pour l'intrigue était excessif, et 
» l'on ne doit en chercher la can>e que 
» dans ses besoins pécuniaires : do sorte 
» que ces éclairs brillaus de génie , ces 
» pxpressious de sentiment qui auraient 
a honoré l'homme le plus vertueux, n\i - 
» taient pour ce profond machia véliste 

* qu'une spéculation. Il n'eut jamais 
» de système fixe, si ce n'est celui de 
» servir son intérêt et ses passions aux 
» dépensde tous les partis. Dans la der- 
» ni ère année de sa vie, il a pavé des 

* dettes immenses, a ac heté des terres, 
» des meubles, une bibliothèque pré- 
» cicuse, et tenu un grand état de m >i- 
» son. » On lui doit plusieurs ouvrages 
très connus. 

MIRABEAU (Boniface Eicjf ettt , 
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vicomte de), député aux états géné- 
raux , chevalier de Malte, de Sft i ut- 
Louis et de Cincinnatus, etc., frère 
cadet du précédent. 

Militaire presqu'en naissant, il de- 
vint colonel du régimertt de Tourainc , 
servit avec distinction en Amérique, et 
s'y fit remarquer par un courage* qui te- 
nait de la témérité. Sansavoir autant de 
génie et d'instruction que son frère , il 
était presque aussi immoral nue lui, et 
possédait à un degré extraordinaire l'art 
du ridicule et l'esprit de saillie ; aussi 
le comte, pour peiudre en deux mots 
toute sa race, dit un jour : « Daus une 
a> autre famille, le vicomte serait un 
» mauvais sujet et un génie; daus la 
i> nôtre, c'est un sot et un honnête 
» homme ». Il fut nom m* eu 17^9 dé- 
puté de. la noblesse du Limousin aux 
états généraux, ou il défendit l'auto- 
rité royale avec autant d'énergie que 
son frère en mit à l'attaquer. Il s'opposa 
d'abord à la réunion d s chambres, et 
ne céda ensuite que pour satisfaire aux 
désirs du roi : en quittant la salle de 
la noblesse , il brisa son épee , pour 
annoncer qu'il regardait «les cet instant 
la monarchie comme détruite. Il défen- 
dit ensuite la cause du clergé, et re- 
traça le tableau de l'anarchie qu'avait 
amenée la révolution. Il attaqua succes- 
sivement l'abus des pensions dounée* 
par la cour, se permit, h propos des 
lois judiciaires, une snrliel; «s vive con- 
tre les avocats, se prononça pour ia li- 
berté des opinions religieuses , à condi- 
tion qu'il n'y aurait qu'un culte public , 
et égaya selon sa coutume cette dis- 
cussion de plaisanteries piquante*. Le 
?.o octobre, il s'opposa encore a la vente 
des biens de l'église : * J'emploie dans 
» cette discussion, s'érria-t-il , la lo- 
» giqnedes poumons, puisqu'elle n'est 
» pas moins nécessaire dans cette as- 
» setnblée que c«lle du raisonnement. » 
Ou le vit ans » le i > décembre embras- 
ser la cause du parlement de Rennes 
accusé par Robespierre, . interrompre 
vive nent cet 'orateur, et s'emparer de 
force de la tribune qu'il garda pendant 
une heure. C'est à la suite de cette 
s' êne scandaleuse (pie le comte de Mi - 
rabeau se rendit chez lui, et lui re- 
procha avec douceur de boire souvent 
avec excès, ce qui lui faisait commet- 
tre des éclats désagréables, « De quoi 
>> vous plaignez-vous ? lui répondit le 
» vicomte en riant; de tous Jes vices de 

h famille, vous ne m'avez laissé que 
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» celui-là. » Réponse qui en rappelle 
une autre du même genre, l.e vicomte 
s'élant battu , reçut un coup dYpéc. 
Son frère vint aussitôt ie voir-, et lors- 
qu'il se relira, le blessé lui dit: «Je 
» vous remercie de votre visile j elle est 
» d'autant plus gratuite , nue vous ne 
» nie mettrez jamais dans le ras do vous 
» en rendre une pareille. » Son régi- 
ment s'était insurgé à Perpignan ; il 
s'y rendit en juin 1790 pour tacher 
de le faire rentrer dans l'urdre; mais 
n'ayant pu y rétablir la discipline, il 
repartit aussitôt et cmvorla avec lui 
les cravattes des drapeaux. Cette action 
causa une grande rumeur dans les pro- 
vinces voisines, et il fut même arrêté 
en route, puis relâché aus<ilôt par or- 
dre de rassemblée. 11 émigra néanmoins 
peu de temps après, leva une légion oui 
servit pendant toute la guerre sous les 
ordres de M. lcprince'de Condé, el mou- 
r u t ce 1 1 e m ë m e a n n ée a Fr i bo u rg e n B r is- 
gau, des suites de'son intempérance. 
Il avait été surnommé dans la révolution 
Aiirabcau-'ioniieaii. En effet, sa gros- 
seur égalait presqile sa taille; mais ce 
corps informe portait une lèle tu- 
perbe, pleine de feu et de physiono- 
mie, (/est lui qui composa au com- 
mencement de la révolution la satire 
connue «sous le nom de Lanterne ma- 
gique. On a encore de lui un recueil de 
Co ites pi>st humes , dont la versification 
est facile et gracieuse, et qui offrent 
une foule de traits d'esprit et de gaieté. 

M1RAM13EL (./.-£.;, gentilhomme. 

TSé a Saint-Kcmi en Auvergne d'une 
famille noble, il prit de bonne heure le 
parti des armes, et entra ti cs jeune cn- 
rore dans les gardes du corps de Mon- 
sieur , aujourd'hui Louis XV11I. Il 
émigra dans les premiers inomens de la 
révolution , fit partie de l'armée des 
émigrés nui pénétra en Champagne 
eu J792 à la suite des Prussiens, fut pris 
les armes à la main par un détachement 
de troupes frauçabcs, conduit a Paris, 
livré à une commission militaire, con T 
damné à mort comme émigré, et fu- 
sillé le 22 octobre 1792 a Page de dix- 
neuf ans. — C:n autre MfHAMBJïr, devenu 
gênerai de brigade par suite de la ré- 
volution , fut employé en 1793 et 1794 ; ' 
l'armée des Pyrénées Orientales , ou il 
se distingua par sa bravoure, et fut tué à 
la tète <ie sa brigade dans un combat 
contre les Espagnols, lui décret de la 
convention ordonna nue mu nom serait 
inscrit. sur la coioune du Panthéon. 
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MIRANIU {François), général de» 
années de la république. 

'INé au Pérou selon Du mou riez, et au 
Mexique selon d'antres, d'une famille 
noble, il entra d'abord au service d'Es- 
pagne, fut emplové dans les troupes du 
gouvernement de Guatiutala , et iiuit 
par quitter précipitamment la nouvelle 
Espagne, parce (ju'un projetqu'il avait 
forme , dit-on . pour reudre la liberté à 
ses compatriotes fut découvert par le 
vice roi. U parcourut ensuite l'Europe 
en aventurier, accourut bientôt à Pa- 
ris .1 l'époque de la révolution, et ne 
tarda pas a y faire fortune sous la pro- 
tection de Pétion. Il fut envoyé en 179a 
en Champagne en qualité * d'ofiieier 
général sons Dumouriez, qu'il ac- 
compagna dans la Belgique, comman- 
da à l'armée de Flandre et prit pen- 
dant l'hiver le commandement en chef 
en l'absence de ce général. Au printemps 
de I79.3, il investit <naestrielit , et fut 
oblige de lever le siège de cette ville 
après vingt jours de bombardement, par 
suite de la défaite de Lanoue à Aldenho- 
ven. Il commandait aussi l'aile ganche 
le 18 mars à l\crwindc , et quoique cette 
bataille eût été engagée contre toutes 
les régies de Part mil'Haire, il parait 
certain que les Français l'eussent gagnée 
sans J'imperitie ou lalàc.hclede Miranda 
qui se retira presque dés le commence- 
ment de l'action on abandonnant toule 
son artillerie, tandis que la droite com- 
mandée par Valence avait déjà obligé 
les Autrichiens à la retraite. 11 tenta 
vainement, mais avec assez d'adresse de 
rejeter sa faute su rie compte des au 1res ; 
il n'en fut pas moins arrêté et traduit au 
tribunal révolutionnaire , où il fut 
d'abord acquitté, puis emprisonné de 
nouveau , relâché ensuite , et enliii con- 
damné à être transporté hors de France 
a la lin de 179J. 11 échappa aux gendar- 
mes qui le conduisaient , revint à Paris, 
fut compris dans la mesure de dépor- 
tation du ic» fructidor, se réfugia en 
Angleterre, reparut en i^o3 pour in- 
triguer contre le gouvernement consu- 
laire qui le lit arrêter et déporter une 
seconde fois, el passa eu 1806 dans l'A- 
mérique méridionale pour y exciter une 
révolte contre l'autorité du roi d'Espa- 
gne. U parvint eu ibn à soulever une 
grande partie des habitans, tenta d'éta- 
blir a Caracas un gouvernement cou.su- 
laire, obtint les plus grand* succès pen- 
dant ibl2, et donnait alors lieu de 
troirc à la réussite de ses pians d'aflVaji- 
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chissemcnt dans lesquels il était haute- 
ment seconde' par les Anglais et par les 
Etats Unis. Cependant il fut ensuite 
moins heureux , et avant été amené dans 
les prisons de Cadix, il y mourut à la 
fin de 1816, après un emprisonnement 
de prés de quatre ans. Il ne manquait 
ni d'esprit ni de connaissances militaires, 
et possédait surtout parfaitement la par- 
tie du génie. 

M1RBECK (Ignace-Frédéric de), 
avocat aux conseils, commissaire du roi 
à Saint-Domingue , etc. 

Il naquit le r r mai 1782 à Nanci, où 
il était avocat au conseil souverain de 
Lorraine et secrétaire du roi à l'épo- 
que de la révolution, lut envoyé en 
1791 à Saint-Domingue comme com- 
missaire civil pour y rétablir le calme, 
arriva le 28 novembre dans celte ile, 
et la trouva comprimée par un parti 
très fort qui commettait toutes sortes 
de brigandages. Mirb» ek et ses deux 
collègues, Diurne et Saint-Léger, vi- 
rent bientôt qu'il était impossible do 
réprimer les noiis par la seule l'oree 
de la persuasion ; et instruit d'ailleurs 
qu'on se préparait à les enlever eux- 
mêmes , ils repassèrent à la hâte en 
France, où Mirbeck rendit compte de 
sa mission à la barre de l'assemblée le 
27 mai 1792, et sollicita de prompts 
secours pour cette ile qu'allaient dé- 
vaster, ait-il, la barbarie des noirs tt 
les divisions des blancs. Il obtint sous 
le directoire parla protection de Fran- 
çois (de Neutèhàteau) la direction de 
l'Opéra , et devint sous le consulat pré- 
sident du Ivrée de jurisprudence. De- 
puis l'établissement du gouvernement 
impérial il a rempli constamment les 
fonctions d'avocat aux conseils pendant 
plusieurs années. 

MIRONDOT (Jean-Baptiste)^ évè- 
que et consul de France à babvlonr. 

Né à Vesoul en. Franche Comté dans 
l'année 1720 d'une famille honorable 
sous tous b s rapports, il fut destiné 
de bonne heure à l'état ecclésiastique, 
et de\int aumônier du roi Stanislas de 
Pologne à Nanci. Il lui ensuite élevé à 
Tcpisi opatel sacré évéque de Babylone, 
oïi il se rendit atec le litre de consul 
de Fiance. Il s'y ht chérir et estimer 
par se> vertus et s. m savoir, composa 
depuis divers outrages qui lui ouvrirent 
les portes de plusieurs ..e.olémies , et 
mourut dans un hôpital a Paris en 1798. 
— Son frère Gaht wi-Juteph MlROJVDO r- 
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DE-SaiNT-FerjEUX , subdélégne* à Ve- 
soul à l'époque de la révolution, avait 
publié quelques années auparavant un 

Essai sur l'agriculture et la statistique 
du bailliage de /" esoul. 

MISSIESSI (EdQuard-T/wmas Bur- 
gues , comte de), vice amiral, grand 
cordon de la légion d'honneur, grand'- 
croix de l'ordre de la réunion, préfet 
maritime. 

Né à Quiés en Provence d'une famille 
honnête, il devint avant la révolution 
lieutenant de vaisseau , et il était connu 
comme un des officiers les plus distin- 
gues de l'ancienne marine. Il passa à 
l'étranger lors des premiers troubles , 
revint en France après le 18 brumaire , . 
et vivait à Paris dans nu état voisin de 
l'indigence, lorsque le ministre de la 
marine le proposa à l'empt reur pour 
une expédition importante. Il vint en 
mai i8o5 à Roehefort pour y prendre le 
commandement d'une flotte qu'il con- 
duisit à la Guadeloupe et à Santo-Do- 
miugo, qu'il ravitailla au moment où 
cette place était ?ur le point d'être sou- 
mise par les nègres de Dessalines. 11 exé- 
cuta aus^i à Sainte-Lucie un débarque- 
ment commandé par le général La- 
grange , qui prit sur les Anglais quel- 
ques bàtimcnsot des munitions. Quoi- 
que Missiessi eût en apparence rempli 
le principal objet de sa mission , le gou- 
vernement fiançais parut néanmoins 
peu satisfait de l'a manière dontilavait 
suivi ses instructions, etledestitua.il 
lut employé de nouveau comme vice 
amiral sur la Hotte de l'Escaut réunie 
à Anvers, prit en 1809 toutes les pré- 
cautions nécessaires pour la mettre a 
l'abri d'un coup de main , et conserva 
le commandement de cette flotte jus- 
qu'après l'évacuation de la Belgique en 
1814. 11 rentra alors en France , et fut 
nommé par le roi membre des deux com- 
missions d'ofliciers généraux de la ma- 
rine chargées de donner leurs vues sur 
l'organisation de ce corps , puis grand 
cordon de la légion d'honneur, et enfin 
préfet du 6" arrondissement maritime , 
qui lui était encore confié à lu fui de 
1016. 

MOELIEN-DE-FOU GÈRES ( Thé- 
rèse ) , célèbre royaliste. 

Elle était fille d'un conseiller au par- 
lement de Rennes, et demeurait ii Fou- 
gères au commencement de la révolu- 
tion, contre laquelle ellese prononça ou 
vertement. Eue eut depuis une grande 

■ 
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part aux projets que la Ronarie, dont 
elle était la in:iilr«*sse et la confidente, 
forma en Bretag een 179 1. Douée d'une 
figure charmante, elle parcourait les 
campagnes des environs de Fougères à 
cheval, vétuc en amazone , pour exci- 
ter les p.vsans l)r« tons à la défense do 
la royauté , et parvint ainsi à réunir de 
nombreux partisans. Elle fut signalée 
ap;vs \n mort de la R«>naric dans les pa- 
' piers saisis au château d«* Laguyomarais, 
puis arrêtée , conduite à Taris , traduite 
au tribunal révolutionnaire et condam- 
née à mort le 18 juin 17UÎ. Elle montra 
]j<'aucoup de fermeté en allant au sup- 
plice, embrassa au pied de l'echafaud. 
le jeune Pontavicc son compagnon d'in- 
fortune, etperdit la rie à Page de trente 
* ans. . 

MOEN NE , substitut du procureur de 
la commune de Paris. 

Il embrassa la cause de la rérolulion, 
figura eu i7o3 et IU94 parmi les mem- 
bres de la s«>ciélédes conii-l ers de Pari*, 
fut nommé substitut du procureur de 
].i commune au tribunal de la police 
correctionnelle, et menacé de destitu- 
tion pour avoir persécuté un patriote 
nommé lime h." toit ; il fut défendu aux 
jacobins par Robespierre, passa pres- 
que aussi tôt à la place de premier subs- 
titut de l'agent national Paven , et 
prononça un discours brûlant de ci- 
visme lors de son installation. 11 prit au 
q thermidor l«r parti de Robespierre 
contre la convention, fut mis hors de 
la loi avec les membres de la commune, 
puis saisi et mis a mort le surlen- 
demain. 

MOCrTES , commissaire du comité de 
salut public, etc. 

Il fut envoyé en 1793 par le comité de 
salut public dan* la Vendée, où il mit 
la terreur a l'ordre du jour et exécuta 
on lit exécuter les mesures dévastatrices 
décrétées contre ce malheureux pays. 
Il l'ut aussi chargé de révolutionner le 
département des Ardenncs dans lequel 
il t^ait né, dénonça un de se* amis, 
nommé f'ibett de Wiétel, auquel il eu 
coûta la vie pour avoircomuiuuiqué à ce 
monstre une opinion particulière en fa- 
veur de Louis XVlj opinion qui n'avait 
pas été publiée et dont un seul exem- 
plaire lui avait été confié sous lcs«:e»u 
de la confiance et de l'amitié. Apres la 
chute delà montagne-, Mogues fut arrêté 
ii son tour, mis en jugement a ÎMéziére» 
u rond «innéa mot t pour avoir fait assas- 
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siner juridiquement la municipalité de 
Sedan pendant le régime de la terreur. 

AIOITTK ((Jean - GuWaurn* ) , sta- 
tuaire, membre de l'institut et de la lé - 
gion d'honneur. 

Né à Paris le 11 novembre 1746 d'un 
père distingué par ses talens, il s'aban- 
donna de nonne heure au penchant 
qu'il avait reçu de la nature pour les 
sciences et les arts, et formait des sa plus 
tendre enfance des traits qui bien qu'in- 
formes décelaient son inclination pour 
le dessin. Son père qui présagea par 
les faibles essais de ses premiers amuse- 
mens les progrés q^ù'il pourrait faire , 
charmé de cette découverte , guida ses 
premiers pas dans la carrière qu'il était 
destiné à parcourir avec tant de gloire. 
Le désir et l'espoir d obtenir un jour 
un rang distingué dans b;s arts exal- 
tèrent tellement la tétedu j> une Moi lté, 
que des lors il n'exista plus que pour 
eux et se livra sans réserve à l'étude du 
dessin. Il devint ensuite élève de Pigal 
et de Lemovne habiles sculpteurs , pro- 
fita de leurs leçons , et remporta, outre 
plusieurs médailles académiques, d'a- 
bord le second prix et enfin le grand prix 
de 1708 dont le sujet représentait David 
portant en triomphe la tète de Goliath. 
Il fut envové en Italie où il lit des étu- 
des sérieuses d'après l'antique, dont le 
goût solide et majestueux se trouvait si 
conforme à son génie. La réputation 
qu'il avait acquise à Poiue le précéda 
dans sa patrie, <»ù le dérangement de sa 
sauté le lorea bientôt de revenir. En ivb3 
l'académie 'nivale l'agréa sur une figure 
représentant un sacrificateur, et il ne 
tarda pasà être chargédegrands travaux 
dans le nombre desquels on distingua les 
figuras colossale» représentant le* pro- 
vinces de Prctagne et de Normandie 
placées à la barrière d«>s Bons Homme-, 
et Je fronton de L'église deSaiiiUvGem - 
vievcbù il a représenté la patrie qui 
couronne la vertu et la valeur. Peu d'ar- 
tistes ont su mieux que Moitié choisir 
ses sujets. Dessinateur habile, il ries'ot 
pas borné aux ouvrages de sculpture; 
il a fait aussi un nombre couml«*rabie de 
dessins qui prouvent la fécondité, et l'é- 
tendue de son génie. Il p-rdit sa femme 
en 1007, et le temps qui calon* les dou- 
leurs les plus viv<*& ne put diminuer ses 
regrets. C'est au moment nu il était ho- 
noré par des places et d?>s rérotupciw* 
accordées à son mérite, que ia mort vint 
l'enlever à sa famille, aux arts et à l'a- 
mitié le 2 tuai iùo. 
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MOLE C Be.ie'- Français }, célèbre 
acteur du théàlre français , membre de 
l'institut de France. 

Ne à Paris le 24 novembre 1734 de 
ïnirens qui le destinaient, dit-on, au 
Lan eau , il préféra l'étude de la scène 
dramatique a celle de.» lois, et débuta au 
théâtre! rinçai* h princagéde vingt ans. 
(Quoique dépourvu des grands inoveus 
tragiques , iuai> plein de grâces , d'esprit 
et de finesse , il excella d'abord dans 
les rôles d'amant, de petit maître, et en- 
suite dans les promit rs rôles de la haute 
comédie. Il recueillit pendant quarante 
ans des applaudissemeus justement mé- 
rités et fut admis parmi les membres 
de l'institut a la formation de ce corps 
littéraire. Il avait été arrêté pendant le 
régi me de la terreur avec la plus grande 
pnriie de ses camarades, et "'<n aima pas 
inoinsdepuis la liberté et la philosophie. 
Il avait près de soixante ans lorsqu'il se 
maria, et mourut Je n décembre 1802 
des suites d'un excès que. l'on pardon- 
nerait tout au plus à iétourderic de la 
jeunesse. On lui doit comme auteur un 
Eloge de mademoiselle a ) } Anget>ilU , 
qu'il fit imprimer en 1795. 

* 

MOLE ( Mathieu-Louis ) , comte , 
conseiller d'état , directeur général des 
ponts et chaussées , ministre de la jus- 
tice, officier delà légion d'honneur, 
commandeur de l'ordre de la réunion, 
pair de France. 

Unique rejeton de l'illustre famille 
de ce nom et fils de M. Mole de Cham- 
platreux , président au parlement d^ 
Paris, condamné à mort à 1 âge de trente- 
quatre ans le i er floréal an 2, il était 
encore très jeune à l'époque de la ré- 
volution, suivit ses études avec goût , 
tt débuia en 1806 dans la carrière ad- 
ministrative parla place d'auditeur au 
conseil d'état. Il devint successivement 
maître des requêtes , conseiller d'état , 
directeur général des ponts et chaus- 
sées , comte avec majorai le 29 septem- 
bre 1809, et à la fin de i8i3 grand juge 
ministre de la justice après la retraite 
de Ile gnier. Ce lut lui qui le 12 novem- 
bre l'Ut chargé de faire au sénat la pro- 
position extraordinaire d'attribuer à 
l'empereur , par un sénatus consulte, la 
nomination du président du corps lé- 
gislatif sans présentation de candidat, 
et qui , à défaut de bonnes raisons, mo- 
tiva la nécessité de cette mesure, « sur 
9 les usages du palais , qui exigeaient, 
» disait-Ù, une coanaUsance particu- 
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» lièrcde* étiquetées et des formes qui 
» faute d'être bien connues , pouvaient 
» donner lieu à des méprises et à des 
» lenteurs que les corps interprétaient 
» toujours mal. » Il demeura sans fonc- 
tion depuis la rentrée du roi jusqu'à 
l'invasion de Bonaparte en ebi5, qu'il 
fut nommé de nouveau conseiller d'état, 
directeur général des ponts et chaus- 
sées, et enfin pair 'e sa création. Il pa- 
rait néanmoins qu'il refusa de servir 
hautement l'usurpateur ; car il s'absenta 
au mois de juin sous prétexte de santé , 
et alla prendre les eaux , après avoir 
écrit au président de la chambre des 
pairs qu'il reviendrait partager ncs tra- 
vaux aussitôt après sa guerisou. Il n'en 
fut pas moins nommé par £>a Majesté 
à son retenir de Gand , directeur géné- 
ral des ponts et chaussées, président 
du collège électoral de l'arrondissement 
de Rambouillet, et enfin membre de la 
chambre des pairs le 17 août i8i5. Il 
s'jprononçn fortement contre le maré- 
chal Ney , et vota sa condamnation a 
mort. On lui doit comme auteur des 
Essais de morale et de politique qui ont 
obtenu dans le temps beaucoup de 
succès. 

MO L I NÉR Y- DE-MU R LOS, conseil- 
ler au parlement de Toulouse, etc. 

Né à Mur de Barrés dans le Rouergue 
d'une famille noble, it suivit la carrière 
du barreau , et fut pourvu d'un office 
de conseiller au parlement de Tou- 
louse. Au moment de la révolution il 
protesta coutre les innovations politi- 
ques opérées par l'assemidée cons- 
tituante, et fut par cela même suspect 
aux jacobins, qui in firent arrêter pen- 
dant le régime de la terreur, conduire 
il Paris, et traduire au triî uual révolu- 
tionnaire , ou il fut condamné à mort le 
14 juin 1794, k comme contre révolu - 
a» tionimire, avant signé et provoqué 
» des protestations du département de 
» Toulouse contre la liberté du peu pie 
» français. » Il était alors âgé de qua- 
rante-six ans. 

MOLITOB ( le comte ), lieutenant 
général , grand officier de la légion 
d'honneur, grand'eroix de l'ordre de 
la réunion, chevalier de Saint-Louis, 
pair, etc. 

El» vé -ians les premières campagnes 
de ta révolution par son courage et ses 
talens au grade d'adjudant général, il 
serv.t eu cette qualité aux armées de la 
Moselle , de Sambre et Meuse et de 
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l'Ouest, et devenu général de brigade, 
lut employé en 1799 sous M asséna à l'ar- 
mée d'Italie, où il se fit particulière- 
meut remarquer, ce qui lui mérita en 
i8co le grade de général de division. Il 
servaitencoreen itio5à l'armée d'Italie, 
où il contribua puissamment aux pre- 
miers sucées de la campagne , et obtint 
le titre de commandant de la légion 
d'honneur et bientôt après celui de 
rand officier , à cause de sa conduite et 
e ses sucrés contre les Russes et les 
Monténégrins lors de l'occupation des 
Couches du Cattaro. Une se distingua pas 
moins dans la campagne de 1809 contre 
l'Autriche , et passa un des premiers 
le 20 mai dans l'ile d'In-der-Lobau. 
Devenu commandant eu Hollande à 
l'époque des désastres de 1» campagne 
de Russie, il y porta au plus haut degré 
l'ardeur des militaires sous ses ordres; 
mais s<s talens et l'habileté de ses me- 
sures ne purent sauver la Hollande de 
l'insurrection de 1814, et delà défection 
du reste des troupes étrangères^ A sa 
rentrée eu France, il obtint du roi la 
croix de Saint-Louis et l'inspection gé- 
nérale de l'infanterie de la 4 e division. 
Bonaparte après «on invasion en i8i5 le 
nomma aussi membre de sa chambre 
des pairs , dignité qu'il perdit après le 
second retour de S. M. 

MOLLE VAUT, député à la conven- 
tion nationale. 

Il était avocat à Nanci , devint maire 
de cette ville au commencement de la 
révolution, et fut nommé en 1792 
député du département de la Mcurthc 
à la convention nationale, où il vota la 
détention du roi et son bannissement à 
la paix. 11 se prononça souvent contre 
les jacobins, présidait le 3o mai 17931a 
couunis>ion des douze vouée au parti de 
ja glromie , lorsqu'elle donna sa démis- 
sion , et fut en conséquence enveloppé 
dans la proscription de ce parti. Il viat 
à bout de s'échapper, fut mis hors de le 
loi le 28 juillet , et pourtant rappelé eu 
1790 dans le sein de la convention , dont 
il lut successivement secrétaire et mem- 
bre du comité de législation, il lit enfin 
le 8 juin un rapport contre les assassinats 
que la vengeance multipliait a cette 
époque de toutes parts, s'éleva contre 
les théories homicides qui tendaient à 
consacrer l'impunité des égorgemens, 
et proposa la peine de mort sans recours 
eu cassation « outre les assassins. 11 passa 
ensuite au conseil des anciens, fut élu eu 
179b" à celui desciuq cents, entra en dé- 
■ ■ 
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cembre 1799.au corps législatif, dont 
il lit encore partie plusieurs a nuées ; fut 
ensuite pourvu de l'emploi de proviseur 
du lycée de Nanci, puis professeur d'his- 
toire à l'académie de la même ville; où 
il mourut eu i8r5. L'opinion qui le 
faisait passer pour avoir fomenté l'in- 
surrection des régiment a l'affaire de 
Nanci en 1790 lui occasionna beaucoup 
de désagrémens. — Son fils , correspon- 
dant de l'institut, après avoir traduit 
Tibulle d'une manière fort heureuse, 
est allé s'ensevelir dans le séminaire de 
Saint-Sulpice à Paris. 

MOLLIEN ( le comte ) , conseiller 
d'état, ministre du trésor, grand cordon 
de la légion d'honneur, grand'eroix de 
l'ordre de la réunion. 

Il est né Rouen d'une famille com- 
merçante. Il parutsurla scène politique 
peu de temps avant le 18 brumaire, et 
d vint directeur général de la caisse 
d'amortissement. 11 fut ensuite nommé 
conseiller d'état, et contervé dans la 
la direction générale de la caissed'amor- 
titsement. Appelé en janvier 1K06 au 
ministère du trésor public en rempla- 
cement de M. Rarbé-de-Marbois , il en 
conserva la direction jusqu'à la restaura- 
tiou. Il fut rappelé le io mars iCii> au 
ministè re du trésor par Bonaparte , qui 
le nomma aussi membre de la chambre 
des pairs de sa création; mais il cessa 
de nouveau sis fonctions à la rentrée du 
roi b- 8 juillet 18 1 5. — On autre Molmen, 
son parent , propriétaire à Meuil sur 
Blangy avant la révolution , fut élu en 
1789 député du tiers état du bailliage de 
Rouen où il se fit peu re.uarquer, et 
devint sous Bonaparte sous préfet de 
Pont l'Evéque. 

MOLTEDO {si.) député à la con- 
vention. 

11 fut nommé par le département du 
Liamoue membre de la convention na- 
tionale où il vota la détention de Louis 
XVI. Après la session , il entra au con- 
seil descinq cents, devint en décembre 
I797 consul de France à h:uv rne , d'où il 
passa à Rhoden en la menu qu. iité , et 
y fut remplac é eu l-ju^ par jtl.igallou. H 
se rendit ensuite à Aigri* en qualité de 
commissaire du directoire ; mais le dey, 
influencé par l'Angleterre et la Porte 
Ottomane , ordonna son arrestation. 
Mollédo subit une captivité longue et 
rigoureuse, revint enfin tu France, et 
obtint en 1804 la direction des droits 
réunis du département des Alpes mari- 
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times, qu'il conserva jusqu'en iBlT. A 
cette époque , il fut nomme conseiller a 
la cour impériale d'Ajaccio , et eu 
exerçait encore les l'ourlions près la 
cour'rovale de la même ville au com- 
mencement de 181J : il était remplace 
en 1816. 

MOMORO (-4. -*'.). imprimeur à 
Paris. 

Né à Besancon , il y fit ses études , 
viût ensuite sé fi\er à Paris, embrassa 
la cause de la révolution, et figura 
bientôt parmi les membre* marqnans 
du club des cordeliers. En 1791 il fut 
poursuivi et arrêté par l'influence de 
M. de la Favetle contre lequel il se dé- 
chaînait , entra après le 10 août 1792 
dans la commission administrative rem- 
plaçant le département de Paris, et lut 
envoyé deux fois en 1793 comme com- 
missure du conseil exécutif dans la 
Vendée. La loi agraire étatisa chimère 
favorite, c Momoro, dit Prudhomuric, 
» ne rêvait que lois agraires , qu'égalité 
» foncière ; il invitait les hommes de 
» lettres à mettre en action sur le theà- 
» tr.e le dogme du partage des biens. 

* —1 A son retour de la Vendée, il pu- 
» blia un écrit sur sa mission, afin d'y 
» cire renvové une troisième fois. Il 
» avait une femme assca fraîche qu'il 
» traitait durement : il en taisait alors 
a sa servante ; depuis il en fit une déesse 

* de la raison , et de su cuisine , il la 
» fit passer sur l'autel de Saint- Andrè- 
» des- Arcs. » Ennemi acharné des prê- 
tres, il ne cessa de provoquer contre 
eux des mesures de rigueur, et fut un 
des membres des cordclicrs qui se sépa- 
rèrent en 1793 de Danton pour former 
la l'action des héberu^tes, qui contribua 
»i puissamment à la perte des giron- 
dins. Mais attaquée bientôt par Robes- 
pierre et surtout par Danton, elle dut 
succombera son tour , et Momoro fut 
condamné à mort le 24 mars 1794 par 
le tribunal révolutionnaire de Pans 
comme conspirateur. Il était âge de 
trente-huit ans. Il a laissé un 'L'raité 
êl.mentaire de L'Imprimerie assez es- 
timé. 

MON CE Y ( Bon-. dm. Jeannot de ) , 
duc. de Concgliauo , maréchal de 
Fi ance, grand cordon de la légion d'hon- 
neur, premier inspecteur général de la 
gend.w merie, chcvalierde Saint-Louis, 
pair de France, etc., né a Besançon le 
01 juillet 1704. 

Il n'avait pas seize ans lorsqu'il entra 
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en 1770 au régiment de Conti, puis en 
1774 dans la maréchaussée de France, 
d'où il passa comme sous lieutenant au 
corp des volontaires de Nassau-Siégen 
en 177I), et deviutcapitaine en 1791. Par- 
venu bientôt apresauxgradcssupérieurs, 
il fut employé en 1794 et 1795 a l'armée 
d es P * r é n ée*"Oe c i d e n t a les , e l fi n i t pa r c u 
obtenir le commandement en chel. Il 
remporta le 17 octobre 1794 une vetoire 
importante sur les Espagnols entre l'E- 
cumberi et Villa Nova, prit cinquante 
pièces de canon , et continua d'obtenir 
des succès pendant le reste de cette cam- 
pagne et la suivante. Il passa en 1796 
a Farinée du Uhin comme général de 
division , et de la eu Italie ou il com- 
manda un corps d'armée avec le titre 
de lieutenant général. Il fut nomme à 
la fin de ibor premier inspecteur gé- 
néral de la gendarmerie nationale, et 
devint en 1B04 maréchal d'empire et 
grand aigle de la légion d'honneur. Em- 
ployé en Espagne en iflo'o et 1809 , i* s'y 
fit remarquer en plusieurs occasions, 
notamment au siège de Sa m gosse ; fut 
chargé en janvier 1814 de l'emploi 
de major général de la garde pa- 
risienne sous Bonaparte , et lorsque 
celui-ci partit pour l'armée, le ma- 
réchal Monccy lui protesta de veiller 
avec un nouveau zélé au salut de 
l'empire et à la sûreté du dépôt qu'il 
laissait à la garde des fidèles Parisiens. 
Eu effet on le vit dans la journée du 
•U mars déployer un très beap carac- 
tère et montrer un courage et une pré- 
sence d'esprit admirable dans ces cir- 
constances. Il rassembla dans les Champs 
Elysécs les débris des troupes de ligue res- 
tées sans chef-» et sans commandement, 
et s'éloigna le lendemain à leur telc.lt 
envoya néanmoins le 11 avril au gouver- 
nement provisoire son adhésion nia dé- 
chéance de son ancien maître, et ac- 
cepta du roi le titre de n^inibtre d'état , 
la croix de Saint-Louis et la qualité du 
pair de France. Il fut aussi pair de l.i 
nomination de Bonaparte pendant l'u- 
surpation , puis compris dau* l'ordon- 
nance du roi du. 24 juillet 181 5 et ex- 
clus de la chambre «tes pairs. Son refus 
de présider le cou se il de guerre chargé 
de juger le maréchal Ne/, détermina 
aussi Sa Majesté à le destituer de son 
«rade de maréchal de France et a l'en-* 
voyer pour trois mois aux arrêts au châ- 
teau de Ham. Depuis il est rentré en 
grâce et a obtenu la permission de faire 
s»a cour au roi. L'aiuiuuach royal de 1616 
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le comprend dans lalistc des maréchaux, d'accusation. Il fut ainsi nommé député 

MOMCOUSSE, capitaine de vaisseau, » la convention nationale, et y vota la 

Il naquît près de Bauge en Bretagne mort de Louis XVI eu demandant que 
d'un artisan aise, étudia les malhémati- • cette peine ne fùtappliquécqu'àla paix, 

ques, entra de bonne heure dans la mari- Le directoire l'employa ensuite en qua- 

ne, se distingua par ses talent, et obtint lité de commissaire dans son départe- 

de l'ancien gouvernement le grade de ment- Il n'a plus reparu depuis dans les 

lieutenant de vaisseau, qu'il échangea affaires publiques. 

contre celui dé capitaine à la révolu- MONKSTI6R député à la con - 

tion. Il continua de se faire remarquer vention nationale. 

par sa bravoure et ses connaissances , Il était curé de Saint-Pierre de Cler- 

el il commandait V Indomptable au me- mont à l'époque do la révolution dont 

mnrable combat d'Algési ras , livré le 6 il embrassa la cause, prêta le serment 

juillet iSot : il fut tué dés le cnnimen- civique et religieux, et fut élu en sep- 

ecment de l'action. Les consuls accor- tembre 171)2 député du Puy de Dôme 

dérenl le 17 août une pension de 200 fr. à la convention nationale, où il vota la 

à ihaeiiu de s- s quatre enfans. mort de L<»uis XV F. On le vit en mars 

MPNESTIER ( Pierre-Laurent), de- I7a5 prendre la défense de Collot-d'Her- 

puté à la première législature, et à la bois, et se faire décréter d'arreslatiou 

convention nationale. le 1 e4 ' juin , « pour avoir pris part aux 

Il était homme de loi à Manassac, dé- * mouvemens de prairial contre la con- 

parternentde la Lozère, à l'époque delà » vention. » Il devint après la session 

révolution, fut élu en 1791 député de président du tribunal criminel du Puy • 

ce département» la législature où il dé- de Douie , où il exerça ses fonctions 

nonca le S juillet 179-2 Malet - Dupan pendant plusieurs années , et était cn- 

eomme prêchant dans le Mercure de core président du tribunal civil d'Is- 

Francc l'avilissement du pouvoir légis- soire à la lin de i8i5. Depuis il a quitte 

latif, et sollicita contre lui un décret la Fiance comme régicide. 



FIN DU SECOND VOLUME. 
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